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'Reehercbes  sur  raction  biocbimique 
de  quelques  nucléo-histones  et  nucléo-protéides  d) 

par  le  D' A.  HERLITZKA  et  par  M^^*  A.  BOBBINO,  Étadiant. 


(Labontoire  de  Ph/slologie  de  l^UoÌTeraité  de  Turili). 


L*étude  des  processus  catalytiques  qui  ont  lieu  dans  la  constitution 
intime  des  difTérents  organes  et  des  différents  tissus  a  pris,  dans  ces 
dernières  années,  une  importance  notable,  mais  elle  a  conserve  jusqu*à 
présent  un  caractère  encore  très  fragmentaire.  La  détermination  de 
la  nature  chimique  des  catalyseurs,  spécialement,  n*a  pas  toujours  pu 
procéder  très  rapidement.  Seule  Pétude  du  flbrino-ferment  semble  se 
mettre,  sous  ce  rapport,  sur  la  voie  d*une  solution.  Les  premières  re- 
cherches  à  ce  propos  sont  celles  de  Lilienfeld  (2).  Cet  auteur  obtint,  de 
l'extrait  aqueux  de  thymus,  par  précipitation  avec  de  Tacide  acétique 
dilné,  une  substance  quMl  interpreta  d*abord  comme  de  la  leuconu- 
cléine,  puis  comme  du  nucléo-histone,  compose  d*histone  et  de  nu- 
cleine. Ce  nucléo-histone  de  Lilienfeld  ajouté  au  flbrinogène  en  pré- 
sence  de  sels  de  calcium  determino  la  formation  de  fibrine.  Suivant 
Lilienfeld  le  nucléo-histone  représenterait  le  zymogène,  qui,  par  action 
des  sels  de  calcium,  se  scinderait  en  histone  et  en  nucleine;  cotte 
demière  provoquerait  la  coagulation  du  fibrinogeno  et  serait,  par 
conséquent,  le  fibrine  ferment. 


(1)  Lo  Sperimentale,  année  LVI,  fase.  5^,  1902. 

(2)  L.  Lilienfeld,  Ueher  Leucocyten  und  Blutgerinnung.  Verh.  der  physioh 
QeselUchaft  in  Berlin,  8  aprii  (Arch.  /*.  AnaL  und  Physiol,  Physiol.  Abth.,  1892). 
—  Id.,  Ueber  den  fiùssigen  Zustand  und  die  Blutgerinnung.  Verh.  dér  physiol. 
Cresellschafì  in  Berlin,  22juli  (Ibidem,  1892).  —  Id.,  Zur  Chemie  der  Leucocyten 
iZeitschrift  f.  physiol.  Chemie,  XVIII,  S.  478,  1893). 

ArekéHt  iiaktima  ds  BMostt.  —  Tome  XXXIX.  1 
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ci  la  réaction  resto  toujours  neutre  tant  quc  tout  le  nucléo-liìstone 
nVst  pas  dissous.  I^  nucléo-histone,  en  combinaison  avec  les  inétaux 
alcalins.  est  facilement  soluble;  en  combinaison  avec  les  métaux  ter- 
reux,  il  est  dirlicìlement  solublo;  le  nucléo-bistonc  pur  est  insoluble. 
Il  est  donc  probable  que,  dans  Textrait  aqucux  de  thyinus,  le  nucleo- 
histone  se  trouve  en  combinaison  avec  des  métaux  alcalins. 

De  Textrait  aqueux  de  thymus,  duquel  on  a  séparé,  dans  la  me- 
thode  qui  vient  dV4re  citée,  le  nucléo-histone,  on  obtient  un  nouveau 
precipite  par  Tadjonction  d*acide  acétique  dilué.  Ce  precipite  est  cons- 
titué  par  un  nucléo-protéide.  Il  est  donc  clair  que  le  nucléo-histone 
de  Lilienfeld  n*était  qu*un  n)élan(^e  de  nucléo-histone  et  de  nuclé<>- 
protéide,  puisque  tous  deux  précìpitent  par  action  de  Tacido  acétique. 
Le  nucléo-protéide  redissous  precipite  aussi  par  action  du  Ga CI',  mais 
quand  la  concentration  de  celui-ci  atleint  0,2  %;.  de  plus,  la  préci- 
pitation  est  incomplète  et  n*a  lieu  quVn  solution  acide:  en  solution 
neutre,  le  nucléo-protéide  precipite  sculement  en  traces,  et,  en  solution 
alcaline,  il  ne  precipite  pas  du  tout.  ('eia  explique  la  méthode  de 
séparation  du  nucléo-histone  d*avec  le  nucléo-protéide:  la  premiòn> 
prècipitation  avec  du  ("a CI,  entraintt  aussi  d(^s  traces  de  nucléo-pro- 
téidis  parce  quVlle  est  faite  en  solution  neutre:  lorsque  le  precipite 
est  redissous  dans  de  IVau  ammoniacale,  le  nucléo-protéitle  ne  prè- 
ripite  plus  par  a<ljonction  de  ("a  CI,,  parco  qu*il  est  en  solution  alcaline. 

Suivant  Huiscaiiip,  le  nucléo-histone  est  contenu  dans  le  iioyau,  le 
nucléo-protéide  dans  le  cytoplasma:  oette  induction  est  appuyée,  d*un 
coté,  par  le  mode  de  se  comporter  du  noyau  en  présencc  du  CaCJ, 
en  dinérent«*.H  concentrations.  de  l'autro,  par  les  diversi*»  proportions 
oii,  flu  thymus,  on  peut  retirer  lesdeux  substances,  suivant  le  temps 
%'ì  in  quantité  dans  laquelle  on  fait  a^i^ir  l'eau  sur  Toiyane  triture. 

Le  nucléo-histom*  et  le  nucléo-protéide  font  coa^Milor  le  Hbrino(;ène. 
lorsqu  on  ajoute  li*  chlorure  calcique  dans  la  memo  c<mcentration 
que  celle  «lui  est  nécessaire  |M)ur  donner  la  combinaison  ealcique  du 
nucléo-liistone  et,  respeelivement,  du  iiuclé(»-protéide. 

I/auteur  en  déduit  que  le  nucléo-histone  l't  le  nucléo-protéide  de 
tliymus  Bont  les  xymo^ènes  du  flbrino-ferment,  lequel  n*est  que  la 
IN  imbina ison  calriquc  flu  /ymo^'ène. 

I/aetion  bioclilmique  de^  miclt''(»-protéides  a  étè  étudiéi*  aussi  par 
|{olt;i//i  [ìì.  Il  prépnrn.  de  lii  rate  vi  du  foie,  les  nucléo-protéides  en 

1;  K  lt'ii\z/i.  UìcorcKr  i"%  nuclroftrot^itli  [Atti  ti^llti  li.  A'cndemit  ifet 
Ltncei,  !•<'>. 
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solution  à  2  ^/^  de  H^SO^,  avait  obtenu  deux  substances,  Tune  preci- 
pitable  avec  rammoniaque  (histone),  l^aatre  non  précipitable  avec  ce 
riactif  (para-histone);  catte  derntère  se  dìfférencie  nettement  de  l'his- 
tone  par  ses  réactìons. 

Plus  tard  Malengreau  (1),  au  moyen  de  la  précipitation  fìractionnéo 
avec  du  sulfate  d'aromonium,  obtint  également  deux  substances,  qu'il 
appelle  nucléo-albumines,  doni  Tune  est  précipitable  à  demi-satura- 
tìon,  Tautre  à  trois  quarts  de  saturation;  de  oes  deux  nùcléo-albu- 
inìnes,  il  obtint,  avec  HCl,  un  histone  qui  precipite  à  la  marne  con- 
centration  de  (NH^),  SO^  que  le  compose  nucléinique  duquel  il  provient. 

Mais,  une  étude  vraiment  systématique  sur  les  composés  nucléini- 
ques  du  tbymus,  c*est  celle  de  Huiscamp.  En  traitant  Textrait  aqueux 
de  cotte  glande  par  une  solution  de  GaCl,,  on  obtient  un  precipite, 
quand  ce  sei  se  trouve  dans  la  proportion  de  0,1  */o  dans  Textrait; 
lorsque  la  concentration  du  sei  dopasse  0,5  7o'  ^^  precipite  se  redis- 
flout.  Voptimum  pour  la  concentration  est  le  titre  de  0,1  7o>  P^^^ 
ce  rootif  aussi  que  le  precipite,  ainsi  obtenu,  est  plus  facilement  so- 
loble  dans  l'eau  additionnée  de  quelques  gouttes  d*ammoniaque,  ce 
qui  rend  plus  facile  la  purification  de  la  substance  qui,  de  cotte  so- 
lution ammoniacale,  se  precipite  de  nouveau  par  Tadjonction  d*autre 
GaCI,.  r^  precipite  ainsi  obtenu  est  un  véritable  nucléo-histone;  traile 
par  de  V  HCl  en  solution  à  0,8  7ot  il  laisse  un  résidu  non  dissous  de 
nucleine,  tandls  que  l'histone  passe  en  solution.  Huiscamp  a  pu  dé- 
montrer  que  le  nucléo-histone  se  trouve  dans  le  precipite  déterminé 
par  le  CaCl,  sous  forme  d*une  véritable  combinaison  calcique,  dans 
laquelle  le  nucléo-histone  agit  comme  acide.  Également  avec  du 
BaClf,  avec  du  MgS04,  le  nucléo-histone  precipite,  entrant  en  com- 
binaison avec  le  metal  respectif;  avec  du  NaGl,  la  précipitation  est 
incomplète  ;  Voptimum  de  concentration  de  ce  sei  est  0,9  7o-  Les 
aatres  sels  alcalins  aussi  précipitent  le  nucléo-histone.  Gelui-ci  aurait 
ainsi  une  fonction  acide;  et  en  effet,  en  lavant  sa  combinaison  cal- 
cique avec  do  Tacide  acétique,  pour  le  débarrasser  du  Ga,  eten  lavant 
ensuite  le  nucléo-histone  jusqu*à  réaction  neutre,  si,  à  sa  suspension, 
on  ajoute  de  lammoniaque,  une  partie  du  nucléo-histone  se  dissoni, 
tandis  que  la  reaction  reste  neutre;  en  ajoutant  d'autre  ammoniaque. 
une  partie  toujours  plus  grande  du  nucléo-histone  passe  en  solution 


(1)  Malkngreau,  Deux  nuclèoalbumines  et  deum  histones  dans  le  thymus  (La 
Cellule,  XVll,  p.  339,  1900). 


6  A.  HERLITZKA  ET  A.  BORRINO 

hyilrique  reale  dissoute  une  substance  qui  precipite  par  adjonction 
d*amrooniaque  ;  et  c*est  un  hiatone.  La  substance  précipitée  par  le 
GaCl,  est  donc  un  nucléo-histone.  De  Textrait  aqueux  des  organes, 
ainsi  privés  du  nucléo-bistone,  noua  avons  precipite  un  nucléo-protéide 
par  atUonction  d*aclde  acétique.  Nous  avena  pu  démontrer  ainsi  que. 
dana  Textrait  aqueux  de  foie  et  de  rein,  de  mème  que  dana  ceiui  de 
thymus,  il  exiate  deux  aubatancea  qui  précipìtent  par  radjonction 
d*acide  acétique  dilué  &  Textrait  aqueux,  c*est-à-dire  un  nucléo-hiatone 
et  un  nucléo-protéide. 

Le  fait  que  Bang  n*eat  paa  parvenu  à  iaoler  Thiatone  du  foie  et  du 
rein,  tandia  que  noa  réaultata  soni  parfaitement  opposéa,  peut  a  expll- 
quer  en  admettant  que  iea  nucléo-hiatonea  se  trouvant  dans  le  noyau 
étaient  d'abord  protégéa  contre  Taction  de  Tacide  chlorbydrique  par 
le  cytoplaame,  tandia  qu'enauite,  Iea  acido-albuminoa  se  forma nt  des 
autrea  subatances  avec  Tacido  chlorbydrique,  le  titre  de  la  aolutiou 
acide  a'abaiasait  au  point  de  ne  plus  |>ouvoir  aéparer,  dana  le  nucléo- 
hiatone,  la  nucleine  de  Thistone. 

I^a  démonstration  de  la  préaence  du  nuclé<vhistono  et  du  nucléo- 
protéide  dana  le  rein  et  dans  le  foie  nous  a  induits  à  rechercher  à 
laquelle  dea  deux  aubatancea  on  doit  attribuer  Ica  actions  biochimiques 
qui  avaient  été  déinontréos  pour  le  mélange  de  nucléo-hiatone^  et  de 
nucléiHprotéidea.  Nous  avena  donc  répèté  séparément,  sur  les  nucleo- 
hiatones  et  aur  les  nucléa-pn)téidea  de  chacun  dea  troia  or^'anes  pris 
en  exainen  (thymua,  rein  et  foie),  Iea  expòriences  faites  au|>aravant 
sur  le  mélange  dea  deux  aubatancea  et  qui  avaiont  eu  un  resultai 
positif,  regardant  naturcllement  comme  inutile  de  nona  occupor  de 
celles  qui  avaient  eu  un  resultai  négatif.  Nona  avons  d  abord  répété, 
pour  le  rt'in  et  pour  lo  tbymus,  les  oxpériences  faitos  |>ar  liottazzi 
aur  le  foii*.  et  nous  les  avons  auasi  i*épètées  aéparément  sur  le  nucléo- 
histone  et  sur  le  nucléo-protéide  de  cet  orgams  Nous  coinmen^ons 
par  rapporter  Iea  oxpériences  concernant  Taction  dea  nuclóo-protéides 
t*t  des  nucléo-hiatones  sur  le  carbonate  sodique,  avertissant  que  noua 
avons  toujours  employé  la  combinaiaon  calcique  du  nuclt^t-hlstone. 

A  une  quantité  déterminée  de  la  ^ubstancd  à  l'ssayor,  on  ajouti* 
une  solution  de  0,25  à  il'ìO'^U  de  carbonate  sodique;  dans  celle«ci.  on 
a  lu  solution  compiiate  du  nucléo-protéide  et  une  8i>lution  très  inC4)m- 
piòte  du  (la-nucléo-liistone.  i^n  inet  le  liquidi*  dnns  une  houtcilU*  do 
WolflT.  que  lon  tient  au  bain-marie  h  37"  et  que  Wm  fait  traveracT 
par  un  courant  d*air  prive  diMlO*  au  nioyen  d'une  solutitMi  de  KOIl. 
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L'air  qui  sort  de  la  boateille  traverse  une  solution  de  baryte;  entre 
la  bouteille  de  Wolff  et  celle  de  baryte  on  intercale  une  autre  bou- 
telile  de  lavage,  vide,  pour  éviter  que  le  carbonate  sodique  puisse 
passer  dans  la  baryte. 

Nous  rapportons  ici,  a  titre  d*exemple,  quelques  expérìences  sur  les 
Ca-nucléo-bistones. 

Ca-nucUo-histone  de  thymus.  —  3h.  5  après  midi.  —  A  lOcmc.  de  nacléo- 
histoDe,  on  ajoute  50  cmc.  de  solution  à  1  %  de  Na'GO^  et  de  Teau  distillée  jusqu^à 
100  cmc;  on  chauife  à  37<*. 

Au  bout  d*une  heure  le  trouble  de  la  baryte  est  très  notable. 

Ca'nxicUo'hitione  de  fòie.  —  2  h.  50  apròs  midi.  —  A  10  cmc.  de  nucléo-hiatone 
de  foie,on  ajoute  25  cmc.  de  solution  à  1  %  de  Na'GO^  et  de  leau  distiliée  jusquà 
100 cmc;  on  chauffe  à  37». 

6  h.  45.  —  La  baryte  est  très  trouble. 

Ca^nucUo^hisione  de  rein.  —  La  méme  expérience,  faite  parallèlement  à  la 
précédente. 

Les  resultata  sont  les  mémes. 

Nous  rapportons  maintenant  une  expérience  avec  les  nucléo-pro- 
téides. 

NHcléo-protéides  de  thymtu,  —  A  9  h.  50  di^  matin.  —  A  50  cmc.  de  nucleo- 
protéide  suspendu  dans  l'eau,  on  ajoute  50  cmc.  de  solution  a  1  %  de  Na*GO^. 
On  chauffe  à  37o. 

Uh.  —  La  baryte  est  fortement  trouble. 

NucUo^protéides  de  rein  et  de  foie.  —  Les  mémes  expérìences  avec  les  mémes 
résolUU. 

Ges  expérìences  démontrent  que  les  nucléo-protéides  aussi  bìen  que 
les  nucléo-histones  ont  une  action  acide.  Les  nucléo-protéides  dissous 
en  Na'GO^  entrent  probablement  en  combinaisou  sodique,  mettanten 
liberté  le  C0\  tandis  que  le  Ca-nucléo-histone  entre  en  combinaison 
sodique,  en  partie  mettant  en  liberté  le  CO',  en  partie  le  fixant  au 
caicium.  Et  en  effet,  dans  les  expérìences  avec  les  nucléo-protéides, 
le  trouble  est  plus  rapide  que  dans  les  expérìences  avec  les  Ca-nu- 
cléo-histones. 

Une  autre  expérience  faite  par  Bottazzi  se  rapportait  à  l'action  sur 
r  hémoglobine.  Nous  avons  répété  cette  expérience  sur  les  nucléo- 
protéides  et  sur  les  Ca-nucléo-histones  de  foie,  de  thymus  et  de  rein. 

A  la  solution  en  Na^GO^  de  0,25-0,50  %  du  nucléo-protéide  ou  du  nucléo-histone 
—  par  conséquent  à  leur  combinaison  avec  le  metal  alcalin  —  on  ajoute  de  Thé- 
moglobine  jusqu*à  lapparition  des  deux  raies  d'absorption,  ou  jusqu*à  la  fusion  de 
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et  la  réaction  l'este  toujours  neutre  tant  quo  tout  le  nucléo-hìstone 
n'est  pas  dissous.  Le  nucléo-hìstone,  en  combinaìson  avec  les  inétaux 
alcalins,  est  facilement  soluble;  en  combinaison  avec  les  mètaux  ter- 
reux,  il  est  dirlicilement  soluble;  le  nucléo-histone  pur  est  insoluble. 
Il  est  donc  probable  que,  dans  Textrait  aqueux  de  thymus.  le  nuclét>* 
bistone  se  trouve  en  combinaison  avec  des  nictaux  alcalins. 

De  Textrait  aqueux  de  thyrnus,  duquel  on  a  séparé,  dans  la  mé- 
thode  qui  vient  d*ètre  citée,  le  nucléo-histone,  on  obtient  un  nouveau 
precipite  par  Tadjonction  d'acide  acélique  dilué.  Ce  precipite  est  cons* 
titué  par  un  nucléo-protéide.  Il  est  donc  clair  que  le  nucléo-histone 
de  Lilienfeld  n'était  qu'un  mélan^^e  de  nucleo -bistone  et  de  nucléo- 
protéide,  puisqut»  tous  deux  précìpitent  par  action  de  Tacide  acétique. 
I^  nucléo-protéide  redissous  precipite  aussi  par  action  du  Ga  CI',  mais 
quand  la  concentration  de  celui-ci  atteint  0,2  ^y^;.  de  plus,  la  préci- 
pitation  est  incomplète  et  n*a  lieu  quVn  solution  acide;  en  solution 
neutre,  le  nucléo-protéide  precipite  sculement  en  traces,  et,  en  solution 
alcaline,  il  ne  precipite  pas  du  tout.  Cela  explique  la  méthode  de 
séparation  du  nucléo*histone  d*avcc  le  nucléo-protéide;  la  premiòre 
précipilation  avec  du  CaCI,  entraim*  aussi  des  traces  de  nucléo-pro- 
téide, parce  quVlle  est  faite  en  solution  neutre;  lorsque  le  precipite 
est  redissous  dans  dt»  IVau  ammoniacale,  le  nucleo- protéi<le  ne  pre- 
cipite plus  par  adjonction  de  t^a^.l,,  parce  qu*il  est  en  solution  alcaline. 

Suivant  Iluiscatiip,  le  nucléo-histone  est  contenu  dans  le  noyau,  le 
nucléo-protéide  dans  le  cytoplasma;  cette  induction  est  appuyéo,  d*un 
coté,  par  le  mode  de  se  comporter  du  noyau  en  pn*»sence  du  CaCI, 
en  dtnérent<*s  concentrations.  de  Tautre,  par  les  diverst^s  proporticms 
où,  du  thyrnus,  on  peut  retirer  les  deux  substances,  suivant  le  temps 
et  la  <iuantité  dans  laquelle  on  fait  a^ir  IVau  sur  l'or^^ane  tritui*é. 

Le  nucléo-histone  et  le  nucléo-protéide  font  coa^^uler  le  (Ibrino^r^ne. 
lorsqu  on  ajoute  le  chiorun*  calcique  dans  la  méme  concentration 
que  celle  qui  ent  nécessaire  pour  donner  la  combinaison  calcique  du 
nucléo-histone  et,  respectivement,  du  nuclé«»-protéide. 

I/auteur  en  déduil  que  le  nucléo-histone  (*t  le  nucléo-protéide  de 
thynius  sont  les  zymoKÌMios  du  (Ibrino-ferment.  lequel  iiVst  que  la 
ct>mbinais(»n  calcique  du  /yimc'éne. 

L'action  biochliniqut*  des  nuclèo-protéides  a  étè  étudièi*  aussi  |>ar 
liottn//i  {{ì.  Il  pré|>iira.  de  la  rate  et  du  foie,  les  nucléo-protéides  en 

1;  K  HiTiiZ/i.  /^cvir'ir  s"i  nuclrofroteitii  (Atti  dellx  li.  A'Oniemii  dei 
Lincei,  \<*^  , 
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les  précipitant  de  Textrait  aqueux  des  organes  au  moyen  d*acide  acé- 
tique  dilué.  Les  nucléo-protéides  de  rate  et  de  foie  dìssous  dans  du 
carbonate  sodique  à  0,25  Vo  mettaient  en  liberté  le  CO,;  mélés  avec 
de  roxyhémoglobine,  ils  transformaient  celle-ci  en  uh  pigment  bru- 
nàtre,  qui  se  decolorali  avec  le  temps;  les  nucléo-protéides  de  foie 
présentaient  aussi  une  action  diastasìque  sur  le  glycogène  ;  cependant 
Bottazzi  n*est  Jamais  parvenu  à  démontrer  la  transforma lìon  de  la 
glycose  en  glycogène  par  action  des  nucléo-protéides  de  foie. 

Nos  recherches  furent  commencées  antérieurement  à  Tapparition 
du  travail  de  Huiscamp,  et  elles  avaient  pour  but  d*étudier  si  Taction 
biochìmique  des  nucléo-protéides  est  une  action  generale  de  ces  subs- 
tances,  ou  bien  si  elle  est  spécifique  pour  chaque  nucléo-protéide,  et 
en  rapport  avec  la  fonctìon  de  Tergane  duquel  il  est  extrait.  Les 
expériences  faites  antérieurement  à  la  connaissance  du  travail  de 
Huiscamp  furent  exécutées  sur  des  substances  préparées  avec  la  mé- 
thode  de  Wooldridge,  avec  laquelle  Lilienfeld  avait  préparé  son  nu- 
cléo-histone  et  Bottazzi  ses  nucléo-protéides.  Mais,  après  les  recherches 
de  Huiscamp,  nous  avons  voulu  examiner  si  Ton  ne  pouvait  pas 
séparer  les  nucléo-protéides  supposés  que  nous  avons  pris  en  examen, 
outre  ceux  de  thymus»  c'est-à-dire  ceux  de  rein  et  ceux  de  foie,  en 
un  nucléo-histone  et  en  un  nucléo-protéide.  Ivar  Bang  (1)  avait,  il 
est  vrai,  déjà  recherché  Thistone  dans  le  rein  et  dans  le  foie  ainsi 
que  dans  le  pancreas  et  dans  les  testicules,  mais  avec  un  résultat 
négatif.  Pour  cette  recherché  il  extrayait  Tergane  avec  de  THGl  à 
0,5-0,8  Vo>  ^^  ì^  cherchait  Thistone  dans  le  liquide  au  moyen  de  Tad- 
Jonction  d'ammoniaque.  Nous  avons  au  contraire  employé  la  méthode 
de  Huiscamp,  c'est-à-dire  que  nous  avons  traité  Textrait  aqueux  de 
rein  de  bcduf  et  de  foie  de  boeuf  ou  de  chien  par  la  solution  de  GaCl,, 
et,  après  avoir  obtenu  ainsi  un  premier  precipite,  nous  Tavons  dissous 
avec  de  Teau  ammoniacale,  puis  reprécipité  avec  d*autre  CaCi,.  Ce 
precipite,  digéré  pendant  24  heures  avec  une  solution  d*HCl  à  0,8  ^/q, 
laisse  un  résidu  non  dissous,  qui,  lorsqu*on  Ta  fait  bouillir  avec  une 
solution  à  5  7o  ^^  ^^v  ^^  dissout  et  donne,  avec  le  nitrato  d'ar- 
gent  ammoniacal,  un  precipite  de  la  combinaison  argentìque  des  bases 
puriniques;  le  résidu  iui-mème  donne  les  réactions  des  substances 
protéiques,  et  par  conséquent,  c'est  une  nucleine.  Dans  Tacide  chlor- 


(1)  1.  Bang,  Studien   ueber   Histon  (Zeitschrift  f.  physiol.    Chemie,  XXVII, 
S.  463,  1898). 
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hyilrique  reste  dissoute  une  substance  qui  precipite  par  adjonction 
d*ammoniaque  ;  et  c'esl  un  histone.  La  aubstance  précipitée  par  le 
GaCI,  est  donc  un  nucléo-biatone.  De  Textrait  aqueux  des  organea, 
ainsi  privéa  du  nucléo-hiatone,  noua  avena  precipite  un  nucléo-pi*otéide 
par  adjonction  d'acide  acétique.  Nous  avena  pu  démontrer  ainsi  que, 
dana  i*extrait  aqueux  de  foie  et  de  rein,  de  niéme  que  dana  celui  de 
thymus,  il  exiate  deux  aubstancea  qui  précipitent  par  Tadjonction 
d*acide  acétique  dilué  k  Textrait  aqueux,  c*est-à-dire  un  nucléo-hiatone 
et  un  nucléo-protéide. 

Le  fait  que  Bang  n*est  pas  parvenu  à  iaoler  l'histone  du  foie  et  du 
rein,  tandia  que  nos  resultata  sont  parfaitement  opposés,  peut  a  expll- 
quer  en  admettant  quo  lea  nucléo-hiatones  se  trouvant  dans  le  noyau 
étaient  d'abord  protégés  contre  Taction  de  Tacide  chlorhydrique  |)ar 
le  cytoplasme,  tandia  qu'ensuite,  les  acido-albumines  se  formant  des 
autrea  substances  avec  Tacide  chlorbydrique,  le  titre  de  la  solution 
acide  s'abaiasait  au  point  de  ne  plus  |K)uvoir  séparer,  dana  le  nucióo- 
histone,  la  nucleine  de  Thistone. 

I^a  démonstration  de  la  présence  du  nucléohistone  et  du  nucléo- 
protéide  dans  le  rein  et  dans  le  foie  nous  a  induits  à  rechereher  à 
laquelle  des  deux  aubstancea  on  doit  attribuer  lea  actions  biochimiques 
qui  avaient  été  démontróes  pour  le  mélange  de  nucléo-histone}>  et  de 
iiuclètHprotéides.  Nous  avena  donc  répété  séparément,  sur  les  nucléo- 
histones  et  sur  les  nucléa>pn)téides  de  cliacuri  des  trois  or^^anes  pris 
en  exainen  (thymus,  rein  et  foie),  les  exptTÌences  faites  auparavant 
sur  le  mélange  des  deux  substances  et  qui  avaient  t*u  un  résultat 
positif,  re^nlant  naturellement  comme  inutile  de  noua  occuper  de 
celles  qui  avaient  eu  un  résultat  négatif.  Nous  avons  «rabord  répété, 
pour  le  vrìiì  et  pour  le  thymus,  les  uxpériences  faitt*s  |)ar  liottazzi 
aur  le  foli*,  et  nous  l(*s  avons  «lussi  répétées  séparément  sur  le  nucleo- 
histone  et  sur  le  nuclét)-protéide  de  cet  organo.  Nous  commenc^ms 
par  rapporter  les  oxpériences  roncernant  Taction  des  nucléo-protéidea 
l't  iles  nucléo-histones  sur  le  carbonate  M)dique,  avertis.<ant  que  noua 
avons  toujours  employé  la  combinaisiin  calclque  du  nucléo-histone. 

A  une  quantité  déterminée  de  la  substancc  à  rssayer.  on  ajoutf 
unti  s(>luti(»n  ile  (),V5  à  o,r>()  ®/^  de  carbonate  sotlique  ;  dans  celle«cl,  on 
a  la  solution  rompiate  du  nucléo-protéide  et  une  solution  très  incom* 
pit'to  du  (la-nucléii-histone.  (>n  niet  le  liquiiK*  dans  une  boutoilK*  do 
Wolfl*  iiuif  lon  tieni  au  ItaiuMuarii*  h  M  et  que  Ton  fait  traversi^r 
{>ar  un  cniirant  d'air  prive  de<:()*  au  nunen  d'une  soluti(»n  de  KOH. 
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L'air  qui  sort  de  la  bouteille  traverse  une  solution  de  baryte;  entre 
la  bouteille  de  Wolif  et  celle  de  baryte  on  intercale  une  autre  bou- 
teille de  lavage,  vide,  pour  éviter  que  le  carbonate  sodique  puisse 
passer  dans  la  baryte. 

Nous  rapportons  ici,  a  titre  d*exemple,  quelques  expériences  sur  les 
Ca-nucléo-bistones. 

Ca^nueléo-hisiane  de  thymus,  —  3  h.  5  après  midi.  —  A  10  cmc.  de  nucléo- 
histone,  on  ajoute  50  cmc.  de  solution  à  1  %  de  Na'GO^  et  de  Peau  distillée  josqu'à 
100 cmc;  on  chauife  à  37°. 

Au  bout  d*une  heure  le  trouble  de  la  baryte  est  très  notable. 

Ca-ntieléo^Mstone  de  fine,  —  2  h.  50  après  midi.  —  A  10  cmc.  de  nacléo-hiatone 
de  foie,on  ajoute  25  cmc.  de  solution  à  1  %  ^^  Na'GO^  et  de  Teau  distillée  jusquà 
100 cmc;  on  chauffe  à  37». 

6  h.  45.  —  La  baryte  est  très  trouble. 

Ca^nucléo'hisione  de  rein.  —  La  méme  expérience,  faite  parallèlement  à  la 
précédente. 

Les  resultata  sont  les  mémes. 

Nous  rapportons  maintenant  une  expérience  avec  les  nucléo-pro- 
téides. 

yucléo-protéides  de  thymus.  —  A  9  h.  50  di;  matin.  —  A  50  cmc.  de  nucleo- 
protéide  suspendu  dans  l'eau,  on  ajoute  50  cmc.  de  solution  a  1  %  de  Na*CO^. 
On  chauffe  à  37<». 

Uh.  —  La  baryte  est  fortement  trouble. 

SticUo^protéides  de  rein  et  de  fi>ie,  —  Les  mémes  expériences  avec  les  mémes 
résoltats. 

Ges  expériences  démontrent  que  les  nucléo-protéides  aussi  bien  que 
les  nucléo-histones  ont  une  action  acide.  Les  nucléo-protéides  dissous 
en  Na'GO^  entrent  probablement  en  combinaisou  sodique,  mettant  en 
liberté  le  C0^  tandis  que  le  Ca-nucléo-histone  entre  en  combinaison 
sodique,  en  partie  mettant  en  liberté  le  CO',  en  partie  le  fixant  au 
calcium.  Et  en  effet,  dans  les  expériences  avec  les  nucléo-protéides, 
le  trouble  est  plus  rapide  que  dans  les  expériences  avec  les  Ca-nu- 
cléo-histones. 

Une  autre  expérience  faite  par  Bottazzi  se  rapportali  à  l'action  sur 
r  hémoglobine.  Nous  avons  répété  cette  expérience  sur  les  nucléo- 
protéides  et  sur  les  Ca-nucléo-histones  de  foie,  de  thymus  et  de  rein. 

A  la  solution  en  Na^GO^  de  0,25-0,50  %  du  nucléo-protéide  ou  du  nucléo-histone 
—  par  conséquent  à  leur  combinaison  avec  le  metal  alcalin  —  on  ajoute  de  Thé- 
moglobine  jusqu*à  l'apparition  des  deux  raies  d'absorption,  ou  jusqu*à  la  fusion  de 
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callea-ci  cn  uno  scule  et  large  bande.  On  chtuffo  à  IH*  et  l'on  ftit  barboler  de 
Tair  à  travers  le  mélange,  |>()iir  ernpéohcr  la  ré<]uction  de  rhémoglobine.  I>e  temps 
en  toinps  on  en  prélève  un  échantillon,  pour  constatcr  au  speotroscope  la  présence 
ou  la  dUparition  den  raics  d'absorption. 

Nous  rapportons  ici  quelques-uncs  de  ci's  expériences. 

AIO  cine,  de  nucléo-hUtone  de  foie,  nn  ajoutc  25  cnio.  tie  solution  à  1  ^/^  de 
Na'CO*,  une  solution  d*hémoglobine  et  Fon  porte  le  tout  à  100  cmc.  avoo  d«  Teau 
distillóe.  I^s  raies  sont  évidentoii.  Au  bout  de  4  heures,  cUes  n'ont  subi  aucun 
rhangemcnt. 

Avec  les  nucléo-histones  de  lein  et  de  thymus,  les  résultats  sont 
identiqiies»  alors  mdnie  que  rexpérience  dure  18  heures. 

Il  rósulte  donc  que  les  nuclèo-bistones  de  rein,  de  foie  et  de  thyinus 
M)nt  incapables  de  détruire  l'hérno^lobine. 

Au  contrajre,  l(*s  nucleo- protéidos  donneili  des  resultata  bieii  difle- 
ivnts.  Nous  rapportons  ici  une  expmence  coinnie  exemple. 

A  .V)  cine  de  nucleo* prole idcK  de  thyniuH  .suri{)endus  dam*  de  IVau  acidulee,  on 
Hjoutu  .V)  cnir.  (\o  Milutimi  h  1  ^'q  de  Na'(«<)'';  Ieri  nu<*ló(>-pmtéidet  se  diasolvenl 
t'ouiplètenieiit:  on  njiMite  de  rhéiuoglubinc  ju>«qirh  ce  (jue  lei  raien  d*abM>rptiitn 
Koictit  trèrt  iiiiih]iu'>eN.  Au  Itout  d'une  hcure  et  dix  luinutes  les  raies  sont  trc<*  af* 
fniblieM:  au  li'iul  d'une  lirure  :V)  nunutCH  elle.s  sont  entirrenient  diHparues. 

Les  «»xp«'*riiMices  faiti's  ;ivi*c  les  nucl('M>-protéidos  «h»  rein  et  di»  Uw 
nnl  donne  les  nieines  résultats.  On  doit  en  ronclure  que  \e»  nucléiv- 
protéides  seuls  nnt  uno  action  dostrurtrico  sur  rhènioglobine,  action 
qui  l'ait  dófaut  aux  nuclèo-liistones  et  <iui  n  est  pas  spc^ciflque  pour 
Irs  nucleo  prolólili's  d'un  operane,  mais  qui  est  conwnune  aux  nucleo- 
prolóidos  d»'  plu^iieurs  or^rani's. 

ÌA's  H'cliorches  tj)ui-hant  l'action  diastasique  sur  le  jriycojrt^ne  furent 
«'xórulóes,  pMur  li*  n*in  ol  le  tliyrnus,  sur  le  molante  de  nucleo  pro- 
ttMdos  t't  de  nucl•*o-bis(on«^s.  L:i  nH'*t)iodt*  analytique  choisie  |H)ur 
dosfr  le  ^jhc«»j;ènt*  a  èté  o«*lh*  de  Plluop'*'  •'*  Nt»rkinn  (1).  laquelli* 
sciMblf  r>tn'  la  plus  exacte  de  toutrs  celles  qut>  nous  |M»Nsèdons  actuol- 
b'ini'nt.  Tnr  quantità  r\acli*nitMil  pi'si'v  de  ^lycj>v:«»ne,  dont  on  dose 
li-N  iNMi'iri'S  fi  part,  fst  inAlói'  avi^c  la  solution  dt*  la  substance  à  es- 
.v;i\.r  Oli  rhaiilV»-  h  M'  of.  ;i  la  fin  di*  Ti'xi  órienr«»,  on  fall  bouillir 
li'  MM'l.-in.i'   :i|>r«'*^   l'adiiuxMliUi  di*  KOU  dans   {i\    proportion  de   'A  '',: 

(li  V.    l'riU'.Kii    II     W.    NiHR.:.N.,,    /■'»,.••    n.-U'-    yffOiO'/f    sur  /testimmunp  tUt 
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on  filtre  le  liquide  trouble  à  travers  Tamìanthe  et  Ton  porte  le  liquide 
filtré,  très  limpide,  à  un  volume  déterminé  dans  un  ballon  graduò. 
A  100  cmc.  du  liquide,  on  ajoute  assez  de  solution  concentrée  de  KOH 
pour  que  son  titre  atteigne  exactement  3  7o  ^^  ^^  outre,  10  gr.  de 
KJ  et  50  cmc.  d'alcool  à  96.  Le  glycogène  precipite  ainsi;  on  le  re- 
cueille  avec  rapidité  sur  un  Altre,  en  évitant  tonte  évaporation  de 
l'alcool.  On  lave  deux  fois  le  glycogène  avec  un  liquide  compose  de 
100  cmc.  d*eau,  de  50  cmc.  d*alcool  à  96,  de  3  gr.  de  KOH  et  de 
10  gr.  de  KJ,  puis  deux  fois  avec  de  Talcool  à  66  contenant  des  traces 
de  chlorure  sodique  (0,25  :  3000).  Le  filtre  contenant  le  glycogène  est 
lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  THCI  à  2,2  7o>  Q^^  ^'on  recueille 
dans  un  petit  ballon  gradué  de'la  contenance  de  100  cmc.  On  doit  con* 
tinuer  lo  lavage  jusqu*à  ce  que  le  glycogène  soit  dissous  entièrement 
et  qu'il  ait  passe  complètement  dans  le  petit  ballon,  ce  que  l*on  re* 
connait  quand  le  liquide  de  lavage  ne  se  trouble  pas  par  Tadjonction 
d'alcool.  Avec  Tébullition  prolongée,  le  glycogène  se  transforme  en 
glycose;  après  le  refroidissement,  on  remplit  avec  la  mème  solution 
de  HGl  le  petit  ballon  jusqu^au  signe,  et,  dans  25  cmc.  de  la  solution, 
on  dose  la  glycose  avec  la  méthode  de  Pflùger  (1),  pesant  le  cuivre 
réduit  après  Tavoir  transformé  en  oxyde  (2). 

Nous  rapportons  ici  une  expérience  exécutée  sur  le  mélange  des 
nucléo-histones  et  des  nucléo-protéidcs  de  thymus. 

3i  mai  1901.  —  A  50  cmc.  de  solution  de  mélange  de  nucléo-histones  et  de 
nucléo-protéides  de  thymus  en  Na^GOs  à  0,25  Va»  on  ajoute  gr.  0,2049  de  glyco- 
gène prive  de  cendres.  On  porte  à  la  temperature  de  38*  et  on  laisse  au  bain-marie 
juaqu'aa  3  juin  à  midi.  Durée  de  Texpérience  68  heures.  On  traite  le  liquide  suivant 
U  méthode  décrìte. 

Cu  réduit  de  la  glycose  gr.  0,4512,  équivalant  à 
glycose  .        >    0,2217,  correspondant  à 

glycogène  .        .        »    0,2007. 

• 

La  quantité  initiale  de  glycogène  étant  de  gr.  0,2049,  la  perte  est 
de  gr.  0,0042,  c'est-à-dire  de  0,2  Vq.  Ktant  donnée  Textrème  difflcullé 
des  méthodes  pour  la  recherche  quantitative  du  glycogène,  la  perte 
rentre  dans  les  limites  d'erreur  ìnévitables;  elle  est  mème  au-dessous 


(I)  E.  Pplòqkr,  Ueber  die  Bestimmung  des  Traubenzuckers  {Pflùgers  Archiv, 
Bd.  6U). 

(2;  Pour  ce  qui  concerne  les  méthodes  de  Fflueger  pour  le  dosage  de  la  glycose, 
noas  rtn¥oyoDt  aa  mémoire  originai.  De  mcme  aussi,  pour  toutes  les  particularités 
du  dosage  da  glycogène,  consulter  le  mémoire  de  Pfìueger  et  Nerking. 
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des  limites  d*erreur  constatées  par  Pflueger  et  Nerking.  On  peut  dune 
afflrmer  quo  le  glycogène  n*a  pas  élé  attaqué  par  le  mélange  des 
nucléo-histones  et  des  nucléo-protéides  de  thymus.  Les  autres  expé- 
riences  faites  avec  les  mémes  substances  et  avec  celles  qui  furent 
extraites  du  rein  ont  donne  des  résultats  égaux.  Vu  ces  résullats  né- 
gttifs,  nous  avons  cru  inutile  de  répéter  les  expériences  sur  les  nu- 
cléo-protéides  et  sur  les  nucléo-histones  séparément. 

Nous  avons  au  contraire  fait  Ics  mémes  exi)ériences  sur  les  nucléo- 
histones  et  sur  les  nucléo-protéides  de  foie.  Nous  rapportons  un 
exemple  de  chacune  des  deux  sortes  d^expériencéis. 

A  25  cine,  de  }>ouillie  do  mioléo-histone,  on  njouto  35  cmc.  de  Na,CO;,  en  nolution 
h  1  ^/o  et  50  cmc.  d*eaii,  cnsuite  1,2680  gr.  do  glycogène.  On  chauflTe  à  in«  et  on 
ftit  durer  lexpérìonco  72  heiiret.  A  la  fin  do  l*expérience  le  glycogène  est  cnm* 
plètemeni  dispani  de  la  solution. 

A  *^5  cmc.  <le  bouillic  do  nucléo-prutcido,  on  njoute  25  cnio.  de  §olution  à  1  % 
de  Na,CO:i,  50  cmc.  d*eau  et  gr.  1,141  de  glycogène:  on  cbaufTe  à  'SI:  Dìirte  de 
rexpérienoe,  12  hcuros.  A  la  fin  do  rox{)érienoc,  on  porte  le  liquide  à  200  cmc. 
Dana  100  du  ccux-ci  un  préiMpito  It'  glyoogòno.  On  disHOut  dana  100  cmc.  de  io* 
lution  do  HCl.  Sur  25  cmc.  do  ccllo-ci  on  dose  la  glyoosc  i|ui  stt^i  fornice;  lo  d<^ 
sago  ntì  fait  dono  Mir  la  huitiómr  \mTXu*  du  liquide  initinl. 

(]u  nduit  gr.  0,0731,  óquivalaiit  h 

glycosc  p    ^MKUó,  tM|uivfiInnt  h 

glycogèno         »    0,(i2Hll 
«ilycogèno  total  >    0/>2<)l 
Porto  »    0.^*140  c'est^Hliio  W>,15  «/o- 

Los  autres  fxpèriences  ont  donne  des  n*.sultats  égaux.  Nous  devons 
donc  conduio  q\u\  laiulis  que  1(*  nucléo-hi.stone  aitisi  quo  le  nucleo* 
prottMdt»  do  foi(>  déti'uisoni  le  ^lyco^'ène,  ni  les  nucléo-liistonos,  ni  les 
nucl('M)-pi'(>t<'*ides  di.'  ivin  ot  de  thyinus  iroiit  ciotte  proprietà;  elle  est 
donc   s|M'^ci(ique   pour    les   seuls   nucl(k)-histones   et   tiucléo-protéldes 

df  foir. 

Alors  qiu*  nous  avion:»  dójà  òcrit  la  note  préliniinalix'  sur  cesexpé- 
i'tenc4*s,  iiot<>  que  nous  avon3  coinrnuniquée  à  TAcadémie  de  Médecine 
de   Tiirin  (Ij.  purut   une  courtc  note  de  Qèi*ard  ('J),  dans   laquelle  il 

(1)  HiHi  ir/KA  *•{  MitmiiNM,  Hicrrch*'  tulVttnon^  chitnicO'fisiolùijtcn  det  nueiéO" 
pr*'tt'nlt  r  il  fi  nuch'fiftont  i  (iwrnaU  della  /^  Acctttlfmvr  di  Mfdieinn  di  Ton'np. 
■«dilla  'li'l  13  giugno  VM/). 

•  ^>  I-!    (tKHAiii»,  Àciinn  bu*cftiniiqné  de  Vextraìt  de  rein  iavf*  sur  c€rinm$ 
po^^^  •iryiMiiyi#«»j  (fotupt    rend.,  t.  CXXXIV,  p.   \2\H.  '^\  mai   1902). 
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rapporte  que  Textrait  aqueux  de  rein  a  la  proprìété  de  fransformer 
le  glyoogène  en  glycoae,  le  guaiacol  en  pyrocatéchine,  Tacide  oxalu- 
rìque  en  acide  oxalique,  la  lactose  en  glycose  et  en  galactose.  Avec 
l'alcool  precipite  une  substance  qui,  redissoute  dans  Teau,  a  les  roémes 
propriétés  que  Textrait  aqueux.  L*auteur  n*a  pas  recherché  ce  qu*est 
réellement  cette  substance,  et  Ton  ne  salt  s*il  s'agit  d'une  seule  cu 
de  plusieurs  substances.  Quoi  qu*il  en  soit  nous  pouvons  afflrmer,  du 
moina  poor  ce  qui  concerne  le  glyoogène,  qu*il  ne  s'agit  ni  du  nucleo- 
histone  ni  du  nucléo-protéide  du  rein. 

Dee  expériences  rapportées  jusqu*à  présent  il  nous  semble  que  Ton 
peut  déduìre  que  Taction  biochimique  des  nucléo-protéides  et  des 
nacléo-hist(5nes  est  spéciOque  lorsque  la  fonction  métabolique  corres- 
pondante  est  spécifique  pour  Tergane  dont  ils  proviennent,  tandis 
qu*elle  est  generale  quand  la  fonction  métabolique  correspondante  est 
propre  des  divers  organes.  Et,  en  acceptant  l'opinion  fondée  que  les 
nucléo-histones  représentent  la  partie  substantielle  du  noyau,  les  nu- 
cléo-protéides celle  du  cytoplasme,  on  pourra  dire  que  Taction  cata- 
lytique  du  nucléo-histone  est  l'exposant  de  la  fonction  métabolique 
extrìnsèque  du  noyau,  que  celle  du  nucléo-protéide  est  Texposant  de 
la  fonction  analogue  du  cytoplasme.  Il  nous  semble,  en  effet,  que  l'on 
doit  distinguer  deux  formes  de  metabolismo  dans  chaque  élément:  en 
premier  Heu,  les  processus  anaboliques  et  cataboliques  dans  lesquels 
on  a  la  formation  et  la  destruction  de  la  substance  protéique  vivante. 
Cette  première  forme,  que  nous  voudrions  appeler  le  metabolismo 
intrinsèque  de  la  cellule,  determino  Taccroissement,  la  reproduction, 
la  réintégration  de  l'élément  dans  les  processus  anaboliques,  et  sa 
fonction  spécifique  dans  les  processus  cataboliques.  D*autre  part,  les 
cellules  exercent  aussi  une  action  chimique  sur  les  substances  qui 
arrivent  en  contact  avec  elles,  mais  qui  ne  font  pas  partie  du  proto- 
plasma vivant.  Telles  sont  précisément  les  actions  biocbimiques  que 
nous  étudions,  telle  est  l'action  du  foie  sur  le  glycogène  et  sur  la 
glycose.  Gotte  action  que  la  cellule  exerce  sur  les  substances  qui  lui 
sont  étrangères  peut  étre  appelée  metabolismo  extrinsèque.  Nous  re- 
viendrons  encore  sur  cette  question. 

Nous  rapportons  maintenant  quelques  autres  expériences  faites  sur 
les  nucléo-protéides  et  sur  les  nucléo-histones. 

Nous  avons  voulu  étudier  si  ces  substances  sont  capables  de  trans- 
forraer,  d*une  manière  analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  Torganisme,  le 
carbamate  d*ammonium  en  uree.  Pour  rechercher  Turée  qui   avait 
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pu  se  former,  nous  nous  sommes  servis  de  la  métbode  de  Drechscl  (1). 
qui  consiste  essentiellement  à  extraire  deux  fois  la  substance  avec 
Talcool  absolu,  à  précìpiter  avec  de  Tótber  acétiguo,  à  filtrer  et  à 
faire  crìstalliser  Turée  du  lìquiile  flitré.  Nous  rapportons  ici  uno  do 
ces  expériences. 

.9  h,  20  apròs  midi.  —  A  100  cnic.  de  solution  h  025  ^;q  de  Na,GOj  et  h  10  cnic 
de  bouillie  do  Ca-nucléo-histoncs  do  rcin,  on  ajoute  !^  gramniCA  de  carbainata  d*anì- 
monium  (Merck),  qui,  ccpendant,  contieni  dèjh  en  |>otite  partie  de  ramnioniiqiie 
et  du  carbonate  d*amnionium  librea.  On  chautfe  h  37o  et  fon  fait  traverwr  le  li- 
quide par  un  courant  d'air.  Durée  de  l'expérìence  24  heuret*.  I^  ret'lierchc  de  Turèe 
eflt  negative. 

La  mème  expérience  rópétée  .sur  la  mAme  siibstanco  et  sur  le  nu- 
cléo-protéide  de  rein,  ainsi  que  sur  le  nucléo-histone  et  sur  le  nuclét>- 
protéide  de  foie  a  toujours  donne  le  meme  résultat  né(;atif.  Nous  avons 
donc  cru  inutile  de  répéter  rexpèrience  sur  le  thymus. 

Dans  le  doute  que  ce  résultat  iié}j:atif  pùt  dépendro  du  fait  que.  par 
un  pouvoir  uréolytique  de  ces  substances,  Turée  qui,  éventuellenu*nt, 
se  .serait  formée  du  carbamate  d'animonium  aurait  pu  6tre  décom- 
posée,  nous  avons  ajoute  deux  grainnies  d*urée  aux  si)lutions  des 
substances  qut*  nous  avons  essayées  ot  nous  avons  dose  Turée  après 
avoir  Ulisse  la  solution  pendant  18  heures  environ  &  37'.  La  quantilè 
d'uròe  resta  invariable.  On  doit  donc  conclure  que  le  proco-^^sus  on 
vertu  duquol  Tun^e  in*.  forme  du  carbamate  d'ammonlum,  processus 
qui  consiste  en  une  succession  d'oxydations  ot  de  réductions,  ne  peut 
òìvr  détorminè  ni  par  les  nuclóo-histones  ni  par  les  nucléo-protéidfS 
du  fide  et  do  rein. 

Un<*  autre  action  catalytiqut*  que  nous  avons  voulu  étudier,  cV^t 
l'action  ^lycolytìque.  Ia.>s  rèsultats  obtonus  sont,  on  partie.  tivs  inat- 
tendus  ot  méritent  un  oxamon  att(*ntif.  Nou^  rapportons  ici  une  expè- 
rionce  sur  Taction  ^lycolytique  de  chacune  dos  six  substancos  quo 
nous  avons  étudiées,  avertissant  quo,  pour  chaquc  substancf,  les  rè- 
sultats  de  toutos  les  expórionces  ont  toujonrs  óté  constants.  I^  marche* 
di's  (*x|MM'ii'ncoH  a  toujours  èté  la  mrrne.  La  substanco  à  ossayor  est 
dissouto  i*n  tout  ou  (*n  partie  duns  une  solution  d(>  Na,(IOj  à  (K'^r^  *  , 
et  Vati  ajoulo  la  plycose.  Du  mólanps  on  prond  '25  i-mc.  que  lon 
di*albuniiniso  au  nittyrn  do  l'ébullition  avec  quelquos  pmttos  d'acid*- 
acétiqur.  Du  liquido  tiltré  t-t  porte  à  2(M)  cnic.  on  prond  25  cmc.  et 


(1)  K.  DiiKi  ii-^Ci.  (Arch.  f.  Xìvit,  FI.  /V.yji/W,  PKvsiuI    AbtK.,   I'*»^»). 
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Ton  y  dose  la  glycose  avec  la  méthode  de  Pflueger,  après  avoir  neu- 
tralisé  la  solution  acide.  Le  reste  du  liquide  initial  est  tenu  au  bain- 
roarìe  à  ST  pendant  un  temps  variable,  en  y  faisant  passer  ou  non 
un  courant  d*air.  A  la  fin  de  Texpérience,  on  prélève  25  autres  cmc. 
pour  la  recherche  de  la  glycose. 

Nucléo'histone  de  rein. —  A  20  cmc.  de  bouillie  de  nucléo-histone  de  rein,on 
ajoute  50  cmc.  de  solation  h  1  ®/^  de  Na2G03,  130  cmc.  d'eau  et  environ  4  gr.  de 
glycose;  on  fait  travereer  le  tout  par  un  courant  d'air  et  Ton  porte  à  37o.  Durée 
da  Texpérience  24  heares. 

Avant  Texpérience. 

Cu  réduit  de  25  cmc.  de  la  solution  diluée  huit  foia  gr.  0,2505 

équivalant  à  glycose >    0,119 

la  solution  contient  donc  glycose  %      .        .        >    0,4768 
et  la  solution  initiale  Vo         .        .        .        .        >    3,8144. 

Après  Texpérience. 

Cu  róduit gr.  0,2515 

équivalant  à  glycose >    0,119. 

On  n'a  donc  aucune  porte  et  le  nucléo-histone  de  rein  n*a  aucun  pouvoir  gly- 
colytique. 

Nucléo-histone  de  thymus.  ^  Expérìence  exécutée  dans  les  mémes  conditions 
que  la  précédente.  Durée  27  heures. 

Avant  lexpérìence. 

Dans- 25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose  gr.  0,0336 

glycose  ®/o  de  solution             .        .  >    0,1344 

dans  la  solution  initiale  glycose  %        .  .        >    1,0752. 

Après  Texpérience. 

Dans  25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose  .  gr.  0,0338 

glycose  %  ^®  solution >    0,1352 

glycose  ®/o  dans  la  solution  initiale  >    1,0816 

lei  ancore,  durant  Texpérience,  on  n*a  aucune  perte  de  glycose  et  le  nucléo- 
histone  da  tbymas  n*a,  lui  non  plus,  aucun  pouvoir  glycolytique. 

Nucì^histone  de  foie,  —  Expérìence  dans  les  mémes  conditions  que  les  pré- 
cédentes.  Durée  28  heures. 

Avant  Texpérience. 

Dans  25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose  .  gr.  0,0443 

glycose  Vo  de  solution »    0,1772 

glycose  %  dans  la  solution  initiale  >    1,4176. 

Après  Texpérience, 

Dans  25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose  .  gr.  0,0244 

glycose  %  de  solution >    0,0976 

glycose  ^Iq  dans  la  solution  initiale  »    0,7808. 
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Olì  a  icì  une  perle  trés  ootable  de  glycose,  c*att'-li-dire  de  gr.  0,698H  lur  100  cmc. 
de  solution,  corretpondant  h  une  perte  de  44,92  ^/^  de  glycose.  Dana  d'antrea  cai. 
Oli  la  quantité  de  glycoae  miae  reagir  était  plua  grande,  la  perle  procenluelle  a 
été  muindro  (par  exemple:  11,62<^/^  la  perla  abaolue  de  glyeoao  etani  cependanl 
h  peu  près  conslanUT  11  semble  donc  —  mais  celle  suppoaition  doil  ótre  conlrólée 
(>ar  de«  expériencea  apéciales  failea  dana  co  bui  —  que  la  quanlit*-  de  glycote 
qu*on  mei  reagir  n*a  pM  d*infliienee  sur  rinlenaité  de  la  réaeiion. 

Lea  nucl^hìatonea  de  foie,  conlrairemenl  à  ceni  de  rein  el  de  ihymua,  oni 
doDC  un  fori  poovoir  glycolylique. 

Passons  maintenant  à  Tótude  des  nucléo*protéi(les. 

Nuclèiyprotiide  de  fòie.  —  Kxpérience  dans  les  niémes  condilions  que  Ics  pré- 
cédentes.  Durée  2-1  heures. 

Avanl  l'cxpérience. 

Dans  25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose  .  gr.  0,274 

glycose  "/i>  ^^  solution »    OJt^liA 

^'lycose  Vo  ^®  ^^  solution  initialo   .  .        >    0,>n(V%. 

Aprés  l'expérìonee. 

Dans  25  cmc*.  de  la  solution  diluée  glycose  .        .  gr.  0,0269 

glycose  Vo  ^®  solution »    0,107'^ 

glycose  %  ^^  ^^  solution  initialo  .  »    0,KfXM. 

La  perle  de  glycose  est  donc  de  gr.  0,016  sur  100  cmc.  de  solution  ut  de  1  Vo 
sur  la  glycose  totale.  I^es  autrcs  ezpóriences  donnèrent  dea  valoura  analoguea.  On 
ignoro  donc  s*it  s*agil,  dans  ce  cas,  d*un  véritable  pouvoir  glycolylique  ou  bien  si 
ccM  ditlercnces  ne  dé|)ondenl  |ias  d*un  autre  fail.  On  aait  en  eflel  que  l'action  i*a- 
lalylique  d*uno  substance  ne  consisU:  pas  dans  aa  proprietà  de  dótenniner  un 
pnicessus  rhimi«|ue,  mais  dans  la  proprietà  de  Taccélérer  (respediveinenl  de  le 
retanlor),  |>arco  que  le  proceasus  se  développe  égalemcnl  sana  le  ralalyacur.  mais 
ai  tentem^nt  que.  on  praliqtio,  il  échappe  à  lobaervation,  si  TexpérieDce  ne  dure 
(MS  très  longlemps.  On  pourrail  donc  admcttre  que  la  légèro  perle  de  glycoae  de- 
ponilo de  la  fermenlation  spontanee,  laquelle  n'est  point  due  h  la  préaenoe  du 
catalyseur,  mais  eat  accélérée  par  la  lempóraluro.  Maia,  on  peut  objecier  que« 
dans  Ica  c'X|>éricncea  avec  lea  nucléohistoncs  de  rein  et  de  tbymus,  on  n*avail  eu 
aurune  dcstruction  do  glycoae,  bien  que  les  autrea  condilions  fussont  égalei».  Enfio 
la  |>t>rte  de  glycose  pourrail  auaai  étre  attributH;  à  la  préacnce  éventuelle  d*un  peu 
do  nucléo-hiftt4>no  incoinpli  lement  precipite  par  le  CaCI.  Quoi  qu'il  en  soit  il  reste 
«loutoux  ni  le  niicléo-protéido  de  foie  est  douó  do  pouvoir  glycolylique:  et,  en  toul 
cas,  ce  pouvoir  osi  tròs  faible  comparatiTemenl  k  celui  du  nuoléi>hialone  cor» 
retpondanl. 

NucU-o-proiride  de  rein,  —  Durée  de  rexpérienco  24  heures. 

A  vani  rL'X|M»riencc. 

Dans  25  cmc.  de  solution  dilu<^  glycose  gr.  0,0705 

glycoae  %  <*^'  solution »    0,282i) 

glycoae  ®/«  de  la  solution  iniliale  ...»    i^StSO. 


RECHERCHES  SUR   L  ACTION  BIOCHIMIQUE,   ETC.  15 

Aprà  Texpérience. 

Daot  25cmc.  de  solution  diluée  glycose  gr.  0,0542 

glycoae  %  de  solution »    0,2168 

glycose  Vo  ^®  '^  solution  initiale  ...»    1,7344. 

La  perte  de  glycose  est  dono  de  gr.  0,5216  %  de  solution,  c'est-à-dire  de  23,12  % 
■or  la  glycose  totale. 

Le  nocléo-protéide  de  reio  est  donc  doué  de  pouvoir  glycolytique. 

Nueiéthproiéide  de  thymus.  —  Durée  de  Texpérience  72  heures. 

Avant  fexpérìence. 

Dans  25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose  .        .       gr.  0,0778 

glycose  <^/o  de  solution »    0,3112 

glycose  ®/o  de  la  solution  initiale   ...»    2,4896. 

Apròs  Texpérience. 

Dans  25  cmc.  de  la  solution  diluée  glycose         .       gr.  0,0669 

glycose  %  ^®  1a  solution        .        .        .        .        >  0,2676 

glycose  7o  ^^  1&  solution  initiale  ...»  2,1408. 

La  perte  de  glycose  est  donc  ici  de  gr.  0,3488  pour  100  cmc.  de  solution,  et  de 
ìLfìi  %  sur  la  glycose  totale. 

On  voit  donc  que  les  nucléo-protéides  de  thymus  ont  aussi  un  pouvoir  glycoly* 
tique,  mais  peu  notable,  spécialement  si  Ton  tient  compte  de  la  durée  plus  grande 
dea  expériences. 

De  cette  demière  sèrie  d*expériences  on  doit  conclure  que  les  nu- 
cléo-histones  de  thymus  et  de  rein  n*ont  aucun  pouvoir  glycolytique; 
celuì-ci  est  minime  ou  nul  dans  le  nucleo- protéide  de  foie,  un  peu 
plus  fori  dans  celui  de  thymus,  encore  plus  fort  dans  celui  de  rein 
et  maximuin  dans  le  nucléo-histpne  de  foie.  Par  suite  de  la  dispo- 
sitioo  diverse  des  deux  substances  dans  le  noyau  et  dans  le  cyto- 
pUsma,  on  doit  déduire  que  le  noyau  des  cellules  hépatiques  est  doué 
d*an  fort  pouvoir  glycolytique,  tandis  que  leur  cytoplasma  en  est  de- 
pourvu  ou  à  peu  près;  au  contraire,  dans  le  thymus  et  dans  le  rein, 
on  a  le  fait  oppose.  Nous  devrons  donc  conclure  que  le  noyau  aussi 
bien  que  le  cytoplasma  peuvent  prendre  part  non  seulement  au  me- 
tabolismo intrinsèque  de  la  cellule,  comme  cela  a  déjà  été  démontré 
depuis  longtemps,  mais  encore  au  metabolismo  extrinsèque;  toutefois 
leur  participation  aux  divers  processus  est  differente.  Tandis  que  le 
Doyau  ainsi  que  le  cytoplasma  de  la  cellule  hépatique  détruisent  le 
glycogène,  seul  le  noyau  détruit  la  glycose  et  seul  le  cytoplasma  dé- 
truit  rhémoglobine  et  preparo  ainsi  le  matèrici  au  metabolismo  intime 
de  la  cellule.  L*action  destructrice  sur  Thèmoglobine  est  cependant 
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oxorcòe  aussì,  bien  que  dans  une  mesure  moindre,  par  le  cytoplasine 
«Ics  cellules  du  roin  et  du  thymus,  sans  quo  le  noyau  participe  Jamais 
à  ce  processus.  I)  est  donc  lo^ique  de  supposer  que  toutes  les  cellules 
«le  Torganisme  participent  plus  ou  moins  à  la  destruction  de  l'hémo- 
(jrlobine  et,  par  conséquent,  à  la  décompoaìtion  des  globules  rouges. 
Cornine  on  Ta  dit,  Taction  destructrice  du  glvcogone  est  limitée  au 
foie;  l'action  glycolytìque  exìsto  aussi  en  petite  proportion  dans  le 
thymus,  en  proportion  plus  grande  dans  le  rein;  mais,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  c*est  le  cytoplasme  seuI  qui  est  destine  à  cette 
fonctìon. 

Il  faul  avertir  ici  que  les  actions  catalytiques  qut*  nous  avons  ètu- 
diéos  ne  pciuvent  i^lro  attribuées  ni  à  des  substances  ccmtenucs  dans 
le  sang  —  parce  que  r()i*gane  avant  d*etre  extrait  avec  de  l'eau,  élait 
débarrassé  dn  siui^  par  une  solution  à  1  ^'^  de  NaCl  —  ni  à  des 
iinpuretÓH  des  substanct's  exaininées,  parce  qut'  celles*ci  ont  toujours 
été  puriliées  par  la  doublé  prècipitation  et  par  de  lon^s  lavagcs  avtn: 
une  solution  physiologique  et  avt*c  de  Teau  acìdulée. 

On  peut  donc  conclure  que  les  actions  catalytiques  qui  s'ex«^rcent 
dans  Torganisme  ne  sont  pas  toujours  dues  è  dos  enzynies  produits 
par  la  cellula  vivanle,  mais  qu'clles  sont  aus$i  propres  des  substanci^ 
ohìmiques  qui  constiturnt  le  protoplasma  vivant. 

Nons  avons  e;<alement  voulu  pxaininer  si  l'aotion  catalytique  des 
nurlòo-prot<'*idcs  sVxerce  seulemont  vu  solution  ou  aussi  en  sus|)«'n- 
Sion.  Ccs  r<*clu*rches  n*oitt  ('ti*  faites  qu**  |K)ur  les  nucléo-pnitéidej»  de 
foie  ('t  sculiMuent  pour  la  dostruction  de  l'héiiio^'lobine.  Nous  rappor- 
tons  uni»  di»  ct's  ex|)ériences. 

Le*  niJol>*c»-)in)(i''iHrs  mt  (nMivent  cn  HunitonMinn  linns  iiiit'  itnlution  h  1  ^„  da  NaCI; 
nn  njonti'  (l(*  rh*'inn^'lii}iin«  jii*<i|trh  ce  que  les  raics  Hiiiofit  tré»  cvidcntcì.  A  ti  bi»ut 
ile  t'i  iiiiiiiiteM  IcH  rnicH  ont  <lis|iarii. 

l'Ili  (l(*rni«T  lieu  nous  avims  v<uilu  voir  si  ralc(H)l  absolu,  le  chlonv 
fiii'iiK*  (*t  le  sublime  corrosjf  ont  quelque  inthu*nce  sur  l'action  de« 
nurli'o- proti* iilos  d«*  fdJr  sur  rh('Mu(»u'lobin<'.  Nous  rnp]iortons  une  expo- 
riiMiri*  pour  diaquc  siib>tance. 

M.'f.'.l  iih-nlu.  -  Oli  iniitu  lo  fMi<*liM>*|irot('*i(le  ilo  foie  |iur  de  l'alcool  alitida 
|M.-ii<i.i;it  'Jt  iif'uri'ii.  I.i'*>  hiic I ('mi. I trote iiluH  liivéH  Hi>  Hiii«{ioii4lent  tlana  do  l'eau  avec 
:iilj<irit*(iiiii  •i'tiiMii<>k'l«il>itii-.  Ali  intuì  ile  ito  tniiintos  ilVxpiTienco  Ìch  Bii'ttn  noni  pn,*tk|iM 
'li«l  jiii"->:  :iii  Irtiul  li'iiti*'  licurr  et  licnne  l'Iii'  sont  dmpnriieH  entièrcincnl. 

Iti-  'tiui  utt*  tir  tmrrrur''  Le-*    riii''li'M>-|trniéiile'»  j-inl  (raitéa  dani  «in  mortier 

par  >t=i  BiiM lille  '.*orro«.f  ti  t  °   „,  eiisuite  ver«ii''M  dans  un  vaie  à  précipiter.  On  lave 
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par  décantation  avec  de  Teau  acidulée  jusqu'à  la  dispari tion  complète  du  HgClg 
du  liquide  de  lavage.  On  suspend  les  nucléo-protéides  dans  l'eau  et  rhémoglobÌDe. 
Les  raies  disparaissent  au  bout  d*une  heure. 

Chloroforme.  —  Les  nucléo>proteides  sont  traités  par  du  chloroforme  dans  un 
DAortier,  puis  séchés  avec  du  papier  à  filtre.  Ils  sont  suspendus  dans  Teau  avec 
rhémoglobine.  Les  raies  disparaissent  en  deux  heures. 

De  ces  expériences  il  résulte  que  ni  Talcool,  ni  le  sublime,  ni  le 
chloroforme  n*entravent  l*action  destructrice  sur  Thémoglobine  dans 
les  nucléo-protéides  de  foie. 

Les  expériences  que  nous  avons  rapportées  ici  et  qui  démontrent 
TacUon  chimique  diverse  qu'exercent  les  différents  nucléo-histones  et 
nucléo-protéides  suscitent  quelques  nouvolles  questions  que  nous  vou- 
loos  mentìonner  ici.  Nous  devons  nous  demander,  en  premier  lieu,  si 
ces  actions  sont  propres  des  nucléo-histones  et  des  nucléo-protéides 
ou  de  leurs  sels  avec  les  métaux,  c'est-à-dire  s*ils  correspondent  à 
un  zymogène  ou  à  un  enzyme.  Dans  les  expériences  que  nous  avons 
(aites  ils  se  trouvaient  toujours  en  combinaison  sodique;  c*est  seule- 
ment  dans  les  expériences  avec  Talcool  et  avec  le  chloroforme  que 
les  nucléo-protéides  de  foie  étaient  suspendus  dans  Teau.  C'est  pour- 
quoi.  du  moins  par  leur  action  sur  rhémoglobine,  les  nucléo-protéides 
de  foie  correspondent  à  un  enzyme  et  non  à  un  zymogène.  Quant 
anx  autres  actions  il  n*est  possible  de  faire  aucuneMnduction  et  le 
problème  reste  sans  solution. 

Un  autre  problème  à  étudier,  c'est  le  rapport  qui  existe  entre  la 
oomposition  chimique  et  les  actions  catalytiques  des  différents  nucléo- 
histones  et  nucléo-protéides,  et,  en  premier  lieu,  s'ils  représentent  de 
véritables  individualités  cbimiques  ou  bien  slls  résultent  du  mélange 
de  diverses  substances. 

Bnfin,  il  importerait  d'étudier  quantifativement  les  diverses  actions 
catalytiques  exercées  par  ces  corps,  soit  par  rapport  à  leur  concen- 
tration  et  à  celle  du  corps  decompose,  soit  par  rapport  à  la  tempe- 
rature et  à  la  durée  de  Texpérience. 

Nous  nous  réservons  de  revenir  plus  tard  sur  quelques-uns  de  ces 
problèmes,  pour  la  solution  desquels  la  coopération  d*un  grand  nombre 
d'expérimentateurs  serait  nécessaire. 


Arckims  OaiAmM  tU  BMogie.  -  Tome  XXXII. 


Recberches  expérimentales  sar  la  transplantation 
de  la  glande  salivaire  sous-maxilìaire  <^) 

par  le  D'  D.  OTTOLBNOHI,  Aasintant. 

(Iniititot  d«  PAtboloffi*  g^n^nln  di»  rUaiTcrsiUi  d«  Tahn). 


Rn  1897  HiblM^rt  publìait  une  tiumbreuse  sèrie  de  rechercbes  sur 
les  aUérations  que  subissent  les  tissus  dans  la  transplantation  (2). 

Farmi  les  urganes  dont  il  se  s^Tvit  pour  ces  cxpérlences  se  trouvent 
aussi  les  (zlandes  salivairas  dont  il  transplantait  de  très  petits  niorceaux. 
s|>écialeinent  dans  les  t^landes  lyniphatiquej,  (|u*il  examinait  après  un 
laps  de  teinps  plus  ou  moìns  Um^  (un  mois  ou  plus).  Il  put  ainsi 
constater  que,  d*ordinaire,  la  izrefTe  l'aite  dans  ct^s  conditions  se  inain- 
tenait  vivanto  ifans  touto  son  épaisseur,  n  au^mentalt  pas  MMisiblemenl 
de  volume,  mais  qu*elle  présentait  des  modifications  que  Fon  devraìt 
interpnUer  comme  une  dèdiffèrcntinUon  fEntiUffercnzienttiffJ,  annme 
une  régression  fUw:kbìiduìi(/J  à  un  stade  prècédent  de  développenient. 
et  qui  consistaient  dans  la  transforination  des  cellules  ^landulairt*s  en 
éléments  cubiques  indinèrents  et  semblables  à  ceux  des  pnnnières 
voies  excrélrices,  et  dans  celle  de  répithélium  rvlindrique  des  gros 
conduits  en  un  épithéllum  stratiflé,  cubique,  d  e|>aisseur  variabie. 

U's  expériences  de  Uibbert  furent  reprises  plus  tard  par  Lubarsch, 
au  cours  d*une  ótude  sur  la  dottrine  des  tumeur>(3);  mais,  de  l'ou- 
vra^e  di*  cet  Auteur  (H^aloment,  il  n*y  a  lieu  de  rappider  ici  que  la 
partie  concernant  l(>s  ((landes  salivaires.  dans  laquelle  fiUbarsch  admet 
que.  si  Wiu  procède   coinme    Vii    indiqué   Kibb(»rt«    c*est-à-dire  si  Von 


(\f  (ìwrn.  liHla  H.  Accad,  dt  Mrd.  di  Torino,  voi.  Vili,  uiin.  L\\\  fate.  3,  VMti. 

l'J;  .{rrhtv.  f  KniiricMelungsmecft.  d.  Ort/nnismen,  voi.  VI,  p.  |1Ì1. 

(li»  /ur   LfKrr    t*on    (irschwùht^n    und  tnfrhtionshritnk.,  p.  i\'\  ol  Miiv«oti*f. 

Wn'Hlni.len.  I »<.'*.♦ 
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greffe  de  petits  raorceaux  de  tissu,  gros  comme  une  tète  d'épingle, 
dans  les  glandes  lymphatiques,  on  a,  d*ordinaire,  les  phénomènes  que 
cet  auteur  décrit,  mais  que  si,  au  contraire,  on  transplante  des  portions 
de  glande  sousmaxillaire,  gros  environ  conome  un  pois,  dans  le  rein 
ou  dans  le  foie,  les  effets  soni  très  différents.  En  effet,  dans  ces  cas, 
on  a  la  mori  de  la  plus  grande  parile  de  la  greffe  (et  parfois  mème 
de  tout  le  morceau),  tandis  que,  des  cellules  restées  vivantes,  part 
une  active  néoformation  atypique  de  tissu  qui  conduit  lentement  à 
ramincissement  et  à  la  disparition  de  la  partie  morte  de  la  greffe. 
Cette  néoformation  s'établit  d'ordinaire  le  4«  jour,  sous  forme  de  cor- 
dona cellulaires  solides,  constitués  d*éléments  semblables  à  des  cellules 
épUhéliales  plates,  lesquels  ont  une  tendance  à  entourer  les  acini  et 
les  conduits  salivaires  morts;  elle  continue  les  jours  suivants  et  alteint 
9on  maximum  entre  le  ?•  et  le  9"  jour.  Alors  les  bourgeons  en  prò- 
lifération  active  ont  beaucoup  augmenté  en  longueur  et  présentent 
des  ramiflcations  variées.  Entro  le  11'  et  le  13*  jour,  la  multiplication 
des  éléments  cesse,  et,  plus  tard,  par  ramollissement  de  la.  partie 
centrale,  il  apparait  une  lumière  dans  les  bourgeons  qui  viennent 
d'étre  décrits,  de  sorte  que,  en  dernier  lieu,  ceux-ci  se  transforment 
en  canaux  revètus  de  cellules  très  aplaties,  disposées  en  une  couche 
unique. 

L*année  dernière  j*eus  Topportunité  d*étudier  les  modiOcations  que 
présente,  dans  la  transplantation,  une  glande  qui  a  d*assez  nombreuses 
ressemblances  de  structure  avec  les  glandes  salivaires:  c*est-à-dire  le 
pancreas  (1).  Mais,  sì,  par  certains  cótés,  les  résultats  que  j*obtin$ 
peuvent  ètre  rapprochés  de  ceux  de  Ribbert,  déjà  cités,  surtout  dans 
les  greffes  examinées  tardivement,  ils  sont,  au  contraire,  tout  à  fait 
différents  de  ceux  de  Lubarsch.  En  effet,  ce  qu*il  y  a  de  plus  saillant 
dans  la  transplantation  du  pancreas  c*est  la  transformation  d*  acini 
et  de  groupes  d'acini,  avec  quelques  portions  du  canal  intercalaire 
qui  s*en  détache,  en  tout  petits  kystes  revètus  d*épithélium,  qui  perd 
bientdt  tout  caractère  de  Tépithélium  glandulairc  primitif.  Les  con- 
duits excréteurs  plus  gros,  qui  se  trouvent  dans  la  partie  périphérique 
de  la  greffe,  Tunique  qui  se  mainticnne  vìvante,  se  changent  eux  aussi 
en  kystes,  avec  tendance  à  augmenter  de  grosseur  par  suite  de  la 
multiplication  des  éléments  qui  les  limitcnt;  mais  à  aucun  moment, 
bien   que   les  expériences  fussent  faites  avec  une  méthode  semblable 


(ì)  Qiorn,  della  R.  Accad,  di  Med.  di  Torino,  1901,  voi.  VII,  fase.  7. 
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à  celie  qui  a  èté  eroployée  par  Lubarsch,  il  ne  m*arrìva  d*obsprver  la 
formaiion  de  véritabics  bour^^ns  épilhéliaux  ou  de  figtires  semblables. 
Dans  rintention  d*éclaìrcir  ce  difTérent  Tnod<>  do.  so  coniporter  de  deux 
tissus  glandulaires  très  resscmblants  entre  eux.  j*ai  pen^?  à  étudìer 
comparatìvemcnt.  chez  le  lapin  —  animai  choisi  par  Lubarsch  —  le 
mole  de  se  comporter  de  morceaux  de  pancreas  et  de  {rlande  salivaire 
sous-maxillaire  transplantés  chez  un  antro  animai  de  la  memo  espt'co. 
Alors  mème  que  lo*<  résultats  sur  la  plaude  salivaire  eussent  été  iden* 
tiques  à  ceux  de  fiUbanich,  cetto  rechorche  pouvait  cn  tout  cas  Atre 
de  quelque  utilité.  s*il  m'avait  été  p(xssiblo  de  détorminer  avoc  prò* 
cision  d*(ui  pari  la  pnxluction  des  boun;<^ms  épithéliaux  déorits  par 
cet  auteur,  attendu  quo,  sur  ce  point,  il  ne  fournit    aucune  donntv. 

Des  raisons  j>articullères  ne  m  ont  pas  permis  de  terminer  la  i^artie 
dos  expériences  qui  concerno  la  transplantation  du  pancreas  chez  le 
lapin;  cependant,  ce  que  J*ai  recuoilli  sur  la  glande  salivaire  souii- 
maxillaire  me  semble  présenter  un  intérf't  |>articulior  et  roériter  par 
consuoni  d'étre  publié. 

Je  conduisis  mes  recherches  de  manière  à  mo  meltre  le  plus  |k>«- 
sible  dans  les  mAmes  cimditions  dVxpérimentation  quo  Lubarsch;  cVM 
pourquoi  je  transplaniai  des  morceaux,  gros  envinm  cornine  un  poi<, 
do  ^'laiide  sous-maxillain»  d*un  lapin  dans  lo  roin  d*un  autre.  Bt.  presque 
comme  cuntnMe.  Je  pratiquai  ioujours  aussi  la  transplantation  si- 
multaneo dans  la  rati*,  oii  la  difTéronco  marquòo  do  structuro  du  lissu 
onvironnant  la  trofie,  outre  qu  olio  ofTro  quolqno  conimo<litó  pour 
1  otude  dos  preparations.  pouvait  j)eut-Atn*  donn<T  liou  h  un  mode  d<* 
M»  com|iortor  diflorent  d<*  la  givtlo  comparativomorit  ò  colui  qu'on 
obstTvo  dans  le  n*in.  .rinslituai  ò<;<'tl('ment  uno  sèrio  d'«*xp<>rionces 
avec  d«»s  Ininsplantations  do  morc«*aiix  tròs  petils.  e V*it-ò-dire  frm» 
Cimimo  une  tòte  d'épinple.  pour  l«»sipi(>ls  Lubarsch  aillrmo  que  lea 
résultats  sont  difTiTont^  de  ceux  quo  Ton  obti(*nt  avoc  des  morceaux 
du  volume  d'un  poids. 

.Io  dois  ce|)ondant  ajoutor  immódiatomont  quo  j«*  ne  pus  renconlrer 
do  diffòivncos  ni  fiitn»  los  jrroffos  UììW-ì  dans  la  rate  ««t  dans  lo  rein, 
ni  ontp*  collos  do  int>rcoaux  d«*  diverse  «jn>ss4Mir.  k  l'oxception,  p(*ul- 
Atp',  piMjr  los  jrrfffes  tros  |H'tit(>s  (qn'ollos  ftissont  niisi's  dans  le  n»in 
oti  ilans  la  rate),  d'uno  rapidit«''  plus  prandi*  dans  l'apparition  et  dans 
|V\iilutiiin  <l«*s  niiidillrations  qui  m*  produisiMit  règulièrement  dans  Uhi 
grrll'»'^  urovsiw.  ft  i|u«»  J<»  vais  rajiporlor  rapidoment. 
nui*iqut*<«  liouros   M'Uleniont   apròs   lo^N^ration,  un  observi*,  dans  le 
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morcean  gKtfé,  des  signes  indubìtables  d'altératJon,  et  il  est  déjà 
possible  de  distinguer  une  portion  centrale,  plus  sensiblement  fì-appée. 
de  la  mince  zone  périphérique,  dans  laquelle,  au  contraire,  l'aspect 
des  éléments  qui  la  constituent  correspond  partaitement  à  l'aspect 
normal,  si  l'on  en  excepte  cependant  an  bon  nombre  des  conduits 
salJvaires  qui  y  aont  compris.  Les  modiflcations  qu'on  obserre  dans 
ces  conduJts,  par  exemple  12  beures  après  l'opératioii,  bìen  que  ne 
Taisant  que  commeacer,  sont  cependant  tout  à  Taìt  caraclérisllques 
(fig.  1)  et  se  manirestent  soit   dans  i'épilbélium  propre,  soit  dans  ce 


-  Portion  d'un  conduit  Mlivaire 

e  transplantatìon  de  12  henres  dina  la  rate. 

iitiim  fa  éridanta.  M711111  pUM 


qa'on  appello  les  cellules  a  panier  (KorbzeilenJ,  qui,  comme  on  le 
aait,  tapisseot  la  surrace  interne  de  la  membrane  propre:  l'épithélium, 
sur  plusieurs  poiots,  présente  motns  nottement  la  striation  typique  et, 
en  mftme  temps,  tend  à  se  détacher  de  la  paroi  pour  tomber  dans  la 
lumière  da  C(»iduit,  tandis  que  se»  noyaux  deviennunt  plus  pAles  et 
■n  peu  ratatinés;  les  cellules  «n  panier  sont  devenues  plus  grosses 
et  96  sont  chargées  de  dnes  gouttelettes  de  graisse,  dont  il  n'y  a  aa 
ccntraire  ancane  trace  dans  les  glandes  salivaires  normales. 

Tous  ces  teits  s'accontuent  progressivement  dans  les  transplantations 
de  24  et  de  36  heures,  alors  que  la  transplantation  elle-raéme  apparait 
coostamment  formée:  i"  d'un  mince  bord  esterne  d'acini,  lesquels,  à 
part  peut-ètre  une  plus  grande  simplicilé  de  structure  des  éléments 
glandalaires,  sont  normaux  et  contiennent  aitsez  souvent  des  (Igures 
de  Bcission  karyokinétìque;  2°  d'unp  zone  intermédiaire  peu  étendue, 
dans  laquelle  ne  sont  plas  restées  vivantes  que  les  cellules  à  panier; 


22  D.  OTTOI  KSUHI 

endn.  :ì;  d'un  gros  iioyao  centrai  presque  complètomenl  mortiliè.  Les 
conduit-i  salirairvs  qui  Iraversent  on  tout  sena  ces  ilirerscs  [lartiLM 
unt  pris  (Ivsormais  dcs  caractèi'vs  tout  k  ftit  spécianx  (fl^.  2),  piiisquu 
rèpithèllum  fonctionnant  y  constitui-  presqutì  partoul  de^  s4>rtL>s  dt> 
cylindi'cs  protoplasma tiques  avt'C  lumlèro  ceiitraltì  Irès  ùtroilf,  souvL-nt 
complètomcnt  isolés  de  la  membrane  propre,  avec  noyaux  rslatint'-* 


-.6  r  r>    —  '■ 


ìr"if:.'i   ■     t'iirtiiii]  il'uH  ruti'liiit  nnlivairi!  inili'-|Mn'lntil  <)<■  i-nn.iiix  int'-rviilnne*. 
irmiii  irniiMiiEiioliiiiun  ile  .Vi  lieiirei  <Ibd-  It)  ri'in. 

k'  f«>li>  da  raulirul*  pni  dr  11  ffirifVtir  ila  km  dilli- pliBtatisn  :  H)  pilli-  ^ai  n'ai'lr'  •)»>  kr   «b 

.''<il<^  ulilIqii^B.'iil  H  IH»  -u  v(ili>  •!•  rnihl.  •'■!  iiiili-  *•■  |>p«l  ;  ti  r-llukcr  rn  pui-r  i  |-ia> 
l-u  t.1.it  .'fKl-iitM  <|ii>  u.màl.'nHl  •(  ingili''.'»  Jr  iirti>-  ;  r)  'pklli-'liin.  ri1i*Jri.|ii.  •>  tfitt 
■'ua'lukt.  ili  n^iMr  iprrtqa*  huiiii-4''ii<'  r«iiLUkt  «J*  Ia  riiii-'ii  Ji^  rikLliU-p  ipilh/liilr-  Ju  <^'ìl4i 
«I  nuytm  fr4i;ini>nl-^  4*  IciK'urit*»   ^iiii|(r^;   fi  miliAp^,   ^i  wmliriBP  [^rov"  -In  ntu'la.l  .Li'iB 


l'I  jiiiis  III)  iiiiiJnM  pn>fi>n<l<-mfiil  allmw;  stmvcnl  sussi  !•««  cylindn'.", 
ilatis  Ifsqiii-lN  III  stri:itiiiii  typiquo  ttst  <v|H'ii<lii]it  l'ncitrc  rcciiiinai>.'':iblf, 
NI-  fni|;iiii-n1i>nl  «■»  iinias  qui  {irftiiu'iil  •It'jh  lii  et  lù  un  as|H-i't  liotuo- 
Iti'-iu-  l'I  piirr<ijt  ciilliuilc.  Sur  ili-  omirli-i  pnrlimis  M-iilcmcii1,  ■■ù  le^ 
coiiiluils  si>  (oiitkikut-iit.  ik  111  |]«'-i'iiilirrio  >lt>  la  tTrtU;,  ikVfi-  qui-lqui*-^ 
riiiiaiix  iiiti-ri'»l:iii'>><  i*l.  pur  ct-ii\-ci,  avi-c  il<>s  acini.  iVqiithi'-liUin  cv- 
linilri'pK'  • '^l  resti-  in  xtln.  «■  i-mist-rvarit  rioniial  ••(  piysi-nlniit,  niain 
.<ifiil<-tii>-nl  i-xr>-ijli<iiirii'tii'nii-iit,  ili-s  (i^'iin-s  di'  niil>  m>.  i:<-)ii'Uilaii(  li-s 
l'i'iliil-'-  ••Il  pant'-r,  i-i->l>-('^  pi'i»ii|iic  jarlout  iir*pi>nillt>*-s  di- IVq>irli>'<liuin 

qui  I'-  r-i vn     l'nrdliiaii-c.  m<iiiI  di'Vi-mus  t-niinurs   plus   «•vidculf». 

ai<r  <l<-  ^-ro-  n'iwiij\  kvsiiMilain-s  ciilniuv-i  d'un  ^lund  nonilin-  <)<■ 
;;>ji,It."4  .|>-  i:iMiSM'  do  ilj\.-r-f  i.'r<w..-iii-.  d>-  -ori.-  qu'illt>>  s<-nild.-ul  ■)«■ 
-  •riii^ii^  e  iiislìiiifi'.  ;i  l'i[i(>'ri'-ur  '!•■  la  im-riiliraiLi- ppipro  di's  funiluils. 
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une  couche  régulière  d*éléments  aplatìs,  qui,  vus  de  proOl,  sont  fu- 
selés  à  la  manière  d*un  endothélium  des  vaisseaux  sanguins. 

Ce  qui  frappe  précisément  le  plus,  quand  on  examine  les  transplan- 
tations  de  36-48  heures,  c*est  Tapparition  de  cette  couche  constituée 
<réiéments  chargéa  de  graisse  avec  noyaux  vivement  colorés,  riche 
lie  mitoses,  qui  reproduit  la  forme  et  la  distribution  des  conduiU  sa- 
livaires  et  limite  des  cavités  remplies  presque  *  complètement  par 
Tancien  épilhélium  des  conduits  mortifié. 

Si  Ton  pense  aux  aspects  que  présentent  normalement  les  cellules 
en  panier  dans  les  glandes  salivaìres  et  que  Ton  suive  pas  à  pas  les 
changements,  déjà  décrits,  qu'elles  subissint  dans  la  transplantation, 
un  comprend  facllement  qu*clles  puissent,  sans  brusque  passage,  par- 
venìr  à  constituer  une  couche  continue  d'éléments  d*aspect  épithélial 
à  Tintérieur  des  conduits  salivaìres.  On  pourrait  supposer  qu*ìl  s*agit 
s^'ulement  ici  d'une  apparence  et  que  cette  couche  se  forme,  au  con- 
traire.  aux  dépens  d'autres  éléments;  mais  cette  objection  est  com- 
battue  par  plusieurs*  faits.  En  effet,  ccs  autres  éléments  (étant  donne 
que  Ton  n'observo  jamais  de  pénétration  de  cellules  ou  de  groupes 
«le  cellules  de  Texlérieur  de  la  membrane  propre)  pourraient  appar- 
(enir  ou  bien  à  l'épithélium  cylindrique  normal  des  conduits,  ou  bien 
ri  colui  des  canaux  inlercalaircs.  Gonlre  la  première  hypothèse  s'élève 
le  fait  que,  quelques  heures  seulement  après  Topération,  Tépithélium 
I>i opre  des  conduits  degènere  tiòs  précocement  et  meurt  presque  en- 
tièremént,  quelques  lambeaux  très  minces  restant  seuls  vivants  dans 
la  portion  la  plus  périphérique  de  la  greffe,  dans  laquelle  on  observe 
bien  quelques  figures  de  mulliplication  celiulaire,  mais  trop  rares  (je 
n'en  ai  jamais  vu  que  deux  dans  tous  les  nombreux  cas  examinés) 
pour  qu'im  puisse  admettre  qu*elles  donnent  origine  à  la  couche  cel- 
iulaire en  queslion,  laquelle,  au  bout  de  36  heures,  prend  déjà  une 
;-Tande  extension.  Et  de  nième  aussi  je  ne  suis  jamais  parvenu  à  voir 
•1*^8  formes  de  passage  des  cellules  cylindriques  de  répithélium  normal 
«les  conduits  aux  éléments  «le  cello  couche.  Quant  à  la  seconde  hypo- 
tbèse,  c'est-à-dire  que  la  couche  dont  nous  parlons  prenne  origine  des 
canaux  inlercalaires  il  faut  dire  dabord  que,  dans  ceux-ci,  les  figuresde 
nittose  sont  d  ordinaire  très  nombreuses  et  qu(»  les  éléments  cellulaires 
doni  elles  se  composenl  ne  présoiitent  pas  de  particularités  de  struc- 
ture  qui  permettent  de  les  distinguer  nettement  do  ceux  de  la  couche 
dont  nou<5  nous  occupons.  Et  mfime,  dans  quelques  cas,  ils  contimnent, 
••'IX  aussi,  a  Tintéripur  de  leur  corps,  des  goiittelott^s  de  grai<se. 
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(^est  pourquoi,  inalgré  la  rapide  apparition  de  la  couche  en  questìon. 
qui  .seinble  dejà  par  elle-mèine  dé[)0:k*r  cn  faveur  d'une  forination  fn 
situ  au\  dépenn  des  cellules  en  i)anier  —  lesquelles.  non  neulfinent 
dcviennent  plus  volumineuses  mais  encore  au(?mentent  aussi  en  nombre 
—  il  est  évident  qu'on  ne  peut  rejeter  complètement  la  seconde  hy- 
pothtV^,  dans  lei>  cas  où  le  conduit  salivaire  se  continue  encoro  sur 
qu<*lqne  point  avec  un  canal  intorciilaire  reste  vivant.  Dans  les  cas 
asse/  fréquents.  cepend^nt,  oh«  avec  un  exam<*n  attentif  de  ct>upes 
sériéo^  on  peut  démuntrer  que  quelques  conduits  salivaires,  par  suite 
de  la  mortiflcation  des  canaux  intercalaires  qui  s*en  détachent  (déjk 
sui'venue  loi^squ'on  prit  le  niorceau  à  }j:rener  de  la  glande  salivaire. 
à  la  sulte  du  trauinatisnie  subi,  ou  plus  tard,  apri»  la  transplantation 
de  cti  rnorceau),  sont  restès  tMitièrenient  indépendant^.  il  e^st  certain 
qur  la  couche  d'èléiiients  qui  apparuit  uu-dessous  de  leur  épithélium 
plu>  ou  nioins  altère  ne  peut  provenir  que  des  cellules  en  panier. 
iì'cst  prècisénienl  sur  ci'S  cas  qu<*  je  diri^eai  nion  attention,  parce 
qu'il  me  seniblnil  que  li'enx  stuis  je  p«»uvais  liier  un  Ju(ri^m«'n*  sur 
rdativeincnt  au\  {diènoniènes  dont  j'ai  parie,  alus  nienie  que.  dnns 
<*i«u\  CI  —  colmili',  de  fait,  je  suis  pnrvcfut  ìì  l'obsi-rver  —  m*  tr«»u\t' 
pri*N«Mite  uii«'  enu<-he  ceilulaire  en  proliieration.  adi)SMti  à  la  suifaet* 
interni^  de  la  ineinbrane  propre,  tandis  que  les  C(*llules  en  (tanier. 
tell«»s  qu'elles  se  présent«»nt  d'nrdiniiire.  font  entii'»reinenl  délaul. 

Kii  résunié.  d'npres  ce  qui  a  «^té  dil,  il  nìo  H«»mMe  qu'on  doii  c«»n- 
olui'i*  que,  si  répithélinin  dos  rananx  interralaircs  a  uni'  pari  dan« 
1«'  pliénonitMif  d<)nt  non**  ikjus  ornipons.  les  cellules  ««n  panirr  >  ont 
la  phi^  irraìide  iniportance.  r.es  c**lluli's,  rest*Vs  h  dèctuiviTl  tlans  la 
tran*«plantnti(»ii.  p.'ir  suite  di'  la  chule  de  rèpitbèlium  propre  des  con- 
duits s;i|jvaircs.  ninni  Test  (Mit  une  prolifèration  trvs  active.  d(>  laqnelle. 
autant  qui*  ji*  saeln*.  il  n\v  a  aurnn  siirtic  noi  nial«'i!i«*nt.  Il  e«*l  dirti- 
elle  (raiial>si*r  ici  quelle  «*n  est  la  liaison:  il  **A  certain  que  ce  faiU 
par  un  ^Tand  nnmbre  di*  earaetèifs,  pnirrait  rentrer  dans  la  calécori*- 
«le-*  f»roees>!us  di*  |in»lifi'M'ati«>n  cpii.  ^nivant  Mibbrì*!,  déjH'ndent  di*  va- 
riali'iriH  d<*  réqniUbP'  •iriraniqnr. 

i'itiif  (Minpléter  la  descriplii>n.  nu  nioin^i  «iaii^  Ics  |>iHnts  saillanis. 
il  falli  :iji>uli*r  quf.  dans  l«\s  ron'iuits  snllvnip"«  inoili(i«>s  coinrne  il  a 
••ti*  '11',  la  (Mitrili'  <](•«;  (*i*lliil«*s  fu  [jnniiM*  apparait  plus  r.ibuste  l't  plus 
I  ii*lii*  •ri'^lriiiiMits  et  di*  tiiito*^i*s  diins  la  partii*  de  ci's  conduits  qui  est 
p'«-<  il*  h  |i('*rip)ii'*rii*  'II*  la  traii<plantatii>ii,  taii«lis  qifelle  diininne 
V'-r-   II»  ri'iitr.'.  'Hi  .'Ili'  d»'\ji*nt    plus    ininci*  ri   <i'  ciMttinue  av«»c  les 
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cellulesen  panier  telles  qu*eltes  se  présentent  d'ordinaire  (V.  flg.  2). 
Gela  est  peut-étre  en  rapport  avec  les  conditlons  de  nutrition  plus 
fkvorables  à  la  périphérìe  qu'aa  centre  de  la  grefTe. 

Les  canaux  intercalaires  périphérìques,  pour  la  plapart  restés  vi- 
vants  coDservent  assez  bien  la  physionomie  qui  leur  est  propre  et 
pré^'entent,  corame  il  a  déjà  été  dit,  un  assez  grand  nombre  de  rai- 
toses  dans  les  cellules  qui  les  tapissent. 

Quant  aux  acini  glandulaires,  à  Texception  de  ceux  qui  sont  situés 
un  peu  centralement,  et  dont  on  a  déjà  parie,  on  observe  en  eux  de 
nombreuses  karyokinòses,  dont  la  signiflcation  n*est  pas  bien  claire,  vu 
que,  ni  après  24  beures,  ni  plus  tard,  on  ne  peut  parvenir  à  démontrer 
une  néoforraation  d'alvóoles.  Pe^t-ètre  servent-elles  à  remplacer  quel- 
que  élément  mori  (on  en  voit  en  eHet  parfois)  et  à  elargir  l'alvéole, 
à  rintérieur  de  laquelle  il  se  forme  souvent  une  cavité  assez  large. 

Et  il  n*est  peut-6tre  pas  inopportun  de  rappeler  ici  que,  égaleroent 
dans  les  endothéliums  des  fontes  petites  veines  et  des  capillaires,  et 
jusque  dans  la  tunique  moyenno  des  artérioles,  on  a  une  certaine 
infìtti  ation  graisseuse;  parfois,  méme,  on  observe,  dans  les  endotbéliums 
vasculaires,  quelques  flgures  de  scission  cellulaire. 

48  beures  après  Topération,  dans  presque  tous  les  conduits  salivaires 
qui  sont  à  la  péripfaérie  de  la  transplantation  ou  qui  en  sont  peu 
éloignés,  la  coucbe  cellulaire  décrite  apparait  avec  évidence.  Les  fl- 
gures de  mitoses  sont  très  nombreuses,  avec  axe  de  division  en  dif- 
férent  sens,  ce  qui,  à  mon  a  vis,  cxplìque  facilement  le  fait  que  cette 
eouche,  d'abord  à  un  seul  rang  d'éléments,  en  présente  déjà  dcux  et 
mème  trois  au  bout  de  48  beures  (flg.  3)  et  prend  ensuite  une  épais- 
seur  plus  grande,  de  telle  sorte  que,  à  la  fìn,  apparaissent  gà  et  là 
des  conduits  obturés  presque  complètement  par  plusieurs  coucbes  de 
gres  éléments,  qui  limitent  une  lumière  parfois  très  petite,  dans  la- 
quelle  se  trouvent  des  raasses  formées  de  leucocytes  émigrés  et  souvent 
altérés  et  de  résidus  de  Tancien  épitbélium  propre  des  conduits. 

Le  cinquième  jour,  il  y  a  déjà  une  grande  quantité  de  Ces  conduits 
ainsi  tapissés  de  plusieurs  coucbes  concent riques  et  dans  lesquels 
la  lumière,  sauf  sur  quelques  points,  n*existe  plus  que  virtuelle- 
meni.  Nous  nous  trouvons  ainsi  en  présence  de  flgures  absolument 
semblables  à  celhs  qui  ont  été  décrites  par  Lubarscb.  Cependant, 
tandis  que  cet  auteur  croit  quMl  s*a<2it  ici  de  bourgeons  épithéliaux 
solides,  il  me  semble,  d*après  ce  que  j'ai  exposé  jusqu'à  présent,  quii 
est  clairement  démontré  que  le  processus  est  tout  à  fait  Hifférent  et 
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que  s*il  oonduit  à  des  productions  que  l'on  peut  aussi  appeler  bour^fons 
épithóltaux,  k'ur  origine  et  leur  dèveloppement  ne  permettent  point 
de  les  definir,  ainsi  que  le  voudrait  cet  auteur,  comnio  des  nétTtir- 
mations  de  bourgeons  épithéliaux  solides.   Sous  c«*  noni,  en  eflVt.  on 


^ . 


Vi^.  3-  —  Portion  d'un  coniiuit  «alivairt' 
ilaiiK  une  traiiAplnntation  ilu  51  Immifcjì  daiiH  la  rato. 

'<)  •  ■  .<■  hi  •*•  ntiDu»  iJiM  •'pilali>«  #n  panirr  dHpiiw'-«  #n  'Irai  nof*  «JV|/iTi#nla;  '<•  UmWku  •r'^iiith'tt.v 
•  >l.iili.<4U«>.  iai>rtiili  *t  twOibi'  ààu»  U  Iumirr«*  du  ruaJuit;  fi  uit<r-c- ,  ri,  m*-ml>rBBt  pr-'pr*  .L»<|uiW 
>  lUrniAnfi,  ••frtniiji*  . 

di»it  ntiiiprtMidre  snileriuMit  <ies  cordons  celili lain*.s  qui,  dès  le  cnm- 
iiii'iiriMMcnt.  snnl  d('*[x)urvu!$  d'uni*  luinièn*  interne  et  qui.  sans  jamais 
pr^si-nlrr  «-n  ou\  do  ciivilò  «rauciine  sorte,  contiuucnt  à  nu^nienter 
fU  laivtMir  et  IMI  loiiu'ueur.  or  il  uy  a  lei  aucun  exeniple  de  tout  ivla. 
Oli  a  dójà  uliscrvi*  que  1«'8  crllulen  un  panier  di*s  acini,  |orM]ur  !«*> 
t*li'*rni'nt>  u'iandulaiivs  di^  crux-ci  sont  niorts  et  qm*  Tacinus  lui-nirnh* 
n'i-»l  pJiH  |.)tn  df  la  p«TÌpln'TÌt'  «!«•  la  ^Trll'e,  devii-unt'Ut  plus  ^r^^l^^^^•s 
i«t  piv«t<'nt**nt  li*  eorp^  cliulaiiv  alu>ndaniiut*nt  inipn'vitè  de  <:raivM*. 
11  <'>>nvi«'nt  d'ajoiiter  ici  qut*,  di'*);"!  ;iti  l)<)ut  d«*  *J1  heuri*s  on  observt* 
fU  i-lN's  un  C(*rtain  noinhre  dr  ii^jui'cs  (!<•  mitose.  Si  Ton  >e  rapp<*lle 
hi  iiirriif  il<s  acini  diin^  l<*s  t:lautl«>s  salivaiivs  et  la  manière  dont  v 
-•ut  «li-p-iN^.N  ii.s  (•«•Ihil.  ^  t'u  panii'r.  ou  roinpn*nd  facileiuent  qu<». 
•  i.'ius  !«•  IMS  ipii'  iiiMis  ri)nsidi'*ri)n'<  niaintt'uant,  cVst-à-dire  lorsque  H'uIs 
l««s  .'i'MhuK  .'liin'luhiir«"*  dr  l'iiriiiu^  '»itn!  tuiubós  %*i\  nécn)Si»,  oelui-ci 
t;j>.ii  .ii^M-  im:ii[iii-  Hill*  tiMssr  taiit'it  ai  roitdit',  tantòt,  et  plus  iiouvfnt, 
luli'iliiirrn".  ii»m'i .iti'|ii''.  nn fl.ipp»-.'  ••ti'iutiMiii'iit  par  uni*  muìi»  d'In- 
v-M'irii-  <|  Il  i-t  <•  ••M(. I"  la  iiii*ird»raii«*  pr«»pr«'.  iMi  LTÓnòral  peu  nette. 
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et  des  cellules  en  panier  qui  ressortent  viveroent  dans  les  coupes. 
Lorsqu'on  est  en  présence  d*un  groupement  d*  acini  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  les  séries  contigués  des  cellules  en  panier  donnent 
facileraent  Timpression,  évidemment  inexacte,  que  lon  a  devant  soi 
de  minces  cordons  cellulaires,  tout  à  fait  indépendants  des  acini»  mais 
qui  s^adossent  seulement  à  ceux-ci,  en  suivant  les  voies  de  moindre 
résistance. 

A  partir  du  8*  jour,  j*ai  pu  observer,  moì  aussi,  que  l'on  a  la  ré- 
gression  dans  les  processus  de  prolifération  qui  s*étaient  établis  les 
jours  précédents,  de  sorte  que,  le  11''  et  le  14*  jour,  les  anciens  con- 
duils  salivaires  recommencent  à  se  présenter  corame  des  canaux 
ramifiés  et  revètus  d*une  unique  conche  de  cellules  aplaties,  dans  les- 
quelles  les  mitoses  font  compietemene défaut;  cellesci,  du  reste,  étaient 
déjà  devenues  très  rares  le  8*  jour.  Mais  je  n*ai  pas  fait  d*expériences 
systématiques  sur  ces  périodes  tardi ves;  ce  que  Ton  observe  dans  les 
greffes  de  li  et  de  14  jours  semblait  démontrer  clairement  que  les 
choses  procèdent  de  la  manière  qui  a  été  décrité  par  Ribbert  et  par 
Lubarsch  et  que  tonte  la  transplantation  est  sujette,  nécessairement, 
a  une  résorption  complète  plus  ou  moins  rapide,  accompagnée  de  la 
prédominance  toujour^  plus  marquée  du  tissu  conjonctif  sur  le  tissu 
jzlandulaire. 

Sans  insister  maintenant  sur  d*autres  partìcularités  de  moindre  im- 
portance  et  en  mentionnant  seulement  que,  dans  les  greffes  des  glandes 
salivaires  également,  on  a  déjà,  vers  lu  2'' jour,  la  formalion  d*évidentes 
cavités  intra-acineuses,  semblablement  à  ce  qué  j*ai  observé  dans  la 
transplantation  du  pancreas,  il  me  semble  pouvoir  résumer  les  résultats 
obtenus  de  ces  rechercbes  dans  les  conci usions  suivantes: 

i**  Quand  on  transplante  des  morceaux,  gros  environ  corame  un 
pois,  de  glande  salivaire  sous-raaxillaire  d*un  lapin  à  un  autre,  dans 
le  rein  et  dans  la  rate,  on  a  la  raort  rapide  d'une  grande  partie  de 
la  transplantation;  seule  la  portion  péripbérique  reste  virante. 

2^  Dans  cette  partie,  à  Texception  de  quelques  petites  portions, 
Képithéliura  des  conduits  salivaires  est  souraise  très  précoceraent  à  la 
oécrose  et  torabe  dans  la  luraière  du  conduit,  tandis  que  les  cellules 
en  panier  (KorbzellenJ  restent  encore  vivantes,  s'inQltrent  de  graisse 
et  plus  tard  se  raultiplient  activeraent  par  karyokinèse,  constituant  à 
rintérieur  de  la  raembrane  propre,  d*abord  une  conche,  puis  plusiturs 
coDches  concentriques  d*éléments  d'aspect  épithélial,  qui  fìnissent  par 
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obturer  plus  ou  moins  complètement  les  cavités  dea  conduiU  sur  une 
longueor  yariable  de  ceux-ci. 

3*  Il  peul  se  faire  que,  à  la  formation  des  couches  cellulaires. 
partidpeni  auasi,  mais  en  faible  mesure,  los  élémenU  épithéliaux  dfs 
caiiaux  intcroalaires,  sur  les  points  où  ils  sont  en  connexion  avec  de« 
eonduits  salivaires.  ' 

4*  Les  cellules  en  panier  dcs  acini  peuvent,  elles  aussi.  so  inul- 
tiplier,  quand  les  élémonts  glandulaires  de  ceu\-ci  sont  tonibés  i-n 
nécrose. 

5**  Ausai  bien  dans  les  acini  que  dans  les  canaux  intercalaires  de 
la  portion  périphérique  de  la  transplantation,  on  a  une  notabh^  niul- 
tiplicatlon  d*éléments  glandulaires,  qui  ne  semble  conduire  k  une  né<>* 
(brmation  ni  d*acini,  ni  de  canaux  secondaires,  mais  qui  sert  peut-^tre 
seulement  à  romplacer  quelques  éléments  tombés  et  à  augmentfr 
l'ampleur  de  Tacinus  ou  la  longueur  du  canal  intercalaire.  Gette  pn»- 
lifération  cesse  vers  1<>  8*  jour,  epoque  h  laquelle  commencent  des 
phénomènes  de  régression  in^me  dans  les  eonduits  salìvaires,  qui  fi- 
nissi^nt  par  se  changer  de  nouveau  en  canalicules  revètus  d'une  seule 
conche  d*éléments. 

0*  11  n'a  ùUS  possible  dNtbserver.  dans  les  tran^plantations  en 
question,  aucune  néoformalion  de  vérttables  bourgeons  épithéliaux  ssiv 
lides  tels  qu'ils  ont  ètè  «iécrits  par  Lubarsch. 


Sur  les  processus  fermentatifs  du  foie  (D 

par  les  D»  Y.  DUCCESCHI  et  M.  ALMAOIÀ. 


(lastitat  Pbynologiqae  de  rUnÌTenité  de  Bone). 


(résumé  DES  AUTEURS) 


En  enireprenant  les  recherches  que  nous  rapportons  dans  la  pré- 
sente note,  nous  nous  sommes  propose  d'examiner: 

a)  Si,  et  jusqu'à  quel  poinU  la  présence  et  Vactfvitè  des  ferments 
solubies  content4S  dans  un  tissu  soni  sous  la  dépendance  immediate 
de  Vintégritè  histologique  des  éléments  cellulaires  de  ce  tissu, 

b)  Si  rétude  des  activités  enzymatiques  d'un  tissu  profondément 
altère  dans  sa  trame  stnwturale  permei  de  diffèrencier  la  part  des 
manifestations  fonctionnelles  de  ce  tissu  due  à  des  phénomènes  in- 
timement  liés  aux  propriètès  et  à  Vintégrité  du  protoplasm/i  comm£ 
structure  cytologique,  de  la  part  qui  dèpend,  au  contraire,  de  la  pré- 
sence d'enzymes  solubies  dans  les  sucs  cellulaires  de  ce  mérrve  tissu, 

Dans  le  cas  special  du  tissu  sur  lequel  nos  recherches  ont  été  faites, 
le  foie,  et  du  moyen  que  nous  avons  employé  pour  y  produire  de  pro- 
fondcs  altérations  histologiques,  c'est-à-dire  rempoisonnement  par  le 
phosphore,  nous  avons  en  outre  voulu  examiner: 

e)  Si  Vaction  du  phosphore,  poussèe  au  point  de  déte^vniner  les 
plus  graves  formes  nècrobiotiques,  modifie  factivité  des  ferments 
oxydants  dans  le  foie  et  si  Vabsence  des  processus  d'oxydationy  in- 
voquée  par  quelques  auteurs  pour  expltquer  la  genèse  de  la  méta- 
morphO'^e  graisseuse  des  tissus,  peut  s^expUquer,  du  moins  pour  le 
foie,  par  une  altèration  de  Caciivité  des  enzyìnes  oxydants  qui  y 
sont  contenus. 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentale  e  Scienze  affini,  ann.  II,  fase.  I,  p.  i. 
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Los  r«'ch('rch('s  que  Pun  dt^  noiis  a  eu  Toccasion  (i*acc>»iiii)lii\  dans 
<raulres  buts,  sur  la  présencir  de  la  lipase  dans  le  foie  einpoisonné 
avcc  du  phosphore,  consUtueront  à  leur  tour  une  Cimtributioii  et  un 
appui  aux  faìts  et  aux  déduclions  que  n()u^»  exposerons  dans  la  suite. 

Avant  de  passer  à  l'exposition  de  la  mèthode  tle  recherrhe  et  des 
résullat.H  obtenus.  nous  croyons  devoir  nous  arn>ter  l)rièveint*nt  l'ucore 
sur  h*  hut  (U  les  jìa^tulnta  de  notre  étude  vi  sur  los  considèralion^ 
qui  nous  ont  f^nf^a^pTés  ì^  Tontreprendre. 

Ii4%s  rapports  entre  les  propriétés  fermenta tives  des  tissus  tft  leur» 
coiiditions  fonclionnelles,  aussi  bien  norrnales  que  pathi)l(>«r;iques,  nous 
sont  assiv.  connus  puur  ies  gland(*s  qui  (coinme,  par  exeinplc,  le  pan- 
creas i*t  la  muqueuse  i^astrique)  v(*rsent  au  dehors  de  la  cellule  1i*h 
eiizvNies  idaborés.  <)n  ne  piMit  en  dire  aulant  pour  les  tissus  dans  les- 
quels  ractivité  des  (*nzyines  *<*(*X(MTe  spècialeiiient  dans  lis  limites 
resi  rei ntes  de  la  cellule  dans  Inqu«dle  ils  se  trouvent  et  où  ils  prennent 
peul-élre  ori;zln«'.  A  celle  Si»conde  st*rie  d'oi^anes  apparticnt  le  foi««. 
dans  lequcd  des  ferriicnts  oxydants,  protéolytiqucs,  lipolytiqu(*s  et  p«*ut- 
ètru  aussi  diaslasiqufs  tMitrcnt  siinultanèment  cn  action,  sans  que  nous 
puis>ioiis  dire  s*ils  S4)nt  r«*»unis  dans  la  menu-  ctdiule  nu  dishjbnrs 
dans  des  cellulcs  diflerentes. 

l*uÌNqui',  lUflubitablenient,  le  plus  ^M*and  noinbre  des  fonctions  ni«^ 
talHtlniut's  i|«>s  tissus  s'accomplisscnt  au  nioycu  d*actions  (»nz\iiiatiqui*s. 
rétudt*  di»<  ronditions  dt»  Icurs  actìvités  f(>rni«*nlatives  dans  Ics  divi*rs 
rap{K>rts  fonctionntd^  de*<  (litlerenls  or^'aiies  auxquels  \U  appartienm^nt 
«d  de  rorp:anisnie  dans  «<on  ('ns«>nìbl(*  pi'rnitdtra  peut-etn*  di*  soult^vcr 
un  p<'U  le  vniic  di»  inystère  sous  Icqutd  itous  ilcvons  forcènient  oacher 
touti*  notn*  i^'Uonince  r«*lati\(*iii«Mit  aux  [iliènniuènes  nutritifs  èlènien- 
taires  des  cellul«*s. 

Tn  autre  resultai  (|Ui*  peut  nous  donnei*  cette  ètudc  conctTnt*  l'ori* 
^'irit'  ilfs  fi*rm««nts.  qu<*  nous  trouvons  i»n  très  grandi*  abondanre  et 
de  di\tMst*  nature  dans  le  rneme  orinane,  ci>ninii*  par  exempli*  dans 
le  foii'.  nn  piMit  (»en*«'r  «jne  qn«dqnes-un<  d'entre  t-Mx  —  ceux  qui. 
c<iMitii«-  h-  f«'nn«'iit  [>r«>léi»lytjqi]e,  t«' l'ernhMit  li:oiylique  et  le  fernient 
•lia>i,'i-i>{ih'  oiit  leur  curi e*<pondant  dans  les  np|iareils  ({landulaires  an- 
iK'XeH  :iii  tulif  diu^'stii' — peuvent  provmir  de  la  rèsorption  dii:t'stìve: 
pMiii-  'i'.iiitrrs,  enriiiiir  l«'s  fertiifiits  oxydants,  il  est  plus  dilllcile  de 
pfii^i-r  iiirilN  [iui<<i'ht  avoir  leur  «in^jiiii'  l.ors  ilu  tissu  dans  lequol 
n-'U^  li's  rftrouvonv  S'ils  •<«•  [iroduiM'iil  ilans  los  celluiits  ì>(ì  ils  exercenl 
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leur  actìvilé  sous  une  forme  de  sécrétioii  qu'on  pourrait  appeler  en- 
docellulaire,  et  si  le  centre  de  leur  production  est  —  cornine  il  semblc 
probable  —  le  noyau  et  leur  certlre  d'action  le  cytoplasme,  il  est  lo- 
gique  de  supposer  que  leur  sort  soit  lié  à  celui  des  divers  constituants 
de  la  cellule.  Mais  ce  rapport  existe-t  il  réellement?  Età  quel  degré, 
et  en  rapport  avec  quelles  modifìcations  cellulaires? 

L*étude  des  conditions  structurales,  histologiques,  d'un  organo,  faite 
parallèlemunt  et  comparativetnent  à  celle  de  ses  modifìcations  fonc- 
tionnellos,  a  permis,  sans  aucun  doute,  de  réaliser  de  grands  progrès 
dans  le  champ  de  la  physiologie  et  dans  celui  de  la  pathologie.  Mais 
la  nature  ìntime  des  modifìcations  cytologìques  et  dynamiques  des  cel- 
lules  est  représentée,  pour  la  plus  ^ande  partie,  par  des  phénomènes 
chimiques;  Texamen  des  propriétés  chimiques  des  tissus,  en  rapport 
avec  leurs  diverscs  conditions  fonctionnelles  et  structurales,  constitue 
par  conséquent  l'integration  nécessaire  à  la  connaissance  des  rapports 
qui  unissent  la  structure  et  la  fonction  d'un  organe. 

L*étude  que  nous  avons  entreprise,  en  nous  proposant  les  queslions, 
que  nous  avons  déjà  fìxées,  nous  a  semblé  répondre  précisément  aux 
exigences  du  principe  que  nous  venons  d'énoncer. 


Nos  expériences  peuvent  se  diviser  en  deux  series.  Dans  la  première, 
qui  peut  ètre  considórée  comme  préliminaire,  nous  avons  recherché 
si  le  pbospbore  exerce,  in  vitro,  quelque  influence  sur  l'activité  des 
ferraents  oxydants  du  foie  ou  oxydases;  et  cela  dans  le  but  d*établir 
si  les  modifìcations  éventuelles  du  pouvoir  oxydant  du  foie,  consé- 
cutives  à  l'empoisonnement  par  le  phosphore,  sont  dues  à  une  action 
directe  du  poison  sur  le  ferment,  ou  bien,  au  contraire,  aux  alte- 
ralions  structurales  du  tissu.  Dans  la  seconde  sèrie  d*expériences,  nous 
avons  étudié  Factivité  des  oxydases  du  foie,  après  avoir  empoisonné 
les  animaux  en  expérimentation  avec  le  phosphore,  quand  on  avait 
obtenu  les  plus  graves  altérations  histologiques  de  Torgane. 

Gomme  indice  du  pouvoir  oxydant,  nous  avons  utilisé  la  transfor- 
ination  de  Taldéhyde  salicylique  en  acide,  méthode  employée  pour  la 
première  fois  par  Schmiedeberg  et  ensuite  par  presque  tous  ceux  qui 
se  soni  occupés  de  cette  question.  Dans  la  première  sèrie  de  recherches, 
nous  avons  employé  le  foie  de  veau  ;  les  expériences  de  la  seconde 
sèrie  ont  étè  faites  sur  le  chien. 

Les  rèsaltats  des  analyses  démontrèrent  que,  seules,  de  fortes  doses 
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Expérìanoes  sur  les  oxydases. 
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sur  des  eh  iene  vieux. 


8 

1* 


Date 


1       ^^  nvril 
:^        1)  iiiui 


.>      jii 


'♦ 


Expérìancas  sur  U  lipaaa. 
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OhservatioHS 


Chien  nortiial. 
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de  phosphore  (ajouté  à  la  bouillie  de  foie  sous  forme  d*émulsion  gom- 
meusc  ou  oléagineuse  ou  en  substance)  soni  capables,  in  vitro,  de 
paralyser,  et  non  complètement,  Taction  des  ferments  oxydants,  et  que, 
peut-étre,  cette  action  n*est  pas  directe,  mais  qu*elle  se  manifeste  au 
moyen  des  modifìcations  que  le  poison  détermine  dans  la  réaction  de 
rinfusion  de  foie.  Cria  faìt  supposer  que  Taction  directe  du  pbosphore 
sur  ces  ferments  ne  doit  pas  ètre  très  énergique  dans  Torganìsme,  où 
agissent  des  doses  incomparablement  moindres. 

Chez  les  chiens  qui  servirent  à  la  seconde  sèrie  d'expériences,  on 
provoqua  Tempoisonnement  subaigu  au  moyen  de  Témulsion  oléagi- 
neuse de  phosphore  à  1  7o»  administrée  généralement  par  voie  gas- 
trìque,  après  avoir  été  diluée  avec  de  Thuile  d'olive  ordinaire.  On 
donna  le  plus  souvent  de  3  à  6  ce.  de  Témulsion  phosphorée,  à  in- 
tervalles  de  quelques  jours.  On  obtenait  des  foies  gras  typiques;  Tessai 
de  loxydation  était  fait  sur  100  gr.  d organo  réduit  en  One  bouillie, 
en  employant  chaque  fois  1  ce.  d*aldéhyde  salicylique;  les  échantillons 
étaient  tenus  dans  le  thermostat  à  38*  pendant  un  temps  qui  variait 
de  48  à  70  heures. 

Pour  les  particularités  concernant  les  expériences  accomplies  et 
les  méthodes  employées  nous  renvoyons  au  travail  originai;  le  tableau 
ci-contre  donne  un  résumé  des  résultats  obtenus. 

L'ensemble  de  ces  résultats  nous  démontre  deux  faits:  en  premier 
lieo,  conformément  à  ce  qu'avaient  observé  Abelous  et  Biarnès,  Tac- 
tivilé  oxydante  du  foie  d'animaux  vieux  est  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  d'animaux  jeunes  ou  simplement  adultes;  en  second  lieu,  il  n  y 
a  pas  de  difTérences  appréciables  —  soit  chez  les  chiens  vieux,  soit 
chez  les  chiens  jeunes  —  entro  le  pouvoir  oxydant  du  foie  normal 
et  celui  du  foie  qui  présente  les  caractères  macroscopiques  et  histo 
lo;riques  de  la  dégénérescence  graisseuse. 

Ces  conclusions  peuvent  ètre  regardées  comme  d*autant  plus  sùres 
que  le  foie  des  animaux  traités  par  du  phosphore  augmente  le  plus 
souvent,  dans  une  première  période,  de  poids  et  de  volume  par  rapport 
au  poids  et  au  volume  normaux,  probablement  à  cause  de  Taccumu- 
lation  de  graisse.  Quei  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  pas  admettro  que  cette 
augmentation  de  poids  ait  lieu  par  suite  d'une  néoformation  de  sub- 
stances  actives  de  Torgane,  et,  par  conséquont,  puisqu'on  a  toujours 
expérimenté  sur  la  méme  quantité  de  bouillie  d'organo,  la  différence 
en  nioins  de  matériaux  protoplasmatiques  vitaux  que  nous  utilisions, 
en  employant  le  foio  empoisonné,  était  tout  à  fait  au  détriment  de  la 
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qnantitc  pour  ceni  de  l*acide  salyciliquc  oxydò.  Malyrré  cela  il  n\v 
a\aìt  pas  de  diflTérences  appréciables  entrc  U;  pouvoiroxydant  ihi  foie 
norinal  ot  celui  de  chiens  empoisonné:^  avec  le  phosphore. 

ÌAìS  rechcrches  sur  la  lipase,  faitcs  par  l*un  de  nous  (I)ucceschi), 
dans  un  autre  but,  soni  rapporlées  en  tufrme  tenìps  que  celle»  sur  U*< 
processus  oxydatifs,  parce  qiie  ce  ferment  presenta,  apròs  Tempoi^on- 
noment  par  le  phosphore,  les  memos  pnrticularités  que  les  oxydases. 
Pour  les  déterminations  quantitatives  do  la  lipase,  on  cmploya  la  me- 
thodfì  de  Hanriot;  la  nionobutyrine  —  c*est-à-dire  la  {^aisse  neutre  qui 
se  prete  le  mieux  à  ces  recherchcs  —  ctait  mise  en  contact  avec  un 
extrait  à  10  7u  'Iti  foie  à  exaininer,  dans  1  etuve  à  40*.  pendant  Tespace 
de  'M)\  Pour  dèterininer  la  quantité  d'acide  butyrique  inis  en  librrtè. 
on  employait  une  solution  titrce  de  carbonate  sodique  (à  2,1*^  ^'Ao)• 

Pour  Ics  résuitats  sominaires  de  C4's  recherches  nous  renvoyons  au 
tableau  ci-dcssus,  dans  lequel  sont  i*apiM)rtées  quatre  des  nomhrouses 
déterminations  accomplies;  celles-ci  amenerent  toutcs  h  la  conclusion 
que,  dans  le  foie  ^ras,  comparativement  au  foie  normaK  la  proprìété 
dr  dédoubler  la  nionobutyrine  cn  acide  butyrique  rt  en  ^lyrérine  n'c^t 
pas  diiiiinuée. 

Vii  d«s  principaux  cnsri^rmMnt'nts  que  Ton  peni  tirer  de  nt»s  ex|H*- 
ri**nc4*s,  cVst  (|ui»  li»s  crllules  d'un  orinane  peuv«»nt  ètre  soumis^^s  aux 
altèrations  nrcrobiotiques  les  plus  ^'rav(\s,  sans  que  la  quantité  <]e< 
t'i-rmciits  qui  y  S4)nt  cont(*nus  sr  niodifh*.  («e  que  nous  disons  pour  lf< 
f«'rmi*nts  o\y<lants  {*[  pour  la  lipasc  s*applique  aussi  à  un  autiv  ferment. 
\r  fermiMit  protéolytiquc.  .lacol.y  a  vu,  rn  t'flét.  dans  une  sèrie  t\o 
p'chtMvhas  faitt^s  dans  un  autrr  but.  que  le  foie  dé^énéi*é  par  ^uit<* 
dr  IVmpoisonniMni'nt  avfc  l«*  phosphon*  niontre  uni*  (*xa^ération  nt)- 
tablr  dt's  pliénoiiiéufs  d*autolys(>.  cest-à-din'  d*autodip'stion,  phém»- 
mt'ones  auxquels  il  est  soumis  hi  rifro,  quand  Toiyane  rs\  maintmu. 
OH  conditions  aseptiques,  h  la  temperature  de  !(>"(!.  <!e  fait  pourrail 
s*«»x|»Iiqu«»r  —  pour  ci»  qui  eoncrrm»  les  ferm^nls  protivdytique  vi 
li|H»lytique  —  en  admettant  que  l'arrivét»  au  ìnìv  ««t  la  rétenllon.  de 
la  pari  «If  ci'lni-n,  «!«»<  rn/\m*»s  dii^M'^-lif^i  résiirbés  par  les  racines  de 
la  pi>rti*  n'onl  pas  o'.sm»;  nialK  (vttc  ««xplication  supinise  f|ue  nvliement 
II*  ti'riiK-iit  protéoiytiqui*  l't  la  lipaM*  du  fnlt'  preMii<*nt  ori^Mne  des  ap- 
parai In  u'Iaipliilairfs  <inn<*\és  »u  tubi»  diu'«"^tif.  cr  qui  est  loin  d'èlrt* 
déiiioiitié.  Kt,  d'autn»  part.  ei«tt<*  i*\pli(-ati<in  aurait  uno  imptutaiice 
liiftì  iimiiéi*.   fili    iiiiiiiii*nt    qn'<*lii*    it'i'st   pas  applicable  aux  fmiu-iits 
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oxydants,  doni  la  quaniité  ne  diminue  pas  dans  le  foie  degènere; 
pour  ceux-ci,  en  eflet,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  nous 
ne  saurions  conjecturer  autre  chose  qu'une  orìgine  endogene  dans 
les  ccllules  du  foie. 

Il  fiaut  alors  recourir  à  une  autre  hypothèse,  c'es^à-di^e  :  supposer\ 
en  premier  lieu,  que  ni  le  phosphore  directement,  ni  les  nouvelles  con- 
ditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  cellules  hépatiques,  à  la  suite 
de  Taction  du  poison,  ne  modifient  défavorablement  Tactivité  des  en- 
zymes  qui  y  sont  contenus;  mais  cela  ne  sufflt  pas,  et  il  faut  encore 
supposer  que,  si  graves  que  soient  les  altérations  des  cellules,  les  prò- 
priétés  de  leur  membrane  concernant  les  échanges  avec  l'extérieur 
ne  se  sont  pas  roodifiées  de  manière  à  laisser  s'échapper  au  dehors 
les  matériaux  solubles  colloides  qu*eUes  contiennent. 

Naturellement  il  faut  en  dire  autant  pour  le  stade  aigu  et  subaigu 
des  lésions  ;  quant  à  ce  qui  arrivo  quand  les  altérations  des  cellules, 
et  plus  spécialement  des  parties  de  celles-ci  qui  ont  probablement  la 
fonction  de  foumir  les  éléments  enzymatiques,  se  produlsent  dans  un 
espacc  de  temps  plus  long  et  en  prenant  des  formes  différentes  de 
celles  dont  nous  nous  sommes  occupés,  c'est  ce  qu*il  est  impossible 
de  prévoir:  il  n*est  pas  difficile  que  la  quantité  des  enzymes,  spécia- 
lement de  ceux  qui,  avec  plus  de  vraisemblance,  ont  une  origine 
endocellulaire,  s'épulse  lentement.  Mais  nous  aurons  Toccaslon  de  re- 
venir sur  ce  point  avec  une  nouvelle  contribution  expérimentale  de 
recherches  concernant  des  animaux  empoisonnés  sous  forme  chronique 
avec  du  phosphore. 

Le  bit  de  la  persistance  des  enzymes  dans  les  cellules  profondément 
altérées  par  un  poison  ne  constitue  peut-ètre  pas  un  phénomène  isole, 
mais  on  Tobserve  aussi  dans  d'autres  empoisonnements  ou  dans  le  cas 
de  lésions  pathologiques  d*autre  nature  et  dues  à  d'autres  causes. 

Ce  bit  peut  avoir  une  importance  notable,  en  ce  que  cotte  persis- 
tance des  enzymes  peut  faciliter,  quand  les  circonstances  le  rendent 
possible,  les  phénomènes  de  réparation  ou  de  régénération  ceilulaire. 
A  ce  propos  je  rappellerai  que  Loeb  (1)  a  adrais,  il  n*y  a  pas  longtemps, 
que  les  ferments  oxydants,  qu*il  i*egarde,  avec  Spitzer,  comme  repré- 
sentés  par  des  nucléoprotéides,  ont  une  grande  part  dans  les  processus 
de  développement  et  de  régénération  des  tissus. 


(1)  Loeb,  Arehiv.  f.  Entvoickelungsmeehanik,  voi.  Vili,  18^9. 
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Nous  nous  ótions  propo^^ó  en  outro  de  rcchorcher.  si  Tétude  des 
propriètós  fermentai  li  Vfs  d'un  tissu  prravi'ment  alterò  d:in>  sa  structure 
pDUvait  fournir  quolque  donneo  pour  distin^nier  la  partic  de  nes  acti- 
vités  physi()lo::iqiH^s  qui  (>st  ptroitemont  lièo  k  la  constitution  t-t  k 
rintè;;rìtè  du  protoplasma  organisé,  dcs  fonctions  qui  sitnt  un  attribut 
dos  on/\  mos  solubles  dissous  dans  les  liquidos  qui  inipiv^nent  la  trame 
cellulain'.  I^*s  ivsnltats  de  nos  i^xpèrionces  fournisstMit  d(*jà  une  im- 
portante donnée  pour  la  solution  de  la  queslion:  le  fait  d'avoir  obsiervé 
que,  flnns  un  orbane  |rrav(Mni*nt  désor^^anisè.  la  quantité  des  onzyme* 
peut  rester  absolurnont  la  mr*ni<\  laisse  supposer  que  la  constatati<>n 
divs  aclivitès  qui,  thut^  r»»l  orjjant»,  n-stt^nt  sans  modification.  contrai- 
reiriiMil  à  celb»s  qui  onl  jrravtMnent  soufìi^rt  en  consèquonre  des  alln- 
rations  histnl<i<rh|uis,  pourra  peut-eirc  in^ttre  sur  la  voie  pour  dìs- 
tinu'iuT  cp  qui  est  une  attribution  fonctionnelle  de  la  partie  oivanis/v 
du  tissu,  dt»  ce  qui  est  une  propri«'«ló  des  t'nzymes.  Kt,  à  ce  pp*|H>^. 
jf  «lonnerai  un  «»xt*niple:  ori  nt»  pout  pas  enron»  ronsidérer  comm#» 
«MìtitTointMit  rèsolu«>  la  question  do  savoir,  sì  la  transfonnation  du 
•^'ivcot:«Sno  «»ri  ^'lyco<i»  dan»^  le  foie  a  lit*u  par  Taction  d'un  fnzynn»  ou 
par  unt»  aclivitè  propn*  du  protoplasma:  or.  **n  constatant.  par  v\.. 
t\\ìr  ritt«'  transfnrmation  ri'st(>  prcsqih*  invariabile  quand  le  foie  «'^t 
Inv'iiii'iit  alu'Mv  p;u*  un  p>>isi»n  tri  qu«*  b*  phosph<»ri*.  on  scrait  ainon*'* 
à  jidrip'llri*  qu»».  «l.-in^!  o'  cas.  c'«*st  philòt  ractivilt»  d'un  enzym«*  qui 
t'^t  •Il  jrii.  ótaiit  donniM'  hi  ttMidanet'  que  n>)us  avons  n*connup  nux 
i'«'i'nh*nt^,  di*  iM>  pas  abandoiUK^r  i<'s  èhMiiMuts  r<*llnlaires  lèsé^^. 

\.f>  :irtilìri*s  nr  inanqiM'iit  cfi'taiiK'tiKMit  pas  pdur  établir  la  ditT«^ 
i'-iu'«'.  ///  r///'/i,  filtri*  l'aetivili»  d'un  fi-rinriil  o\  collr  du  pndopla*^ma: 
ri<i»;riiii'rit  di*  ri-ri/yrih*.  ra«*li-ui  du  fluoi-un'  <odiqui*  vi  du  cliluroforint*. 
ili  piM'^i^lanc*'  *]r<  pliiMii)ifii'»in»s  tri''"^  li»n*^Mt»mps  aprr'i  qui»  li*  livsn  «»«i 
»ii''pair  le  r<»r;/anÌNni«'  s.»ul  antan!  di»  niovi'ns  próoii-ìix  pour  établir 
r«'tt(*  distinrtiiin:  ti>iit«>i->i^  un  m*  ^^aurnit  ntliriufr  qu*)ls  soicnt  suiINant^ 
■  Ini*  V*\ì<  \*<  CI-.  ••Miiinii*  li»  di'iiiiUitri»  priMM^/'int'iil  lo  faif  qui»,  di»pui< 
«'.  M.'iiiar!  iiisq-raujiund'iiui.  ^n  dis(Mitr.  sans  arrìviT  fi  uno  iliVi<ì  »n 
>|i-tiiiitivi'.  p  'tir  si\«>ir  <^i  l'oli  iliiil  MU  imn  attrlbuer  à  uno  acdvitò 
|i'>|>if  liu  p|Mtiipla«:ina    la    traMsi'itriuali>n  ilo  la  jjlyeoso  dans  li*  foif. 

I.'.  \  iMii*n  «• 'iiipaialir  di»s  r.tnoli.iiis do  l'ori^'aiii'  altère  et  de  cellos  de 
I  'i.Mi.-'  u-rmil  !i''  |ii»'<-'Ulo  «•••rtai'ii'MH'iil  pas  plU"»  do  siinpiicitò  |^>ur 
I--  {1  r  i;i.  i-iii-'  r-x;  •''!  i''iii'«'  i/t  /•'//  ^  fi  m:i  jraiid  iiombro  d'élòiuiMits 
.!■  :.i  '       :.t    ur-.'.s^  tii .  -   av.mt   qu*  «ii  piii^-f    l«>riiiulor   un   ,iu^:onìi»nt. 

\Mi   i.    :   «(.l'i  .•■:i:<::t    IVI    J-I' >l»lo.:if  >|U*  f  :i  >'l-  a  \  •  «SiS  iiKMitionnó  ou  «lomiiT 
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lieo,  les  recherches  de  divers  observateurs  ont  démontré  que  le  gly- 
cog^ne  disparait  cntièrement  du  foie  empoisonné  avec  le  phosphore. 
Mais  cette  seule  observation  ne  nous  permei  pas  de  décider  si  cette 
disparilion  provieni  d*un  défaut  de  formation  du  glycogène  ou  bien 
d*une  transformation  exagérée  en  sucre.  D*autre  pari,  la  seule  pré- 
sence  d*un  enzynie  dans  un  tissu  ne  suffit  pas  pour  qu*il  doìve  néces- 
sairement  exercer  son  activité;  il  peul  se  faire  quMl  reste  à  retai 
latent  uniquement  parce  que  certaines  conditions  indispensables  au  fonc- 
tionnement  de  Tenzyme  font  défaut  dans  le  tissu  altère;  Texpérience 
n'aurait  donc  de  valeur  que  si  le  resultai  étaìi  clairemeni  positif. 

Malgré  toutes  ces  resirictions  —  et  il  n*y  a  pas  de  phénomène 
physiologique  qui,  dans  son  interprétation,  ne  soit  accompagné  de 
nonobreuses  restrictions  —  nous  avons  cru  devoir  nous  arrèter  un  peu 
sur  la  possibilité  que  cette  méthode  de  recherche  fournisse,  dans 
quelques  cas»  des  resulta ts  utiles. 

Nous  devons  encore  répondre  à  un  poslulatum  de  nos  recherches. 
Peut-on  admettre  que,  dans  le  foie  altère  par  Taction  du  phosphore, 
les  processus  oxydatifls  soient  diminués  ?  Les  observations  de  ceux  qui, 
corame  Bauer  (1876),  Prankel  (1880),  Mayer  (1881),  et  Scheider  (1885)  (1), 
ont  constate,  chez  les  animaux  traités  par  le  phosphore,  une  notable 
diminution  de  la  quantité  du  CO'  eliminò  et  de  1*0  absorbé,  tandis  que 
la  quantité  des  matériaux  azotés  augmente  dans  Turine,  laissent  sup- 
poser  que  le  phosphore  produit  un  abaissement  très  notable  des  pro- 
cessus d*oxydation  dans  les  ilssus.  Mais,  à  ces  observations  on  peut 
opposer  celles  de  Lo  Monaco  sur  les  rais  (1893)  et  celles,  plus  ré- 
centes,  d*Athanasia  sur  les  grenouilles  (1899)  ;  ces  dernières,  d^après 
les<]uelles  Téchange  respiratoire  des  animaux  empoisonnés  avec  du 
phosphore  subirait  quelques  modifications  insigniOantes,  ont  été  faites 
sous  la  direction  de  Pfliiger.  Les  résultats  de  nos  recherches  con- 
cordent  évidemment  beaucoup  plus  avec  ceux  des  expériences  de 
Lo  Monaco  et  d'Athanasiu  ;  le  fait  que,  dans  les  formes  méme  les  plus 
graves  d*empoisonnement  par  le  phosphore,  Tactivité  des  oxydases 
da  foie  ne  se  modifie  pas,  rend  du  moins  très  probable  que  les  oxy- 
dations  intercellulaires  n'en  souflrent  pas,  elles  non  plus,  d*une  ma- 
nière considérable.  Cependant  nous  ne  pouvons  attribuer  à  nos  expé- 
riences une  valeur  decisive  dans  la   question,  parce  que  nous  ne 


(i)  Four  la  littérature  sur  cette  question,  voir  le  travail  d'Athanasiu  (P finger  s 
Archiv.,  voi.  74,  p.  511,  1899). 
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somines  pas  encore  à  mème  do  préciser  sì,  et  Jusqu'à  quel  point,  let 
altéi^aiions  cellulaires  produìtes  par  le  phosphore  peuvent  influer  m 
cito  sur  les  manifestations  de  ractivitó  de  ces  feimenU. 

Nous  traiterons  encore  briòvement  deux  autres  points  concerDaiit 
no8  observations. 

Jacoby  a  observé  que,  dans  les  foii>s  dégónérés  sous  raction  du 
phosphore,  on  a  des  phénomùnes  d*autolys6  trés  exagérés,  phénomènea 
qui  se  inanifestent  déjà  duraiit  la  vie  de  ranimal,  mais  qui  sont  très 
évidents  quand  on  laisse  le  foie  dans  Tétuve  k  40*,  dans  un  liquide 
antiseptique.  I^e  fait  de  trouver,  comme  cela  nous  est  arrivé,  que  la 
quantité  des  oxydases,  dans  le  foie  soumis  à  ces  actifs  phénomènes 
d'autolyse»  ne  présentait  aucune  modifloation  comparativement  au  foie 
normal,  nous  laisse  supposer  que  ces  ferroenU  doivenl  échapper  à 
raction  transformatrice  dt»s  enzyines  protéolytiquos. 

('.elaserait  vraiinent  incoinpróhensible  si  Pon  admettait,  avec  SpiUer. 
({ue  les  a^^ents  oxydants  du  foie  sont  roprésentés  par  des  nucléupro- 
téides,  substances  qui,  notoirement,  sont  très  sensibles  aux  di^restions 
dans  un  milieu  acide,  au  inoyen  desquelles  elles  se  dócom|>osi'nt« 
laissant  un  résidu  insoluble  de  nucleine  pure.  I^  fait  que  raldóhydase 
semble  ne  pas  soufTrir  d*une  exagération  des  pn>cessus  d*auto(ii(restion 
concorde  peut-étre  davantaj^e  avec  l'observation  de  Jacoby,  suivant 
laqutlle  ce  terment  est  bien  une  substance  colloide,  mais  qui  ne  donne 
pas  les  réactions  ordìnaires  des  protéiques.  A  ce  propos  nous  di-vons 
encore  citer  k*s  exi)érienc('s  de  Slowtzofl',  lequel  a  vu  qu'une  oxydasn? 
qu'il  a  oxtraite  des  pommes  de  terre  et  du  chou  —  qui  donni*  le^ 
réuctiDUs  d(*s  protéiques  mais  ne  contieni  pas  dt*  phosphore  —  nV.«t 
l>a^  ilèlniite  par  U«s  acttles  faibles  et  par  la  dige>tlon  pi'psiquc  ou 
|)ancreatii|ui*. 

I/autre  fall,  sur  lequel  nous  voulons  appoler  Tattenlion  du  b'cteur 
avant  de  terminer  nutre  exposition,  cVst  que  le  foie  des  aniniaus 
vii*u\  sur  lesi|ueh  nous  a\(>ns  cxpèrimcntè,  présente*,  aussi  bien  en 
conditions  iiormales  que  dans  h*  ras  du  IVinpoisonnement  |»ar  du 
phi'splmit*,  une  quantité  dr  r«*rments  oxytlants  benucoup  nioindiv  que 
le  Imk*  d'ani iiiaux  jeunes.  <^*  fall,  qui  re'^'sort  avec  une  grande  évitienc** 
di'  Li  liitlVTfiict*  de>  chitVres  nbtenus,  peut  s'ajouter  aux  quelques  ciio- 
.  tribiitiotis  quf  iiotiN  |ioss«MÌon^  sur  la  phy^iolo^nt^  des  à^fes.  Il  n'est 
ivrtaiiti-tiKMit  pas  facili*  ile  dir^  si  ci*  défaut  ih*  k*rmi*nts  tixydatifs  du 
!>)!<•  |>eut  f\erct*r  qui*lqu<«  inilu(*nce  sur  Ics   manifestations  de    Tèvo- 


SUR  LES  PROCESSOS  FERMENTATIFS  DU  FOIE  39 

Lq  foie  présente,  du  reste,  dans  la  vieìUessc,  des  altérations  histo- 
logiques  et  chimiques  assez  évidentes;  je  rappellerai  quo  Grandis  (1), 
dans  les  noyau):  des  cellules  bépatiques  des  ìndivìdus  vieux,  a  trouvé 
des  cristaux  d*une  base  ìsomòre  à  la  neuridine,  quii  a  appelée  gè- 
ì'OPUine  et  qui  provient  peut-ètre  de  la  désintégration  de  composés 
nucléiniques. 

Nous  terminerons  notre  exposition  en  résumant  succinctement  les 
princjpaux  résultats  de  nos  recherches. 

I.  Dans  le  foie  qui  a  subi,  par  Taction  du  phospbore,  les  formes, 
méme  les  plus  gravos,  de  métamorphosc  graisseuse^  Tactivité  des 
oxydases  n*cst  pas  diminuée,  du  moins  dafìs  un  premier  temps,  com- 
parativement  au  foie  normal. 

II.  On  ne  peut  dono  admettre  que  la  diminution  des  pbénomènes 
oxydatifs  de  Torganisme,  que  quelques  auteurs  regardent  comme  con- 
secutive à  Tempoisonneroent  par  le  pbosphore,  puisse  étre  due  à  une 
action  directe  du  poìson  sur  les  ferments  oxydants. 

in.  Il  n*y  a  pas  de  différence  appréciable  cntre  le  contenu  de 
lipase  du  foie  degènere  en  graisse,  par  rapport  à  colui  du  foie  normal. 

IV.  L*étude  des  capacités  fonctionnelles  d'un  orprane  gravement 
altère  dans  la  structure  intime  des  èléments  cellulaìres  peut,  dans  dos 
clrconstances  données,  servir  à  difTèrencier  les  activitès  enzymatiques 
de  col  les  qui  soni  liées  à  rintègrite  de  sos  èléments  structuraux;  cela 
est  possible  en  tenant  compte  du  fait  que  les  enzymes  n*ont  pas  de 
tendance,  du  moins  ponr  le  cas  que  nous  avons  étudié,  à  abandonner 
les  cellules  qui  oht  subi  méme  do  graves  processus  nécrobiotiques. 

V.  Les  enzymes  protéolytiques  du  foie  n'exercent  aucune  action 
apparente  sur  Tactivitè  des  oxydases. 

VI.  La  quantité  des  ferments  oxydants  du  foie  d'animaux  vieux 
a  été,  dans  les  cas  que  nous  avons  étudiés,  beauconp  moindre  que 
celle  qu'on  rencontre  dans  le  foie  d'animaux  Jeunes. 


(1;  V.  Orandis,  Areh.  ital.  de  BioL,  t.  XIV.  p.  384. 
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r^onnaitre  la  strticturo  nnatoniiqui'  ot  surtmit  le  mode  de  se  com» 
porter  des  diflTérontfl  oi*(]^anes  et  tissiis  d(>  l*or(tanisme  aoimal  en  ètat 
de  jeiìne,  soit  compiei  ou  incompleta  pen  prolon^é  ou  très  prolongé, 
c>st  la  un  poini  non  seuienient  de  h»uU'  importance  scientiflque  mais 
encnre  de  tròs  ^rand  intére!  pratique.  Kt,  en  eflet,  taridis  quc  cea 
connaissanoes  ptTmettent  au  savaiit.  par  exempit*,  de  découvrir  quel- 
qiics-i)n(>s  des  lois  biolo}^iqnrs  ^èn«'>!ral«*s  qui  (rotiverniMit  la  vie  animale, 
et  qih*  sans  cela  il  ne  {xiurrait  mAme  pas  entrevoir,  le  cas  est  asmez 
fmiiient  od  le  praticien  doit  inettn^  à  prodi  ceM  eonnaissances,  ètant 
soli  veni  appelé  à  dimner  ses  soins  à  iles  personnes  qui,  |iar  sulte  de 
inala<lioM  mentales  ou  autres,  so  Irouvent  dans  un  étal  dlnanition, 
\  olontaife  ou  roreè«*,  plus  ou  nioins  Ci)niplète,  plus  ou  nioins  avancét*. 
or,  siichant  >i  et  comment  les  diATérenls  (Hvanes  de  ces  maladen  fono- 
tionnent,  il  est  bien  à  ineme  de  leur  donner  des  conseils  ulile^.  de 
dirif^er  sai/eiuent  radininistralion  de»  aliinents  et  Tapplicalion  des  re- 
inedfs.  eie.  etc. 

L*-s  nombreusi*s  ètudes  uxpèrimenlales  faites  jusqu*à  prÓ8i*nt  sur 
r(*lt«*  importante  iiu«*sti(>ii  soni  donc  parfaileinent  justifióes,  ainsi  que 
celici  trrs  nombrtMisi's.  (|ui  r(*slenl  «'licore  h  Taire. 


Si,  ilaprè^  IfH  noiidireusfs  rerhrrchi's  expèrimentales  faites Jusqu'ici. 
n-Mis  ^iiiniiifs  i\  tii«**iiif  de  ronnaìtrt»,    par  ext'inple,  un  grand    nombre 

1.    IluiUltiU'  ffeli'-  S,  irm--  Mniirt .'  i/i  Holoffmi,  -órii;  Vili.  vi»l.  Il,  ì^^i 
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des  modificatlons  que  la  privation  complète  ou  partielle  des  aliments 
apporta  dans  les  échanges  nutritifs  de  tout  lorganisme  ou  de  quel- 
qa'une  de  ses  parties,  nous  ne  savons  rien,  au  contraire,  ou  à  peu 
près  rien  de  précl^  relati vement  aux  modifications  qu'elle  apporte 
dans  les  fonctions  de  quelques  organes  et  de  quelques  tissus;  et  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  nous  ignorons  quelle  est  son  influence: 

1*"  Sur  Texcltabilité  sécrétrice  de  la  corde  du  tympan,  du  sym- 
patique  cervical  et  du  vague;  et  respectivement  sur  Tactivité  secre- 
tante des  glandes  salivaires,  gastriques  et  pancréatique; 

2*  Sur  rexcitabilité  de  Tappareil  nerveux  cardiaco-vasculaire  ; 

3*  Sur  la  temperature  de  quelques  organes; 

4*  Sur  la  sécrétion  et  sur  la  composition  chìmique  du  lait,  etc,  etc. 
J*ai  volontlers  dirige  sur  ces  divers  points  mon  attention  et  mes 
recherchts,  dont  les  résultats,  accompagnés  de  quelques  considéralions, 
seront,  pour  le  moment,  rapportés  dans  des  notes  séparées,  comme 
premières  contributions  expérimentales  à  la  physiologie  du  jeùne, 
question  qui,  pour  ce  qui  concerne  Thomme,  a  déjà  été  illustrée  et 
mise  en  lumière  dans  ces  dernières  années,  spécialement  par  Luciani  (1). 
Lorsque  J*aurai  termine  les  nombreuses  autres  recherches  que  j*ai 
actuellement  en  cours  sur  cette  question,  ces  notes  formeront  autant 
de  chapitres  d*un  unique  travail,  dans  lequel  ne  trouveront  place  que 
les  considera tions  générales  et  les  déductions  que  les  résultats  bien 
établis  permettront  de  faire  avec  certitude. 


^1)  L.  Luciani,  Fisiologia  del  digiuno.  Florence,  1889.  Successenr  Le  Monnier. 
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PREMIERE  NOTE 


Excitabilitó  sócrétrice  de  la  corde  du  tyiapan,  du 
sympathique  cervical  et  du  vasue  dans  le  jeùne  prò- 
longé  et  activité  secretante  des  cellules  de  la  glande 
sous-niaxillaire  de  Festomac  et  du  pancreas  ^^\ 


(RKSUMK    \ìK   I/aUTFCR) 


.\.  —  l^\*xcitnbilHt*  sct'rcfrice  ftr  in  corde  (in  tym^tan  #7  ftu  xituì* 
Itnthique  cervicaì  rf  f'nclt'rfh'  xèrrrtnnfe  t/rs  iYl/i(/es  fir  In  (jfnn^e 
soHs-ma.rillaire, 

Hn  sail  que  la  sòcrètion  dt»  la  salive  dimiinie  bcaucoup  dans  le 
JtMÌiu*.  .spécialcintMìt  s'il  osi  tivs  i)ii>l«)ii^i'*.  sans  crpemlant  ^aiTcter 
jamais.  <:hiv.  riiomitxs  e**  faìt  h  òlò  rondrmó,  ilaiis  un  t«Mnps  rotati- 
vi'HìiMit  ivcnit,  par  f.i'o  v\w7.  Otti  «>t  f)ar  Luciani  chi*/  lo  Jeùnrur 
Succi.  Luciani  tlit  lurMiu»  (jur,  v\w/.  Succi,  !••  7*  jour  ili»  jeùno,  il  n*- 
cut'illil  «MI  .V  /icurrs  uno  «luanliló  ilo  salivo  nioindro  quo  collo  quo, 
on  con<litiitn^  ordinait'os,  nn  ivcuoiliorail  on  rénq  auniffes.  Luciani 
au^*4i  birn  «ipo  Lo<>  constatòi'oi.t  ó^altMuont  quo,  «)utro  uno  ^Tande 
quantiló  de  inucus  ci  «ròpilhóliunis  la  salive  du  joùno  duUionl  du 
foniK'nl  dia^hi^iqno.  hirn  qu*on  quHntitò  lH*aucoup  ni'indn*  quo  colle 
qui  so  trouvo  ilan<  la  salivo  nrdinairo. 

(>n  sait.  d'antro  part,  qui*  colf»»  M'cnUion  ost  «Muinonìmont  sous  la 
dópomlanco  du  '<y»»tònio  norvi-ux,  ot  quo,  par  oxoniplo,  |)<iur  arriver 
fi  la  ^Haitdt*  salivaìio  s<Mis-ina\illairt\  h*s  («xcitations  |)rt)vonant  sini 
ilo-  r«iilro'i  ci'iobraux.  snit  dr>  parti«*s  Ics  plus  varióos  du  systòine 
nt-rviMix  pt'riplH'riqut*.  iJDivt^nt  pa^sor  par  la  cordo  du  tympan  et  par 
!«»  N\  iiipatliiquo  Ct-rvical. 

>i  1  -MI  siit.  piiur  Irs  aniniaux  m  ronditlxns  nornialos  do  nulrition. 

ti  r.ii;iiij.ii[i:'Vitii>[i  iti*-  ì\  III  Sih'it't*'  Mi'*ilt'*(>-<'liiriu^  tti>  ItolfyiH*  letamai  19^.^. 
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comment  se  comporte  la  sécrétion  salivaire  de  la  glande  sous-maxil* 
laire  à  la  suite  d'excitaiions  électrìques  portées  sur  la  corde  du  iympan, 
d*excìtatk)ns  chimiques  portées  sur  la  iangue  et  sur  la  muqueuse  orale 
et  d*excitaUons  électriques  portées  sur  le  sympathique  cervical,  on 
IMgnore,  au  contraire»  autant  que  je  sache,  pour  les  mémes  animaux 
tenus  au  Jefine  compiei  pendant  un  très  grand  nombre  de  jours. 

La  grande  diminution  dans  la  sécrétion  de  la  salive,  observée  dans 
le  Jeùne,  également  chez   Thomme,  dépend-elie  d'altèra tions  qui  se 

produisent  dans  Téiément  sécrétant,  d*une  diminution  d'influence  du 

système  nerveux  qui  prèside  à  cette  sécrétion,  ou  bien  d*une  autre 

cause? 
Pour  résoudre  ces  questions  j*ai  entrepris  uno  sèrie  de  recherches 

dont  les  résultats  sont  enregistré:$  dans  troìs  tableaux  rapportés  dans 

le  texte  originai. 

Les  animaux  d*expérience  ont  été  des  chiens  de  grosse  taille  et 
d*àgea  différents,  tenus  à  un  jeùne  compiei  pendant  plus  de  24  jours, 
et  à  la  suite  duquel  ils  avaient  perdu  plus  de  30  Ve  de  leur  poids 
corporei.  Le  plus  souvent  ces  animaux  étaient  très  abattus  quand  on 
les  prenait  pour  Texpérience. 

Dans  ces  conditions  de  nutrition,  Tanimal  réagit  peu  à  la  douleur, 
c'est  pourquoi  tous  les  préparatifs  pour  Texpèrience  (préparation  de 
la  corde  du  tympan  et  du  vago-sympathique,  fistule  du  conduit  sali- 
vaire,  etc.)  ont  été  faits  sans  employer  aucun  anesthésiquc;  les  animaux, 
liés  dans  l'appareil  à  gouttière  de  vivisection,  à  part  quelques  tenta- 
tives  de  mouvement,  ont  été  ordinairement  et  relativcment  immobiles. 

Dans  les  trois  expériences  qui  ont  été  faites,  J*ai  observé  que,  entre 
l'application  du  stimulus  sur  le  nerf  et  Tapparition  de  Taugmentation 
de  la  sécrétion  de  la  salive,  il  s*écoula  toujours  un  très  court  inter- 
valle de  temps  (excitation  latente),  comme  chez  les  animaux  norma* 
lement  nourrìs. 

C*e8t  poarqaoi,  en  somme,  dans  Vinanition  méme  très  avancèe,  la 
sécrétion  salivatre  de  la  glande  sous-maxillaiì'^  par  excitation  de 
la  corde  du  tympan,  chez  le  chien,  se  comporte  qualitatirement, 
non  Qiuxntitativemenij  comme  chez  les  arUmaux  en  amdiUons  nor- 
males  de  nutrUion;  c'est-à-dire  que,  également  dans  ces  conditions 
de  dénutrìtion  de  tous  les  tissus  de  Toi-ganisme,  les  éléments  nerveux 
aussi  bien  que  les  éléments  sécrétants,  considérés  dans  leur  ensemble, 
conservent,  mais  diminuées,  leur  fonction  et  leur  connexion  rèciproque. 
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Ceiie  sècy^ètion  diffère  au  coniratre  de  la  noy^male,  non  seulement 
quantitativemenl  mais  aussi  qualitaiivement,  relativemeni  à  Vexci- 
laiion  électrique  du  sympaihiqice ,  laqtcelle  n'esi  suivie  d'aucune 
avgmentalion  notable  dans  la  sécrétion. 


Après  avoir  ainsi  vu  l*état  fonctionnel  de  Télément  sécrétant  la 
salive  et  de  l'innervation  cerebrale  et  sympathique  qui  prèside  nor- 
malement  au  fonctionnement  de  la  glande  salivaire  sous-maxillaire, 
J'ai  fait  des  expérìences  concernant  le  fonctionnement  de  ce  méme 
élément  sécrétant  et  d*un  des  appareils  nerveux,  à  la  suite  de  sti- 
mulus  chiraiques  (acide  acétique)  portés  dans  la  bouche  et  sur  la 
langue. 

Les  résultats  de  ces  recherches  m'ont  démontré  que  Vacide  acétiqtte 
mis  dans  la  boicche  de  l'animai  fait  augmenter  la  sécrétion  de  la 
salive.  Gependant  cette  augmentation,  dans  une  expérience,  fut  moindre 
que  dans  une  autre,  et  cela  conformément  à  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  les  efTets  sécrétoires  de  Texcltation  de  la  corde  du  tympan 
chez  les  difTérents  animaux  à  jeun,  peut-ètre  parca  qu*un  chien  avait 
perdu  41,3  %  ^^  son  poids,  tandis  que  Tautre  n'avait  perdu  que  39,3  Vo- 

Ces  résultats  joints  aux  prócédents  démontrent  laparfaite  integrile 
d'un  des  appareils  nerveux  les  plus  importants  pour  la  sécrétion 
réflexe  de  la  salive  de  la  glande  sous-maxillaire. 


Les  injections  sous-cutanées  de  pilocarpine  et  d*atropine  se  com- 
portent,  elles  aussi,  sur  la  sécrétion  salivaire,  comme  chez  les  chiens 
à  nutrition  ordinaire;  Tune  excite,  Tautre  arrète  la  sécrétion.  Gela 
ressort  très  bien  des  résultats  de  diverses  expériences,  dans  lesquelles 
Vinjection  sous-cuianée  de  pilocarpine  a  fait,  comme  chez  les 
animaux  nourris,  aicgmenter  d'une  manière  importante,  sinon 
quantitaiivement  du  moins  qtmlitativement,  la  sécrétion  de  la  salice. 
Un  stim^ulus  électrique  porte  à  ce  moment  sur  la  corde  du  tympan 
a  fait  augmentey^  encore  la  sécrétion. 

Vinjection  sous-cutanèe  d'atropine,  au  contraire,  a  fait,  comme 
d'oì^dinaire,  diminuer  d'abord,  puis  arréter  le  ftux  salivaire,  et 
Vexcitntion  électrique  de  la  corde  du  tympan  n'a  plus  étè  capable 
de  la  susciter. 
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A  deux  autrcs  chiens  (1),  on  donna  du  curare  par  injection  endo- 
veineuse  et  Ton  vit  qu*il  faìt  augmenter  aussi  la  sécrétion  de  la  salive. 

La  salive  obtenue  dans  toutes  ces  diverses  conditions  expérimentales 
inontra,  aux  essais  chimiques,  qu'elle  ne  contenait  pas  do  sulfocyanure 
de  potassium,  et,  à  l'essai  de  la  digestion  artificielle,  qu*elle  ne  con- 
tenait pas  de  ferment  diastasique.  Cela  ne  doit  pas  étonner,  puisqu'on 
saìt  que,  en  conditions  normales  d*alimentation,  la  salive  du  chien, 
suivant  la  plupart  des  expérimentateurs,  ne  contieni  pas  de  sulfocya- 
nurcs  alcalins,  et  que,  de  i'avis  de  tous,  elle  ne  contient  pas  mème 
de  ptyaline. 

CoNGLUSiONS.  —  De  ce  que  nous  avons  exposé,  il  rósuHe  que,  chez 
les  chii'ns  tenus  au  jeùne  compiei  pendant  24*29  jours,  lesquels  avaient 
perdu  plus  de  30  7©  ^^  leur  poids  corporei  et  étaient  souvent  très 
abattus  et  déprinaés  par  la  longue  privation  d*aliments: 

1*  Les  fibres  sécrétrices  pour  la  glande  soits-maxillaire  contenues 
dans  la  corde  du  tympan  conservent  leur  excitàbilUé  èlecty^ique 
presque  jusqu'aux  demiers  moments  de  la  vie  des  animaux,  de 
méme  que  les  cellules  sécrètantes  de  la  glande  conservent  une  parlie 
de  leur  fonction.  Un  stimulus  électrique  porte  sur  ce  nerf  fati  aug- 
menter fortemefil  —  beaucoup  moins  cependant  que  dans  les  con- 
ditions normales  de  nutrition  —  la  quantitè  de  salive  sécrètèe  dans 
Vunité  de  temps  (par  exemple  de  1  goutte  chaqice  5  minutes  à 
16  gouttes  en  une  seule  minutej.  On  a  ici,  comme  d'ordinaire,  une 
per  lode  d'excitation  latente  et  une  période  d'excitation  posthume; 

2*  Vexcitation  du  sympathique  cervicale  au  contraire,  ne  prò- 
voque  souvent  aucune  sécrétion  de  salive; 

3*»  V  injection  sotcs-cutanée  de  pilocarpine  fait  augmenter  la 
sécrétion  de  la  salive,  laquelle  diminue  ou  s'an^éte  complètement  si 
fon  pratique  ensuite  ime  injection  sous-cutanèe  d'atropine.  Le  cu- 
rare injecté  dans  les  veines  fait  augmenter  celle  sécrétion  ; 

4**  Vexcitation  électrique  de  la  corde  du  lympan,  après  Vin- 
jection  de  pilocarpine,  fait  augmenter  encore  la  sécrétion ,  déjà 
augmentée,  de  la  salive  ;  de  moine  aussi  elle  ne  parvient  pas  à  la 
provoquer  après  que  celle-ci  s'est  arrètée  sous  l'action  de  l'atropine  ; 


(i)  Voir,  dans  le  travail  originai,  les  tablcaux  relatifs  à  la  sécrétion  gastrique 
et  à  la  sécrétion  pancréatique. 


40  A.   O.   K.VRliFRA 

5"  A  nerl's  intacis,  une  petite  bande  de  papieì*  buvard  Imprètjnèe 
d'acide  acètiqxte  et  mise  en  cmxtaci  aree  la  muqueuse  luccaie  et  la 
muqueuse  linguale  prortMjuc  une  abondante  sècrction  de  saltre 
aq%ieuse,  limpide; 

(J*  La  salive  obtenue  dans  toutes  ces  direrses  conditionjs  ejrp^' 
rirnentales  montre,  au.r  essais  chiniiques,  qu'elle  ne  contieni  /leur 
de  sulfocìjanure  de  potassium,  et,  à  Vessai  de  la  digesiion  arliflcielle, 
qu'elle  ne  contietìt  pas  de  fennent  diastasique.  Cela  nest  pas  ètonnani, 
jmUiqu'on  sait  que,  en  couditions  normales  d'ali?nentation,  la  salire 
de  chien,  sìtwant  la  plupnrt  des  e.rpèrimeniaieurs,  est  jìrirée  de 
^sutOnyanures  alralins,  et,  de  /V/r/.v  ile  tous,  ne  contietìt  pas  ile 
ptìjnline. 

h'après  ces  rósultais  on  peut  conclure  que: 

l.es  modiflrntions  plus  ou  moins  grandes,  que  le  jenne  pt^Uongé 
apporte  dans  rorganisme  anfmal,  ne  soni  pas  de  nature  A  altèì>*r 
prnfondiment  la  fbnction  fle  tous  ìes  vlèments  sècrétant  la  salire^ 
ìli  rapiHiveU  nerveffj'  cf'rèhral  qui  prèside  à  leur  fonciion.  \ous 
arons  obserrè,  il  est  rrai,  n  ce  pro/ìos,  chez  les  animau.c  à  jeun, 
des  differences  aree  ceux  qui  soni  tenus  en  conditions  normales 
de  nufrdi'tn,  f/ials  ces  diffèrences  soni  quantitatives  et  non  qwi- 
Idntires. 

V  I/apjfareil  nerreìiu^  symjmthique  ou  les  cellules  glatutulait^s 
nuxqìielles  d  se  di^trihue,  oì<  hiev  les  deu.v  ensemble,  jmraissent,  au 
cnìit/'f/ire,  snuff'rir  fn**ntci)Up,  puisfpie,  à  jenne  avance,  une  e.rritnli*yn 
tircfriqi'e  pnvlre  sur  ce  ììerf  uè  dètermine  auinine  sècrètion  de  sa- 
lire. \ftus  rt*rroììs  daus  un  autre  travail  de  quni  dépend  ce  fait. 

H.  —  IS  cj'rttatnUte  secret r ter  du   rague  sur  la  sècrètion  du   sììc 
gffsti'ique.   Compositi'Oi    rhiinique  et  propriètès  phìjsiolf»giq%ies 

de  cehii-i^t, 

(.'<*^t  il  Paulnw  et  h  niadnrnf  SchMiiinnw-Siinanowsky  quo  iwienl 
I**  !ni*ntt*  (ravitir  dóinoiitiV».  d'une  mani  óre  qui  dènormais  no  pt^rnii-t 
|i|ii«  ;iU(Miii  «Inulf.  r<'XÌ<tonco.  diins  le  tronc  du  va^ue,  de  (ibivs  par 
li-^.Iiiidt4*s  Hrrivnit  il'unliiiHiro  c^  ri^sloinar  don  oxcilatlonA  pour  la  iié- 
rr»-!iiii  de  <«H  iHunhreu^es  u'l:indt»H,  pui<que ,  imniédiatcment  aprèf 
L'I  i'M'i*.|.>i)  iJMS  vai^Mifs,  r(*lli>S'rj  sorit  ahsolunicMìt  itica|>abloH  ilo  54^ 
cretcì  aucuiie  uDiitte  de  ^u(*  ^'astriquo,  h  la  Muito  ili*  t«)UH  I08  slimulus 
qui.  avalli    la    mtIì  >ti.  (irnVDquaienl   coiistaiuinoni  une  abondante  mv 
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crélion,  et,  vice  versa,  parce  que,  dans  ces  conditions,  rexcilation 
électrique  du  moignon  périphérique  du  vague  provoque  toujouis  uno 
sécrétion  de  sue  gastrìque  normal.  Voici  les  oxpériences  principales 
faites  par  Paulow  et  par  Simanowsky  et  les  résultats  qu1ls  ont  ob- 
tenus:  en  donnant  à  des  chiens,  opérés  précédemment  d*oesophago- 
tomie  et  de  flstule  gastrìque,  et  avec  vagues  intacts,  un  repas  qui 
étaìt  fìctif,  parce  que  les  aliments  pris  sortaient  de  nouveau  par  la 
fistule  oesophagìenne,  ces  deux  expérìmentateurs  voyaient,  au  bout 
de  quelques  minutes,  une  grande  quantité  de  sue  gastrìque  très  pur 
et  très  actif  couler  par  Touverture  gastrìque.  En  donnant,  au  contraire, 
ce  repas  flctif  aux  roénnes  animaux  après  leur  avoir  sectionné  les 
deux  nerfs  vagues  (d*abord  le  droit,  au-dessous  des  rameaux  cardiaques 
et  du  laryngien  inférieur,  ensuite,  au  moment  de  Texpérience,  le 
gauche,  au  cou),  ils  ne  voyaient  plus  sécréter  aucune  goutte  de  sue 
gastrìque.  Si,  dans  ces  conditions,  Ils  excitaìent  le  moignon  périphé- 
rique du  vague  gauche,  ils  voyaient  reparaitre  une  abondante  sécrétion 
du  sue. 

Cette  fnfluence  du  vague  sur  la  sécrétion  du  sue  gastrique  a  été 
confirmée  de  diverses  manières  par  les  éièves  de  Paulow  et  d^autres 
observateurs,  parmì  lesquels,  en  Italie,  Axenfeld  et  Gaglio,  en  faisant 
mème  Texpérience  en  une  seule  séanee. 

Cependant  des  recheixhes  tant  ancìennes  que  récentes  ont  fait 
voir  que  cette  influence  du  vague  sur  la  fonction  sécrétrice  des  cel- 
loles  glandulaires  gastriques  n'est  pas  absolue,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  n*est  pas  directe  mais  seulement  indircete.  Aldehoff  et 
V.  Mering,  pour  eiter  les  observateurs  les  plus  réeents,  ont  pu  cons- 
tater,  et  J*ai  pu  confirmer  moi-mème  le  fait,  que  la  sécrétion  gastrìque, 
disparue  immédiatement  après  la  section  des  deux  nerfs  vagues  et 
des  antres  nerfe  qui  vont  à  Testomac,  reparait  quelques  jours  apy^ès^ 
et  que  le  sue  est  abondant  et  très  actif,  comme  lorsque  les  vagues 
étaient  intacts.  Suivant  Aldehoflf  et  v.  Merìng,  ce  sont  les  ganglions 
nerveux  propres  de  Testomac  qui  président  directement  et  absolument 
aox  fonetions  sécrétantes  des  glandes  gastriques,  de  mème  qu*i]s  pré- 
sident aux  mouvements  de  cet  organe  (Barbèra)  et  à  Tabsorption  des 
principes  allmentaires  qui  a  lieu  en  lui  (Barbèra).  Voici  comment,  à 
ce  propos,  Je  me  suis  exprimé  dans  une  communication  faite  à  la 
Société  Médico-Ghirurgieale  de  Bologne  le  5  juillet  1900:  L'absor- 
pHon  gastrique  est  sous  la  dépendance  directe  du  système  nerveux y 
comme  le  soni  les  sécrétions  et  les  mouvements  de  festomac,  C'est 
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rajtparefl  nervo^f.r  iìitrtnsdqur  de  ce  viscere  fgantjlions  èpnrs  entre 
ses  tu/ìiqiies,  fìhrcs  ìierreusc.^  fiffprend'M  et  effcrenley  q*»i  presi  le 
aux  nìouvemenis  (Barbèra,  1898)  «7  nux  sccréttom  des  fjinmte^  ^ie 
la  mtfqueusc  (ffistrique  (AI«ìehoflr  et  v.  Merinjr,  1891h.  (ìrnce  n  rei 
appareil  intrinscque,  Vestmnnc  est  cnimhfe  de  rempfir  ioutes  ses 
fonrtionSj  indèpendimirneni  de  V innervaiitm  extrinsòque.  Ccllea. 
sHivnnl  Barhèrn,  ne  fnìt  autre  rhose  que  modifier,  à  des  mofìu^tìt^ 
donnés  et  jHsqu'n  un  certain  pnint,  (e  fnnctionnement  des  tjan(fU*j»».^ 
(/asitriquea  qui  Jouent  le  mie  de  centres  rèfle>res,  fivrc  le  fon^Hon- 
neinent  des  nntres  pnrties  de  rur^/tnisme :  rnison  pour  laqnclle  le^ 
si'i'n'dlons,  les  mourenients  «7  f^ahsorjdion  f/astrique  lìeurent  \'c  nyy- 
difìer  et  se  modifient  par  suite  iVnltèrntifms  awìtomiques  et  fnnr- 
tiuntteìtes  d^autres  parlies  de  rorf/anisme.  Sons  re  pomi  de  rue 
Harhrra  riunpare  restornnr  nu  aenr  ».  Et  fajoute  maintenant  'ine 
rmiteirntion  extrinsèt^ue  7ìe  sernit  pns  nutre  rhose  quuìu*  umer- 
rntiftn  de  refntiou. 

oiidì  qu'il  iM)  sol»,  il  ost  «ione  «K»  fait  qiu»  It»  va^Mie  p*»ss^iK*  (et  ci» 
nV**t  i>iMil-òtn»  \):ìii^  U»  srul  mTl"  qui  soit  «ìaiis  et»  ras)  lus  lìhrrs  crn* 
trifii^'«*s  fliiiit  In  stiinulntion  appoi'lt'  aux  izanplions  mTvcux  intra-^tti"- 
iiiiK'niix.  «|ui  |)ri»si«li'Ul  à  l'activiti»  <!«•»  celluloH  s«»iTÓlric«*s  dos  jlan«l»-» 
;j;isti'i<iui*s.  i\r^  iiM|Milsii)ns(^\i'itatric('.s.  (i'où  la  srcròlinii  do  sue  ^'astrl(|Uf 
«luiMul  I»  \\v  «•xril:itii)i».  I>i*  inóint»  aussi.  |'i*ul-r»ln»  et»  ih»iT,  «ni  \\\\\^  j.r- 
liaM'-riH'iii  «r:nitr«*s  qui  v«n»t  à  Tt'^iltuiiac,  pns<t\ionl  «i'aulivs  Ubrfs  Ci*n* 
tiit'rij^n-^,  (li>nt  la  stiinulation  aiqHMfi*  aux  u'an^Mions  nienti(>nn«K  priq.re5 
'!«•  l'i^hnnac.  «Ii-s  ìiiipiihiiuis  iuhibilrici's.  paralysanlt's.  «i'oii  l'arivi  •!*• 
finjti»  <iMM«*li«»n  )jnNli'i«ph»,  Mu"nH»  imi  nel»*,  par  suitt*  dt»  leur  i^xeitntiiin, 
aiii-i  qu»'  pi'«"*(Msi»iiu'Ul  j'ai  ««u  lUMi-nièiin»  plusii'urs  f^js  |\N*r:iHÌi>n  d«» 
If  «*')ri'»lafi'r  ilniis  iin«s  ri'eli«Trlif'<  «-DnctTnanl  riii!!u«'nrt»  <U*s  cl>'*ti'r«H 
nutritila  sur  hi  M''ci-«'*Miti  uM^triiiui*  <*t  sur  Tt'lliniiìation  ilo  la  biUv 

\Iai^.  rhi*/    lf>    aniriiaux  s«uniis  au  Ji'ùui',  iin'*ini'  «ìt»  lon^'Ui-  duret*. 
i|«^  lìlms  ili]  \;iju«'.  i'X('ilahi«*«'s  «lo  la  si«cr«''li*»n  i:a^lrii|ui».  e«»ntiiiui'i.l' 

•  llfs  ;t  l'-h'f  r.'i]  ablf*^  •!•'  lran^itit»Mr<*  aux  ^an^'lh>U'<i  intra-*<t(iniai*aux  U^ 
'  \i  il.iliiiu*'  «Uh-  i'"ii  |Mirii*  siir  l'Ilt'.s^  {'.[  (Tn  j.'au^lHUis  i-l  los  ei^llulf^ 
ri'M'if*' s  jjjiNlriqui'-  N"ìjl-rllts.  à  icur  ti>ur.  «>iie<>t'«*  e'ipabl<-<.  lo>  uno^ 

•  !*•  \i  ili  |-  .  f  1«'^  au'i''-  <!«'  -«M-i»*!**!'  «hi  su«*  u'a'*tni|u«*.  quaud  ruivani^nif 
a  if--  «•  ijii|.|t''t«*;ih'iif   |.ii\'-  ■II'*  aliUM-nlN  {■••ii-lanl  un  livs  i:ran«l  u  «uibro 

• .  •-!   I  r  ••«mn»*immj'    j  ■'ir    r''|'»:plr''  a   ri^^  diMuaiidi»^  qut*  fai  fail  k»'* 
[.!  i"«i':.ii'-  :  !•'  i.i'i  l'I.»'"». 
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Avant  d'en  rapporter  les  résultats  je  désire  les  faire  precèder  de 
quelques  données,  spécialement  historiques,  sur  la  question. 

II  est  désormais  établi  que,  dans  le  jeùne,  les  glandes  gastriques  ne 
versent  aucune  goutte  de  sue  dans  la  cavitò  stomacale.  Cela  a  été 
constate  aussì  par  Luciani  chez  le  jeùneur  Succi,  lequel  avait  Thabi- 
tude  de  se  laver  chaque  matin  Testomac  avec  de  Teau  tiède.  Or,  dans 
Teau  de  lavage,  à  partir  du  ?•  jour  de  jeune  (avant  on  ne  fit  pas  de 
recherches),  Luciani  ne  rencontra  jamais  d*acide  chiorhydrique  ni  de 
ferment  peptique;  c*est  pourquoi  il  conclut  avec  raison  que  *  durarti 
Cfnaniiion,  toute  sécréiion  de  sue  gaMrique  est  suspendi^  ».  Mais  le 
fait  qu*il  ne  s*épanche  pas  de  sue  gastrique  dans  Testomac  pendant 
le  jeune  ne  prouve  point  que  ce  sue  ne  puisse  pas  étre  fabriqué  par 
les  glandes  gastriques,  semble  vouloir  dire  aussi  Tillustre  physiologiste 
de  Rome.  Loin  de  là.  Pour  les  deux  preiniers  jours  du  jeune,  cela  a 
été  constate,  entro  autres  par  Orùtner,  et,  jusqu'au  12«  jour,  par 
V.  Pachon  et  J.  Carvallo,  lesquels,  chez  les  chiens,  trouvèrent  que 
l'estoroac,  mis  à  raacérer,  donnait  du  ferment  peptique. 

Il  y  a  quelques  années,  Paulow,  chez  un  cbien  avec  fìstule  gastrique 
et  oesophagotomie,  a  trouvé  que,  tandis  que  le  1"  jour  de  jeune,  après 
10  minutes  d'alimentation  fictive,  on  avait  eu,  en  une  demi-houre,  ce.  100 
de  sue  gastrique,  le  3**  et  le  4*  jour  de  jeune,  au  contraire,  la  quantité 
de  sue  sécrétée  sous  Tinfluence  de  Taiimentation  fictive  alla  peu  à 
peu  en  diminuant,  et  sensiblement,  au  point  que,  le  5^  jour,  la  sé- 
crétion  cessa  complètement.  Il  fut  suffisant  d'introduire  2-3  heures 
auparavant,  dans  Testomac  de  Tanimal,  1  litre  et  demi  d'eau  pour 
que  Talimentation  fictive  fit  sécréter  de  nouveau  du  sue  gastrique  en 
quantité  normale.  Toutefois,  la  quantité  de  sue  ainsi  obtenue  le  8^  jour 
de  jeùne  était  de  nouveau  très  petite.  Pour  la  ravoir  normale,  on  dut 
méler,  à  Teau  qu*on  ìnduisait  dans  Testomac,  du  chlorure  de  sodium 
dans  le  rapport  de  0,7  7o*  ^^  contenu  de  lacide  du  sue  durant  le 
jeune  oscilla  dans  les  environs  de  0,4  7o>  tandis  que  le  ferment  fut 
toujours  égal. 

J*ai  fait  mes  expériences  sur  des  chiens  d'àge,  de  sexe  et  de  poids 
initial  difTérents,  après  qu*ils  avaient  été  tenus  à  jeun  pendant  21-29  jours 
et  qu*ils  avaient  perdu  plus  de  35  ^/„  de  leur  poids  corporei ,  alors 
qu'ils  étaient  très  abattus  par  la  longue  privation  des  aliments. 

En  faisant  les  expériences,  j*ai  suivi  les  préceptes  de  TÉcole  physio- 
logique  de  S*  Pétersbourg  et,  par  conséquent,  avant  tout  :  tracheotomie, 
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sèparation,  au  inoyen  de  la  section,  de  la  rnoclle  cervicale  d'avec  le 
Itilbe  (exccutée  trt>s  rapidi^iuent)  et  n'Spiratbn  artificiellc.  Tout  c«-la 
{M)ur  éviter  que  la  douleur  produite  |)ar  les  actes  opératoirea  $uccesMfs 
put  inlluer  le  inoins  du  monde  sur  le  fonctionnemeiit  des  ^lande^ 
gastriques.  Knsuite,  li;^'alure  de  TcBsophage  au  cou,  lapari)tomie.  Ii(:a- 
Une  du  pylori',  section  du  diaphra(?me,  prèparation  et  84*ctJon,  «Inni 
la  cavitò  tboracique,  des  deu\  vat^ues,  dont  le  moi^non  périphériqut^ 
ètait  serre  dans  un  lacet,  ouverture  dt*  lestornac.  On  prati<iuait  aus»i 
la  fistulc  du  conduit  pancréatique  pour  lexpérience  sur  la  sécrétkin 
du  pancreas,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Hémostasie  trèa  attentiv**. 

Ia.'  contenu  gastrique  était  aspirò  au  moyen  d'une  lon^^ue  pipette 
graduée  en  ce.  et  en  dixieines  de  ce.  Avant  d*en  faiiv  raupìration. 
ce|ieni]ant,  on  avnit  soin  de  portar  le  plus  haut  possible  la  portioii 
cardia(|ue  et  le  ^nind  fond  d<*  r«*stoniac,  dn  manière  que  le  auc  va- 
erete s«*  rassifinblàt  tout  dans  la  portion  pylorique,  qui  était  aìn.^ti  la 
plus  «lèdi ve. 

I/t»\citation  èiectrique  du  moi^non  p4')riphérìque  du  va^ue  était  faite 
avec  un  courant  induit,  faibb*,  raro  0>o-7()  secou^^ses  d'induction  à  la 
minuti*)  et  alternativcrnent  .sur  les  deux  vairues,  conime  le  const^illent 
l'nulnw  et  s«*s  t'dèves. 

.Sur  li!  sue  ).'astrique  r«'cu»*illi  un  faisait  la  recherche  do  rande 
chlnrhydrìqu4*  libri*  (I{(m»s,  Oiin/bur^')  et  une  parile  ètait  empiovèi* 
|>our  fairt*  des  dik't'stions  artiticielles. 

I-.I*  résultais  oblenus  portent  à  condurr:  ijue  fes  flhrcs  du  famu 
oj'ritntritvs  Uè  ///  sèt'n'iiim  fjtistriqiu*,  (U*  nìcme  qw  tes  gnfiffU'ms 
uevveu.r  ìntni'SUunacaH.r  qui  prrsnien(  diret^tement  n  la  .s'ifrètiu», 
aiHsi  qìu»  U*s  rvllules  srrt'i'lnntes,  st/ion  quaniitnlivement  dn  niuins 
qunliiatirenienU  tonaermìt  jtrrsqìw  jnsqti'nu  lieniier  moment  *1r 
fu  rU*  tie  t'ininmil  n  jfKH,  it\s  nnes  h*nr  i^rritnìiiUtò  flectrique  et  /t"% 
aufri's  tenr  raftfiritr  st'^t-rrtant*',  et  les  ìines  ftussi  héen  qtie  te.'f  tiatfYX 
ii'Ki'  rrrijtroque  rnìme.nnn  fiììfitnnìique.  Si  rette  rtmfie.ritm  nnratt 
f/fi.s  eji.\ft\  nìt  tiim  st  quetqu'ìin  de  res  tmis  èlèments  de  ta  rhaine, 
'*".'/"«'.  f/'nif/lintìs,  rellules  sèrr4'tnnte\\  ninit  ètè  eutii^9Vmefìi  dèstpr* 
tjnttisi'  jt'tt'  /»'  jei'ute,  tm  tCnurtiit  i^ts  /ut  nrnìt\  rumine  wi  Va  etse, 
ìoìe  srrrrthm  ite  .sur  ijtislrique  pfir  suite  d\\rritfitìmus  ftorièes  sur 
tr  ni'/u*\ 

/^'  /!#•»/   de  sur  tjnstrkque  uìusi  uhteuii  runtiefit  tivs  jteu  d'aride 
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chlarhydriqtie  libre  et  spèdalement  de  pepsine^  pay^ce  que  si  ce  sue 
est  capable  de  modifier  l'albumen  d'osuf  par  une  formation  de  pep- 
tones,  il  le  fait  dans  des  limites  extrémement  resireintes. 

C.  —  Vexcitabilité  sécrétrice  du  vague  sur  la  sécrétion  du  sue 

m 

pancréatique.  Composition  chimique  et  propriétés  physiologiques 
de  ce  «tic. 

Dans  le  nerf  vague,  outre  les  fibres  sécrétrices  pour  les  glandes 
gastriqaes,  doni  nous  avons  parie  dans  le  chapitre  précédente  courent 
aussi  des  fibres,  qui,  excitées,  provoquent  la  sécrétion  du  sue  pan- 
créatique: flbres  sécrétf*ices  pour  les  celtules  pancrèatiques,  Leur 
existence  a  été  démontrée  parPaulowde  la  manière  suivante:  3-4  jours 
après  la  section,  au  cou,  de  l'un  des  deux  vagues,  il  pratiquait  la 
tracheotomie,  sectionnait,  en  ha  ut,  la  moelle  au  moyen  d*une  incision 
transversale  en  la  séparant  du  bulbe,  et  recourait  à  la  respiration 
artificielle.  Gela  fait  il  sectionnait  Tautre  vague  et  établissait  une  fistule 
pancréatique.  Ces  résultats  ont  été  confirmés  ensuite  par  les  élòves 
de  Paulow,  mème  en  faisant  Texpérience  en  un  seul  temps,  et  leur 
exactìtade  a  été  constatée  par  un  grand  nombre  d^autres  expérimen- 
tateurs.  G*est  pourquoi  personne  aujourd*hui  ne  doute  plus  de  Texis- 
tence  de  ces  fibres  sécrétrices. 

Cependant,  de  mème  que  pour  la  sécrétion  gastrique,  pour  la  sé- 
crétion pancréatique  également,  ces  fibres  du  vague  excitatrices  de 
la  sécrétion,  comme  aussi  d*autres  fibres  inhibitrices,  n'agissent  pas 
directement  sur  les  cellules  sécrétantes  pancréatìques,  mais  sur  les 
ganglions  nerveuxj  qui,  comme  Thistologie  fa  déraontré,  sont  en  très 
grand  nombre  dans  la  trame  de  Tergane.  Ce  sont  précisément  ces 
ganglions  qui  règlent  directement  Tactivité  secretante  des  cellules 
pancréatìques,  suivant  les  stimulus  excitants  ou  inhibiteurs  qui  par- 
viennent  i  ces  ganglions  par  la  voie  du  nerf  vague  et  d'autres  nerfs 
encore.  On  sait  désormais  que  Ton  a  une  abondante  sécrétion  de  sue 
pancréatique  très  actif  chez  des  chiens  chez  lesquels,  avant  tout,  on 
a  séparé  le  bulbe  d'avec  la  moelle,  alors  mème  que  les  vagues  et  les 
nerfs  spinaux  qui  vont  au  pancreas  ont  été  sectionnés,  à  la  suite  de 
finiroduction  de  sohUions  d'acides  dans  le  duodénumy  pourvu  qu'on 
laisse  intacts  les  nerfs  sensilifs,  qui,  de  fintestin,  vont  au  pancreas. 

Dans  le  Jeùne  il  n*y  a  pas  de  sécrétion  de  sue  pancréatique,  de 
mème  que,  comme  nous  Tavons  vu,  il  n*y  a  pas  non  plus  de  sécrétion 
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de  .sue  gastrique.  Mais  les  zymogènes  d*où  dérivent  les  enzymes  qu*il 
contieni  sont-ils  fabriqués  par  les  celluies  dans  le  joùne  prolongé  et, 
au  moment  opportun,  sont-ils  versés  coinme  ferments  dans  le  duo- 
dénum?  Luciani  dit  que,  che/  Succi,  il  n*a  pas  pu  Taire  d*expériences 
concluantes  pour  ce  qui  se  rapporto  à  la  sécrètion  pancréatique  et 
quii  ne  sali  pas,  parco  quii  ne  Ta  pas  étudié  jusqu*à  présent,  si. 
après  un  jcuiie  de  plusieurs  jours,  le  zyinogène  de  la  trypsine  est  on- 
tièrement  disi)aru  des  celluies  pancrèatiques.  p]nsuite,  après  avoir 
comparò  ce  qu'Albertoni  avait  précédemment  trouvé,  en  injectant  dans 
les  veines  de  Tanimal  <ie  la  pancréatine.  laquelle  dètruit  et  digère  l«*s 
glohules  blancs  du  sanjr,  avec  ce  que,  le  premier,  il  avait  trouvé  chez 
Succi,  à  savoir  une  destruction  progressive,  une  liquèfaction  des  pio- 
bules  blancs  lt»s  7  premiers  jours  de  jeùne,  tandis  qu*ensuite  ces  plo- 
bules  vont  (*n  augmentant  in  nombre,  il  en  induit  avec  beaucoup  de 
lopique.  et  toujours  d'une  manièi'e  hypothètique,  qm*,  npr^s  le  7*  jonr 
(te  Jei'nie,  le  zymoffène  est  enliòremenl  flispani  de  la  [/lande,  s'ètant 
toni  transfornìè  en  Iri/psfne  et  relle-ct  fnjanl  èie  absorhèe  datis 
le  mnfj. 

.!.  r.nrvallo  «'t  V.  Pachon,  Daslre,  Herzon,  etc,  onl  ensuite  dénionlrè. 
au  moyen  de  l'i'cherches  expérimentales.  que  les  celluies  pancrèatiques 
dr  quelqu<*s  animaux,  parmi  lesquels  lo  chien,  dan<  los  1?  promit^rs 
i«>urs  de  Jenni',  conticnnent  et.  par  consé  |ii(*nt,  sont  probablenienl 
capabU's  df  fabriquei'  cncore,  bien  qu'm  petite  quantitè,  quelque  zy- 
ino;.'ètie  dt*s  en/vmes  du  suc  [ìancréatique. 

.1.  <'.:iivallo  et  V.  l*achon  (Ireiit  h'urs  recherches  sur  dea  cbi<*ns, 
dont  quelqiies-ini^  ètaieut  nonuaux  et  iTauIres  sans  rate.  tenu<  i^  Jeun 
vi'V2  it»urs.  Ils  lr«)uvèrent  (jut»  -  le  pnncr»»as  des  animaux  ò  jenn. 
normaux  ou  dèratès.  pris  sur  l'animai  encore  vivant  (*t  inis  à  mar«'*rer 
dans  liivers  véli  leu  h's,  dont  la  jziycéi  in*'  «mi  iiarticulier  peut  et  re  la 
base,  donne  d«'s  i»\ traiti  qui.  toujours.  sont  eapabies  de  dipérer  la 
fil'i'ine  ». 

A.  Mastre.  a\ant  fait  «les  macèiMtjnns  :»vec  !e  panerèns  de  quelques 
aniiniuix  (ehiens  rt  porr»»)  ì\  jeiin  ilepuis  i-.'  jours,  a  trouvé  que  les 
produits  de  ces  inaoératii»ns  ont  urie  action  aniylojytique  extr^menient 
Tiibli*.  tandis  qm^  laotion  tryp^ique  est  puissante  et  nt>  difTi're  pomt 
de  Ci'lie  dfs  :inirnau\  nnnrr'i*^.  il  ajoiiti»  «pie.  pnur  le  pancn^as.  la  dif- 
f«'M'fiir<>  lontre  1  etat  di'  nutrition  n«»rmale  et  l'etat  dt*  ierint*  consiste 
en  (■••  que.  d.'ins  le  jfùne.  l'aotivitè  spècKlque  ile  fabriquer  le  fiTment 
am;.  i«>l>  tiiiue  \:i  en  s,>  perdant,  tan-liN  que  eelle  du  ferment  tiyp.sique 
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ne  se  perd  pas.  Ces  deux  activités  du  pancreas,  dìt-ìl,  soni  indépen- 
dantes  l'une  de  Tautre. 

A.  Herzen,  dans  une  petite  note  publiée  en  1894,  dit,  à  cepropos: 
«  que  rinfusion  pancréatique  provenant  d' un  animai  simplement  à 
jeun  sans  repas  préparatoire,  digère  quelquefois  assez  bien,  surtout 
la  fibrine  ».  Et  d'autres  encore  disent  la  mème  chose. 

Relativennent  à  Tinfluence  des  fibres  nerveuses  sécrétrices  pour  le 
pancreas  contcnues  dans  le  trono  du  vague,  je  rappelle  les  recherches 
de  Mett,  lequel,  chez  des  chiens  à  jeun  depuis  5-6  jours,  trouva  que 
fexcitation  du  rameau  périphérique  du  vague  fait  sécréter  un  sue 
pancréatique  doué  d*un  pouvoir  digestif  souvent  très  énergique  sur 
les  albuminoides. 

Gependant,  après  que  Dolinsky  eut  mis  en  vue  le  fait  qu*il  sufflt 
d'introduire  dans  Tintestin  (duodénum  ou  iléon)  des  substances  acides 
pour  avoir  une  sécrétion  abondante  de  sue  pancréatique,  des  expéri- 
mentateurs  ont  fait  des  recherches  afin  de  voir  si,  dans  le  Jeùne,  le 
sue  pancréatique  sécrété  avec  ce  mécanisme,  ou  bien  en  injectant  de 
la  pilocarpine  dans  les  veines  de  Tanimal  en  expérimentation,  contient 
ou  non  tous  ou  une  partie  de  ses  enzymes.  Cependant  je  dis  immé- 
diatement  que,  dans  toutes  ces  recherches,  le  jeùne  a  été  seulement 
de  quelques  jours  (24-48  heures). 

En  somme,  autant  que  je  sache,  aucune  recherche  n*a  été  faite 
jusqu'à  présent  chez  les  animaux  en  état  dMnanition  très  avancée, 
afin  de  sa  voir  comment  se  com  porte  Texcitabilité  de  leur  système 
nerveux  qui  prèside  à  la  sécrétion  du  sue  pancréatique. 


J*ai  fait  mes  recherches  chez  les  mèmes  chiens  soumis  au  jeùne 
qui  avaient  été  employés  pour  les  expériences  sur  la  sécrétion  gastrique, 
dont  j*ai  parie  dans  le  paragraphe  précédent.  Les  observations  sur 
la  sécrétion  pancréatique  ont  mème  été  faites  en  mème  temps  que 
les  observations  sur  la  sécrétion  gastrique.  Si  les  résultats  relatifs  à 
rune  sont  exposés  séparément  de  ceux  qui  concerncnt  Tautre,  c'est 
pour  plus  de  commodité  dans  Texposition  et  pour  ne  pas  engendrcr 
de  confusion  dans  1*  esprit  du  lecteur,  que  je  renvoie  au  paragraphe 
précédent  pour  la  description  de  la  méthode  expérimentale. 

Les  résultats  que  je  rapporte  dans  cette  note  regardent  seulement 
Texcltation  électrique  du  rameau  périphérique  des  vagues  sectionnés 
dans  la  cavité  thoracique.  Dans  une  autre  note  je  ferai  connaitre  les 
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résultats  dea  expérìenccs  faìtes  sur  la  sécrótion  pancréatique  en  in- 
jectant  des  solutions  d'acides  dans  le  duodénuin. 

Les  résultats  dont  je  m  occupo  ici  amènent  à  la  conclusion,  que  la 
privalion  complète  des  aUtnents,  proloìigèe  presque  jusquW  la  mori 
par  inaniiion  de  Cnntmal,  n'est  pas  capable  d'abolir,  du  mofns  com- 
plòtenìcnt,  VexcilabiUlc  secrétaire  du  ragne  pour  le  paìicréas  et  des 
tjanglioììs  nervei^r  intra^panrrèatiques  qui  prèsidcni  à  la  sécrétion 
*iH  sue,  ni  mème  partiellemeni  la  cajxtcitè  de  sécréter  des  celluies 
pancrèaiiqnes.  De  ménie  aussi  elle  nm^ire  pas  à  interrompre  les 
connexioìxs  fierveuses  qui  unisseìU  ces  Irois  èlèments:fibì^e  du  rague, 
ganglion  nervcu.r  intra-paìicrèatique,  élèment  sèerétanl.  Ije  «u*- 
possedè  dans  des  limilrs  très  restreintes  la  proprietà  de  trarKS/brmer 
ralhumine  et  l'amidon  en  j^eptones  et  en  glycose, 

Sons  ce  point  de  me  nous  j)Ounms  doìw  dip'e  que  la  différence 
entre  rètnt  d'inanitinn  et  Vétnt  de  normale  alimentation  et  de  uu- 
frifioH  normale  des  tiss^tis  de  Vorganisme  est  seulemetit  qwìntitatire 
et  non  qualitative. 


Los  collules  M'^crètantes  ^^astriqui^s  et  pancrèatiques  des  animaux 
suuniis  au  jtMmo  vi  lapparoil  nerveux  qui  y  prèside  ne  se  com|M)rtent 
pas .  qualitativrinent ,  difréreinment  dt*  ctdies  dos  mf'ines  aniinaux 
nourris.  fii  présiMict'  du  curare.  <>n  sait  que  ce  poison.  chez  lesanìmaux 
nonnaux.  spèciah^inent  quand  il  est  injecté  dans  les  veiiies,  donne 
lii'U  à  utu*  abi>ndanle  sécrétinn  ile  ^live.  de  sue  gastrique  et  de  sue 
pancMvatii|U('.  Or,  ci*  phónonièiie,  daus  «ìes  liniites  trfts  restn«inle-s  vu 
la  quaiititt*  di's  secret ions.  a  lieu  aussi  dans  \v  jeime  pn>l(>n;.'é.  ixìwm 
qu'il  ivsulti'  pr«*»eistMneiit  di»s  «•xpt'»l'ienc(»'<  qui  ont  eie  faites. 


KKSl'MK  DKS  «:nN<:LrSIONS. 

A.  —  1  /,*'.v  fìffres  sthretrires  pour  la  glande  sous^maxitlaire 
Ofn(r,ntes  tlans  la  ntnlr  dn  tyìnpan  ronservent  leur  exi'itnhUité 
tlertti-fur  prc-s'iKc  Jusqtf^'fu.r  drt^nirrs  mnmrnts  de  la  rie  des  ani' 
/titit'.i  n  h'ini^  et  les  trllules  sr»  rOtanles  de  la  ghinde  une  jfariie  de 
^euf  f-i/i4'('Uft,  l'n  sti/tiidus  rleclrique  purh*  sur  hi  curde  du  tympan 
;mt  at4'///it*uter  Otrtt'Hìent  -  beauc«M]p  inojiis  cependant  que  les 
innditiiii^  ii<iniialrs  .Ir  nutritila  —  ///  quauftte  de  saltre  siH^rètée  Uatis 
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Vuniiè  de  iemps.  On  a,  ici  emore,  une  pèriode  d' exciiaiion  latente 
et  line  pèriode  d'excUalion  posthume  : 

^  Lexcitatlon  du  sympathique  cerviccU,  au  contraire^  ne  py^o 
rrjque  souvent  aucune  sèo^étion  de  salice; 

3*  L'injection  sous-cutanèe  de  pilocarpine  fait  augmenier  la 
"iècrèiion  de  la  salive^  laquelle  diminue  ou  s'arréte  complètement 
SOM*  l'action  d'une  successile  injection  sous-cutanée  d'atropine. 
Le  curare  fnjecté  dans  les  veines  fait  au^menter  cette  sécrétion. 

4**  Vexcitaiion  électìHque  de  la  corde  du  tympan,  après  Vinjection 
de  pilocarpine,  fait  augmenier  encore  la  sécrétion  déjà  augmentée 
de  la  salive,  de  méìne  qu'elle  ne  parvient  pas  à  provoquer  la  sé- 
vrètion  après  que  celle-ci  s'est  arrétée  par  f action  de  l'atropine; 

5»  A  nerfs  intacis,  une  petite  bande  de  papier  buvard  im- 
prègnèe  d'acide  acétique  et  mise  en  contact  avec  la  muquetcse  bue- 
rate  et  la  muqueuse  linguale  provoque  une  abondante  sécrétion  de 
salive  aquetise,  limpide; 

6*  La  salive  obtenue  dans  toutes  ces  diverses  conditions  expè- 
rimentales  montre,  aux  essais  chimiques,  qu'elle  ne  contieni  pas 
ile  sulfocyanure  de  potassium,  et,  à  l'essai  de  la  digestion  artificielle, 
ih"  elle  ne  contieni  pas  de  fe7*ment  diastasiqite.  Cela  n*  est  pas  étonnani, 
puisqu'on  sait  que,  en  conditions  normales  d'alimentation,  la  salive 
[Ili  chien  est  privée,  suivant  la  plupart  des  expérimentateurs,  de 
suifo-cyanures  alcalins  et  que,  de  Vavis  de  tous,  elle  ne  contieni  pas 
r't?  ptyaline, 

B.  —  Les  fibres  du  vague  excitatrtces  de  la  sécrrtion  gastrique, 
de  méme  que  les  gaìiglions  neì^eux  intra-stomacav^  qui  président 
(tirecteìnent  à  la  sécì^étion,  ainsi  que  les  cellules  secretante^,  con- 
sCìTent,  sìnon  quantitativement  du  moins  qualitativement,  jusqu'au 
deì*nier  moment  de  la  vie  de  Vanimal  à  jeun,  les  unes  leur  excHa- 
hililè  électrique  et  les  aulres  leur  capacitò  secretante  et,  (es  unes 
aussi  bien  que  les  autres,  leur  cwinexion  réciproque. 

La  petite  quantité  de  sue  gastrique  ainsi  obtenu  contieni  très  peu 
d'acide  chlorhydrique  libre  et  de  pepsine,  car  il  n*est  cajmble  de 
niodifler  qt^e  dans  des  limites  trrs  reslreintes  l'albumen  d'ceufavec 
foì^malUm  de  peptones. 

Le  curare  injecié  dans  les  veines  provoque  la  sécrétion  du  sue 
gastrique,  lequel  a  les  mémcs  cnractères  et  les  mèìnes  propriétès 
qtie  ceiui  qu'on  obiient  aver  Vercilation  du  ragne. 
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C.  —  Chez  ies  animau^r  soumis  au  jeàne,  fexcUabfiUé  J^écre* 
trice  èiectnqtie  dea  fibres  du  vngue  pour  ie  jHincréaSf  ei  cies  ganghons 
nerveu^r  intra-pancì^éntiques  qui président  directerneni  à  la  sècrHia9t 
du  sue  n'est  pas  abolie,  de  mème  que  ne  Vesi  nuliemeni  la  ccpacii^ 
de  sècréier  que  possèdent  ies  celiuics  pancf^éaiiques,  et  ia  covnexiam, 
r^^iproqne  de  ces  irois  éiénients  71'est  pas  inierrompue, 

Ij*.  curare  injeciè  dnns  ies  rehies  fati  sécréfer  du  sue  pam^réntique. 

Ia*  sue  pancrèatique  obieim  de  ces  diverses  manih*es  lìossètle, 
doìis  dcs  limites  trds  reslreinies,  la  proprietà  de  iransforìner  Val- 
bumine  en  jyeplones  et  Cmnidon  en  giycose. 


Contrihution  à  la  connaiRsance  des-  modifìcations  que 
le  jeùne  apporte  dans  Ies  élments  anaiomiques  des  diU 
ferenti^  or.ianes  et  tissus  de  réeonomie  animale.  Glande 
thyréoìde  <i\ 

Noiis  iii>Toi.<M»igt  K  <lu  D^  A.  G.  BARBÈRA,  Asnistanl,  et  <tu  D.  BICCL  KliiJiant. 


(In«titut  ile  rhjr«lDli>i{l»  •)«>  1*  Talrtinilt^  d«  Bolitk'ni*). 


(IIKSIJMK    l>KS     KirrKKRS) 


l>aiìN  la  s^^aiice  «hi  12  mai  1\MM),  nous  avons  cominuniqué  à  la  Si^ 
cu*ti*  M('M)ico-(^<hiruivicaU*  de  HoIo^im*  lt*s  piviiiii-rs  rósultats  speciaui 
(l'uiM*  M\hU^  ^ón(«ralt>  (|U4*  nous  aviuiis  faite  pour  lumnaUre  d'une  ma- 
iii«*ri>  particuliere  li*  ih^n*  «li*  iliininuUon  (lui*  subissiMit,  dans  leuo 
(li'ii«*n^ion.s,    li's   ililltMvnt.H   coinposants  principaux  qui  constituent  Wi 

1'  tìnlUftìnn  ffefU  ^ri^nse  M''(iicU*»  </<  Holofffvt,  h/mÌi*  VIIL  voi.  ti,  VMii. 
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cellules  de  plusìeurs  organes  de  réconomìe  animale  et  les  divers 
tìssus  constituant  ces  mémes  organes,  chez  des  lapins  et  chez  des 
cbiens  soumis  au  jeùne  absolu,  comparativement  aux  dìmensìons  des 
raèmes  parties  de  la  cellule  et  des  organes  d*animaux  nourris,  de  la 
méme  espèce  et  du  méme  sexe,  et,  autanl  que  possible,  du  mème  àge 
et  du  méme  poids  corporei  (ce  dernier,  naturellement,  avant  le  com- 
mencement  du  jeOne). 

Nous  nous  somraes  propose  aussì,  dès  nos  premières  recherches  sur 
cette  questìon,  de  faire  la  comparaison  entre  ce  que  perdent  les  dì- 
verse.s  parties  des  cellules  d*un  ergane  et  ce  que  perdent  les  mémes 
parties  des  cellules  des  organes  du  méme  animai  examiné. 

Les  données  communiquées  dans  cette  séance,  et  qui  concernent 
les  capsules  surrénales,  nous  conduisirent  aux  conclusions  suivantes: 

a)  La  subs lance  proioplasmatiqve  avessi  bien  que  le  noyau  des 
cellules  des  capsules  surrénales  se  rèduisent  de  volume,  tnais  dans 
des  proporlions  différenles:  le  protoplasma  beaucoup  plus  que  le^ 
noyau; 

b)  Ce  fail  est  beaucoup  plus  visible  et  plus  prononcé  dans  la 
subslance  corticale  des  capsules  que  dans  la  substance  médullaire. 

Nous  avons  aujourd*bui  le  plaisir  de  communiquer  d'autres  résultats 
spéciaux  de  notre  étude  Ils  concernent  un  autre  ergane  glandulaire, 
dont  rintéjzrìté  fonctionnelle  et  anatomique  est  nécessaire  à  la  con- 
servation  de  la  vie:  la  glande  thyréotde,  sur  laquelle,  dans  ces  der- 
nières  années,  un  grand  nombre  de  travaux  on  été  faits,  spécialement 
dans  le  but  de  connaitre,  du  moins  en  partie,  quel  est  son  rdle  phy- 
siologique  dans  Torganisme. 

Ht  si,  d*unc  part,  nous  pouvons  afllrmer  que,  à  ce  point  de  vue,  la 
littérature  moderne  ne  manque  pas  de  travaux  vraiment  remarquables, 
d*autre  part  nous  pouvons  dire  que,  autant  que  nous  sachions,  aucune 
recherche  n'a  été  faite  jusqu'à  présent  sur  la  thyréoide  dans  la  direc- 
tion que  nous  suivons  depuis  1900  dans  nos  rechercbes  expérimentales. 

Les  animaux  d*expérience  furent  les  mémes  lapins  et  les  mémes 
cbiens,  à  jeun  et  nourris,  que  nous  avìons  déjà  employés  pour  nos 
recbercbes  précédentes  sur  les  capsules  surrénales. 

De  deax  lapins  ou  de  deux  cbiens,  du  méme  sexe,  le  plus  souvent 
provenant  de  la  méme  mère,  de  poids  corporei  presque  égal,  Vun 
était  prive  complètement  de  tous  les  alimenls  et  Vautre  non.   Après 
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7-11  jours  de  jeùnc  pour  les  lapins  i*i  21  jours  pour  Ics  chiens,  et 
toujours  quand  l*ainmal  a  jeun  av?)il  perdu  M  ^^  de  son  poids  cor- 
porei, les  deux  lapins  oii  les  deux  chiens  étaient  tués  au  moyen  de  la 
destruction  do  la  moclle  allongóe,  et,  rapidement,  diflerents  niorceaui 
des  organes  à  exaroìner  étaient  pris  et  flxés  en  solution  de  sublime. 
en  liquide  de  Kleinenborg,  de  Flemming  et  en  alcool  absolu.  Dison^ 
imrnédiatoment  que  les  données  obtenues  furont  les  méines  pour  1*?.« 
(juatre  inéthodes  de  fixation. 

Dans  les  thyróoì'des  de  ces  animaux,  à  jeun  et  nourris.  outre  ìv* 
recherches  ([ue  nous  avons  failos  sur  la  ^^rosseur  du  noyau  et  du 
protoplasma  et  sur  leurs  rapports  rèciproques,  nous  en  avons  encorv 
fait  d*autressur  la  substance  intercellulaire  et  sur  la  substance  col- 
loide: eette  dernière,  coniine  on  le  sait,  contient  les  principes  acliCi 
(daborè^  par  les  oellulos  da  la  izlaiide  en  question.  Les  moyennes  des 
rèsultnts  obtenus  cbe/  Ifs  ditrèrents  nniniaux  sont  rapportées  ilans 
quatre  (ableaux  <iue  le  lecteur  trouvera  dans  le  texte  ori;:inal. 

l>ans  1(*  tableau  suivant  nou<  donnoiis  les  niovennes  des  inovennes 
des  didéient^  aniinaux  nourris  vi  à  jeun,  de  cliacun  ties  deux  ilia- 
inètre^.  lnnf/itmUntil  et  (ninscrrsai,  kVnhnrd  pri^  sèparénient  l'un  de 
l'a'.ilre,  inifs  additionnés  cnsnnble. 


A.  —  l)vnnì*tre  ('fW/ttiotinnl  ^ ìitot/rnìu*J  m  m- 


I..'ipi!:' 


iiiiin  ri 


L.'l|iÌ7i»    h    juiKt 


•'111'/.  Ii's  la}iin'«  /i   irmi 
•'iMiittaratiM'tnent 


."►.:;<  I  r..7r)  •  .  n.o^      i-o,:c»',. 


N>>u^  iMjipi'liin^  qii<'.  tati'ii^  que  le  pr«>toplasu)a  des  cellult^  da^ 
(M;>xiilt<«  NiinviKili's  dr^  aiiiiiianx  (lapins)  à  jeun  se  rt'*duisit  «'H  pri>- 
P  rti  'Il  ilniMs**.  ^iii vaili  qu'il  <'aji<^ait  di*  eellules  de  la  substanc«* 
r'iiiiMl'*  Oli  i|>*  la  >uh^tanr«'  iiiiMlwlIaii'r,  mais  t«»t]jours  de  beaucuup, 
e  •'MIMI*  ifaits  ji'^  fcllulfN  .],•  la  ^qatid<*  thvrè'ii.lt*.  il  n*en  l'ut  pas  de 
:i'':iir    !ii  I)  >\aM     ii>*iui-ri.  tliius  I>*s  cellule^    ili*    la  i/lande   thvri'^»i<l«*. 
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perdit  en  moyenne  10,6  ^/^  dans  les  dimensions  de  ses  diamètres,  tandis 
]ae,  dans  les  cellales  des  capsales  surrénales,  cette  perle  fut  beaucoup 
plot  grande,  puisqu*elle  atteignit  26  7o  cnviron  dans  les  cellules  de 
la  snbstance  móduUaire  et  30  Vo  environ  dans  celles  de  la  substance 
corticale  des  capsules. 


GONCLUSIONS  ET  CONSIDBRATIONS  GÉNÉRALES. 

Le  fait  le  plus  important,  qui,  avant  tout  autre,  ressort  des  résultats 
rapportés  plus  haut,  c'est: 

1*  Qtie  la  substance  proloplasmatique  atcssi  bien  que  le  noyau 
^les  cellules  de  la  glande  thyréótde  se  réduisent  de  volume.  Cela  a 
lieu^  cependanty  en  proportions  très  diffèrentes  dans  Vune  et  dans 
V autre;  de  mème  que  dans  les  cellules  des  capsules  surrénales,  la 
fubstance  proloplasmaUque,  dans  les  cellules  de  la  glande  thyréoide, 
fé  rèduit  beaucoup  plus  que  le  noyau, 

Que  le  noyau  et  le  protoplasma  des  cellules  des  difiTérents  organes 
Be  rapetissent  peu  ou  beaucoup  dans  le  jeùne,  il  n*y  a  rien  là  qui  ne 
puisse  étre  et  qui  n'ait  été  prévu.  Il  n*en  est  pas  de  méme  cependant 
du  degré  de  diminution  du  noyau,  qui  Alt  faible,  comparativement  à 
la  grande  diminution  du  protoplasma. 

Avec  les  connaissances  très  peu  nombreuses  et  incomplètes  que 
uous  possédons  jusqu'à  présent  sur  les  processus  d*assimilalion  et  de 
désassimilation  propres  du  noyau  et  du  protoplasma,  il  nous  est  dif- 
ficile de  bien  interpréter  le  fait.  Nous  ne  pouvons  faire  à  ce  sujet 
que  de  simples  hypothèses,  auxquelles,  nous  le  disons  immédiatement, 
noos  n*attribuons  pas  une  valeur  speciale  plus  grande  qu'à  d*autres 
hypothèses  que  Fon  pourrait  faire  à  cet  égard. 

Ainsi,  par  exemple,  on  pourrait  supposer  que  cela  a  lieu: 

a)  Ou  bien  parce  que,  des  deux  parties  pìHncipales  de  la  cellule^ 
noyau  et  protoplasma,  le  noyau  a  une  somme  de  iravail,  et  par 
conséqueni  un  degré  de  désassimilation^  ynotndres  que  le  proto- 
plasma, motif  pour  lequel,  avec  le  jeiine,  et  suivanl  la  pèriode  de 
celui'Ci,  une  partie  plus  ou  motns  grande  des  matériaux  assimilables 
par  le  noyau  et  par  le  protoplasma  venant  à  manquer  en  prò- 
j/ortion  ègale  dans  le  song,  le  protoplasma  doit  nécessaireìnent  se 
détìuire  plits  promptement  que  le  noyau; 

b)  Ou  bien  parce  que,  chez  les  animaux  à  jeun,  dans  le  courant 
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qui  porte  à  la  cellule  Ics  suhstances  assimilnbles,  il  e^nsle  jfius  .v 
mafèriaux  rèpfìrnteurs  pony  le  notjau  que  pour  le  pruioplasmn. 
On  comprendrait  alors  que,  dans  ces  condìtions  anormalos  de  nutriti'>n 
<ìo  roivanisine  entìer,  à  parité  de  dcgré  de  travail  et,  par  conséqut-iX 
(le  désassimilation,  la  substanco  protoplasmatique  doive,  à  n'inìpi'rfe 
quel  moment  du  jeAne,  se  montrer  plus  amineie  que  le  noyau; 

e)  Oh  hien  pftrcc  que  le  noitau  assfmile,  ìwìì  pus  st^ufem^^n*. 

lies  aubslnnces  nulriUres  qui  rieìineni  flu  itehnrs  de  la  cellule,  cumvie 

le  f'fiil  le  protoplasma,  mais-  encore  tVtiutres  sìthxtances  que  ce  »ien\Hi 

eat  chactjè  U^élahore/'  //our  le  ììoijau. 

<-i»tte  troisièm»'    hypothrse   (.V<^h*menl    expiiquerait    bien    le*   l'ait» 

Kt  d*auti*4>s  hyp()thi'*ses  plus  ou  moins  vraisemblables  pourraii-nt 
étre  intliquées  iei. 

INxir  le  moment  nous  ne  s(minj«'s  pas  a  memo  de  [louvoir  din*  la- 
iiuclh*  di*  ces  trois  hyiiotheses  se  rapproche  le  plus  du  vrai.  ou  |ilut''>: 
dans  (juell*'  m*»snn»  chacune  d'elles  peul  c«mtribuer,  avee  Ifs  flu1n'«. 
h  la  pnxlnetion  du  pliimom^ne. 

nuidl«'  que  soit  la  causi»  du  fait  mentinnne  plus  haut.  ob^ervt*  (^r 
nou^  duH  le<  o'Iluli's  do  la  capsule  surrenale  aussi  bien  quo  dan« 
<i'lli»s  de  la  ^hindt>  tliyivoì'de,  ce  fait  en  soi  en  rappelle  un  autre  »'m- 
1)1:(1»U*  à  nnti'f  fsprit.  idtMìtiqur  dans  stm  essi'nce.  lequol  k  ed*  constata 
pai'  tniH  Ir^  cxpórinientMteurs  che/  les  anima ux  h  jeun:  fifuy*flf 
f  ter  le  CH  pnùls,  rhez  ces  nìì(f/tauj\  *le  leurs  onjanes  et  de  leur^ 
Ns\i(s\  ttti/it  qttt'hfuex-inis,  cotti  me  le  systèmc  nerveuiT  centrai  et  V 
httfhe  tir  reliii-n  perde  ni  h'ès  peu,  tamii s  que  d^nulres,  comme  W 
tis^i'  tiin\rn!htitu\  *'li\,  ctc,  }terdeid  nn  cmìtraire  eetremement,  \ 
l't'xci'iition  fili  tissu  <iss(Mi\.  ijui,  pour  d>'s  raisons  tout  ò  fait  sp(*cialf«, 
pi*rd  piMi  dans  W  'ye\\\\\\  tout  li>  monde  sait  auJourd*huJ  que  /(*.v  Iìssms 
ef  les  ocf/fine\  t/ta'  ficrdcììf  le  tn'tins  itans  le  Jet) ne  remplissent  *tef 
f't/tiftf/tis  phfs  èferèiw,  eu  pnrtie  ref/tdtilrices  de  celles  des  tiutres,  W 
qtt'ifs  snut  phts  iièt'essiiii'es  n  In  rie  de  rot'ijttnisme  entier  que  V-* 
finfres  f/ssttx  ti  nr^/a'tte.s  qui  /tet'dent  d/iratd'if^e.  On  alltrme  mème 
qui*  vr-i  dfi'nii'iN  se  dèlniisiMìt  pour  conserver  imi  vie  les  premier* 
avi  e  Ic^  niat*'*rtau\  inèmes  ile  leiir  corps. 

MmIs  1*1'  que  iiDii^i  avoiìK  vu  Ne  proiluire  pour  le"*  difTèrents  oiyane» 
i>t  ti^sus  ile  l'oru^anisme  i*ntier  at-il  lieu  aus^i  pnur  le<  deux  i^artit^ 
[ii'iricipaleN  iiui  iMustitUiUi  j»  etllule,  bien  que  l'une  finisse  par  mouhr 
^1  fili*  »"iì  si'par»'!'  tlt»  l'aulri»,  et  rnv  ret'.s'ti*  hNl-ce  le  n<>vau  — doni 
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la  perle,  dans  le  jeiìne,  est  beaucoup  moindre  que  celle  du  proto- 
plasma —  lequel,  sans  ètre  exclusivement  nécessaire  à  la  vie  de  la 
cellule,  Test  cependant  plus  que  le  protoplasma,  qui  est  destine  à 
remplir  les  fonctions  les  plus  élevées  de  celle-ci?  Est-ce  lui  qui,  en 
qaelque  sorte,  dirige,  sinon  loutes,  du  moins  la  plus  grande  parile  des 
functions  du  protoplasma,  lequel,  à  son  tour,  lorsque,  par  suite  du 
Jeiine,  les  matériaux  nutritifs  viennent  à  manquer  dans  le  sang,  se 
détruit  pour  maintenir  la  vie  du  noyau  avec  les  malériaux  de  son 
cor|>s?  eie,  eie. 

Ia*s  faits  observés  par  tous,  dans  les  différenls  organes  et  lissus  du 
corps  de  l'animai  à  jeun,  et  par  nous  dans  les  diverses  parties  des 
cellules  de  la  capsule  surrenale  et  de  la  glande  thyréoide  jusqu'à 
présont,  soni  semblables  et  identiques  dans  leur  essence,  comme  nous 
l*avons  dit  plus  haut.  Et  par  conséquenl,  en  raisonnant  par  analogie 
avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  baut,  relativement  à  la  diverse  perle 
en  poids,  dans  le  Jeùne,  des  organes  et  des  tissus  des  animaux  par 
rapport  à  Timportance  plus  ou  moins  grande,  pour  la  vie  de  l'or- 
gani ^me  entier,  des  fonclions  que  ces  organes  et  ces  tissus  soni  deslinés 
&  accomplir,  la  réponse  ne  pouy^rait  ètre  qu'affirmaiive.  Mais,  pour 
le  moment,  nous  ne  nous  croyons  pas  en  droit  d'assigner  nettement 
au  noyau,  bien  que  nous  nous  y  sentions  très  disposés,  le  méme  róle 
qu'a  le  système  nerveux  centrai  dans  lorganisme  entier,  et  au  pro- 
toplasma le  nMe  de  plusieurs  autres  tissus  de  Téconomie,  également 
nécossaires  à  la  vie  de  la  cellule.  Nous  atlendons,  pour  nous  prononcer 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  que  soienl  lerminées  d'autres  recherches 
doni  s'occupe  Tun  de  nous  (Barbèra).  Notre  concepì,  d'ailleurs  géné- 
rique  pour  le  moment,  de  Vimportance  et  de  Vélévation  pius  pyandes 
dcif  fonctioìis  du  noyau  comparativement  à  celles  du  protoplasma 
(qui,  nous  le  répótons,  est  important  comme  le  noyau  pour  la  vie  des 
cellules)  nVsl  pas  nouveau,  puisque  déjà  auparavant,  spécialement 
pour  ce  qui  concerne  les  mouvements  du  protoplasma,  il  a  élé  soutenu, 
entre  autres,  par  Eimer  el  par  Hafer;  mais  il  a  èté  abandonné  après 
k*s  recherches  de  Balbiani,  de  Max  Verwon  et  d*autres.  Selon  nous 
U  n*e<t  pas  en  désaccord  avec  le  fait  bien  établi  de  Tindivisibilité  du 
protoplasma  d'avec  le  noyau,  et  vice  versa,  pour  la  vie  de  l'un  et  de 
Tautre  el  de  la  cellule,  ni  avec  ce  que  Balbiani,  Verwon  el  d*autres 
ont  trouvé  dans  leurs  études  très  impi)rtantes  de  mérotomie  dans  les 
infusoires,  etc,  eie. 

Dautres  fails  ressortent   de   lobservalion  des  résultats  enregistrés 
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dans  les  tableaux  rapportés  dans  le  texte  originai,  et  nous  pouvons 
cn  tircr  d*autres  conclusion.s  et  prìncipalement  celles-ci: 

2°  Que  les  celitUes  de  la  glande  thyréóklc  des  animaiuc  sannUs 
ali  jeùne,  hien  quavec  mohxs  d'intensité  que  ceiles  des  aniniaux 
nourris,  ne  cessenl  jamais,  quelle  que  soit  la  période  du  Jeùne,  de 
fabriquer  et  de  forme r  la  substance  colloide,  dans  laquelle^  camme 
on  le  sait,  soni  conlenus  les  princlpes  aciifs  élàborés  par  la  glande. 
De  là  ikeul'étre  l'absence,  dans  tonte  la  période  du  Jeàne  jusquà 
la  mori  de  Canimal,  des  pfiéìwmònes  classiques  cTinsuffìsance  de  fa 
fonction  Ihyréoklienne. 

3*  (jue,  comme  le  protoplasma  et  le  noyau,  la  substamr  fnler^ 
eeltulnire  diminuì  aussi  d/ins  le  jeàne. 

4"  Que  spécialenienl  le  noyau  des  cellules  ile  la  glande  thyrèoid^ 
])erd,  daìxs  le  jeùne,  beaucoup  motns  que  celui  de  la  capsule  jm**^ 
renale.  Ui  7neme  cnust*  produit  dune,  quantitaitvement,  des  efffit 
dffTrrefits  dans  les  deux  organes.  Pour  e.ipliquer  /-e  fait  an  jteHl 
eì\  g&né^^al  avancer  les  hypolhèses  et  les  concejìts  e.rposés  n  prvpat 
de  la  conclusioìi  /*,  que  nous  dfhrelopperons  mieu,r  iorsque  noia 
fturtms  sous  la  main  d'aufres  rèsultats  i^artiels  de  ceite  ètuik 
generale. 


V empoisonnement  par  la  strycbnine 
et  les  sónuns  bématiques  (d. 


Note  du  D"  D.  LO  MONACO 
Professeur  (charge  de  coure)  de  Ghimie  physiologique. 


(LaìwntoirB  de  PhysiologiA  de  rUnÌTeraité  de  Rome). 


Les  étndes  sar  rimmunité  contre  les  agents  pathogènes  et  celles, 
ancore  plus  nombreuses,  sur  les  lois  qui  la  règlent,  ont  depuis  très 
loDgtemps  encouragé  les  expérimentateurs  à  Taire  des  tentatives  dans 
le  but  de  rechercher,  si,  avec  les  mèmes  méthodes,  on  parvenait  à 
immuniser  les  animaux  contre  les  substances  toxiques,  soit  organiques, 
soit  inorganiques.  Deux  faits  servaient  de  guide  pour  entreprendre 
ces  recberches:  la  donnée  pharmacologique,  que  tous  les  organisroes 
ne  réagissent  pas  également  avec  la  méme  intensité  à  une  substance 
toxique  déterminée,  de  sorte  que  quelques  animaux  semblent  jouir 
d*nne  immunité  naturelle  contre  certains  poisons;  et  la  possibilité, 
pour  certains  organismes,  de  s*habituer  à  Tingestion  de  quantités 
mortelles  d*alcaloIdes  ou  de  sels  métalliques  (par  exemple  les  arse- 
niopbages,  les  fùmeurs  d*oplum,  etc.) 

Bhrlìch  (2)  se  servit  de  ce  dernier  moyen,  étant  parvenu,  avec  Tad- 
ministration  graduelle  et  prolongée  d*abrine  ou  de  ricine,  non  seule- 
ment  à  rendre  inoffensives,  pour  les  animaux  sur  lesquels  il  expéri- 
mentait,  des  doses  mortelles  de  ces  substances,  mais  encore  à  de- 
montrer  que  le  sérum  des  animaux  traités  longtemps  par  de  Tabrine 
ou  de  la  rìcine,  injecté  à  des  animaux  normaux,  mettait  ceux-ci  en 
condition  de  supporter  de  grandes  quantités  de  ces  poisons.  En  con- 


ci) Rend.  della  R.  Accademia  dei  Lincei,  voi.  XI,  serie  5«,  fase.  6«,  1902. 
(2)  Deut.  med.  Woch^  voi.  XXXIl,  1891. 
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séqiience,  cet  autour  admit  que,  dans  le  séruin  des  animaux  traitès 
il  s*ètait  produit  une  antitoxino  qu'il  appela  antiricine. 

Avec  «ics  procèdés  analoguos,  Kaufmann  et  d'autros  reiidirent  le* 
animaux  réfractaiivs  au  venin  de  la  vipere,  Fraser  à  celui  de  divers 
s«Tpent.s  et  Riinimo  atllrme  qu'il  a  fait  supporter  de:$  doses  ti'ès  furtcs 
df  strychnine  à  quelques  cobayes.  lesquels,  ainsi  traités,  prèsentait-nt 
une  <:rande  ròsistance  à  Tinjection  de  cultures  de  tétanos  qui  étaient 
m(»rtelles  pour  l«*s  animaux  de  c<mlmk». 

Les  intèressantes  recherches  de  (riacosa  et  de  son  ólève  Robecchi 
se  basont»  au  coiilraire,  sur  la  piemière  donnée.  Qiacosail)  s<»  |»n>- 
posa  <lV*tnblir  si  le  sanp:  des  animaux  réfractaiix's  à  un  poii^oii  ilonnè 
était  cai)able,  injecté  h  des  animaux  très  sensibles  à  ce  poison.  d  au^'- 
menter  leur  resistane^.  Il  prit  des  poulcts,  animaux  peu  sensibles  i 
la  strychnine,  et  il  injecta  leur  sèrum  ii  des  rais,  à  des  cobayes  «^l  à 
dfs  lapins,  qu*il  empoisonnait  ensuite  avec  cet  alcaloide.  Ia's  re^sultats 
fur«nl  nè^ratifs.  car  jamais  Oiac«)sa  ne  put  reconnailre  une  infhienci- 
qtielconque  du  sérnm  de  poub't  sur  Tintensité  et  sur  larrèt  de  l'accè< 
strychniquj».  Hobt'cchi  CJ)  répóla  et  complèta  ces  recherches.  Il  c*»r.- 
firma  que  \o.  sèrum  de  sang  de  ponlot  n*a  aucnne  intluence  sur  l**^ 
ré*«ultnls,  sur  le  cours  il  sur  la  durée  de  r('m()ois4»nnem(*nt  slrychniqur. 
qu(*  rinjertion  soit  fa  ile  dès  qui*  IfS  pliénomònrs  loxiques  ont  tH:latè. 
nu  biffi  itiiinèdiatrmi'nt  ou  ({uidciut*  tt*mps  après  T  injection  ile  la 
Ntryrhninr». 

Hans  nn»'  atiti*»»  sèr  if  d'L'XiM'ritMict's.  Kobi^cclil  i*ssaya  inutileint-nt  dt- 
rrcondrmrr  les  résultats  <»bt<>iius  par  Unrnmo.  et  il  ne  parvint  |ia^. 
rn  ailrninlslranl  (b»  ìrr<  pelil«*s  doses  t\r  strychnim»,  qu'il  au^Miientait 
chaqu*'  j'»iir  i.ro;jn*'<'*ivi*rnent  <»n  propoi'tion  niinimc,  h  lenir  vi\  \]v 
b's  nnimaux  ♦•mpui^^inini'*^.  Kl  tiH^ni»'.  au  liru  d'avoir  «les  pbént>m«*n*'> 
d'ace«>tituman<*t'  :iu  p<M<on.  il  obscrva  toujour^  le<  autres  phénomènt^ 
bii*n  dtVril'*  p.'tr  Aduccn  (;<)  nou»*  Ir  titre  dV/r///m  sìuTrwsfre  ttrs  jtOK^ns. 

hi»  co  court  «'Xposó  il  rèNuiti»  qu«*.  saiif  jiour  l'abriiie  et  p'iur  la 
ricini*.  |ii'r^>'niH*  ii't^^t  |hir\fiui  a  procnitT  au\  animaux  rinnnuntt«« 
•  iivi'i's  un  riiipoi^ouiuMUfnt  cau'iè  jiar  une  subitanee  or^ani<|ui'  ou 
iiMr^'itnliju»'.  h.-iUN  !♦•  ca<  sp«'»i'ial  di*  la  ^tr\<'linini'.  bien  que  l'on  con- 
iiai'*'*'*  !• '^  l»'UjN  rlJrt^  qui    l'on  piMit  nblrnir  dt*  ru^aLV  ilu  curare,  de 
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l'éther,  du  chloroforme,  du  chloral,  du  paraldéhyde,  des  broinures,  etc. 
dans  cet  empoisonnement,  personne,  cependant,  n'oserait  élever  cos 
substances  au  dègré  d'antidotes  contre  cette  intoxicalion.  Seulement 
Lusinì  (1)  vit  presque  toujours  survivre  les  lapins  qu*ìl  avait  erapoì- 
sonnés  avec  la  dose  minimum  mortelle  de  strychnine  (0,6  mg.  par  Kg.), 
lorsque,  avant  cu  un  peu  après  la  substance  alcaloide,  il  leur  avait 
injecté  du  sérum  antilétanique  (Tizzoni,  Behring  et  Roux).  Centanni 
et  Bruschettini  (2)  étaient  également  arrivés  aux  mémes  resultata  dès 
18^5  avec  leur  polyvaccin.  En  injectant  ce  liquide  plusieurs  jours  de 
suite  à  deux  lapins,  Centanni  et  Bruschettini  observèrent  que  ces 
animaux  résistèrent  à  Tempoisonnement  avec  une  dose  de  strychnine 
qui,  en  la  déduisant  de  la  dose  injectée,  quel  qu*ait  été  le  poids  de 
l'animai,  devait  dépasser  de  beaucoup  la  dose  minimum  mortelle. 

Tandis  que  le  sérum  antitétanique  et  le  polyvaccin  de  Centanni  et 
Bruschettini,  dont  nous  ignorons  la  composition,  mais  qui,  certainement, 
n*a  rien  de  commun  avec  celle  du  premier,  parviennent  à  donner 
des  eifets  égaux  dans  l'empoisonni'ment  par  la  strychnine,  ils  ont 
cependant  un  mode  d*agir  que  Lusini  et  Centanni  regardent  comme 
tout  difTérent.  ~  Il  est  vrai  que  le  premier  de  ces  auteurs  obtenait 
la  survfvance  de  l'animai  avec  une  seule  injection  de  sérum  antité- 
tanique, tandis  que  le  second  vaccina  les  lapins  pendant  un  très  grand 
nombre  de  jours;  mais,  comme  nous  le  démontrerons,  cela  ne  doit, 
selon  nous,  apporter  de  différence  que  dans  le  degré  et  non  dans  la 
qualité  de  l'action  du  sérum.  —  Nous  réservant  donc  de  rapporter 
et  de  discuter  à  la  fin  du  travail  les  théories  émises  par  Centanni 
et  par  Lusini,  nous  dirons  que  les  expériences  de  ces  auteurs  et  celles 
de  Robecchi  nous  ont  engagés  à  étudier,  si,  en  injectant  pendant  plu- 
sieurs jours,  à  des  lapins,  du  sérum  d'herbivores  d*espèce  diverses, 
mais  aussi  sensibles  qu*eux  à  la  strychnine,  on  parvenalt  à  les  faire 
resister  à  la  dose  minimum  mortelle  du  puissant  alcaloide.  En  em- 
ployant,  au  lieu  de  sérums  normaux  hétérogènes,  les  sérums  antito- 
xiques  les  plus  disparates,  il  était  intéressant  de  rechercher  si  une 
seule  injection  de  ceux-ci  permettait  la  tolérance  de  la  dose  minimum. 
mortelle  de  strychnine  de  mème  que  du  sérum  antitétanique,  et  si, 
avec  des  injections  quotidiennes  répétées,  on  pouvait  impunément 
dépasser  la  dose  minimum  mortelle. 


(1)  Rif,  Medica^  agosto  1897,  et  Arch.  di  Farm,  e  Terapeutica^  agosto  1900. 

(2)  Rif.  Medica,  1895,  voi.  II,  p.  290  et  303. 
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Avalli  de  commoncer  nos  cxpériences,  nous  iious  sommes  a»uróss, 
r:i  sacritianl  plusieurs  lapins,  quo  la  doso  de  0,0  ingr.  df  nititite  de 
strychnine  f>ar  Kg.  de  lapin  cnrn'spoiìd  a  la  doiso  tninfmum  mortidle, 
ainsi  qu*un  i^rand  noinbrc  d'expèrimentateurs  lont  admis. 

Knsuite.  dans  une  seconde  sérir  dVxpérienccs,  nous  avons  constate 
que,  vn  injectant  à  des  lapins  normaux,  dans  la  quantité  do  1  ce.  par 
jour  et  pendant  un  grand  nonibre  de  joui*s  consécutifs,  du  sérum  d'un 
autre  lai)in  nonnal,  on  n*èvite  pas  la  niort  à  ces  aniinaux  quand  in 
Ifur  injecte  la  dose  ininiinum  mortelle  de  strychnine. 

I)e  ces  expériences,  qui  prouvent  encoro  lexaetitudo  de  la  dox» 
minimum  mortelle  calculée  à  0,t>  m^r.  par  K^^  de  lapin,  nous  puuvdiis 
condurr  que  le  sèrum  liomogene  n'est  pas  apte  à  cxalter  la  ré.sistance 
iles  lapins  à  Taction  de  la  strychnine. 

(loininc  sérums  hétèro^ènes  à  injection  nous  avons  employè  ceux 
(lu  clicval  rt  du  buiuf.  —  Avec  le  sérum  de  san^j^  de  cheval  nous 
avons  traité  20  lapins,  obtenant  des  résultats  qui  ne  sont  {>as  trò« 
constants;  cependant  ils  ne  lai.'tsent  aucun  dotile  (|ue,  avec  ce  S4>runi. 
on  puisse,  comnir  on  le  dèduit  <le  l'^xamen  du  tableau  I,  Taire  suni^ro 
Irs  la[»ins  eiiipoisoniiès  avec  la  dose  mininìum  mortelle  de  strychnine. 
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Le  dé&ut  de  constance  dans  les  résultats  obtenus  avcc  le  sérum 
de  cheval  ne  s'observa  plus  lorsque  nous  traitàmes  les  lapins  avec  lo 
sérum  de  boeuf,  en  faisant  une  sèrie  d'expériences  très  complète.  — 
Nous  TÌmes  que,  après  1-2-3  injections  de  sérum,  les  lapins  ne  ré- 
sistent  pas  à  l*empoìsonnement  de  la  dose  minimum  mortelle  de 
strychnine.  —  Gela  a  lieu,  au  contraire,  après  4-5  injections,  mais 
alors  les  résultats  ne  soni  pas  constants,  bien  que  la  plus  grande  parile 
des  lapins  survivent  à  l'intoxication. 

Chez  ces  animaux,  Taccès  tétanique  se  manifeste  toujours,  mais  il 
survient  avec  retard,  il  est  plus  court  et  ne  laisse  pas  le  lapin  tròs 
abattn.  Celui-ci  a  des  accès  successifs,  lesquels  deviennent  toujours 
moins  intenses,  et,  deux  heures  environ  après  ripjection  de  strycbnine, 
il  recommence  à  manger,  montrant  seulement  hyperesthésie  aux  ex- 
citations  cutanées  et  légers  troubles  dans  la  déambulation.  Avec  Taug- 
mentation  de  la  durée  de  la  cure  préparatoire,  qui  a  été  prolongée 
jusqu*à  12  jours,  la  résistance  des  lapins  à  la  strychnine  devient  cons- 
tante et  les  pbénomènes  toxiques  diminuent.  Chez  ceux  qui  ont  regu 
au  moins  10  injections  de  sérum,  Taccès  tétanique  est  unique,  peu 
intense  et  do  courte  durée.  En  continuant  à  injecter  du  sérum  aux 
lapins  qui  avaient  déjà  resistè  à  T  empoisonnement ,  on  pouvait,  au 
bout  de  quelques  jours,  les  empoisonner  de  nouveau  sans  les  voir 
mourir,  tandis  que  la  mori  survenaìt  si  le  traitement  du  sérum  avait 
été  suspendu  depuis  plusieurs  jours. 

De  cette  séiie  d'expériences  on  tire  la  conséquence  que  le  traitement 
par  du  sérum  de  boeuf  réduit  à  ètre  simplement  toxique  la  dose  mi- 
nimum mortelle  de  strychnine,  égale  à  mgr.  0,6  par  Kg.  de  lapin. 

11  était  également  intéressant  de  démontrer  si,  chez  les  lapins  traitès 
par  du  sérum  de  boeuf,  on  pouvait  injecter  des  quantités  de  str3xh- 
nine  supérieures  à  celles  qui  correspondent  à  la  dose  minimum  mor- 
telle. L*unique  expérience  faite,  indiquée  au  n.  39  du  tableau  II,  nous 
donna  des  résultats  négatifs,  et  après  cela  nous  avons  cru  bon  de  ne 
pas  insister  davantage.  En  conséquence,  nous  croyons  que  Texaltation 
de  la  résistance  à  Tempoisonnement  par  la  strychnine,  chez  les  lapins 
traités  par  du  sérum  de  boeuf,  est  limitée  à  la  dose  minimum  mortelle. 

Pour  compléter  cette  première  partie  de  recherches,  il  fallait,  à 
notn»  avis,  ctudier  si  le  sérum  de  lapin  précédemment  Irailé  pfer 
des  doses  répétées  de  sérum  de  boeuf,  injecté  'pendant  plusieurs 
jours  sur  un  autre  lapin  normal,  rendait  ce  dernier  réfractaire  à  la 
dose  minimum   mortelle   de  strychnine.  Sur  cette  question  nous  ne 
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TABLEAU    11. 
Lapixis  traités  par  da  Bénun  de  sang  de  bcamf. 
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pouvoas  enregistrer  que  les  résultats  positìfs  d*une  seule  expérience. 
—  Le  lapin  en  expérience  fut  empoisonné  avec  la  strychnine  après 
12  injectlons  de  sérum  de  lapin  traité,  et  il  survécut.  Nous  aurions 
dù  continuer  ces  expériences,  qui  pourraient  résoudre  un  grand  nombre 
de  questions  concernant  Timmunité  pour  Tempoisonnement  strycb- 
niqiie,  mais  nous  avons  préféró  exécuter  d*abord  d'autres  recherches» 
dans  le  but,  déjà  énoncé,  de  dómontrer  si  les  séruras  antitoxiques  en 
general  agissent  comme  les  séruras  antitétaniques  contre  Tempoison- 
nement  par  la  strychnine,  et  si  le  traitement  prolongé  par  des  sérums 
antitoxiques,  y  compris  les  sérums  antitétaniques,  exalte  encore  davan- 
tage  la  résistance  des  lapins  contre  rintoxication  strycbnique  (1).  Farmi 
les  sérums  antitoxiques  nous  avons  employé  le  sérum  antitétanique 
Tizzoni  (que  le  Prof.  Tizzoni  nous  a  gracieusement  fourni  lui-mème), 
le  sérum  antidipbtérique  de  l'Institut  de  Milan  et  le  vaccin  antipesteux 
préparé  par  le  Prof.  Gosio. 

Avec  le  sérum  antitétanique  dont  nous  disposlons,  nous  avons  fait 
quatre  expériences.  En  injectant  sous  la  peau,  mais  dans  des  régions 
diverses,  1  ce.  de  sérum  Tizzoni  et,  immédiatement  après,  la  quantitè 
de  strychnine  correspondant  à  la  dose  de  0,6  mgr.  par  Kg.,  cet  animai 
a  surmonté  plusieurs  accès  strychniques,  mais  il  est  reste  paraplégique, 
survivant  à  Tempoisonnement  pendant  4  jours.  —  Sur  les  trois  autres 
lapins,  qui  regurent  pendant  5  jours  consécutifs  1  ce.  de  sérum  anti- 
tétanique par  jour,  un  des  deux  qui  eurent  la  strychnine  dans  la 
quantitè  de  0,7  mgr.  par  Kg.  survécut;  le  troisième,  qui  en  regut  en 
raison  de  0,8  mgr.  par  Kg.  mourut  immédiatement  après  le  premier 
accès  convulsif. 

Avec  le  vaccin  antipesteux  Gosio,  la  dose  minimum  mortelle  de 
strychnine  resta  telle  chez  deux  lapins,  auxquels  on  injecta  cn  méme 
temps  1  ce.  de  ce  liquide.  Le  lapin  traité  pendant  5  Jours  et  empoi- 
sonné avec  la  dose  de  0,7  mgr.  par  Kg.  survécut,  et  celui  qui  fut 
empoisonné  avec  0,8  mgr.  par  Kg.  mourut,  bien  qu  ayant  été  traité 
par  le  vaccin  de  la  mème  manière  que  l'autre. 

Nous  obtinmes  de  meilleurs  résultats  avec  le  sérum  antidipbtérique, 
au  moyen  duquel  les  lapins  injectés  une  fois  supportèrent  la  dose  de 
0,6  mgr.,  mais  non  celle  de  0,7;  ceux  qui  furent  injectés  5-6  fois  sup- 


(i)  Mon  deroir  est  de  remercier  ici  Tétudiant   Diodatc^  Bernardo,   qui  nous  a 
prete  aon  concoars  dans  Texécution  des  expériences  citées  jusqu^à  présent. 
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portèrent  les  doses  de  0,7  et  de  0,8  mgr.  par  Kg.  d'animai,  mais  non 
celle  de  0,9.  —  Nous  avons  résumé  dans  le  tableau  suivant  les  expé- 
riences  avec  les  scrums  antitoxiques. 
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poisonnement  strychnique.  Gomme  nous  Tavons  dit,  la  méthode  que 
nous  avons  employée  consistait  à  Taire  aux  lapins  de$  injectìons  ré- 
pétées  de  sérum  bétérogène.  Gette  méthode  avait  déjà  été  essayée 
avant  nous  par  Giacosa  et  par  Robeccbi,  dont  les  expériences  ne  don- 
nèrent  pas  de  résultats  favorables.  Ils  employèrent  du  sérum  do  poulet, 
la  réfractariété  de  cet  animai  à  la  strycbnine  constituant  pour  eux 
une  condition  favorable  au  but  des  recbercbes  quMls  faisaient. 

Suivant  notre  manière  de  voir,  la  réfractariété  de  Tanimal  envers 
le  poì^n  ne  doit  pas  influer  sur  Taction  antitoxique  de  son  sérum. 
Nous  ne  poovons  pas  diviser  los  sérums  en  deux  classes  et  dire  que 
ceux  dos  animaux  réfractaires  au  poison  ne  sont  pas  aptes  à  augmenter 
la  résistance  des  animaux  à  i'inloxication,  landis  que  ctux  des  animaux 
sensibles  au  poison  sont  aptes  à  augmenter  cette  résistance. 

Le  fait  que  le  sérum  homogène  n'a  aucune  action,  comme  le  sérum 
ili'  pouK't  employé  par  Robecchi,  tandis  que  le  sérum  de  cbeval  agit 
•:n  partie  et  celui  de  bfBuf  avec  beaucoup  de  constance,  nous  induit 
à  penser  que  Taction  antistrycbnique  dépend  de  la  puissance  qu'a  le 
sérum  de  produire,  cbez  l'animai  injeclé,  des  anticorps  ou  des  anti- 
toxines  spéciales  et  aptes  à  pouvoir  fixer  une  quantité  plus  ou  moins 
crande  du  moléculesstrycbniques.  En  employant  la  terminologie  de 
(lontanni  et  d*Ebrlicb  sur  la  doctrine  de  Timmunité,  nous  pouvons 
a<lmeltre  que,  avec  Tinjection  de  quelques  sérums  normaux,  peut-ètre 
{•arce  qu*ils  sont  peu  actifs  ou  doués  de  peu  d*activité,  les  stomites 
ou  l'ècepteurs  cellulaires  sensibles  au  poison  ne  sont  pas  couverts  ou 
ne  le  sont  qu'en  partie,  de  sorte  que,  quand  celui-ci  est  mìs  en  cir- 
culation,  il  trouve  moyen  d  exercer  tonte  la  puissance  de  non  action, 
landis  qu  avec  d  autres  sérums  on  parvient  à  obtenir  reffet  utile.  Un 
fait  ({ui  vii*nt  à  Tappui  de  ce  que  nous  avons  dit,  cVst  que  les  sérums 
atititoxiques,  c'est-à-dire  les  sérums  provcnant  d  animaux  déjà  Iraitès. 
«t  par  conséquent  capables  de  donner  un  noinbre  excessivement  {jrand 
«ranlicorps,  soit  spécifiques  soit  secondaires  (nom  que  nous  entendons 
as.>igntT  aux  anticorps,  qui,  dans  notru  cas,  agissent  contro  la  strych- 
nine, mais  qui  sont  peut-ètre  doués  aussi  d*une  action  contro  d*autres 
substances),  nous  ont  permis  dVmployor  impunénìont  des  d(»ses  supé- 
rieures  à  la  dose  minimum  mortelle,  qu  on  nv  peut  dépasser  lorsque 
le  traitement  est  fait  par  du  sérum  hétérogene  (Kanimal  normal. 

Et  nous  ne  pouvons  donnor  un*»  explication  differente  au  fait  que 
le  ^rum  antitétanique  et  le  sérum  antidiphtériqni\  à  petit  >  dos(>.  par- 
vieanent,  lorsqu*ils  sont  injoctès  en  mfMiie  temps  que  la  dos»*  minimum 
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inortt'lle  de  strychninc.  a  Taire  survivre  Tanimal.  lei  encore  la  tlifle- 
renctj  «r  action  doit  dépendre,  suivant  toute  probabiliiè.  du  nombre 
des  anticorpi  secondnires  qui  se»  i^nt  formàs:  tandis  quo  ceux  qui  «e 
produisont,  avec  graiKk*  rapidité,  après  une  seule  injection  sont  p«'U 
noinbreux  et  ne  peuvent  resister  qu*à  Tintcxication  donnéc  par  la 
dose  de  strychnine  dans  le  rapport  de  mgr.  0,6  par  K^^.  ceux  au 
rontraire  qui  se  forinent  après  des  injections  répetées  soni  phM  «om- 
brenx  et  p(Mjt-fetre  anssi  plus  résislants.  de  sorte  que  les  doses  ror- 
respondant  au  rapport  d(^  rngr.  0,7  et  inème  de  mgr.  0,8  par  K^.  ne 
sont  [)lus  mortdles,  niais  simplenient  toxiques. 

domine  nous  l'avons  dit,  Lusini  le  premier  parvint  à  i»oigner  U*  tè- 
tanos  strychiìique  au  moyen  du  sérum  antilétanique  injecté  en  mònit* 
teinps  quo  le  [>oison  ou  quolques  heures  avanl  celui-ci,  et  il  oxpliqua 
C4*tt(^  action  (*n  admettant  que  Tantitoxine  apit  ou  bien  en  sens  an- 
tapmistt*  à  la  stryctinine  sur  les  centres  nerveux  qui  soni  influoncés 
par  cet  alcaloide,  ou  bien  en  sens  chiniique  en  la  neutralisant.  (Vtte 
dernirn*  hyiM)thrsr.  dit  Lusini,  «  appuyée  par  l'obscrvalifm  faite  /ji 
«  vttn),  avec  Inqurllr,  c*n  ajoutant  i)u  sérum  antilétanique  à  um*  so- 
«  lution  df  sti ychninf  rt  en  lecherchant  plus  tard  les  réactitm^,  on 
«  n'a  pas  la  pnVipitation  avi'C  du  bicliromatc  de  |M)tass(*,  aver  di^s 
«  alealis  caustiques,  ctc.  »,  trouve  de  ranal()<;i(*  avoc  les  riH^enteit  («bser- 
vations  d'KhrIich  sijr  le  motl*^  eh»  se  com[M»rler  de  Tabrim»  et  ile  la 
ririnr  4>t  d*autr«*s  toxini's  vé|;étalr<  rontn»  quelques  poisons  animaux 
pI  quflqui's  to\in(>s  bactériques.  —  Dans  un  Iravail  postérieur.  Lumini, 
n^vcnanl  sur  la  qui^stit^n.  s*4*xi)riine  ainsi:  «  h*s  sérums  antilétanique^ 
-  nt*  piMivent  ni  prév«'nir,  ni  eornbattn'  rfmpoisonnemenl  strychnique. 
«  i-n  tant  (fut*  sérnms  simph%  mais  on  doit  eroire  qur  l'actitm  dépt^nd 
«  ()«•  rantitoxim*  qu'iU  ccmtienncnt  ». 

Il  n**  s*a}zil  IMS,  rontinue-t-il.  roiitr4'dl<ant  ce  qu'il  avait  dil.  d'une 
Uintralisation  rhimiqu**  d<>  la  stryrhnini'  par  action  de  TantUoxine. 
m;iis  iruiM»  action  <«xi'rrée  sur  l«'s  éléfm»nts  dt»s  centres  nervoux 
spiriiiiix.  qui.  t*xrité>t  par  la  strychnini',  produiscnt  les  convulsion», 
t;inrli-  ijiii',  siMjs  rarliiin  d«'s  M'rums  antilétanique^,  r«*lles-ci  ou  bien 
II*'  <«•-  pt'oilui^cnl  pas  nu  bÌ4*n  ccsxMit  ti»nt  h  fait.  11  subordonne  aìD<i 
i  arti  111  iMiiiMini^  Ulti*  d<s  séruiMs  antitétaniques  h  des  fait  s  d*ordn* 
«->s«iilh<lh'riiirit  r*'||iilair<'  l'I   non  di*  n*>utralÌNaiion  chimiipie. 

lOMdcniiiK'nt  Lumini  a  t*té  rnconraijé  [\  adrn>*ttrt*  cctte  tbiH>rie  par  le 
(.ut  ii'i'il  obtfnail  l'auLMiM^ntalion  •!<*  la  résjstance  ìx  ri*mpoia(ìnn«*menl 
Ntr\i'lini<|iii*  :iii  rn  *y'ii  di*  oTiim^  antii/'lanirpii'^;  et,  |M)ur  lui.  il  doit  y 
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SFoir  nn  rapport  étroit  entre  les  sérums  antitétaniques  et  la  strychDÌne. 
—  Puisque  la  strycbnine  agii  sur  des  óléments  nerveux  qui,  excités 
par  elle,  produisent  des  convulsions  très  semblables  aux  convulsions 
tétaniques,  et  puisque  le  sérum  anti'étanique  a  une  action  utile  dans 
cette  infection,  il  devait  en  résulter  comme  conséquence  que  le  siège 
d*action  du  tétanos  se  trouvait  dans  les  éléments  nerveux  qui  sont 
attaqués  par  la  strycbnine.  Des  lors,  le  sérum  antitétanique  agissant 
sur  le  tétanos,  il  devait  agir  également  sur  la  strycbnine,  et,  par  con- 
séquent,  ajoutons-nous,  sur  toutes  les  substances  convulsivantes. 

Nous  ne  pouvons  admettre  cette  théorie,  car  les  résultats  obtenus 
par  Lusini  avec  le  sérum  antitétanique  ont  été  confìrmés  par  nous 
avec  Temploi  du  sérum  de  cbeval,  du  sérum  de  bceuf,  du  vaccin  an- 
tipesteux  et  du  sérum  antidipbtérique.  Et  personne  ne  voudra  soutenir 
qoe  ces  liquides  aient  une  action  sur  le  bacille  de  Nicolayer  ou  sur 
les  C4'llules  nerveuses  envabies  par  le  tétanos. 

L'explication  est  nécessairement  differente,  et  elle  doit  ressortir  de 
ce  que  lon  connait  Jusqu*à  présent  sur  T action  des  sérums  belerò- 
^nes  et  des  sérums  antitoxiques. 

Od  sait  que,  pour  avoir  un  sérum  antispermatoxique,  il  faut  injecter 
du  liquide  spermatique,  de  mème  que,  pour  avoir  un  sérum  béinoly- 
tique,  il  faut  injecter  du  sérum  ou  du  sang  bétérogène,  et,  pour  guérir 
un  dipbtérique,  il  faut  injecter  du  sérum  antidipbtérique.  —  L'action 
des  sérums  est  donc  spéciOque,  et  c*est  la  seule  dont,  suivant  un 
grand  nombre  d'auteurs,  ils  peuvent  disposer.  —  Cependant  d'autres 
études  tendent  maintenant  h  attribuer  aux  sérums  des  actions  sé- 
condaires,  tandis  que  Centanni  soutenait,  il  y  a  plusieurs  années,  que 
son  vaccin  agissait  également  contro  un  grand  nombre  dMnfections  et 
d*empoisonnements,  y  compris  celui  par  la  strycbnine.  Nous  acceptons 
la  théorie  de  Centanni  modifiée  dans  ce  sens  que,  outre  son  action 
prédominante  spécifiquc,  un  sérum  peut  encore  en  exercer  de  se- 
condaires,  et  nous  croyons  que,  ou  bien  les  cbaines  collatérales  (an- 
ticorps  ou  seitenhetten  d'Ebrlicb)  provenant  des  cellules  sensibles  à 
un  poison  donne  sont,  comme  nous  Tavons  déja  dit,  en  très  grande 
partìe  spéciflques  et  en  très  petite  partie  secondaires,  ou  bien  que 
leur  spéciflcité  n*exclut  pas  qu'elles  puissent  agir  contre  d'autres 
virus  en  Tabsence  de  celui  pour  lequel  elles  ont  été  fabriquées. 

Pour  résoudre  cette  question  nous  avons  commencé  à  exécuter 
d*aatres  expériences  que  nous  espérons  publier  au  plus  tòt.  IVautres 
tentatives  pourront  etre  faites  avec  d'autres  sérums  et  avec  d'autres 
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poisons;  toutefois,  des  recherches  rapportéos,  iious  pouvons  ilé^iuirt' 
<}ue,  suivant  toute  probabilité,  les  séruins  antitoxiques  iragissent  pas 
contre  rempoisonnement  par  la  strychnine  suivant  la  quaniité  d*unit*'» 
iiiìinunisantos  qu*ils  contiennent.  Panni  ceux  que  nou:>  avana  expè- 
rimentés  cVst  le  serum  anti^liphtérique  qui  sVst  inontré  K'  plus  actif, 
et  nous  souliaitons  qu*il  puisse  rccevoir  de  la  Clinique  Tapplication 
pratique. 


Sur  Ir  transmissibilité  de  ìa  peste  bnbonique 

Riix  olìRuves  SOllìis  ^0. 


Non:  niK\ENrnK  <l>i  !>'  B.  00810. 


La)»>r4tiiiri>   li*  i>.i -ti  ii<!-i:  «  'ii^  li  ^4rit'  publi  (»••  iKi-ni»!) 


ht*  n«)inhr«Mi^<»N  »-^|m-c«*s  «raiiiiiiaiix  ont  «l«"'i.'i  t'»!/'  éluilit'u's  ivlatl\em«*nt 
.1  lonr  -ii'*(N'|iiihi|ii/»  tMivii's  |:i  pr^it»  luiboniinii*.  lu»»  rrcìurclirs  bac- 
iiMiuInjhjih's  ^uv  !»•  <!h;ut  |>  <1«»  r<*»i»i<liMnii»  dt'iiiontivn'nl  «lUt*  los  ral-*, 
!••<  suinis  l'I  {*'•<  [t.nf^  Milli  <p»iilain*iii»Mil  n''Ot»|.lif^.  KxprriinentalrnuMit. 
lii  iiiain<lii*  :i  «'•ti*  rc(ii-i»liiiti>  nviM*  plus  (Mi  rnnins  di»  fucilile  non  st-u- 
l<Miu'i)t  rlir/  ji'N  aniMiatix  cìu'»^  ri-.Ir>i-iH.  m;iis  «Micore  choz  li»  inulot. 
1  luv  If  /////.v  silratii'ì/s,  rli»»/  Ir  r.ibnyr,  »'lir/  li»  lapin,  cho/  li»  sin^?!*, 
ci.»'/  !••  4'li;il,  l'Ii»'/  ii'>  'liHiIflN.  l'hc/  II»  pa»i*;ri'fau  i*l  che/  les  monche"». 
!•■-  ;  i.'»  "ii^  rni'iiil  r.  iiilii<  si-nsiMi'^  ,\\\  iiiny»*n  «In  jefine,  le»  lèzard< 
tt  \r\  -fi;  l'iif^  aii  fii»\i-n  'ruin'  lrnn'»*ratiiri»  t''l«»vi»e.  I.e  chien.  K"» 
l''»Jii-".  !«■  l:«M'is< -n  t't  Li  L'rrntuiilN*  si*  iiinittriM'aient  Jusqu*à  présont 
!  •  ;••-  -riniiiiMniti-.  Vn  rirn{iM|-t:i!:(*i>  tir  <*,.||f  (jUt'NtJon  du  còte  èpidé- 
::.i  'lu^i  jh-    l'I     |.r.|.li\  l.irffijiji'.    il    ;i(.|..irju^^.Nt    iilile  dVlendre  enC4»rt» 

I    ::.'ii    i     •■ /.-i/.i»!   hi  Li.  f'u  ^"1.  \l.  \^-'   K.  r»".' 
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davantage  les  rechercbes^  spécìalcment  ^r  les  auimaux  qui  peuvent 
avoir  quelque  rapport  avec  l^homme  et  avec  ses  habitations. 

ÀQ  moment  de  la  légère  epidemie  de  peste  qu'il  y  eut  à  Naples, 
lorsque^  pour  les  pratiques  sanitaires  que  les  circonstances  exigeaient, 
je  dus  me  fixer  sur  les  foyers  primitifs  de  Tinfection,  j*eus  soin  de 
recueillir  et  de  faire  recueillir  des  données  dans  le  but  susdit,  et  le 
travail  systématique,  également  au  poiut  de  vue  zoologique  8*est  pour- 
suivi  depuis,  avec  la  contribution  d'un  materici  que  Ton  recueille 
dans  diverses  parties  du  Royaume.  Mais,  en  attendant,  je  Juge  opportun 
de  mentionner  brièvement  un  point  que,  jusqu*à  présent,  je  crois 
encore  inexploró,  tandis  quii  apparait  d*un  cerlain  intérét. 

Les  grands  magasins  du  Punto  franco,  qui  réclamaient  la  plus 
grande  attention,  comme  étaut  la  localité  d'origine  probable  de  la 
maladie,  sont  le  refuge  non  seulement  d*un  grand  nombre  de  rats 
mais  encore  de  nombreuses  chauves-souris,  que  je  voyais  voltiger 
cbaque  soir  en  grande  quantité  et  contre  lesquellcs  n^offrent  aucune 
garantic  les  murs  élevés  qui  isolent  les  locaux,  rindépendance  du 
système  cloacal  d'avec  les  égoùts  de  la  ville  et  les  divers  obstacles 
inventós  pour  empècher  Tévasion  des  animaux  que  fon  regarde  ordi- 
nairement  comme  suspects.  Il  était  donc  nature]  de  se  demander  si 
les  chiroptères  ne  pouvaient  pas,  eux  aussi,  devenir  des  véhicules  de 
la  peste  bubonique. 

L^occasion  de  faire  cette  étude  m*a  été  offerte  il  y  a  peu  de  temps, 
c'est-à-dire  lorsque  j*ai  pu  avoir  à  ma  disposition  un  certain  nombre 
de  ces  animaux  choisis  parmi  les  espèccs  qui  supportent  le  mieux 
le  regime  auquel,  par  necessitò  expérimentale,  on  est  obligé  de  les 
soumettre. 

Mes  recherches  concernent  Tespèce  Vespernigo  noctu/a,  très  com- 
raune  dans  une  grande  partie  de  Tltalie. 

Pour  les  inoculations,  j*ai  employé  le  germe  isole  de  répidómic  de 
Naples,  maintenu  toujours  actif  par  des  passages  à  (ravers  le  decu- 
maniis  cUbinus.  Dans  les  premières  expériences,  les  doses  de  virus 
furent  un  peu  élevées  (0,5  ce.  de  bouillon-culture  à  24  heures  de  dé- 
veloppement),  puis  je  descendis  jusqu'à  ce.  0,1-0,05,  toujours  avec 
resultai  positif. 

Les  résultats  obtenus  peuvent  sommairement  étre  rapportés  comme 
il  suit: 

Les  chauves-soui  is  (pour  le  moment  Vespcìmgo  noctula)  contractent 
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la  peste  et  en  meurent  dans  un  espace  de  temps  relativement  court, 
inème  avec  l'inocula  tion  sous-cutanée  de  petites  doses  de  matériel 
infecló  ;  on  peut  parler  de  rèceptivtté  marquée. 

Tous  les  organes  internes  se  montrent,  dans  ce  cas,  richea  de  germos 
spéciflques,  qui  déploient  une  virulence  normale  pour  le  rat  et  pour 
le  cobaye.  Ce  qu*il  y  a  surtout  de  caractéristique  c*est  la  splenite 
pesteuse,  qui  peut  parfois  faire  prendro  à  la  rate  un  volume  exagéré. 

Les  parasites  des  chauvos-souris  mortes  de  la  peste  peuvont  om- 
tenir  intérieurement  las  germes  infectieux,  et,  suivant  tonte  pruba- 
bilité,  ils  en  constituent  le  milieu  de  développement,  comme  cela  a 
déjà  été  démontré,  dan?  ce  lal)oratoii*e,  pour  les  puces  ordinaires. 

Le  nombre  notable  des  divers  parasites  de  la  chauve-soaris,  le 
moyen  special  de  locomotion  de  celle  ci  et  son  exquise  réceptivitt'. 
maintenant  bien  ctablie,  envers  Tinfection  pesteuse,  ce  en  quoi  elle 
difT&re  d*autn's  animaux  ailés,  lalssent  facilement  comprendre  qnVlIe 
peut  avoir  de  Timportance  comme  véhicule  de  la  peste  bubonique. 


Sur  la  co&gul&bilitó  du  song  aspbyxique 
hors  de  VorganismeW. 


RiGBiRCHis  expìrimentales  du  Prof.  M.  CARRARA. 


(Ubontolre  de  Médedne  legale  de  TUniTersité  de  Cagliari). 


(résumé   de  i/auteur) 


Avec  les  recherches  doni  je  rends  compte,  corame  d'études  prépa- 
ratoires  sar  le  problème  compliqué  de  la  coagulation  du  sang  dan» 
les  roorU  asphyxiques,  j*ai  voulu  simplement  examiner  le  mode  de 
se  comporter,  hors  de  Torganisme,  de  la  coagulabilité  du  sang  asphy- 
xique  recueilli  durant  Tasphyxie  et  séparément  dans  ses  divers  stades. 
Dans  la  plupart  des  traités,  les  auteurs  se  bornent  en  effet  à  dire,  à 
ce  propos,  que,  hors  des  vaisseaux,  le  sang  asphyxique  n'a  pas  un 
mode  de  se  comporter  caractéristique  et  qu'il  coagule  presque  corame 
le  sang  normal.  Et  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  d'une  manière 
particulière  Tont  examiné  en  le  recueillant  du  cadavre  plus  ou  raoins 
longtemps  après  la  roort  par  asphyxie. 

Dans  mes  recherches  j*ai  tàché,  avant  tout,  de  recueillir  le  sang 
d'une  manière  parfaitement  aseptique,  c*est-à-dire  de  telle  sorte  que, 
en  sortant  du  vaisseau  artériel  et  avant  de  se  coaguler,  il  ne  vint 
en  contact  avec  aucune  des  substances  organiques,  dont  Spangaro, 
dans  ses  récentes  et  si  intéressantcs  éludes,  a  révélé  Tinfluence  sur 
la  coagulation  sanguine.  Les  canules  de  verre  dont  je  me  suis  servi 
ont  toujours  été  stérilisées  avant  chaquo  expérience,  et  le  sang  pas- 
sait  directement  de  ces  canules  dans  de  petits  vases,  tous  de  formo 
et  de  capacitò  égales  (25  crac),  slérilisés  et  fermés  au  moyen  d'un 
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tainpon  (l'miate,  à  travers  l<3quel  pénétraìt  la  canute  do  vern>.  «ans 
rinterrnòdiairo  «faucun  tubo  do  gommo,  lorsquo  cola  n'était  pas  slrir- 
toriKMit  néce^snire.  Dos  qiu*  lo  sang  y  étail  enlré,  los  pelìls  \a«e* 
rt»slaionl  fiTinòs  avec  dos  bouchons  à  Témori  pendant  lout  b*  lomps 
quo  durai!  la  cna^^ulation.  ÌjQ  san;;  ótait  pris  dans  chaquo  saì^nt!'o. 
pour  chaquo  òchantjllon,  d*uno  artère  difTéronto.  I^a  quantité  do  sancir 
oxtraito  dans  chaquo  sai^móo  ótaìt  toujours  très  approximativemrnt 
la  inòm<»,  c'e«t-à-dire  15  cru^  cnviron. 

NaluroUoinont  jo  n'ai  pas  pu  òvitor  la  rò«)rptl(>n  dos  matériaux 
provonant  do  la  inortidcation  dos  tissus  incise»  dans  la  trachótdoniio 
et  dans  risolctnont  dos  vnisst^aux  matóriaux,  qui  notaiont  oorlaint'mont 
pa<  inilifleronts  pour  la  coa^ulabilitè  du  !<an^;  mais.  Il  est  prósumablo 
quo  colto  circonstanc*'  a^jissail  à  pou  pn\s  dans  la  mAmo  mosure  sur 
l(*s  diflV'rcnts  cs^ais  do  sani;  oxtrait,  aussi  bion  sur  lo  san*,;  ni>nnai 
qu«*  "^ur  b»  san^:  n^phyxiqu»*. 

I)*jipròs  lo  but  principnl  quo  jo  nio  suis  proposó  «lans  cos  rochrrcho^. 
mos  4  \|)óri<*ncos,  au  nombro  d«»  XVII,  pouv^nl  <^lre  dìvisèos  on  cini 
l^roupos: 

(■roupo  \.  —  Iit/lK(*ììre  firs  soiisfrnclfons  smu/ufues  sur  fa  'O^i- 
(;nffìf'ilt/t'*  flu  sfnuj. 

(troupe  li.  —  Oinfjìdniion  du  stnì(]  détna  rasphy^rie  rnjtide  et 
dfiits  f'fisfihi/.i'ir  f/rfiffut'lfr  imv  ocrhfstnn  de  In  trachèe. 

lìroupe  r.  —  fùw'fdrftffijn  rrtirtìrèe  npri's  une  asjihfhr/e  de  h*9'' 
dtnrrr  /'fffdd/fr. 

<t roupo  II.  —  As/dii/jie  jKtr  ^*0*. 

<Jroupe  F.  —  Asidn/.r/e  dtnis  Va  ir  de  respira  tiou, 

I.  —  1)4»  cos  t'Xpòrit'nc^'s.  qui  conctu'^lont  {mrfaitomont  s4»uh  r** 
ra|>pi>rt.  il  n'*sulta  olaircriicnt  qut*  U*  san^  asphyxique  hors  do  r>*r- 
^'.'irii^mi*  dos  animaux  i*\[)òrirn«'nt('*s  r<>a).Mdo  plus  vite  quo  b*  ^aUk? 
ni-rinal.  hi'*j?i  dans  ro\p«'M'i«*nc4»  I',  pratiquò»»  \\v  la  maniòro  la  plu< 
>i!iipli'.  che/  un  lapin,  b*  sanu'  as|iliy\iqui*  oniploya.  |X)ur  Ci^a^'iibT. 
IT'  «b*  iri'iin*!  «ju»'  ir  ^'mì\i  rmrinal:  li*  fait  sf  ròiH»la  aussi  dan»  b'< 
:<uti'«'-  f\|>irjriH '«'>:.  dans  lrM|uclU*s  Ics  ilitltTcnts  óchantilbms  do  yaiij 
pr»'H«riti*riril  uni-  c<»;»u'ulabilit«'*  pr«»^;n*s*iiviMin'nt  plus  ^ran«lo  à  mosure 
qui-  ra^pli\\Ì4*  N'aji/ravait.  !.«•  fait  i'i*»sultt»  aviT  plus  d'óvìdonco  quand 
ra^|i|jy\ii*  s',".|ablit  irmi»»  manirri*  aiu'Ui'.  lr«"<  rapi«lo,  par  oxi*mplo  p.ir 
«io-M'inì-ii  ili*  la  tra4'lii"'r.  iph»  quand  ra'^j.byxii*.  «b'dorminóo  «lo  la  mòmo 
MiMiih'i »',  r-t  .radii'llr;  'l.in^   Ci'    ili'rnii'r  ra<,   apròs   un  saut    rapid<* 
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entre  la  coagulabilité  du  sang  normal  (26')  et  celle  du  premier  échan- 
tillon  de  sang  asphyxique  (13'),  laquelle  est  donc  absoluraent  le  doublo 
de  la  première,  la  coagulabilité  n'augmcnte  pas  toujours  uniformément 
et  constamment,  mais,  vers  la  fin  de  Tasphyxie,  elle  a  au  contraire 
une  tendance,  peu  accenèuée  du  resto,  à  diminuer.  A  ce  propos  il  est 
ben  d'avertir  qae  ces  petites  ^ariations  de  tcmps  doivent  étre  évaluées 
avec  beaucoap  de  réserve,  parce  qu*on  ne  peut  pas  saisir  le  point 
précis  où  a  lieu  la  coagulation. 

Il  en  est  de  mèrae  dans  l'asphyxie  par  CO*,  ce  qui  correspond  bien 
à  la  présence  de  caillots  dans  le  coeur,  conslatée  par  Hofmann,  préci- 
sément  dans  Tasphyxie  expérimenlale  par  CO*.  Alors  mème  que  cette 
asphyxie  s'est  établie  très  rapidement,  c'est-à-dire  en  8'  environ,  on 
a  eu  une  augmentation  de  coagulabilité  dans  le  sang,  presque  du 
doublé,  de  28'  (sang  normal)  à  16'  (sang  asphyxique).  Lorsque  Tas- 
phyxie  s  est  prolongée  pendant  le  doublé  du  temps  qu'elle  a  dure  dans 
Texpérience  précédente,  c'est-à-dire  pendant  15',  le  dernier  échan- 
tillon  de  sang  asphyxique  présentait  déjà  une  coagulabilité  un  peu 
moindre  que  Tavant-dernìer. 

Rt  le  mème  fait  se  produit  dans  Tasphyxie  de  plus  longue  durée  en- 
core,  qui  a  lieu  dans  l'air  de  respiration  —  asphyxie  dans  un  espace 
limite. 

Dtt  reste,  pour  pouvoir  évaluer  plus  directement  Tinfluence  du  CO', 
j*ai,  dans  une  expérience,  recueilH  le  sang,  aussi  bien  normal  qu*as- 
phyxique,  dans  de  petits  vases  auxquels  j*aJoutais  un  courant  de  CO*, 
de  sorte  que  le  sang  n*était  jamais  en  contact  avec  Fair.  Mais  ces 
deux  échantlUons  coagulèrent  un  peu  plus  rapidement  que  les  échan- 
tillnns  correspondants  laissés  exposés  à  Tair;  et  mème  en  ne  tenant 
pas  compte,  pour  le  motif  que  j'ai  dit,  de  ces  difTórences  minimes,  on 
peut  toutefois  conclure  avec  certitude  que  le  CO*  n'exerce  pas,  in 
vitro,  sur  le  sang  de  ces  animaux,  Taction  anti-coagulante  qui  lui  a 
été  reconnue  jusqu'à  présent,  ou  bien  qu'elle  y  est  masquée  par 
d'autres  facteurs  plus  puissants. 

Une  autre  circonstance  dont  je  devais  tenir  compte,  c'est  que  la  di- 
minution  de  la  masse  sanguine,  par  suite  des  saignées  répétées,  pouvait 
par  elle-mème  modifler  la  coagulabilité  du  sang  et  accroitre  ou  en- 
traver,  sous  ce  rapport,  Taction  de  l'asphyxie  sur  celle-ci.  Arthus  (1) 


(1;  AaTBUS,  Sur  la  vitesse  de  la  coagulation  du  sang  des  prises  succcssiues 
(Journal  de  Phyiiologie  et  de  Pathol.  génér.^  1902,  n.  2,  p.  273,  15  mars). 
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a  vu  en  eflet  augmenter,  bien  que  dt'  peu.  la  rapidité  ile  la  coa^- 
lation  daiis  le  s<)ii^  à  la  suite  de  saigni^es  répétét's.  J*aì  vouiu  étudiiT 
moi-iiiéme,  avec  queltjues  expériences  (Groupe  A),  la  portèe  de  celte 
influence  chez  des  animaux  souniis  à  des  s^mstractions  de  sancir  dan^ 
le  méme  nombru  et  dans  la  méme  mesure  que  pour  les  expérienoes 
sur  Tasphyxie;  et,  dans  ce  ineme  but,  dans  d*autres  expèrienct-s 
(Groupt*  C),  j'ai  interventi  V  ordre  des  expériences  décrit  plus  hauU 
cVst-à-dire  que  j  asphyxiais  d*abord,  (*t  le  [dus  graveinent  qu'il  m  elait 
possible,  Tanimal  sans  le  tuer  et  que  Je  prenais  un  échantillon  du 
san^  asphyxique;  ensuite,  en  maintenant  l'animai  en  vie.  je  pn*nats, 
du  »'diì^  réoxygénè  de  nouveau  plus  ou  moins  eoniplètentent,  de  nou* 
veaux  échantillons,  qui,  ndativement  è  Tinfluence  de  la  diminution  de 
massi'  san^mine  sur  la  coa^ulabilitè.  venaìent  ainsi  &  se  trouviT  dans 
les  memes  C(Miditions  qu(*  celles  dans  lesquelles  le  sang  asphyxique 
était  étudié  dans  les  autres  expèriences. 

Dans  It's  pivmières  rxpèriences  (Gruupe  A),  j*ai  vu  que  la  soustraction 
san^'uint*  est,  en  rèalité,  apti*  par  elle-mème  à  accélèrer  la  coa^ulation. 
particulièreint*nt  chez  1(3S  lapins,  à  cause  de  la  masse  totale  nioindre 
d(*  li'ur  sjìn^'.  Crpi^ndant,  che?:  eux  aussi,  rau^^mentation  de  coagula* 
biliti*  dans  les  divers  échanlillons  de  san^  est  braucoup  moindre  que 
Cflle  quc  l'iin  a  dans  l'i^sphyxie  praliquée  sur  ces  mAmes  animaui. 

riit*/  Ics  clni'ns,  rinflui*nce  di*  la  purr  soustraction  san^ruine.  du 
moìii>  dans  la  [)ro{M)rtion  où  celle-ci  a  été  pratiquéo ,  est  cncttre 
nmindn';  elle  y  dt^termine  siMiU^ment  quclques  irrè.ularitósi  touchant 
la  rapidité,  probahli'incnt  m  rapport  avec  k*s  mècanismes  qui  MT\«nt 
h  (!nin[>tMisi*r  Ics  diinìnution*^.  menu*  lè^M*res.  de  la  mass4>  sanguin*' 

I»an'*  li".*  cxpiTicnrrs  du  «ìrouie  ('.  1»»  sjinj:  réoxy^jéné  aprt*>  ic* 
sMiiptòniis  :i>phyxiqne>  et  aprcs  los  pr«*niiÌTes  sai^Miées  a  pi^ésenté 
ronslamiiii'iit,  in  ritru,  iim*  plus  ^M'andc  duréc  du  t(*mps  do  c«Kai7ii- 
latiitn.  c'cst-à-dirc  uni*  coaL'ulahilitè  inoindn*  du  san^'  nettemenl 
a^l'ljyxiquc. 

II.  —  l!n  milri'.  j'ai  pri^  des  «Vhantillons  de  san^j  asphyxiquf  à 
■  JilIVMi'ntN  iiHniii-iits  de  ras|ihyxi(*.  paree  ijne  la  déterminati(»n  de  la 
en;i.' ululili  iti*  chi  ^ìivj,  t\,ììì>  rh.xcuu  d'eux.  prennit  une  si^*ni(iration  et 
Mii>-  iinpi»!  lanee  p^irtieulirr*-^  aj»r«*s  Its  r<Vent«'S  et  tr(*s  intèivs>antes 
l'Ili. 1.  <(  .li'  S:ilih:it;iiii  ^nv  la  f^iuMiDn  hiiilo^nque  du  <'.alcium  dans  Tor- 
j.»iii^:iii'  (  !  y 

I       .»,.•'.     In!     ii,     Ihnf  ,    \\\V|,    |.      111". 
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Ces  études  donneraient  une  explication  génétique  unique  de  phé- 
noitìènes  disparates  dans  l'asphyxie,  e Vst-à-dire  des  phénomènes  nei- 
veux  et  des  variations  dans  la  coagulabilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  coagulation  du  sang,  il  est  nécessaire, 
suivant  Sabbatani,  que  le  Ga  soit  actif  sous  forme  d*ion  et,  connme 
nous  le  verrons,  dans  une  concentration  donnée. 

Quant  au  système  nerveux,  Sabbatani,  par  des  expériences  ingé- 
nieuses,  démontre  que  les  petitcs  quantités  de  calcium-ion  existant 
Dorraalement  dans  Técorce  cerebrale  ont  une  fonction  n)odératrice 
permanente;  c*est  pourquoi,  en  en  augmentant,  avec  des  substances 
chimiques  décalcifiantes  ou  plutót  immobilisantes,  ou  bien  en  en  di- 
minuant  la  quantité,  on  a  respectivemt.'nt  diminution  et  augmentation, 
jusqu*à  obtenir  des  phénomènes  convulsifs,  de  Tactivilé  nerveuse  ce- 
rebrale ou  spinale. 

Or,  tous  les  phénomènes  mentionnés  de  Tasphyxie,  hématiques  et 
nerveux,  pourraient,  suivant  Sabbatani,  provenir  en  partie  de  va- 
riations dans  la  concentration  du  Ca**  dans  le  sang  et  dans  les  centres 
nerveux,  provoquées  par  Taction  du  CO*  en  eux.  En  efifet,  à  mesure 
que,  dans  Tasphyxie,  le  CO*  s  y  accumulo  et  y  acquiert  une  tension 
plus  grande,  il  tend  d'abord  à  former  des  carbonatcs  insolubles  et  à 
diminuer  par  là  méme  la  concentration  du  Ga-ion;  d*où  phénomènes 
d'excilation  des  centres  nerveux  et  coagulabilité  sanguine  moindre 
dans  Ics  premiers  stades  de  Tasphyxie.  Bnsuite,  le  GO^  continuant  à 
saccumuler,  il  a  une  tendance  à  former,  au  contraire,  des  bicarbo- 
nates  qui  sont  assez  solubles  et  à  favoriser  la  solubilité  des  phosphates. 
G*est  pourquoi,  la  concentration  du  Ga-ion  augmentant  ainsi  dans  le 
sang  et  dans  les  tissus,  jusqu*au  delà  de  la  concentration  normale,  les 
phénomènes  de  dépression  apparaissent  dans  les  derniers  stades  de 
Tasphyxie  et  le  sang  recommence  à  acquérir  sa  coagulabilité,  laquelle 
atteint  au  moins  le  degré  normal. 

J'ai  donc  essayé  précisément  de  surprendre  Tasphyxie  dans  ses  deux 
stades  principaux  Ics  mieux  diffèrenciés,  C(*lui  d'excitation  et  celui'de 
dépression,  que  j'ai  distingués  Tun  de  lautre  par  la  fréquence  de  la 
respiration,  sans  tenir  compte ,  naturellement,  de  certaines  courtes 
arythmies  qui,  de  temps  en  temps,  interrornpent,  dans  la  réalité.  la 
régularité  des  courbes. 

J*ai  constate,  dans  les  échantilions  recueiliisdans  les  diflerents  stades, 
une  tendance  constante  et  régulière  du  sang  asphyxique  à  coaguler 
in  Vitro  plus  vite  que  le  sang  normal,  et  toujours  plus  rapidement  à 
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lìjfjurt»  «III»»  l'asphyxit»  pro;?ri»ssail,  sauf  qii»'lqiie.s  raivs  el  p4*(ili»*«  il»'- 
Mntioiis  i'ii  iliroctit)!!  opposóc.  Alors  niùine  que  ra»phyxi«*  t'tait  stiivio 
<]u  ivtour  (lo  la  nspiratioii  ((Troupi»  C),  lo  san^  plus  ou  iiioins  C4'ni- 
pl»**U»iuent  réoxvjiónó  próscnlait  une  coaj^ulabilité  inoindro  que  dans 
le  stade  asphyxi(iuo  précé<leut. 

Kn  ctmsèqutiuce.  ces  (l(>ux  faits  —  la  coa^^ulabìlité  croissant^  du 
sau^r  asphyxique,  jusqua  attoimlre  le  <ie>;ré  norma!  fn  vitro,  t^l  la 
coa^rulabililó  moindiv,  é^zalenient  hi  ritm,  <lu  sanjr  réoxyjréné,  nalu- 
icllenient  d'un*»  nianièn»  inc^oiufilète,  aprè>  l'asphyxlo  (et  quo,  pourtr 
niotif,  on  pourrait  appeler  hypo  asphyxlque,  et,  coninie  tei.  plus  riclu*. 
par  hy[)()thèse,  do  earl)onatt*s  que  de  bicarhonates)  —  se  concilieraient 
l'I  •^'l'xpliqueraient  d'une  nianièrt»  salisfaisanto  par  rhypolh-so  df 
Sabba  ta  ni. 

(lepiMidant  rau^nicnlation  de  coa^ulabilité  sanguine  au-dessus  du 
d(*Lrré  nonnal  que  le  san^  a^pbyxique  présente,  comparativeinent  au 
saii^r  norma  1  in  vitro,  ne  p«'ut  dépendre  en  tienine  ni  de  la  prèsuiuiV 
au^nn«'ntation  et)iTcsp(>ndant«'  dt*  la  coniu^nlration  du  r«a-ù)n.  car  il  :i 
òtè  •létiiontri'  [{)  ((ue  la  vali'ur  nptittinm  dr  la  eoncentration  du  (la-icn 
pulir  la  (*<)a}j:nlaliim  san;^aiine  <*st  eotnpi'ise  dan^^  l«*s  lìniites  de  >a  cou* 
ct>ntration  «'Xistant  nornialeinent  dans  le  saii)^.  Alors  inènie  que  cetti 
CDiieiMitration  au;jinenti*  au  ddà  de  ces  liniites.  la  coairulabilitè  ni- 
s'aecrtùt  pas  [mur  et* la.  VA,  par  conséquent,  l'aufrinentation  \\\\v  j'm 
eu;islali*e  duil  «-netire  avidr  d'autres  causi-s;  d'après  li*s  rechercht  * 
dnnt  ji*  iii'oeeupi-  <'n  er  moment,  um*  au^mcntation  dans  la  quantìtf 
du  (ibrino-fi'rment  doil  probaltlement  y  intervenir. 

III.  —  Mntin,  pritiilant  i\rs  di\crs  iM'hantillons  de  siin^'  Miustrat 
au\  animiiiix  il'cxpórienct*.  j'ai  voulu  r«>(*bi'r(*h(*r  si  «t  r()mm«*nt  \anait. 
dah'»  r.i^phyxit»  ft  liaris  li-s  dÌM*rs(*«<  ennditit»ns  dan<5  it>siiuelles  rlle  «•■ 
dc\«'lopp:iit.  la  prcs^itui  osnintiiiue  du  sórum  dans  chacun  dVux. 

I.:i  ijui'sljnn  a  drih  «dò  trait«'M*  par  Kani)  id  Motta/zi  (2Ì.  qui  liri*iit 
d'-u\  ixpi'M'ii'nr»*'*.  •Imu'^  li'squ«'lli's  «lru\  ehi«'ns  furent  aspbyxìés  rapi* 
•l>*iiii>iit  au  mo,\«'n  dt*  ri»C('lu*«ion  di*  la  trachee;  ils  con^tatòrent  che/ 
(MIX  un*'  aM.Mii«*ntatinn  di*  la  ennei-ntration  molreulaire  du  stM'um.  due. 
N'iivjinl  (•••'  auli'in'N  à  «les  earlionatfs  moléeulainMuent  aclifs  n'^sultant 


1     iJi.  I  ■:  I.    ^'uH  uyi   '/'■/    cileni    Cn  .-*'    r.nttsf.ir  ru    (/iir/.s^-f    rritu'-i    dt  Ciifiic 
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de  l^union  du  CO'  avec  des  alcalis  soustraits  par  celui-ci  aux  glo- 
bulines  du  sang. 

Raranyi  (1)  admet,  lui  aussi,  un  rapport  entre  les  valeurs  les  plus 
élevées  de  A  du  sang  asphyxìque  et  la  préscnce  de  CO'  en  abon* 
dance;  dans  le  sang  oxygéné  ces  valeurs  diminueraient. 

Koeppe  (2X  au  contraire,  a  conclu  que  rinfluence  du  CO*  sur  la 
pression  osmotique  respective  do  sang  artériel  et  du  sang  veineux, 
bien  que  notable,  n*est  ni  exclusive  ni  constante;  et  Patella  (3),  lui 
aussi,  a  afflrmé  que,  dans  le  champ  de  Tobservation  clinique,  il  n*existe 
absolument  pas  de  rapport  entre  CO*  et  A  du  sang  vivant  circulant, 
tandis  qu*il  admet  que  ce  rapport  peut  exister  in  vitro. 

A  cause  des  autres  buts  auxquels  devait  servir  le  sang  que  j*avais 
recueilli  (pour  la  coagulation),  cette  recherche  ne  put  ètre  faite  que 
sur  le  sérum  et  sans  la  garantie  de  la  technique  que  Fano  et  Bot- 
tazzi  ont  employée  pour  éviter  loute  dispersion  de  CO'  et  tonte  action 
de  ro  atmosphérique. 

Mes  résultats  confirment  d*ailleurs  pleinement  ce  qii*avaient  observé 
ces  auteurs.  De  plus,  J*ai  établi  que  la  pression  osmotique  du  sang 
augmente  &  mesure  que  Tasphyxie  pregresse.  Et,  me  basant  sur  plu- 
sieurs  expériences  directes,  j'ai  pu  exclure  que  cette  augmentation 
provint  de  la  pure  soustraction  sanguine,  du  moins  comme  élément 
actif  principal. 

Relativement  ao  genre  d*asphyxie,  la  pression  osmotique  augmente 
très  peu  quand  celle-ci  dépend  d*une  occlusion  de  la  trachèe,  alors 
méme  que  la  mort,  qui,  dans  cette  sorte  d*asphyxie,  est  naturellement 
rapide,  tarde  pendant  un  certain  temps,  environ  50'. 

Au  contraire,  quand  Tasphyxie  a  lieu  non  seulement  plus  lentement, 
mais  soli  par  influence  du  CO',  soit  par  respiration  dans  un  espace 
confine,  comme  dans  les  expériences  des  groupes  D  et  E,  Taugmen- 
tation  de  la  pression  osmotique  est  presque  toujours  plus  importante. 

La  sìinple  action  du  CO'  in  vitro  a,  elle  aussi,  élevé  notablement 
la  pression  osmotique  du  sang  (4). 


(1)  ZeiUchrifi.  f.  Klin.  Medicin,  1897  (Centralblatt  f,  GynakoL,  1901). 

(2)  Physikalisehe  Chemie  in  der  Medicin^  p.  89.  Wien,  Hdlder. 

(3)  Rivista  veneta  di  Sdente  Mediche^  1902,  fase.  IV-Vl. 

^4)  Voir  à  ce  propos  les  études  deC.  FoÀ,  Sur  Voxyde  de  carbone  {Giornale 
Accad.  Med,  Torino,  1902,  n.  6-7). 
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GONCLUSIONS. 

Voici»  brièvement  résuméos,  les  conclusions  que  Je  puis  tirer  de  ce» 
expériences: 

I.  —  Le  CO*  ne  parait  pas  oxercer,  in  vitro,  d'action  anticoagu- 
lante sur  le  sang  dea  lapins  et  deschiens  asphyxiés;  il  semble  mèm*- 
en  favoriser  la  coagulation. 

En  effet,  le  sang  asphyxìque  des  chit*ns  ot  des  lapins  coagulo,  m 
vitro,  plus  rapidemcnt  que  leur  sang  normal,  et  cette  coagulabilitt^ 
plus  grande  semble  plutòt  ètre  en  rapport  avec  la  durée  de  Tasphyxie 
qu*avec  le  genre  de  Tasphyxie,  relativement  auquel  elle  ne  nianift*stc- 
pas  de  iiotables  différences;  le  sang,  en  effel,  coagule  in  vitro  d*autant 
plus  rapidement  que  Tasphyxie  a  été  plus  rapide. 

II.  —  I^  resultai  des  expériences  est  favorable  au  concepì  qui- 
cette  coaguiabilité  plus  grande  du  sang  asphyxique  in  vittv  est  due 
à  rintervention  (fune  quantitè  plus  grande  de  Ca-ion,  rendu  actiffiar 
les  conditions  inémes  di*  Tasphyxie  (formation  de  bicarbonates). 

IH.  —  La  pression  osniotique  du  sang  augmente  dans  l'asphyxie: 
peu  dans  Tnsphyxie  par  occlusion  subite  ou  ;:raduelle  dt*  la  trachèe: 
plus  notablenient  <lan*«  l'asphxxie  par  (]0'  t»t  dans  Tasphyxie  par  res- 
piratinn  dnns  Viùv  confine. 


Contribution  à  rétude  des  réùexes  spinaux  d). 


Rbcherchss  bxpérimbntalbs  du  Prof.  Q.  FANO. 


(Labonioiro  de  PhTsiologie  do  Florence). 


(Avec  une  planche) 


Introduotlon. 

f^es  changements  intimes  des  appareils  nerveux  se  manifestent  de 
troìs  manières  difTérentes:  par  des  actes  réflexes  plus  ou  moins  mas- 
qués,  plus  ou  moins  compliqués,  que  Ton  peut  ou  que  l'on  doit  attri- 
buer  à  des  excitants  externes;  par  des  processus  automattques  qui  se 
révèlent  par  leur  indépendance  des  conditìons  extérieures,  par  leur 
relative  indifférence  aux  excitants  et  souvent  par  un  cours  pério- 
dique  plus  ou  moins  réguUer;  par  des  faits  d'inhibition  qui  consistent 
en  phénòmènes  centraux  ou  périphériques  d*arrèt  et  que,  du  moins 
dans  quelques  cas,  ii  est  permis  de  considérer  comme  le  subslralum 
fonctionnel  des  manifestations  que  nous  supposons  liées  à  un  pro- 
cessus psychique.  Nous  sommes  amenés  à  penser  maintenant  que 
toutes  ces  manifestations  fonctionnelles  dépendent,  en  grande  parile, 
de  conditìons  métaboliques  particulières.  En  effet,  les  actes  réflexes 
se  déterminent  quand  un  excitant  provoque  dans  Torganisme,  dans 
Porgane  ou  dans  Télément  excité  une  explosion  et,  par  conséquent, 
la  mise  en  liberto  de  forces  vives»  déterminée  par  la  désintégration, 
totale  ou  partielle,  de  molécules  complexes  qui  renferment  une  cer- 
taine  somme  d*énergie  de  constitution.  Mais,  sì  Fon  regarde  bien, 
on  devra  reconnaitre  que  Tacte  réflexe  n'impiique  pas  seulement  la 
capacitò  explosive  dans  la  substance  excitable,  mais  encore  celle 
d*accomuler  des  matières  dynamogènes.  Le  fait  catabolique,  la  fonc- 


(ì)  ReaU  Accademia  dei  Lincei,  ann.  GGXGIX,  serie  V«,  voi.  IV,  1902. 
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tion  responsive  soni  dcs  actes  accidenlols  ilus  à  la  prósonce  òvt  n* 
tuelle  (fun  excitant;  mais  ce  qui  détennine  la  capacitò  n  rt*p<>n«lr>'. 
c*est  le  fait  anabolique,  Taptitude  ò  accumuler  de  rénerjrie.  I»an* 
qiu'lques  organes  ou  parties  d  organes,  siirtout  dans  ceiix  qui  in:.- 
servent  un  caraclère  embryonnaire,  et  probablement  prace  firéci- 
sóment  à  leur  caractèrc  embryonnaire,  en  niòme  lenips  quo  rnia- 
horation  de  matiòres  dynaniO)zònes  on  a  é(^alement  celle  de  stimulu<> 
h  rintèrieur  des  óléments  cellulaires;  et  de  là  le  carartere  automa- 
tiqur  de  lours  manifestations. 

Quo!  qu'il  en  soit,  rependant,  uno  Ibnction  quelconque  de  niuuvt- 
ment  est,  au  moment  de  sa  manifestation.  TiMlel  de  processus  cata- 
boliffue^,  d*act(>s  désintiVi'nnts  à  calories  poi«itives  de  forinatitm.  par 
lesquels  1  eneìvie  tensi\ e  st*  transformtì  en  force  vive.  Kl  en  cida  1»  * 
«ictes  de  mouv<'ment  se  ditlorencient  fondamentalement  des  actrs  inl.i* 
l)ileurs,  parco  que  ceux-ci  sont.  au  C()ntraire,  h  ce  qu'il  semblt*. 
lexpression  de  i'ails  opposès  d'anabolisme.  de  reconstructi(»n  i»r>::i- 
niijue,  «raccumulation  dVneivies  de  lension.  de  proces-us  emlotlurn:!- 
ques.  .Vinsi  les  actes  de  mouvement  et  les  actes  inhibiteur>  serai*-:.t 
l'ellel  de  fait^  chimiques  provena nt  respectivefnent  des  deu\  j-M»  • 
opposès  de  ractivilé  métalM)lique;  raccumulalion  de  l'èneiv'i**  «'l  l^^ 
disp(*rsion  de  cellt>-ci  doiiniTaienl  respeetivement  inhibition  et  in*iu- 
vtMnent.  Nuus  avons  eri  outre  de  bonnes  raisuns  de  cri»ire  que  ce* 
ileux  t'aits  se  ivL'lcut  mutuellcment  par  un«'  d(*s  nomlireuses  aiMlMi.^ 
aiit.'i^onistes  doni  nous  constati »ns.  en  parti«*  par  l'obM'rvatiitn  ilin^iMf. 
tMi  partii'  par  une  ci-rtaine  intuitinn.  l'evistence  dans  roivani^^mi*  \  :• 
wiiit.  A  cf  |>ropiiN  noiis  |)()urri(>n^  rappelei*  qut^  h'>  produits  ile  J.i 
.].''.ii)ti'':jr.tliiin  iliiiveiit  ètn*  eirnsidérés  eomme  un  stimulus  au\  pr- 
rfs.^us  d*inl«"v'i">tion  qui  rreini'^tjtiirnl  !«»-  èneivies  perdues  durant  ia 
fiinctinn  (i)  On  eoinprt^nil  aiiisi  (pie.  dans  dis  or;/anes  ilours.  fi  e:tii«*' 
<lr  leur  earacti'i'c  ••ml)i*\oiinaii'c,  de  ^Tands  pouvoirs  analHtliqiics.  le 
m»u\i'ment  nuli'i'if  ^f  iiiiiniit'sit.  ù  r«»\ti'rii'ur  stius  une  form«*  S- 
i'\  tlimi'  mi'Ciiniiiui*.  ilnnt  l:i  pha^c  dr  <*ontrai'tion  corn^spund  au  n)  »- 
Mfiit  de  \iiu--  ^r:inil  eiitalMilismi-  «-t  la  phasr  d'«'\pansii)n  au  monifnt 
ili- jln^  i^'r.iiid  :in:tl)i>l)^mt'.  san*^  qu'il  snit  b«'Miin  iradmettii*  linter\*'i.' 
ti.>!i    !•    -liiiiuliiN  i-xleiiii'^    l.e  r\thmi'  eai'diaqu»'  est  un  exempli*  cla^- 


:'rt   !    '.■(    'l'iff' f/  !!'\      ■.  .  f  ii..j.i|.  .1     1(;  1  r  l..- ili'ii"  it.    .il  Prof.    Luoiaiii.   Md.in-', 
!  •<"•.   :      -        V    ,.   ;    .    .   r    .    ,.   .?     ,     bv'.     i'    ■/.•  /.'i    l  .  t     \\\IV.   p.  WH  . 
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si«jue  de  cette  alternance  des  fonctions  nutrilives  et  mécaniques  et 
de  cette  autorégulalion  du  métabolisme  organique.  Mais  dans  d'autres 
parties  également,  bien  que  d'une  manière  indirecte,  les  allernances 
nutritives  dont  nous  avons  parie  se  nnanifestent  par  des  mouvements, 
spécialement  dans  les  centres  nerveux,  où  le  metabolismo  est  très  actif 
et  où  l'on  observe  les  manifestations  les  plus  diverses  et  les  plus  coni- 
plexes  de  Texcitabilìté,  de  rautomaticité  et  des  propriétés  inhibitrices. 
Le  cenlre  respiraloire  bulbaire  n'est-il  pas  un  exemple  classique  de  ca- 
pacités  automatiques  qui  se  manifestent  sous  forme  rythmique  et 
méme.  à  r instar  des  orcillettes  cardiaques,  par  des  oscillations  du 
tonus,  comme  lont  observó  Mosso  (1)  et  Gad  (2)  ?  Rappelons  à  ce 
propos  que  Richet  (3)  a  pu  démoiitrer  dans  l'écorce  cerebrale,  une 
phase  réfractaire,  semblablu  a  celle  que  Ton  démontre  dans  la  revo- 
lution cardiaque. 

Malgré  Timportance  des  mouvements  automatiques,  nous  ne  devons 
cependant  pas  oublier  que  la  plupart  de  nos  manifestations  de  mou- 
veraenl  consistent  en  actions  réllexes,  qu  elles  sont  dues,  par  consé- 
quent,  à  la  proprióté  de  reagir  aux  excitants,  en  d'autres  termes  à 
1  excitabilité  des  centres  nerveux.  Mais  cette  excitabilité  est-elle  une 
propriété  constante,  qnand  les  conditions  du  milieu  sont  constàntes, 
ou  bien,  independamment  du  milieu,  externe  ou  interne,  ne  prósente- 
t-tflle  pas  des  variations  d'une  périodicité  plus  ou  moins  régulrère,  qui 
seraient  déterminées  par  des  alternatives  métaboliques  analogues  à 
celles  dont  nous  avons  parie  plus  haut  ?  En  somme,  outre  les  mani- 
festations particulières  qui  expriment  la  fonction  de  chaque  cellule 
uu  de  chaque  groupe  de  cellules,  n*y  aurait-il  pas,  dans  les  centres 
nen^eux  pris  dans  leur  ensemble,  ou  dans  des  parties  de  ceux-ci,  un 
r^'thme  particulìer,  ou  pour  mieux  dire  des  oscillations  automatiques 
de  Texcitabilité,  telles  que  les  a  entrevues  Luciani  (n;  et  qui  se- 
raient  Texpression  fouctionnelle  d'un  rythme  métabolique  general  de 
ces  centres? 

Pour  établìr  la  valeur  de  ces  suppositions,  j'ai  pensé  à  étudier  lon- 


<1)  Mosso,  La  respirazione  periodica  e  la  respirazione  superflua  o  di  lusso 
(AectìuL  dei  Liticei,  Mem.  CI.  se.  fis.,  1S85.  —  Arch.  it  de  Biol.,  t.  VII,  p.  48). 

(2)  Gad,  Ueber  automatische  und  reflectorische  Athemcentren  (Arch.  f.  Phys.^ 
IsM^N  S.  388). 

''^)  Richet,  La  vibration  nerveuse  (Revue  scientifique,  1899,  p.  801). 

'4)  Luciani,  Del  fenomeno  di  C/ieyne  e  Stohes  in  ordine  alle  dottrine  del 
ritmo  respiratorio  (Lo  Sperimentale.  1879). 
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(fuement  le  cours  d*un  acte  rcsponsif,  et  j*at  choisi  cornine  objet  de 
recherche  un  niouvi*ment  réf1«'xe  simple,  dont  J'ai  enregistré  la  forme. 
en  tenant  compie  du  moment  de  lexcitation  et  de  celui  des  réactioa« 
motrices,  pour  avoir  le  temps  de  réaction  simple. 

Il  peut  st*mbler  étrange  qne  je  me  sois  applique  à  Tétude  d*une 
question  qui  a  déjà  été  i'objet  de  tant  de  reclierches,  telle  que  celle 
du  temps  de  réaction,  et  pour  laquelle  il  existe  déJà  une  biblìo- 
^M*aphie  très  richc.  Depuis  les  études  classiques  do  HelmliolLz  (1) 
jusqu*aux  recherches  de  Rosenthal  (2),  depuia  les  études  d'Bxneniit, 
de  Wundt  (4)»  et  de  son  école,  jusqu'à  celles,  très  nombreusini,  qui 
soni  sorties  dans  ces  derniers  temps,  spécìalenient  des  laboratoire^ 
de  psyclìologie  en  Amérifiue,  il  n*,v  a  pas,  on  peut  le  dire,  de  champ 
plus  exploré  dans  la  physiologie.  <)n  ne  mt*  demanderà  certainement 
pas  de  reproduire  ici  toute  la  littérature  de  la  question,  laquelle  a 
donne  lieu,  du  reste,  à  diverses  revuos  syntbètiques,  et  qui  n'aunìt 
pas  ^'rand  rap|)<)rt  aviK;  lo  sujel  que  je  traile,  car,  autant  que  je 
nache,  on  n*a  pas  encore  envisagé  le  fK)inl  de  vue  qui  a  attiré  fiar' 
ticulieremeiit  mon  atlenllon.  <ì'esl-5-dire  le  cours  des  acles  réilf\e>, 
{)our  en  dóterminer  les  éventuell(*s  varintions  dans  le  temps  et  fiour 
vMJr  s*ils  se  modifient  avt*c  une  cerlnine  i>ériodicìlè,  indépendamnient 
nu  non  de  la   fati|iue. 

I>ans  ce  bui  J'ai  [H'usè  h  exciter  c^  inlervalles  é^aux,  avec  un  sti- 
mulus  parfaitenient  Constant,  un  point  de  la  pèrlphérie  du  cor|»s  d*un 
animai  et  de  continutìr  pendant  un  temps  plus  on  moins  lon^r  cette 
stimulation,  dt*  manière  h  provoquer  ou  à  èviter  les  efFets  de  la  la- 
ti^Mii*.  .Viì\  vouUi,  en  outre.  tracer  sur  le  cylindre  tournant  le  mt»- 
meiit  de  cliaque  stimulus  et  la  courbe  de  chaque  réaction  motrice. 
polir  oblenir  enre^rislrés  les  didertMits  lemps  de  ivaction  de  toute  la 
M*rie.  ninsi  qui*  la  forme  et  Tintensitè  de  chacune  des  réactionti  nuK 
trice*«.  Ain^i.  (*n  provoqunnt  rè«^Miliòrement  dans  les  centres  nerveui 
une  txritation  :iu  nio\en  (feNcitatìons  constantes  et  à  intervalles  tyaux 
ft  i'ìì  m;unti*n:int  invariables  les  autres  conditions  externes,  et  quel- 

(\     Hi  '  Mihtj.j/.  SìtiHìnf$fh'ri''ht''  lìf'r  It^rlt9it*r  Ahailemiti',  l>dl,  S.  Wi^. 

''■    I    \M.H.    l'.J'i't  r.iurntrll''     f '.it'-r.- urfi'iHt/   it     •/''/■    rin/Urhyt^  pt[tchì$ch''n     /'•" - 
.>•    -.■      l'ffii./^-r\    Ar.'f,  .    |S7:<.    >.    ♦VII.. 

(1>  Wis'i.   'Hr     »•«.•'.  '/i/.-i;   ztr   MrrK'iìiih   •/••»•   Sfi'f^n  unti   Servrncrnt' 
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quefois  aussi  en  simplifiant,  autant  que  possible,  les  condilions  in- 
ternes  de  l^organisme  en'  expérimentalion,  j*ai  cru  pouvoii*  recher- 
cher  si,  en  réalilé,  on  rencontrait,  dans  les  cenlres  nerveux,  des 
oscillations  de  I*  excitabilité  indépendantes  des  stimulations  exté- 
rieures,  et  par  conséquent  de  caractère  automatìque.  Et  si  cela  avait 
été  constate,  sachant  quelle  solìdarité  fonctìonnelle  unit  tous  les  cen- 
tres  nerveux  et  les  rend  tous  participants  mème  du  plus  sìmple  acte 
réflexe  (1),  on  aurait  essayé  établir  ce  qui  dépend  des  terminaisons 
pérìphérìques  des  nerfs  de  sens,  ce  qui  dépend  de  la  moelle  épinière, 
des  centres  encéphaliques  et  enfin  du  muscle  lui-mème. 

Je  croia  avoir  ainsi  mis  en  lumière  le  but  de  mes  recherches  et 
les  raisons  qui  m*ont  amene  à  les  exécuter.  Il  est  temps  maintenant 
d*exposer  le  mode  avec  lequel  j*ai,  avant  tout,  résolu  le  coté  technique 
du  problème  que  Je  me  suis  propose. 

Techniqae. 

Le  problème  technique  que  j*ai  cherché  à  résoudre  consistait  à 
construlre  un  appareil  qui  pùt  enregistrer  en  mème  temps,  sur  un  cy- 
lindre  enfumé  et  tournant  avec  grande  rapidité,  le  moment  du  stimulus 
donne  à  l'ouverture  —  et  à  l'ouverture  seulement  —  du  cìrcuit  se- 
condaire  d*un  appareil  d*induction,  et  le  trace  de  la  réaction  motrice. 
Il  fallait  que  les  stimulus  se  succédassent  avec  une  régularité  absolue, 
quMls  s*enregistrassent  sur  le  cylindre  tournant  les  uns  après  les 
autres  à  intervalles  égaux,  et  qu'iis  pussent  ètre  variós,  comme  in- 
tensité  et  comme  fréquence,  suivant  les  exigences  des  diverses  re- 
cherches. Il  fallait  que  les  plumes  qui  devaient  enregistrer  le  temps 
et  la  contraction  responsive  ne  touchassent  le  cylindre  qu*au  seul 
instant  de  Taction,  pour  éviter  une  superposition  des  diverses  courbes, 
laquelle  aurait  rendu  impossiblos  tonte  étude  et,  surtout,  tonte  dé- 
termination  de  temps,  et  que,  en  outre,  on  pùt  imprimer  au  cy- 
lindre des  vélocités  diverses.  Voici  comment  j'ai  résolu  ce  problème 
technique. 

La  force  motrice  du  système  est  doiinée  par  un  petit  moteur  élec- 
triquc  à  courant  continu  avec  enroulement  en  dérivation  de  Sie- 
mens et  Haiske,  de  la  force  de  H  P  0,1  à  45  Volts,  qui  donne  1700 


(1)  Voir   p.    ex.    Pandi,    Der    corticale   Mechanismus    der   Reflexphcfnomene 
(Pftùger^s  Archiv,  1895,  S.  465). 


ìH»  a,  uso 

tiiurs,  et  liti,  au  inoyt-'n  il'unfi  poulie  conrque.  met  on  i 

UDe  seoomle  pcmli»  (voir  llyr.  t  et  2),  tìaalemcnl  «inique,  df  rapfK 


vsdbiltfur  «Il  eD  memo  litnpM  L'tirc|tift(rtiur.  L«  petit  nwteur  cit  | 
uD  icllùD  par  aot!  iMUerie  d'accuiauUteur»  Tudor  de  150  Ampi 
hcarea  du  eapucttó,  qui  donneai  en  llipiti  une  ItMiilon  d'«OTlrofe| 


OONTRIBtTTIOH   A    l.'FrTUKE   IIKS  REPLEXKS  gPINAUX  91 

Mb,  maJnt«n»e  constarne  par  un  commntatenr  nulomstiquu  ei  re- 
nile à  •!&  Vtflts  pav  un  rhéostsl  cn  fll  de  metal  blaiic.  Mais,  outre  le 
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lesquels  on  fournit  le  courant  à  la  bobine  primaii*e  de  Tinducteur 
et  (lu  diapason  enregistreur. 

Sur  Taxo  de  la  ponilo  do  I*appareil,  il  y  a  une  vis  sans  On.  trn- 
^^renée  avec  la  roue  dentelèe  respoctlve,  solidaire  avec  la  [jarticr 
tournante  de  Tapparcil  qui  entraine  le  cylindre  et  transmet  le  muu- 
vement  à  Tappareil  interrupteur  <hi  circuii  primaire  et  du  circuir 
secondaire.  Pour  le  cylindre  noirci  sur  lequel  se  font  les  enre;:Lstrv- 
ments  j'ai  utilisó  un  soutien  exécutè  par  la  «  Cambridge  scieniific 
insti  umenl  Company  i^.  Sur  une  saillie  du  pied,  J*ai  fìiìt  mettre  ul 
support,  dans  lequel  tourne  un  cylindre  d*ebonite  qui  porte  dvui 
plaqucs  niétalliques  isolées  Tune  de  Tautre  et  disposées  de  manière 
à  ce  qu*clles  ne  S4'  correspondent  verticalenient  quo  par  une  petite 
partio  de  leur  surtace.  Sur  chacune  d*elle  appuie,  a  un  moment  déter- 
nìiné»  rextrémité  d'une  paire  de  ressorts  de  metal,  qui  soni  unis 
chacun  à  um'  borne,  correspondant .  respectivement,  la  pain*  sup*- 
rieure  aux  extróinitès  du  circuii  secondaire,  et  la  paire  inférieure 
aux  extrémitès  du  circuii  primaire  d'un  inducteur  à  chariot.  11  la 
sans  dire  que  les  b(>rnes  soni  fixées  et  isoltvs  les  unes  des  autre^ 
ouniid  le  cylindre  tourne,  la  premiere  des  plaques  mòtalliques  qui 
se  présente  sous  les  ressorts  respectifs  est  celle  du  cylindre  inducteur: 
mais  i';inimal  en  expérimentation  ne  reeoii  aucune  secousse,  parc« 
qiie  le  circuii  secondaire,  wwc.  lequel  seulement  il  est  en  rapi^Tt. 
rst  cncorc  oiivert.  Kn^uite  C(*lui-ci  so  ferme  et,  la  rotati(»n  coiiti* 
nuaiìt.  W  eireuit  primaire  s*<)uvre  successivement,  quand  les  plaqurs 
inftTieurcs  abandonnent  les  ressorts,  et  alors  T animai  re(;oit  une  se- 
ri minsi*  ifouverture. 

I'!i,  piur  quf  r«»uverlure  S4»il  rapide  et  ctTlaine,  l'ébonite  eM  crru-^iv 
Niir  1«*  point  oii  Cesse  la  plaque.  Knsuitt*  le  circuii  secondaire  !«*t»u\r*-. 
naturelN'mcni  sans  v\\v\,  de  sortt*  que  Tanimal  en  eX|)érinientation 
r«>i;oil  un  stimulus  d'oiivvrtun*.  i-t  d'ouverture  8«'uli*ment.  a  chaqui* 
tour  du  cvlindre  d'idionitc. 

A  l'i-xInMiiilé  suptM'ii'ure  «le  l'axr  tlu  cylindre  d'èlK»nite  *m  peut 
li\i'i'.  aii  tiiiiycn  'Tunt'  vis.  uim*  roue  denièe.  Jo  possedè  cinq  de 
i*t'>  i.»ui"*.  «lui  «»nt  ri'sp»M  fiv»Min*nl  ioi,  *J()i,  'M)\,  -lOl.  'M  dent.s  di- 
iii:iiiii-i'<'  à  p<»u\oii'  «ilitt'ulr.  Nuìvant  la  roue  employée,  un  Mimulu> 
eli;i«|u.-  .liMj\.  iiu;itr«'.  si\,  huit  uii  liix  tours.  t^'t  effet  s'obtienl  au 
iiin\i-ii  d'un  aiitrt'  Mstèiiit*  de  roues,  d^nt  l'inleritaire.  de  cent  dents. 
Nfiiu'ivtic  a\iM*  Uhi*  ilf^  ri>Ui"<  citèi's  plus  liaut,  tandis  que  la  supé- 
ni-'iri»  •!«■  ir-'is  ri-iil>  .I»miI«*  N\.]|;rivm.  avec  une  de  cent  cinquante  qui 
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est  en  rapport  avec  le  cylindre  tournant.  Pour  pouvoir  substituer  les 
cinq  roues  l'une  à  l'autre  et  k*s  raaintenir  toujours  en  rapport  avec 
la  i*oue  correspondante  de  cent  dents,  bien  qu'elles  aìent  un  diametro 
différent,  le  support  est  munì  d*une  tige  cannelée  qui  peut  tourner 
autour  du  cylindre  d  ebonite  et  gràce  à  laquelle  ellos  peuvent  ètre 
approchées  ou  éloignées. 

On  comprend  en  outre  que  la  velocitò  du  cylindre  noirci,  de  mème 
qae  celle  du  cylindre  d*ébonite,  peuvent  ètre  modifìées  en  variant 
les  rapports  des  cannelures  dans  les  poulies  coniques  et  dans  Tap- 
pareil,  de  sorte  que  les  vélocités  du  cylindre  peuvent  ètre  d'un  tour, 
soit  de  50  cm.  par  1-1,5-2-2,5-3-4-6-8-11  secondes,  tandis  que  les  vé- 
locités du  cylindre  d'ébonite  peuvent  ètre  respectivement  de  2-4-6-8-10 
fois  moindres  que  celles  du  premier. 

La  vis  qui  Hxe  la  roue  d  engrenage  du  cylindre  d*ébonUe  flxe  éga- 
lement  sur  le  mème  axe  une  petite  plaque  métallique  differente  pour 
chaque  roue  et  dont  la  forme  est  donnée  par  deux  arcs  de  cercle 
concentriques,  de  rayon  différent  et  diamétralement  opposés,  raccordés 
par  deux  lignes  parallèles.  La  portion  d'are  de  cercle  de  diametro 
plus  grand  est.  pour  chaque  plaque,  en  rapport  avec  le  diametro  de 
la  roue  respective.  Getto  plaque  tourne  avec  laxe  du  cylindre  d'ébo- 
nite  et,  à  cause  do  sa  forme,  agit  d'une  manière  analogue  à  un 
excenlrique.  En  effet,  c'est  sur  lui  que  s'appuie,  pressèe  par  un  ressort 
antagoniste,  lextrémité  d'une  tige  qui,  à  la  partie  opposée,  est  fixée 
à  un  soutien  cylindrique  placo  sur  le  mème  pied  portant  le  reste  de 
lappareil,  et  qui  tourne  sur  son  propre  axe.  Les  rapports  de  la  plaque 
avec  la  tige  horizontale,  et  de  celle-ci  avec  la  tige  verticale  tour- 
nante,  sont  tels  que  cotto  dernière  tourne  sur  son  axe  d'une  fraction 
de  cercle,  présentant  un  mouvement  alternò  de  va  et  vient  à  cha<jue 
tour  du  cylindre  d'ébonite.  Et  l'on  comprend  que  la  durée  de  chaque 
phase  de  ce  mouvement  dépend  de  la  forme  de  la  plaque  métallique 
susdite. 

Sur  la  tige  verticale  tournante  se  trouvent  un  signal  électro*nia- 
gnétique  Deprez,  qui  enregistre  le  moment  du  slimulus,  parco  quii 
est  intercalò  dans  le  circuit  primaire  do  Tinducteur,  et  une  disposition 
speciale,  que  je  décrirai  bientòt,  qui  ìnscrit  le  moment  de  la  réaction 
motrice,  la  forme  de  celle-ci  et  son  intensité. 

D'après  ce  qui  a  été  dil,  on  comprend  que,  par  suite  du  mouvement 
alterne  imprimé  à  la  tige  verticale,  les  plumes  enregistrantos,  à 
chaque  tour  du  cylindre  d  ebonite,  seront  successivement  rapprochées 
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<*t  èloijznót's  (ili  inrn))Miir  toiirnant,  et  quo  la  iliiréc  dii  contact  Av^ 
piumc^  avec  If  cyliti-iiv  susilit  dènt'iKira  dv  la  foriiK*  de  la  plaqu» 
dèrrilfì  plus  baut. 

Kn  «lisposanl  l'apporoìl  (K»  manière  a  ce  que  les  plumes  arrivent  vu 
contact  avec  le  cylindre  un  peu  avant  le  moment  de  l'ouvertun?  «l'i 
Circuit  primaiiv  di*  Tinducteur,  on  aura,  on  le  comprend.  marqué  sur 
le  cvlindn*  enfumè.  W  moment  de  lexcitation,  le  moment  de  la  réaeti*  n 
motrice,  et,  de  C(dl(*-ci.  un  trace  d'autant  [dus  lonp  que  la  dure**  d;: 
contact  dex  plumes  avec  le  tambour  sera  plus  Ion<;ue.  Pour  (»btenir  un 
enrepistrvment  exact  de  la  ivaction  motrice,  lequel  soit  exompt  d»-* 
déformations  présrntèes  par  Irs  syst^mes  a  h^vii-r  liabituels  -  qui 
dnnnenl  toujours  dfs  erreurs  di*  courbure  plus  ou  moins  prave?»,  Ifi- 
^rraves  l<)rsqut»,  «l'apr^s  \o  trace.  (»n  veut,  en  mesurant  la  distanct*  d-  * 
onionnées,  d('*t(Tminer  le  tcmps  —  J'ai  fait  construin*  un  apparili 
special.  Utilizi  criui-ci,  la  tiire  inscriptrict»,  formèe  d'un^^aille  trt^s  b- 
^ère,  par  Textr/'inilè  opposn»  h  crlle  qui  est  en  contact  avec  K»  cv- 
lindre,  court,  aii  moyen  dt»  trois  poulies  (dis[)osées  dans  un  chassK 
trian^ulairc),  daiw  dcux  sìIIdiis  parallMes  à  Taxe  du  cylindre  noini 
Le  cbiissis  e^t  suspondu  ik  un  til  qui  passe  sur  le  silìon  externe  iTurt 
poulii*  llxée  à  r<'Xlrémité  supérii*ur«»  de  la  ti;:e  verticale  qui  [muI»» 
Irs  plumes  inscript rices,  de  manière  qu<'  le  point  de  tan*prence  du  VA 
sur  la  pouJii*  coincid«'  avi'C  Taxo  de  rotation  ile  cctte  ti-^re,  ile  ^t^*- 
qu*  li*  (il,  «d  par  ci)ns(MiU(Mit  la  piume,  ne  subissent  pas  de  trac- 
lions  «d.  p<»ui'  ct»  nndif,  n'sti'nt  immobiles  durant  les  excui*>ion^  di 
siuiti.-n.  L»»  111,  apivs  avoir  pasM»  sur  ctdte  première  |M>ulle.  sVnnmif 
autiiiir  di'  la  cannelun*  «>xtirn(*  d'une  seconde  poulic  (voir  lìfr.  *J)  iM 
^*y  lixf.  <^)nc(M)tril(U(>  à  c«dle-ci  et  flxée  avec  elb»  sur  b*  mAme  ax«*. 
li  \  a  uiii'  troj^ièiiM*  |»oulic,  d*un  diamètre  cinq  fois  moindrt*.  ?«ur  la* 
qutdle  ^'iMirouIe  par  tmis  fois  un  til  qui  porte,  h  une  extrómité.  i::. 
pi'tit  plateau  de  balaiici»  cbaivè  di*  |x>ids.  I/autre  extrémitè  du  rii 
\:ì  «^  bi  partii'  di*  l'animai  dont  on  viMit  enreunstrer  les  niouvement* 
hi*  otti'  maiiii'ri'  cbaqui'  mouvi'incnt  est  c>nre)zistró,  a^rrandi  cinq  foi«. 
par  un  ii'virr  qui  <«*  iniiit  sur  un  pian  parallèli*  i\  Taxe  du  cvlindn 
«'lidi  UH*.  I/appar«'il  t'd:iiit  ai  usi  dispose,  on  comprend  que  les  courbi'* 
iiMii'iit  loiij'iiirs  se  (ixi'i*  sur  b?  mèim*  point  du  cylindre  ou  sur  den 
P  »int^  irès  enfiti jiis.  lamlis  (jUt»  iious  avons  besoin  que  les  dlfférontes 
c>>urbi'^  ({III  ^c  >^uccèiliiit  >ur  b*  c\lindr(*  ailb*nt  on  se  distribuant 
r  >iiti*  :ipiv«i  l'antri*  à  intrrvalU*s  partait*iniMit  é^aux.  A  cidte  exi- 
.'iMici'  til*  la  l'i'cbi-i'clii'  cnrn'spond  pivciMMiieiit  la  dis|xìsjtb>n  .H|)óciale 
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que  j'ai  donnée  au  nombre  des  dents  des  rouos  d*engrenage.  Il  est 
bon  de  rappeler,  en  effet,  que,  tandis  que  loutes  Ics  roues  fixes  soni 
pourvues  de  dente  en  nombre  multiple  entre  elles,  par  contro,  dans 
la  sèrie  do  roues  mobiles,  le  nombre  des  dents  représente  des  mul- 
tipies  de  la  roue  avec  laquelle  elles  s*engrènent,  plus  une  dent.  Cette 
dent  en  plus  est  cause  que,  à  chaque  tour  du  cylindre  d*ébonite,  le 
tarobour  noirci  fait  un  cerlain  nombre  de  tours  entiers,  plus  un  cen- 
tiroètre;  de  sorte  que  les  plumcs,  chaque  fois  qu'elles  arrivent  en 
contact  avec  le  cylindre  enfumé,  le  touchent  avec  un  centimètre  de 
retard  sur  la  fois  précédente.  De  cette  manière  les  tracés  se  suivent 
sous  une  forme  régulièrement  sériée,  sana  se  confondre  ou  se  super- 
poser  entre  eux. 

Quelques  dispositions  spéciales  pour  fìxer  Tanimal  et  pour  exciter 
quelqaes  parties  déterminées  de  celui-ci  seront  mentionnées  dans  la 
descrìption  des  différentes  expériences. 

L'appareil  décrit  fonctionne  régulièrement  depuis  longtemps  dans 
mon  laboratoire;  il  présente  de  notables  avantages  de  caractère  ge- 
neral sur  les  appareils  analognes  de  Marey  et  d'autres,  dont  je  n'aurais 
évidemment  pu  me  servir,  vu  la  nature  particulière  de  mes  recherches. 
Cet  appareil  a  été  présente  au  Gongrès  International  de  Physiologie 
à  Cambridge  (1). 

Recherches  et  résaltats. 

ff 

Mes  premières  recherches  ont  eu  pour  but  d'établir  si,  en  réalité, 
les  actes  réflexes  développés  par  un  organismo  dans  les  conditions 
sus-décrìtes,  présentent  les  modifìcations  périodiques  que,  comnie  je 
Tai  dit  dans  Tintroduction,  je  croyais  pouvoir  supposer. 

Gomme  animai  d*expérience  j*ai  préféré  YEmys  europaea.  J'ai  fait 
ce  choix  parce  que  je  connais  très  bien  ce  chélonien,  sur  lequel  je  tra- 
valile  depuis  de  nombreuses  années,  et  ses  modes  de  réaction.  Geux-ci 
se  rédoisent,  quand  Tanimal  est  fixé,  à  une  forme  vraiment  schèma- 
tique,  parce  qu'ils  consistent  exclusivement  à  retirer  les  membres,  la 
qucue  et  la  tète  sous  la  carapace.  En  outre,  ce  reptile  a  une  résis- 
lance  enorme,  immensément  snpérieure  à  celle  de  la  grenouille,  et 
il  est  capable  de  mouvements  très  énergiques,  au  pointque,à  chaque 


(1;  Fano,  Descrittone  di  un  apparecchio  registratore  di  ricerche  cronometriche 
nM$eriate  (Journal  of  Physiology,  voi.  XXIII.  Supplénnent,  p.  70;. 
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contraction  do  la  tute  oii  des  membros,  il  fteut  soulever  facilement 
plusieurs  container  de  ^ramnies  à  la  lìautour  de  plusiours  centirnètre^. 
Il  soulève  donc  ègalcmont  sans  diniculté  Tapparcil  inscripteur,  qui  pése, 
il  est  vrai,  seulemont  ncuf  irramines,  mais  qui  doit  fairo  une  e\cur* 
Sion  cinq  fois  plus  longue  quo  celle  qui  est  exécutèe  par  Torgam*  dont 
on  enre^istre  les  mouvements. 

Il  sera  bon.  avant  tout,  de  rappeler  ici  brièvement  les  résuUaU 
déjà  obtenus  sur  VEmys  europaea  dans  mes  reclieixhes  sur  Tinner* 
vation  centrale  des  mouvements  volontaires  (1),  parco  qu*ils  expliqut'nt 
quelques-unes  fies  recherches  instituées  dans  le  present  travail. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  les  résuìtats  de  cea  expérience«, 
i*t  laissant  do  còte  les  particulinritès  jxìur  nous  arrèler  aux  falts  K-'* 
plus  saillants,  nous  {)()uvons  avant  tout  diviser  lencèphale,  &  un  point 
de  vuH  physiolofrique,  cornine  son  dèveloppement  nous  a  appris  à  le 
l'aire  sous  Taspecl  morpholoi^icjue,  c'i'st-à-dire  en  cerveau  po>lérieur 
«lU  nioelle  allongée  rt  cervele!»  rn  ciTveau  moyen  ou  lobes  opliques. 
vn  rrrveau  aniérieur  ou  couclres  optiques  et  hémisphères  cérébraux. 
en  compi'ennnt  dans  ces  derniers  les  corps  striès.  Dans  la  moelle  al- 
lon^'èe  nous  trouvons  des  centres  automatiques  qui,  lorsi|u*ils  ih*  «umt 
f>as  empèchés  développent  des  impulsions  continues  ou  [)èrio<liquiN 
|.<(iu»dl«**?  a\<»«'  rintervtMi!i<»n  de  la  nioolli*  èpinière,  se  manifcnlfiil 
roiiiiiir  iiit»ii\t>m(Mì(s  CDiirdoniH'^.  <a^  se^'inent  hulbo-spinal  |H)ssed«*  t^n 
••utrr  «!«•>;  eajiacil«'*s  ivh'ntives  óvicirutes  et  il  pfut  nuMue.  h  lui  <«ui. 
iMitirvoir  aux  fonetions  d*é(inilibre  di'  Tanimal.  La  destruction  du 
CiM'vt^U't  n'a  •h'tcì  mine  au(*une  lèsion  notabli*  de  mouvnnent.  \^< 
Inln'^i  »>idiqu«'s  manil'i'stiMil  <ii»s  j)ropri<'*t«'»s  partiruliòres  d'arrèi  qvn 
l<«Hi\«'nt  conduiri*  à  rinliihition  di's  impuNions  automatiiiues  bulbain^ 
l't  pii  rt*lard<Mit  ••!  <*otiiiiii(iui>nt  l(*s  acte<  reNponsifs,  donnnnt  n  ct*$ 
di'riii«-r^  lini*  \A\\^  '^rand**  ap|»ari>iu'i*  d' ailaptation  h  un  bui.  iVe^t 
di-^  l»t'Miii<plu'»n*s  ci'rt'braux  t'I  dfs  rinirlir-^  *)ptiqurs  qut*  }»ni't<'nl  !••♦ 
iiii{  iiM  >ii'i  auv  iiiDin  •iiii'tit^  voloiitair*  s  proprtMucnt  dit^.  (>n  nh«'.i\e- 
m»iit^.  eli'*/  V  r.nnjs  t'n/''tft'tt''i.  III*  S'iiit  pas  Ire^^  vario^:  ils  »«*  r**<iuiii«:ii 
^iirt.mt  «liins  Li  .l*Mtiil»!il:itinn .  d:ui^  l'fVteii^ion  et  la  rètraclion  dii 
«  'U  •»•  !'■  Il  «|iJru»*.  •Ijin>«  \r>  nm  immiumiIs  «jt-N  ymx,  dans  It'S  m'»u- 
\fiih'iil^  di'  Mi;iNihMii.»ii  i-f  iImii*;  c\'\ì\  <(ui  ni.hI  fVtVutès  |)our  cri'U?«T 
.li->  Ifi'iii-r^    !!llf  «-^J   iii(Mp:tlil«*   d' ;n'*'i»niplir    \**^   aot»'s    coinp|f\e.<«  do 

y.  •'•«'»■    '!.     .     ••  n.-j.  HM/  —  l''jli.|    '.'IH   I^titMin -li  ^'-1  il 'i«|HTmri.  Fircnir,  t**-"*"! 
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préhension,  de  saut,  d*aUure9  diverses,  qui  caractérisent  d*autres  ani- 
maux.  La  natation,  dans  laquelle  elle  est  très  babile,  n^est,  chez  eWv, 
qn*une  déambulation  légèreroent  modifìée.  Le  mouvement  le  plus  com- 
plexe  qu*elle  sache  faire,  c*est  de  se  redresser  quand  elle  a  été  ren- 
versée.  A  TexcepUon  de  ce  dcrnier,  qui  dépend  de  conditions  et  par 
conséquent  de  stimulus  externes  spéciaux,  tous  les  actcs  rappelés 
ci-dessus  s'accomplissent  continuellement  avec  une  certaine  réguìarité 
pérìodiqae  par  une  tortue  privée  du  cerveau,  en  conséquence  des 
impulsions  aatomatìques  bulbaires. 

Mais  une  tortue  normale  se  comporte  bien  différemment,  parce 
qa'elle  se  meut  non  pas  continuellement,  mais  seulement  par  périodes 
et  de  manière  à  sembler  poussée  par  quelque  motif,  par  quelque  im- 
palsion  idéomotrice,  ou,  comme  on  dit  d*ordinaire,  quand  elle  le  veut. 
Comment  s*explique  cet  acte  volitif  ?  Il  n*est  certainement  pas  néces- 
saire que,  du  cerveau,  parte  une  excitation  coordonnée  pour  produire 
un  mouvement  donne,  parce  que  ce  dernier  se  trouve  organisé  dans 
la  moelle  épinière,  pour  ce  qui  concerne  sa  coordination,  tandis  que 
les  impulsions  sont  toujours,  pour  ainsi  dire,  en  tension  dans  la  moelle 
allongée,  et  si,  de  celle-ci,  elles  ne  passent  pas  en  acte,  c'est  a  cause 
de  la  puissance  inhibilrice  exercée  par  le  cerveau  moyen.  Mais  si  le 
cerveau  antérieur  écarte  ou  atténue  momentanément  et  partiellement 
catte  inbibition,  les  impulsions  aulomatiques  bulbaires,  en  suivant  les 
voies  spinales  ouvertes  par  Tbérédité  et  par  Texercice  et  en  agissant 
sur  les  organisations  médullaires,  provoquent  un  mouvement  volontaire 
déterminé.  De  mème  que  Ics  stimulations  extérioures,  suivant  les  obser- 
vations  de  Darwin,  transforment  les  mouvemenls  automatiques  de 
circumnutation  des  plantes  en  actes  responsi fs,  de  méme  aussi  le 
cerveau  antérieur  de  la  tortue  utilise  les  stimulus  automatiques  en 
tension  continue  dans  le  bulbe  pour  déterminer  ce  qu  on  appelle  les 
actions  volontaires,  qui,  en  dernière  analyse,  sont,  elles  aussi,  des 
mouvements  responsifs. 

Nous  dcvons  en  outre  rappeler  que,  de  nos  recherches,  il  résulte 
que  les  impulsions  volontaires  produites  par  le  cerveau  antérieur 
DO  servent  pas  seulement  h  atténuer  ou  à  abolir  Taction  inhibitrice 
que  les  lobes  optiques  exercent  sur  Ics  centres  automatiques  bulbaires, 
mais  qu'elles  peuvent  aussi  s*ajouter  à  ces  derniers  pour  auginenter 
l'energie  et  la  complexité  des  actes  volitifs.  G'est  là  ce  que  je  di^is 
il  y  a  dix-huit  ans,  et,  aujourd*hui,  je  n*aurais  rien  a  y  cbanger;  les 
Di)avelles  rechercbes  structurales,  qui  ont  démontré  l'absence  de  voies 

Artkit»  UaUitma  ds  BtologU.   -  Tome  XXXIX.  7 
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longues  dans  le  cerveau  des  chéloniens,  apporient  méne  à  ces  ré- 
sultats  un  appui  morphologiquo  qui  les  met  dans  une  lumière  Ioate 
particulière. 

J*ajoute  que,  dans  une  recente  conimunìcaiion,  Adolphe  Bickel  (1) 
dit  qu*apr6s  avoir  répété  mes  recherches,  il  a  obtenu  les  mèmes 
résultats. 

Et  maintenant,  arrivons  enfln  à  Pétude  du  cours  des  actos  réllexc^ 
chez  VEmys  europaea,  Les  réfiexes  quo  J'ai  soumis  à  mes  recherches 
sont  ceux  de  rétraction  du  membro  antérieur,  du  membre  postérieur. 
de  la  télo  et  du  cou  et  colui  d*élovation  de  la  mAchoiro  inrérieun-. 
J*ai  étudié  les  réfiexes  unilatéraux  des  membres  antérieurs  et  de*- 
rnembres  postérieurs  et  les  réfioxes  transverses  du  traìn  postérieur. 
Pour  l(.*s  autres  rapports  transverses,  ascendants,  descendants,  dia(^.>- 
naux,  je  n*ai  |)as  obtenu  do  réactions  sufflsamment  éner^riques  poor 
niettro  on  mouvenient  mon  a|)pareil  onre^istreur.  Mais  Je  n*ai  pa« 
insisto  à  co  propos,  parco  que  cola  n*a  pas  <rimportanco  i)Our  le  bat 
(le  rnos  prósentos  recherches. 

Je  rappello  les  élóments  des  difloronts  arcs  diastaltiques,  en  m«- 
servant  de  la  nomenclature  fixéo  par  liojanus  (2). 

1"  Hktraction  I)K  i.a  tktk  kt  hu  <:ou.  —  MatolM:  Retrahefì^* 
cnpUis  et  colli,  Lum/iis  colli,  Rectus  capitis  poalerior  tnajor,  Ijofi- 
f/ issi  finis  dorsi, 

Ni»rfH  motears:  Cerriralis  terlius,  f/uartus,  qui>iitis,  f)ctartis.  nonu^ 
et  un  ramoau  du  iV.  do/\s(ilts  ]trimus\  tertiìis,  octarus, 

Nerft  do  Henn:  Merrus  infra  maxillaris  seu  tri{/emint  tertius  ramm. 

Sièjj**  «lu  r«'»Mexo:  liiiiiili»  ant«MÌ(*uro.  Noyau  sensitif  du   cinquit'ine. 
Limili*  |M)stóriiMuv.  Dix-septieine  vertèbn»  dorsale. 

'S-  Ri:tiia<:ti()N  ini  mkmiìhk  ANTKRiKrii.  —  Mui^éìtn:  lUccps  hrachit 
Unteli ialis  inlcruìis,  Flcror  profuntius. 

Jferf!*  motenrs:  Raineauv  «lu  \rrnis  mcdianus  fPlej*us  hrachinlisj. 

>>rfii  di«  «en»:  Servi  vnlne  mnnus  (S.  mediant,  R,  internusj, 

Sièj^i»  du  ròMexo:  Au  iiiveau  dos  vorttMuvs  cervicale»  septiòmi*.  buH 
lièiiie  vi  neuvièiiu'  ou  premièri*  doi'saU*. 

:ì'  Ui:tk action  hu  MKMiiHK  posTKiiiBrH.  —  Xatolei:  Vastus  ex* 
tt'rntfs,  l'tfshfs  intcrnus ,  RicejhS  rrurLs\  Sttletis,  Fiex,  /oil{/.  iHg. 
P>  di.w  rie. 

Il  /tntr'tf/-»  zùr  (ifhxrnphysìologìi^  iter  Srhddkrote  (Arch.  f,  Phytiol.^  IJOt  ■ 
(.'•  V'iir  -•III  M>i\Ta^'t>  i<Iah->ii|iu*:  Anittome  te<tìtdi9\is  europaeae.  Vilna,  1?^19. 
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y^^rh  moteart:  Rameanx  du  Plexus  ischiadicus. 
^fifn  de  wns:  Nervus  popliteus,  N.  plantaris  intemus  (Nerfs  ischia- 
q  ues). 
Siège  du  réflexe:  De  la  dix-huitième  à  la  vingtième  vertebre  environ. 

4*  ÉLÉVATION    DB  LA  MÀCHOIRB    INFÉRIBURE.    —    MllMles:    Tem- 

OT-aiis,  Pterygoideus. 

Herfi  moteirt:  R.  temporalis,  R.  inframMOillaris,  Rarrms  bucci- 
trtiarhis,  Ramus  ad  M.  pierygoideum, 

?lerf8  de  seni:  Ck)mine  ponr  la  rélraction  de  la  tdte. 

Si^e  du  réflexe:  Noyau  sensitivo-moteur  du  trìjumeau. 

Il  faut  observer  cependar.t  que,  sons  la  désignation  du  siège  du 
réflexe,  Je  n*entends  pas  limiter  à  celui-ci  le  champ  d'action  de  Tacte 
responaif. 

Tenons  maintenant  à  rexpérìence.  L'animai  est  flxé  diversement, 
suivant  le  réfiexe  qa*on  étudie,  et,  quand  il  s*agit  d*un  réflexe  uni- 
latéral,  c'est  avec  le  mème  appareil  que  je  stimule  la  partie  en  ex- 
pérìmentation  et  que  Je  la  maintiens  en  tension.  Pour  ce  doublé  but, 
J*ernploie  une  petite  pince  (voir  fig.  3)  semblable  a  celles  qui,  sous 
le  nom  de  pinces  d*Hoffmann,  servent  pour  serrer  les  tubes  de  gomme. 
^  tige  ìnférienre  de  cotte  pince  est  en 
èbonite  et  elle  est  percée  intérieurement 
le  long  de  son  axe,  de  manière  que  denx 
fits  mélalliqnes,  introdnits  chacun  par  une 
^xtrémité,   arrivent  respectivement  à  la 
sorfàce  en  passant  par  deux  trous  trans- 
versaux,  se  flxant  ensuite  à  deux  petits 
boutons  metal  liques  isolés  et  éloignés  Tun 
de  Tautre  de  2,5  mm.  environ.  Ghaque  fil 
porte  une  borne  à  Textrémité  externe,  et 
la  tige  d'ébonite  est  pourvue  d*une  anse 
qui,  an  moyen  d'une  petite  gancette,  met 
Tanimal  en  rapport  avec  la  ficeile  de  trans-  '^' 

mission  de  l'appareil  enregistreur  (voir  fig.  2). 

Aax  bomes,  on  flxe  les  extrémités  du  circuit  secondaire.  I/O  corps 
de  l'animai  et,  qnand  il  le  faut,  la  tète,  sont  immobilisés  avec  dea  étaux 
de  dimensions  convenables.  Quant  à  la  pince  stimulatrice  sus-décrite, 
quand  il  s*agit  de  la  rétraction  de  la  téte  et  du  cou  ou  bien  des  ré- 
flexes  maxillaires,  elle  est  appliqnée  de   manière  à  ce  que  la  tige 
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d*ébonite  pénètre  dans  la  cavito  buccale  et  tienile  ies  petits  boutons 
métalìiques,  qui  portent  le  slimulus,  en  contact  avec  le  plancher  de 
la  bouche;  en  serrant  la  vis  de  fagon  que  la  tlge  inférieure  Vienne 
appuyer  sur  la  màchoire  et  la  presser,  on  fixe  très  bien  la  pince 
susdite.  Après  cela,  quand  on  a  immobilisé  l'animai  comme  je  Tai  dit, 
mis  Tanse  de  la  pince  en  rapport  avec  le  fll  de  Tappareil  et  chargé 
le  plateau  de  balance  de  manière  que  la  partie  étudlée  reste  en  ten- 
Sion,  tout  est  prét  pour  Texpérience.  Quand  on  fait  la  recherche  sur 
Ics  réflexes  unilatéraux  d'un  membro,  on  emploie,  comme  je  Tai  dit, 
la  méme  pince  pour  la  stimulation  et  pour  la  transmission  des  réac- 
tions,  en  appuyant  Ies  potits  boutons  à  une  extrémité  du  membro 
denudò  de  Téplderme.  Lorsque,  au  contraire,  il  s*agit  de  réflexes  trans- 
verses,  le  stimulus  se  fait  avec  la  pince  et  le  membre  est  mis  en 
rapport  avec  Tappareil  au  moyen  d*un  lacet. 

Avec  Ies  tortues,  excepté  dans  des  cas  spéciaux,  on  a  toujours  main- 
tenu  la  mème  vélocité  du  cylindre  enfumé,  c'est-à-dire  celle  d'un  tour 
égal  à  50  cm.,  chaque  seconde.  On  stimule  à  la  fin  de  chaque  sixième 
tour,  c*est-à-dire  avec  trente  secondes  d*  intervalle,  de  sorte  qu'on 
peut  obtenir  quarante-six  courbes  sériées  pour  chaque  ligne  du  trace, 
pour  Taccomplissement  de  laquelle  on  emploie  vingt-trois  minntes. 
Le  temps  est  enrogistré  en  centièmes  de  seconde  et  chaque  oscillation 
doublé  du  diapason  occupe  1,25  mm. 

Les  effets  obtenus  sont  exprimés  pai'  Ies  tracés.  L*étude  des  courbes 
nous  renseigne  sur  la  forme  absolue  et  sur  la  forme  relative  des 
réactions  motrices. 

A  ce  propos,  je  fais  observor  que  le  réflexe  que  j'ai  employé  le 
plus  communément  dans  ces  recherches  a  été  le  réflexe  homolatéral 
du  membre  postérieur.  Dans  ce  cas,  le  réflexe  est  donne  par  un  mou* 
vement  de  flexion  de  la  cuisse,  par  lequei  l'animai  tonte  de  cacher 
le  membre  sous  la  carapace,  mouvement  suivi,  avec  un  retard  no- 
table,  d'un  acte,  également  de  flexion,  du  pied.  Dans  le  trace,  ce  dcr- 
nier  mouvement  est  indiqué  par  une  élévation  dans  la  phase  d*ex- 
pansion  de  la  courbe,  et  cotte  élévation  est  parfois  sui  vie  d*autres 
petites  oscillations  qui  vont  graduellement  en  s'afTaiblissant  et  qui 
représentent  des  mouvements  successifs  du  membre,  de  caractère 
volontaire.  Ils  font  en  effet  défaut  dans  les  tracés  obtenus  d*animaux 
privés  du  cerveau.  Il  faut  observer  que  ces  particularités  secondairos 
ne  se  rencontrent  pas  dans  la  plupart  de  nos  tracés  en  sèrie,  dans 
losquels  on  a   enregistré  seulcment  la  phase  de  contraction  et  le 
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commencement  à  peine  de  la  phase  d*expansion.  On  doit  observer, 
ea  ouire,  que  la  courbe  secondaire,  due  à  la  flexion  du  pied,  a  lieu 
plus  oa  moins  vite,  relativement  au  développement  de  la  courbe 
principale  due  à  la  flexion  de  la  cuisse,  de  sorte  que  la  première 
<)oDne  à  Tensemble  du  trace  un  aspect  dìvers  dans  les  difl*érents  cas. 
^1  sufflt,  à  ce  propos,  de  confironter  les  courbes  reproduites  dans  les 
tracés  de  la  figure  A,  où  Ton  voit  que  la  courbo  secondaire  apparait 
dans  le  trace  supérieur  avant  d'apparaitre  dans  l'inférieur.  La  forme 
de  la  courbe  est  reproduite  aussi  dans  les  tracés  de  la  flg.  B. 

Poor  ce  qui  concerne  la  durée  des  réactions  motrices,  je  dirai  seu- 

lement  qu*elles  étaient  très  longues.  Naturellement,  comme  il  s*agissait 

de  contractions  réflexes,  celles-ci   avaient  une  durée  beaucoup  plus 

grande  qu'une  simple  secousse  obtenue  en  excitant  directement  le 

Derf  moteur;  fàit  qui  nous  révèle,  suivant  Wundt,  que  la  durée  de 

Texcitation  centrale  dépasse  celle  de  Texcitation  du  nerf.  Cette  cir- 

constance  de  la  durée  de  la  contraction  est  une  donnée  qui  peut  avoir 

soD  importance,  lorsqu'on  peut  penser  —  et  ce  n'est  certainement  pas 

ici  le  cas  —  qu*il  s*agit  peut-ètre  de  contractions  directes  et  non  ré- 

flexQs;  bien  qu*on  sache  que  le  retard  subi  dans  les  centres  nerveux, 

surtòatdans  les  réflexes  homolatéraux ,  peut  ètro  réduit  dans  une 

mesore  telle  que  le  tomps  perdu  dans  le  réflexe  soit  presque  égal 

à  celui  de  la  periodo  d*excitation  latente  du  muscle.  Cash»  qui  s*est 

occupò,  entro  autres  choses,  de  la  durée  de  la  contràction  de  divers 

muscles  chez  VEmys  europaea,  a  trouvé  (1)  que  la  contraction  des 

muscles  fessier  et  grand  poeterai,  qui  sont  parmi  les  plus  lents  chez 

ces  animaux,  ont  respectivement  une  durée  de  contraction  de  V'QO 

et  l''80.  Par  contro,  en  étudiant  nos  tracés,  nous  trouvons  que  les 

actes  responsi^,  bien  quMls  impliquent  aussi   T  action  de   muscles  à 

contraction  rapide,  ont  cependant  une  durée  beaucoup  plus  longue 

que  celle  des  contractions  simples,  durée  qui  présente  chez  les  divers 

animaux  que  nous  avons  étudiés,  des  difTérences  énormes.  Je  donne 

ìci  quelques-uns  des  resultata  obtenus  : 

Normal de  8,3-8,5  3,0  -  6,9  3,0-16,3  5,3-6,8 

Sana  hémisphères    ...»  3,5-6,5  5,2-12,3  4,0-10,2  6,6-7,2 

Sans  lobes »  2,4-5,2  5,8  -  7,6  2,2  -  4,3  4,4-5,6 

Section  de  la  moelle  dorsale  »  2,4-6,4  10,3-14,8  6,8  -  8,3  &,6-6  J 


fi)  Cash,  Der  Zuehungsverlauf  als  Merkmal  der  Mushelart  (Arch.  f.  PhysioU^ 
1880.  SappL  B,  S.  149  et  Biidbrmann,  Elehtrophysiologie.  Jena,  1895,  p.  52). 
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Et  piiisque  jo  parie  de  la  durée  des  difTérentea  contraclions,  Je  dirai 
que,  dans  mes   recberches  sériées,  j*ai  toujours  excité  le  membre 
avec  des  stimulus  se  succédant  à  des  intervallcs  plus  y[rands  qut>   U 
durée  des  contractions,  c'est-&-dìre  après  que  le  membra  était  revenu 
a  rétat  de  n'pos,  et,  pour  cela,  il  sufflsait  d*ordinaire»  comme  on  Va 
dit,  de  laissor  s*écouler  un   intervallo  de  30  secondes  entre  une  stl- 
mulation  et  Tautre. 

ÌAì  temps  réficxc  fut  déterminé,  pour  chaquo  stimulus,  en  me^u* 
rant,  en  centièmos  de  secondes  et  fractions,  rintervalle  entra  le  mo- 
ment du  stimulus  et  celui  où  commence  la  réaction  motme.  Lrf 
données  recueillies  furent  réunics  dans  des  tableaux  particulier\ 
dans  lesquels  so  tix)uvent  les  indications  suivantes: 

En  .V  -  (m  desiane  par  une  lettre  Tanimal  en  oxpérimentatioii. 
comiiK!  dans  notrc  Journal  de  laboratoire,  et  par  un  chiflh)  la  pila 
occupée  par  le  trace  dans  le  rocueil  qui  concerno  ce  travail. 

En  n  —  on  indique  le  numero  du  trace  parmi  ceux  qui  ont  étè 
obtenus  [larticulitTemeni  de  l'animai  considerò  dans  le  tableau. 

En  /  —  on  note  de  quelle  li^iu*  tlu  trace  furent  obtenues  les  \zW\ìt- 
marquèes  dans  le  tableau. 

En  /  "  on  indique  la  temperature  de  la  chambre  durant  IVxfH" 
ritMice.  \ 

Kn  ^  ~  le  nombre  des  accumulateurs  employés  pour  la  Mimu- 
lation. 

En  P  '  le  iH)ids  en  (^ramines,  place  sur  le  plateau  de  la  balanci-. 
qui  (i<»it  ótre  soulevè  par  Tanimal  à  chaque  contraction. 

En  Mar.        I^a  valeur  ìtiaximum  du  temps  de  réaction. 

Imi  Min,        La  valeur  niinimum  du  temps  de  réaction. 

Eli  M.  -  La  valeur  moyenno  obtenue  en  calculant  toutes  lo 
v:ih*ur.s. 

En  E.  M.  -  La  vnleur  des  oscillations  prt'sontéca  par  le  Xexo!^ 
nMlfx**  dans  une  liizne  particnliòre,  valeur  obtenue  en  déterminint 
l:i  (litlV*n*nc4*  (»ntre  chaqur  valeur  et  la  valeur  moyenne.  et  en  fkisant 
la  tiiDM'iini'  dt»  tous  ies  nombres  aitisi  nbtenus. 

om  «|i'*si.'ni'  i*n  DUtre  li's  c<>nditions  ilo  ranimal  et  la  partie  <lu  cor|« 
<i<i[it  «Il  traer  le.s  nu)UvtMnents. 

V'hM   ri-\riii{tit*  d'un  tableau  CMiiiplet: 


»;; 
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iV 

n 

l 

t 

a 

P 

Max, 

Min, 

Af. 

E,  M. 

4  I^ormal 

Téte 

24         8 

I 

II 

III 

23* 

5 

100 

7,00 
6,60 
6,10 

4,00 
4,70 
4,20 

5,80 
5,50 
5,20 

0,57 
0,41 
0,47 

Pour  avoir  une  représentation  graphique  des  modifications  du  temps 
de  réactìon,  J*ai  trace  la  durée  de  cbacun  des  différents  temps  sur 
du  papier  mìllimétré,  de  manière  que,  sur  Tabscisse,  chaque  valeur 
soit  séparée  de  la  valeur  successive  par  un  espace  de  deux  millimètres, 
et  que,  sor  les  ordonnées,  chaque  centìème  de  seconde  corresponde 
èi  dix  millimètres. 

De  ces  tracés,J*ai  recueilli,  dans  une  planche,  des  exemples  indiqués 
par  des  numéros  progressifs.  Le  chronogramme  spécifié  comme  fig.  4 
(voir  la  planche)  représente,  de  gauche  à  droite,  la  sèrie  suivante 
de  temps  de  réaciion,  en  centièmes  de  seconde,  d*un  réflexe  homo- 
latéral  normal  du  membro  postérieur: 

6.0  -  6,0  -  6.5  -  6,0  -  6,3  -  6,5  -  6,6  -  6,1  •  6,7  -  5,9  -  5,0  -  6,2  -  6,5  -  6,6  -  6,7  - 
6,9  -  6,2  -  6,7  -  6,3  -  6,2  -  6,8  -  6,6  -  7,2  •  7,1  -  7,0  -  7,2  -  7,0  -  7,0  -  6,5  -  5,9  -  6,3 
.  7,0 . 7,0  -  6,7  -  6,5  •  7,9  -  7,0  -  7,0  -  6,4  -  7,0  •  6,2  -  7,0  -  7,2  -  7,0  -  6,4. 

Gomme  on  le  voit,  les  variations  du  temps  de  réaction,  bien  que, 
das  ce  cas,  elles  soient  parmi  les  moindres  qui  ont  été  observées,  ne 
sont  pas  négligeables.  Leur  valeur  est  exprimée  synthétiquement, 
comme  il  a  été  dìt,  par  le  nombre  obtenu  en  soustrayant,  du  temps 
moyen,  chaque  donneo,  et  en  faisant  la  moyenne  des  nombres  ainsi 
recueillis.  Dans  ce  cas,  la  moyenne  des  temps  étant  6,57,  TE.  M.  est 
égal  à  0,35.  Nous  pouvons  ainsi  nous  représenter  numéi'iquement 
les  oscillations  des  temps  de  réaction  et  les  comparer  exactement 
entro  elles. 

L*animal,  en  conditions  normales  et  choisi  parmi  les  exemplaires 
les  plus  forts  et  les  plus  viOs,  commence  par  s*agiter,  surtout  au  com- 
mencement  des  stimulations,  de  sorte  que,  dans  les  premiers  moments 
de  l'expérience,  il  n*est  pas  possible  d*obtenir  un  trace  régulier,  à  cause 
des  réactions  désordonnées,  en  grande  partie  volontaires.  Peu  après, 
cependant,  l'animai  se  calme,  comme  s*il  se  résignait  à  son  sort,  et 
l'on  peut  oblenir  des  tracés  d'une  régularité  parfaite.  J'ai  répété  pen- 
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dant  une  année  ce  genre   d^cxperiences,  doni  Je  me  bornerai  ìci 
pour  ce  qui  concerne  les  données  numériques  exprimant  le  tumps  d  <« 
réaction,  à  indiquer  les  moyennes  en  centièmes  de  seconde: 

Animai  normal:  Rétraction  de  la  téle  et  du  cou 6,0 

^           »  «         du  membro  antérleur  (unilatéral)  ^>.3 

»           ♦  ♦                  »         postérieur         »  6.0 

»            »  »                   »               »         (oppose)  8,5 

*  »        Élévation  do  la  màcboire 5/2 

Il  faut  observer  à  ce  propos  quo  la  légòrc  différence  entre  le  tra  ì  n 
antérieur  et  le  train  postérieur  pout  (tre  finterprétée  comme  provena  nt 
de  ce  que  les  centres  de  réflexion  du  train  antérieur  subissent  pluu 
directoment  Taction   inhibitrice  de  l'cncéphale.  Ges  différences  otìì 
déjà  étó  observées  dans  des  recherches  faites  en  partie  par  moi,  ^n 
partie  par  le  D'   Libertini.   Ges  recherches  nous  ont  pcrrois  de  <fl«- 
montrtT  qu*ìl  existe  des  centres  inhibitours  dans  Técorce  cerebrale 
des  animaux  supérieurs  et  que  faction  inhibitrice  s*étend  en  s'attenuaci 
du  haut  au  bas,  de  sorte  que,  pendant  la  durée  de  cette  action,    le 
train  postérieur  présente   un   temps  de   réaction    plus  court  que  k 
trnin  antérieur  (1).  Kt,  à  co  pro|>os,  jo  i*appt>llo  mon  travail  sur  ìvs 
propriétés  inhibitrices  de  Tencéphale  (2). 

Que  ]('  réflexe  de  la  machoire  s(»it  lo  plus  court,  cela  s*explique  ft 
par  1(1  briòveté  de  V  are   diastaltique,  ce  qui  pourrait  (tre  en  partie 
coinponsé  par  Taction   plus  flirecte  des  centres  inhibiteurs,  et  pance 
qu(s  apròs  ci*lui  de  ATmer  la  fciite  palpebrale  et  do  retirer  les  yeut. 
cosi  peut-(tri)  Tacte  le  plus  rapide  que  Tanimal  puisse  exécuter.  Celi 
dèpcnd  peut-(tre  aussi  d'une  prestesse  speciale   de   contraction  de« 
ten)iM)raux  et  des  ptéryji^oidiens.  Ceux  qui  ont  observé  VEmys  cu- 
mptiea  pendant  qu*elle  chasse  ont   pu   faciicnit>nt  se  convaincre  «te 
la  rapidité  avec  laquelle  elle  sait  ouvrir  et  fermer  la  bouchc.  Cest, 
•hi  vvsii\  Tuniqu**   acte  a^ressif  doiit  elle  soit  capable,  et   elle  8*en 
H«*rl  aussi  pour  se  défendre  quanti  elle   ne  peut  retirer  la  tète  dant 
Na  carapace. 

il)  Kanii.  (ontrtbuto  nlit  loculi izasione  cortioilé  dei  poteri  inibitort  (R.  Ar- 
rrtUmt  •  i/W  Lincei^  j«tio  5',  vul.  IV,  faik:.  ♦»,  Ì^OTì.  Libertini,  Idem^  Arch.  per 
le  Sru'HZf  fuctlich*'^  voi.   \IX.  IH'.^)). 

'*,  K\Ni.  Cnìttrihito  alhi  psiro-fistolopift  dei  Itht  ottici  nelln  te$tugg%9U  pnluttre 
Ut-  i>M  f/wriment'ile  di  jVenintri't  e  mrdtnna  Iridile,  lKrt&). 
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r  ìbis,  ce  qui  est  surtLial  l'emarquable  dans  notra  C3s,  ce  sont  Ii>h 
eillationa  pértodiques  du  temps,  qu'on  observe  constamment  dana 
Tea  Dombreux  Iracés  ijue  J'ai  conlrdlés  et  calculés,  et  qui  donneraient 
<ies  Irop  longs  tableaux  denonibres  pour  qu'on  puìssc  k's  rejiroduire 
ii'i.  Je  me  borne  donc  à  doniier  Ics  moyennes  des  valeurs  exprimant. 
cxi  (KKillalions;  elles  urit  été  obtenues  avec  la  mèlbode  décrile  plus 
liaul  ics  déterminations  de  t'erretir  moyenne: 
Aoimat  norma)  :  Rélraction  de  la  tète  et  du  cou 0,6t> 

I>           *               >         du  membre  anlérieur  (unìlatéral)  0,74 
>            »                 ■                  •■          postérieiir         »  0,51 

»            »                 •                  »                  •         (oppose)        0.72 
>  >         glév-ation  do  la  luitcboire 0,44. 

Oatre  les  rsriations  pérfodìques  que  dous  observons  constamment 
dans  le  tomps  réfloxe,  nous  sommes  souvent  frappés  du  fail  que  la 
hautcDr  dea  réactioiis  molrices   varie  elle  aiissì  périodiquemenl.  Il 
i\ifSt  de  Jeter  un  coup  d'cell  aur  les  tracós  pour  s'cn  apercevoir.  Aux 
Mimolos  parfaitemeot  égaux.   quj  se  suivetit  k  intcrvalles  égaux, 
l'animai  répood  par  dea  mouvemonts  qui  varient  périodiquement  t>n 
haul«ar.  de  manière  k  donner  aux  courbes,  vues  dans  leur  ensemble, 
un  aspect  ondulé  Irès  caractéi'ìstique.  Si  Je   n'élaìs  parfaitement  sOr 
de  la  conslance  absolue  de  la  source  électrique,  donnée  par  des  accu- 
fiiulateurs  à  grande  capacitò,  qui  conservent  par  conséquent  une  tension 
[tarfailemeot  constante   dans  le  cìrcuit  pendant  toute  la  durée  de 
l'expérieoce,  je  devrais  croii'e  que  ce   sont  les  stJmulus  qui  varient, 
tant  est  notable  la  forme  périodique  daiis  la  hauteur  des  ré^ctions 
nwtrìees   (\o\t  les  tracés  C,  D.  E)-   Mais  il  y   a   plus.   Si  nuus  com- 
I     p»rcwis  les  valeurs  qui  exprinient  les  bauleura  des  réactiona  motrices 
Hbee  eelle  des  temps  rétlexen  correspondauts,  nous  obseryona  que,  daos 
^Hur  variation,  elles  interfèrent  entre  elles,  la  courbe  étant  d'autant 
^^^tahBote  que  le  temps  est  plus  court,  et  Pice  vej'sa;  ce  qui  a  pré- 
^^HH^  tieu  quand  on  modifle  en  plus  ou  en  moins  l'intensité  du 
^^^HBa  CelDÌ*ci  étant  Constant,  nous  devons  naturellement  admettre 
P^^KbU  en  quosUon  dépend  d'oscilla  lions  périodiques  dans  les  ca- 
pedtfa  respunsìves  de  t'animai.  Pour  rendre  evidente  la  relation  sus- 
mcnlionnóe  entre  les  oscillaliona  du  temps   de  réaction  et  celles  de 
l'atnpjcur  dea  courbes,  J'ai  enre^istrè  miUtmétriquement  le  temps  ré* 
deze,  en  maintenant  les  rapporta  exposés  plus  baut,  et  les  réactlons 
,    moiHce»,  en  on  mettant  la  valeur  sur  la  mème  ordonnée  que  le  temps 
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Os  rarialJons,  et  ipécialetnent  oelles  dn   lumps  de  reM 
rtienl  bfen  4lre  siropli^ment  une  conséi^upnce  de  la  rann«  pirlieal 
«voc  lai|iiolle  la  stimulalion  a  óté  fàitc.  Kn  l'iTcl,  Wundl  (1>,« 
sur  ses  pi'opnts  ubseivations  et  mr  cclles  'lo  Slirling  (:£),  «oallot  ^ 
k>s  variations  évenluelleii  di»  éléinoiits  funclionnvis  cilós  plui 
qu'il  a  obsorvées.  devaient  &tre  altribuéea  surtoal   aui  tannlDlu 
I>ériphént]ue!)  dcii  nerrs  culanès  do  sens.  parre  quo  cea  dllKreiM 
dlHpnral.tsent  en  gran'Io  parilo  quand  on  escile  dircclemi-nl  let  ndti 
spinaIbN.  Il  roconnail  iui-m^ine,  ilii  roste,  quc  ìm  Aannvt»  <lo  Slirty 
qui  einpioyalt  A<is  stimulus  chfini([ties,   doni  itn  pcul  rasi  étt 
duré(>,  u'était'iit  cfirtatiicmiMit  pas  vximiptL'^  du  csiises  d'i'rn>ur,  i 
quand  on  voulait  déniontror  une  propriélé  rétootiTe  da*  slimuluj 
la  pari  dea  termina iHitna  pcrJiibériquea  àet  aerts  cutant^  Mab,  ( 
&■  qui  roncerno   les  rpcbcrchet  de  Wundl,  Ja  fal«  oli«crvar  qoi 
trauiiiaUsmi*,  trè«  ([rave,  do  mcttrd  ii  du  les  raclnm  el  do  I4 
direeU-nient,  cht'Z  un  animai  t^acltablu  commi*  la  grenouiUe  el^ 
pIuN.  souront  Mtryehniaé,  ótalt  eapablo  du  masquct  bion  aulra  i 
qau  les  osdllaliaos  do  l'excitabililé  vt  da  la  eoDdnclibilMé  e 
i|ue  nous  éludiona.  (ktmbien  d'aulre»  faita.  qu'll  mI  impoollile  d 
wrver   cIk^z   la  grenoujllu,  soni   vtaiblea  chez  la  (oflup,  aalqui 
parco  qiie  oello-cl  l*»!  beaucoup  plus  résistant«l  II  mtv  aoralt  Irtel 
de  irouviT  un  grand  nornbru  ilVxempIcs  à  l'appul  do  co  quej'afl 
Jo   rappi'liurai   souUmcnl    un    Tait    Irèa   exprtwsif.    nani    m    rte 
ln)vaux(3),  en  répólant.  cht>/  d'autros  aniniaux.  1 
déambulatlon   automntique   quo  J'avnl<*  oxi^cuti^<>    < 
liirluo9t.Jti  pus  confirmor  li^  Tali,  d(^JÌt  i>bscn,-4Ìptu.«t('iH 
que  lt"<  ttruiioulllot  auxquollos  un  nv  laiwe,  d«  r  cu  e -optale,  quc. 
bulbe  SL'ulement,    ma  se   tneuront  aucunoment  Je  pensai  qa«  OB  ] 
Bullat  nétfatif  òiait  d&  au   pou  de   rèiistance  de  ccs  balrteieni  I 
traumaliamos  violenta  des  centres  nerreux,  ot,  pour  Tolrslj'ittlif 
|p  Trai,  Jo  répfìtai  la  m^mo  i»x|)^rlonco  «ur  doux  c^pòcca'too 
Irà*  oommun.*,  b  savoir  lo  Bufo  vulgarls  et  lo  Bufh  rtrkUt.  Or;1 
I  d(>ttx  cspvoM,  qui  soni  booncotip  pina  résistanles  qae   la   ; 
'n  qa'ayiDt  do  ^randvs  aninltM  arce  elle,  prÀ8entèn.>nl, 


(!)  (Mn*  tb*  AhmmoMm  tMlrita^*r  Baumiu  ^B^rielltt  iètr  «t  1 
(3)  Xul  iNMln  iJtBinfrufdforto  bvlbart.  La  Sattiu,  (i*MV*,  IABBl 


d'cxpérienees  din 
bieii  que  Wandl  n'<-  ' 
pa«  fait  de  détermin  i 
tions  ^riées.  Quaiìi 
stimuler  les  racines  -j- 
□ales  che::  les  lortuc 
il  n'y  a  pas  méroe  r. 
p'-nser.  ainsi  que  j   . 
pu  mVn  convaincrr 
plusìeur»   repriwi   ■ 
praliquaut   ics   dkv-, 
Uons  anatomifiues  u|. 
portunes,    à   caase  ià    ■ 
leur  profonfieur  et  de    | 
leur    briòvt'té.     C'ej.1 
pourquoi,  dans  le  ìm' 
d'éliniliier  l'action  sui 
po«éo  des  (cnnÌD8ls";j 
périphóriqucs,  je  pi'i. 
sai  à  stimuliT  direct' 
tiii'Hl  le  tronc  d'un  ii'  : 
misle.  pour  voir  si  l 
oscìilations  que  J'awu 
eu  l'occasion  de  colivi, 
tei',  eli  etnployanl  d. 
slimulus  porlés  &  la  )  ' 
riphéne  du  corp*.  a' 
mainlenaietit    ou  bien 
disparabsalent. 

Sur  io  Rciatique  mi 
à  tiu  d'un  c/lté,  on  ^<i 
plique,  après  ["avoìr  ù 
pèriphènquonifnl .  ■ 
électrode  couvert  !■ 
Lu<]wig;L>nsuitccen<'i 
est  slimulé  rythtniqni 
meni,  de  la  mani<-i 
bahìtiiclli'.  avoc  iii'> 
appareìl,    i5l    l'on     i' 
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cueillu  les  tracés  dea  réflexes  du  membre  antérieur  du  mème  coté, 
leqnel,  avec  celie  disposition,  donne  une  réaction  assez  notable.  Daiis 
ees  cas  j*al  eu  des  oscìUations  très  marquées,  et,  une  fois,  j*ai  mème 
obtenu  une  moyenne  d* oscillations  du  temps  réflexe  de  1,79,  très 
sopérieure  à  ce  que  J' avais  jamais  observé  avec  la  stimulation  cu- 
laDée.  Il  me  semble  avoir  ainsi  exclu  Tinfluence  des  termìnaisons  pé- 
riphérìqucs  de  sens,  ou,  du  moins,  avoir  démontré  que  ce  n*est  pas  à 
elles  exclusìvement  que  soni  dues  les  variations  qui  forment  Tobjet  de 
cette  étude. 

Ce  n'est  pas  non  plus  le  cas  de  penser  à  Teffet  d*une  addition  des 
excitations  ou  d'une  modification  périodique  de  1* excitabilìté  mé- 
duUaire  causée  par  les  stìmulus,  tant  est  grand  intervalle  de  temps 
entre  un  stimulus  et  Tautre;  de  mème  aussi,  pour  la  mème  raison, 
quand  lexpérience  est  de  courte  durée,  on  ne  peut  penser  que  son 
cours  exprime  les  effets  de  la  faiigue,  puisqu'il  s*agit  d*aniraaux  très 
résìstants. 

En  outre,  je  crois  nécessaire  de  rappeler  que,  en  tenant  compte 
de  i'influence  que  le  poids  à  soulever  exerce  sur  le  cours  des  con- 
tractìons  musculaires,  comme  il  ressort,  entre  autres,  des  travaux  de 
Mosso  et  do  ses  élèves  sur  la  fatigue  (1),  j*  ai  dans  ce  cas  et  dans 
tous  les  précédents  et  les  suivants,  eu  soin  que  le  poids  soulevé  à 
chaque  mouvement  par  un  animai  donne  Klì  Constant  pendant  tonte 
la  durée  de  Texpérience.  Il  varie  seulemcnt  chez  les  divers  animaux 
expérimentés,  et,  suivant  leur  force  et  leur  vivacité,  il  est  de  200 
à  500  grammes. 

Apròs  avoir  exclu  l'action  des  terminaisoris  périphériques  des  nerfs 
cutanés,  je  me  suis  domande  si  ces  variations  ne  devaient  pas  ètre 
attribuées  à  quelque  influence  périodique,  qui,  des  fibres  centripètes 
des  organes  viscéraux,  arriverait  aux  contres  nerveux.  Pour  exclure 
cette  possibilité,  j*ai  fait  une  expérience  radicale.  Après  avoir  détaché 
le  plastron  de  la  carapace,  j*ai  enlcvé  tous  les  viscères  thoraciques 
et  abdominaux;  Tanimal  donna,  malgré  cela  et  pendant  longtemps, 
de  nombreux  réflexes  qui  furent  enregistrés  et  qui  servirent  àux 
mémes  observations  et  aux  mèmes  déterminations,  plusìeurs  fois  rap- 
pelées;  et  Ton  put  voir,  dans  ce  cas,  aussi  bien  les  oscillations  des 
courbes  que  celles  du  temps  de  réaction.  Dans  une  de  ces  recberches, 


(1)  A.  Mosso,  Les  lois  de  la  fatigue  étudiées  dans   les  muscles  de  l'homme 
(Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XIII,  p.  123).  —  A.  Maggiora,  Ibid.,  p.  187. 

ArekiteM  iiahenna  dà  Biologie,  —  Tome  XXXIX.  8 
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la  valeur  moyenne  des  oscillations  du  temps  fut  meme  de  1,41.  Et  il 
f.iut  obset'V'T  que.  dans  tous  ccs  cas,  il  ne  s*a<;it  pas  d*un  allonperuwtl 
plus  cu  moìns  leni  et  régulier  du  teinps  de  réaction,  ainsi  que  cela 
aurait  du  avoìr  lieu  coinmc  efTet  de  la  fatigue,  et  que,  dès  loi^  la 
valeur  inoyenne  en  question  n*exprime  pas  des  difTérences  dérivant 
de  valeurs  ìninimwn  en  moyennc  au  cotnrnencement  de  lexpériencv. 
et  do  valeurs  ìnaximum  en  nioyenne  &  la  fin,  conime  nous  vemn.* 
que  c<'la  a  lieu  dans  la  liizne  de  répuisenient  de  cos  rétlexp?.  Il  sajK. 
au  contraire,  ici,  cornine  toujours,  d*une  alternative  plus  uu  inotr.*> 
ré^uliòre  de  chidres  elevés  et  has,  aussi  bien  au  commencenK^nt  quaa 
milieu  et  à  la  fin  de  IVxpérience,  sans  aucun  indice  de  faits  qui  n••'J^ 
l'évtMent  un  coinmenctMuent  d*épuisenient.  Ainsi,  dans  le  tracó  qui 
nous  donna  Tosciliation  inoyenno  de  1,41,  les  valeurs  du  teinps  <i<? 
réaction  se  présrntèrent  dans  la  succession  suivante:  12,2- 14,:<-14.<«- 
14,2-  i:i.0-i2.:<-  l:W- 14.0 -14,7. 11,1» -15.0.15,1  -  15,0-  15.1  -  14>- 
15,7  .  15,7  -  15,8  -  15.:ì  -  10,4  •  14,1  •  14,5  -  15,0  -  13,9  -  12,9  -  21,9  -  'Jtó- 
14,0  - 14,2  -  10,9  - 10.8  -  12.0  •  12.4  -  lli.i  -  l:V2  -  liJ.l  -  12,0. 

Il  ni(*  seniblait  pL*u  proba ble  qut'  les  variations  obsorv/^es  pu'^Hi/ 
tlérivcr  d<*s  muscles.  d'autant  plus  que  les  occasions  ne  manquòivrii 
pas  pour  quVIles  st*  nianifestasst'nt.  On  Ciinnait  en  eflet  ]t*s  travauv 
>ur  le  Iciiips  latent  rt  sur  la  ihuve  ile  la  contraction  niuscula in*.  «Un* 
lesquels  on  (>niplova  des  muscles  <lr  tortue  i*t  quelquefitis  m^mo  (<r* 
cisritinnl  iVIù/ìi/s  KuroìKiru  t  sans  obs^rver  rÌL*n  de  semblable  à  e- 
qui  nnus  oecupc  présenttMmMit  (lì.  <jnoi  qu*il  en  suit.  me  rappelan*. 
rutn*  autr«»s  l.'s  i»xp/»rìeno*<  «Ir  Hermann  (2)  rt  cellos  de  Moss.»  i-l  «V 
Nfv.  r»lrvs  {,**).  j'ai  voulu  vojr  si  les  muscles,  pour  leur  propn»  Ci»nìft« 
ilfdriitiiiait'iit  coiMplèttMuent.  |iar  des  oscillations  de  lt*ur  tfmps  lat*  r.t 

•  t  '1«*  !•  tir  irriiabilité,  b*s  variatii>ns  quo  j*aj  fd)si*rvéi»s.  i»u  s'il<  >  \<\\' 
tii'ipaimt  partii'lliMinnt.  rt.  dans  ce  cas,  rn  (|uelle  mesure. 

han>  cf  but.  a|>rè>  avoir  enirvó  la  pcainTun  membri  iHistèrifur  •! 
niJN  aiii^i  :i  iiu  l**s  musci«'s.  on  lixt*  lanlmal.  on  appli^pn*  le  meiidri' 

•  •jM'P»   ;i    l'apiiareil    fiire^^nslreui'   et    \\\\\  porle  une  sèrie  «le  stirnulu* 


(1     'Ìa-m.   1.         \ki    lini  (l\>ll,    *hi   thr  rfltitmn    hfttrrrfi    thf    '*ct\rr   ì'Kt^^.*   . 
>n,tr  i-  fi-ti   'ftfi   tf  t'  lifrfif  ffriii  I  ff  sht'lt'tiil  n%u\rlt'>  {Jutirti'tl  nf  phy^iol  ^  1^!S.> 

'•      \     \\      -1,     l*'f'r\itt    n    -ì' *:*i    ..ii/iif/i/i '.#.!'' .'/■■■    finttr    f'/ri'/i'T    /i    fiiiiii'.l  ■    ■/••? 
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induits  d'ouverture  direcleraent   sur   le   muscle   droil   fémoral,  avec 
notre  raéthode  habìtuelle,  en  recueillant  les  tracés  ordinaires. 

Nous  avons  vu  avec  étonnement  que,  tandis  qu'on  n  obtient  aucune 
oscillatìon  dans  la  hauteur  des  courbes,  lesquelles  courent  avec  une 
régularité  parfaite  sans  mème  monlrer,  lorsque  ranìmal  esl  résistant, 
la  lente  dimìnution  des  premiers  degrés  de  la  fatigue,  on  observe  au 
contraire  des  variations  périodiques  assez  importaiites  du  temps  latent. 
Toutefols,  elles  deviennent  beaucoup  moindres  quand  on  curarise  le 
muscle. 

Àinsi,  dans  un  cas,  les  oscillations,  qui,  à  muscle  normal,  corres- 
pondaient  à  une  moyenne  de  0,46,  laquelle  fut  parmi  les  plus  élevées 
qua  j'eus  occasion  d'observer  dans  ces  expériences,  descendirent  en- 
suite  à  une  moyenne  de  0,13  après  Taction  dù  curare.  Le  trace  quo 
nous  rapportons  dans  la  flg.  6  de  la  pi.  exprime  graphiquement  ce  fait. 

On  a  obtenu  des  effets  analogues  en  stimulant  directement  le  nerf 
moteur,  soit  dans  la  patte  unie  au  reste  de  Torganismc,  soìt  dans  une 
préparation  à  la  Galvani,  c'est-à-dire  qu'on  n'a  pas  d  oscillations  dans 
Tampleur  des  coui'bes  et  que  le  temps  de  réaction  n*a  pas  présente 
de  uotables  alternai ives;  et  celles-ci  sont  encore  moindres  quand  le 
nerf  moteur  est  sectionné.  Ce  dernier  fait,  cependant,  n'esl  pas  Constant; 
une  foìs,  méme,  dans  une  préparation  à  la  Galvani,  j'eus  une  moyenne 
d  oscillations  de  0,36,  et,  dans  un  autre  cas,  de  0,89. 

Gomme  on  le  voit,  les  oscillations  du  temps  latent  du  muscle  peuvent 
ètra  tròs  importantes  et  correspondre  quelquefois  à  la  plus  grande 
partie  de  la  valeur  des  oscillations  totales  du  temps,  observées  dans 
Tacte  réflexe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  effets  observés  après  l'action  du  curare  et 
après  la  section  des  nerfs  moteurs  nous  font  penser  que  les  oscillations 
du  temps  latent  du  muscle  dépendent,  elles  aussi,  en  partie,  d'actions 
des  centres  nerveux  sur  le  tissu  contractilc.  Ges-dernières  recherches 
nous  amèneraient,  par  contre,  à  penser  que  les  oscillations  dans  Tin- 
tensité  des  courbes  ne  dépendent  aucunement  de  modifìcations  du 
muscle  et  qu'elles  sont  exclusivement  déterminées  par  Tinnervation 
centrale. 

Après  avoir  ainsi  exclu,  du  moins  en  parile,  que  les  élémenls  pé- 
riphériques  de  l'are  diastaltique  contribuent  à  délerminer  des  oscil- 
lations du  temps  réflexe  et  surlout  de  Tampleur  des  réaclions  molrìces 
dans  les  réflexes  par  nous  étudiés,  il  reste  seulement  à  examiner 
Taction  des  centres  nerveux  auxquels,  déjà   par   exclusion,  on  doit 
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attribuer  la  plus  grande  intluence  sur  ces  faits.  Lombard,  en  emplovafit 
lergographe  rio  Mosso  (1)  avait  déjà  observé  un  phénomène  un  peu 
analogue  à  celui  que  j'étudie  en  ce  moment;  c'est-à-dire  qu'xl  avait 
vu,  sur  luj-méme  et  sur  d  aotres  patients,  que  la  ligne  de  la  fatile 
peut  s<*  développer  sous  une  forme  périodique,  exprìmée  par  des  al- 
ternati ves  répétees  d*augmentations  et  de  diminulions  des  courbes 
rnaxiinales  volontaìres.  Bien  que  ses  rcsultats  doivent  frtro  attrìboé^ 
à  un  déterniinisme  un  partie  diiTérent  de  celui  qu*il  suppose.  éUnt 
donne  lVr|j:ographe  do  la  première  manière  qu'il  a  employè,  je  nv 
puis  ccpendant  in*em|>ècher  de  rapp<fler  ici  ses  conrlusions: 

«  r^a  perle  périodiquo  et  le  i*établissement  successif  de  Taction  dr 
«  la  volonté  sur  le  muscle,  dit-il,   ne  dépendent  pas  de  changt^meof* 

<  dans  la  nutrition  du  muscle  lui-méme;  c'est  ce  quo  déraontre  le 
«  faìt  que  lo  massa;?e,  bien  qu*il  ronforce  le  muscle,   n'cmpèche  pai 

•  la  pòriodjcitè.  IK)  plus,  ils  ne  somblent  pas  dépendro  de  variatioc« 
•*  dnns  roxcitabilitè  des  norfs,  ni  des  terminaisons  nerveusesi,  ni  de* 
«  niuscles,  puisquo,  dans  le  moment  où  la  contraction  volontaire  e»t 
«  pr«*squo  impossible,  lo  muscle  rèpond  bien  à  rexciiation  èlectriqui- 
M  s>)it  dirocte,  soit  indiroclo.  Rn  outro,  ces  variations  pério<liqueft  dan*- 
«la  torce  dt>s  contractions ,  je  no  les  ai  pas  vues  dan^  K*s  expé- 
••  ritMices  où  lo  muscle,  ou  son  norf  sont  excités  avec  rréqufnce  |«r 
-  Tt'lrctricltó *. 

< 'roulefois,  Irs  iKÌriodi's  no  somblent  pas  dépondre  ile  variations  •)f 
«  (uree  dt*  l;i  volontà,  parco  quo,  quand  il  tst  impossible  de  fain*  un»" 

•  contraction  t'opti'  av(*c  la  volonté.  d*autros  muscles  peui'ont  òìn 
"  contntctós  par  la  toro*'  habituollo.  Los  altóratlons  qui  causent  la 
"  pt'rittdiciti*  doivriit  par  con»M*i|uiMit  rlro  plncèos  dans  qu(dqu'und«^ 
"  int'canisiiifM  crntrauv  nrrvcux  <|ui  so  trouvont  entri»  les  réjxions  du 
«  ct*r\ fan  d'oti  part  l'intpulsion  dt*  la  V(»l:)ntó  et  los  nerfs  centrìrugt>s 

•  L«>s  f\{M*rit*nct»s  iiut>  J*ni  taitt's  oiit    ap|H)rtò   pou   do  lumière  sur  Is 

<  natiirr  de  <*«>  clian^^MNcuts.  < '.ornino  nous  l'avons  dójò  dit,  les  pèrìodt^ 
^  'ioiit  l'i^tVid  dt*  la  fatiuMii'  ol  ollos  no  ce^sont  |ms  au  moment  od  ì\*r. 
"  sim|.rnd  !•'  travail.  mais  lonr  intlut»nco  jicut  se  reconnaitre  encon*. 

•  .111  iiiiiiit<«  ijiirant  «lui'lqufs  ininntfs.  aprrs  qu'on  n  c«  ssò  Ir  travail  »• 
I.  anhard.  ct-piii'lant.  rcconnait  qnt*  co  fait  d«*  la  |>ériodicitó  dans  Ir 

('••iir^  ■!•'  la  tatii/n<*   t\r>  i'ontiaotion^    volontair<*s   8*e<t    prèsonté  sk'U- 
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lement  chez  troìs  porsonnes  sur  les  ncuf,  lui-mémo  y  coropris,  sur 
leaqoelles  il  a  cxpérimenté.  Toutefois,  il  le  considère  comme  un  fai! 
tout  k  faìl  normal,  ot  il  attribue  les  résultats  négatifs  à  la  différence 
de  Taptitude  foiictionnelle  du  système  nerveux  des  porsonnes  qui  se 
9ont  prètées  à  ces  rechcTches. 

Bten  qae  les  expériences  de  I^mbard  diffèrent  des  miennos,  de 
méme  que  dlff&rent  éfraloment  le  but,  le»  moyens  techniques  employés 
et  les  étres  sur  lesqucis,  respectivement,  nous  avons  expérimenté,  on 
devra  cependant  reconnaitre  quii  oxislc  une  certalne  analogie,  bien 
qa*éloigDée,  entre  nos  resultala;  elle  doviendra,  jo  crois,  plus  evidente, 
lorsqoe  j'auraf  exposé  ce  que  j'ai  obtenu  de  mes  rechorches  sur  les 
centres  nervonx.  Mais  il  fant  cependant  observer  que,  parmi  les  no- 
tablcs  différences  de  fait,  il  y  cn  a  aussi  une  d'interprétation,  qui  a 
beaucoup  d'importance.  Lombard  attribue  ses  pérlodicités  à  la  fatigue, 
et  il  insisto  sur  cola  d*uno  manière  particulièrc.  Au  commencoment 
de  ses  conclusions  il  dlt: 

«  La  pcrte  et  le  recouvrement  de  la  force  nont  évidemmont  le  ré- 
«  sultat  de  la  fatigue,  parco  que  ce  phénomène  n*est  bien  accentuò 
«  que  lorcque  le  travail  a  été  continue  pendant  un  temps  considérable, 
«  et  qu*il  apparait  plus  vite  quand  les  contractions  sont  plus  fréquentes 
-  et  le  poids  plus  pesant  ».  Au  contrafre,  chez  mes  animanx,  les  oscil- 
latioiis  observéea  ont  lieu  surtout  chez  des  animaux  robustes  et  sveltes, 
et  avec  d*autant  plus  d*évidence  qu'ils  sont  en  meilleures  conditions. 
Toutnfois  il  faut  rappeler  que  J'ai  expérimenté  sur  les  tortues,  et  que, 
bien  qu'immensément  résistantes,  beaucoup  plus  qu*un  animai  su- 
périeur,  clles  sont  cependant,  en  leur  qualité  d*animaux  poikilothermes 
vn  les  conditions  thermiques  ordinain^  du  laboratoiro  (moyenne  de 
18  degrés  G),dans  un  état  permanent  analogue,  sons  certains  rapports. 
k  celai  d'un  animai  supérieur  fatigue.  Gela  concorde  avec  ce  que  nous 
savons  toachant  les  efTets  du  refroidisscment  prolongé  sur  un  animai 
•npérieur  —  iesquels  sont,  sous  beaucoup  d*aspects,  et  surtout  pour  ce 
qui  concerne  les  réactions  nervcuses,  analogues  à  ceux  de  la  fatigue  — 
et  avec  le  bit  que  nous  pouvons,  en  refroidissant  un  animai  supérieur. 
le  réduire  à  des  conditions  d'excitabilité  neuro-musculaires  semblables 
k  celles  d'un  animai  inférieur.  Il  y  a  cependant  cotte  différence  entre 
les  animaux  supérieurs  fatigués  et  nos  tortues,  que  celles-ci  se  main- 
liennent  en  conditions  constantes  sans  afTaiblissements  ultérieurs,  comme 
li  ellos  se  trouvaient  d*une  manière  permanente  dans  la  pha<:e  de 
travail  Constant,  è  moins  qu'olles  ne  solont  excitées  avoc  une  fréquence 
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et  uiu»  inliMisité  oxcessives.  Kt  cela  o^l  <lu  à  co  quo  re**  chi*i«.»r:ivrv 
conlrairoiiu^nt  aiix  animaux  siipèrieurs  fatiguòs.  ont  •!(»  noiiibr.-i]-.^ 
i"Mien>ios  <h'  róst»rve  h  cìópensor;  mais  t»Iles  los  manitosteiit  cimine  un 
animai  supérioiir  fatigiió.  prùscMitant  boaucoiip  plus  souvont  <1os  f  n^- 
lioiis  póriodiqnos  quc»  ilos  fonclions  continuos  et  rylhniiques. 

!*our  clémonlrcT  dirnclomont,  oì  non  pas  wulpmonl  par  oxclusi  ::. 
rinfluonro  dos  ci'nlros  norvoux  sur  los  oscillalions  que  mnK  ••hj-li  •:  • 
•MI  co  momont,  j'ai  voulu  examinor  si  mes  Inrtuos  prósi^ntaioiit  !■  ■* 
variations  on  conséquonco  «io  lósions  portées  sur  Ics  crntros  norvrux, 
of,  h  ^rand  nombro  d'oniro  «dlts,  j'ai  oxlirpé  successivomont  le  o-rvoau 
ant«'*rit»ur  ot  Io  corveau  inlormédiairo,  puis  lo  corvi  a u  mov«-n.  o!i*;'.;tt». 
par  uno  soction  praliquòe  mire  la  secondo  ol  la  lroi<i«'*m»*  pia  'i 
\ orl«'»braIr,  en  cori«»si»ondanco  dtì  la  dou/Jt'mc  vertèbro  i-nviron.  ai 
•»i"*|iaiv  la  moollo  lonibain*  dos  parti<*s  situói's  au-dossus  fW»Jà,  dir.» 
d'autn»M  do  mos  travaux,  j'ai  dócrit  la  tochniqut*  quo  jo  suist!:ir>  e* 
■  jpiTations;  c'fsl  pourquoi  jo  crois  inutllo  do  ino  róp«'diM-  ivi 

.Io  rapp(dl(*rai  si'iilom«»iit   quo.  (irofitant  ilo  l'onormo  ivsi stanca  *i** 
t.»rtuos  ò  Tasphyxio  itdios  pt'uvi»nt,  en  elìot,  n^ster  loniztrinps  pK»nj—-« 
•lans  l'cau),  jo  lour   applique  próv4*ntivomt*nt  un  ètroil  lacrt   .-lu  r  >u. 
l'Mjutd  uif  pormol  d'opéror  sur  IViicóphaK*,  commo  dans  Ir  cadn^r-. 
puis  Ji'  Tv  iaissc  pt-ndant  un  corlain  tfmps,  {>our  pivv(*nir  li*s  ht-riv:- 
rau'ii"i  *!iMiindairos.  Los   olVels   oonsòcutifs  h  ces  operai ion^.    |  .tir  r- 
|!ii  ('(inciM'nf  la  uiotiiiló,  ont  òló  cxpost'^s  plus  haut,    Inrsqui*  j'ai  ci*' 
i]ii  ilf  iiifs  travaux    qui  iii'a  ameni'  à   admettre  fio^  actiiin>  toinp:*  « 
inliiltitr  iccs  dt*^  li»bi's  ii|iti(iurs   sur    Ics  centres   automatiqufs  qm    :.t 
l'Ili  Nii"*u'i*  dan<   Ir  bullu*.  !*«)Ui"  d'  ifui  c»»nforn**  los  chan^rMirn!*  «i . 
tiiiip^  d»*  riMoMoii  ilan>i  ifs  valiMirs  i[iovonu<s,  jr  Ics  ai  dèj.'i  ftiid»- 
dan>«  un  autrc  tra  va  il.  que  j'ai  ivali'UK-nt  fitó.    ot    qui    iiTa  anii^n'* 
siifqio-tT  d»"<    rapp<»rl<    pai'ticuiier<  rnlie    li»<    pn)priólé'«    inhibitrici** 
r-'Utrtlfs  l'I  Iis  ac!i<i:is,  riM>rd«iunèi>s  id  nvi'c  a[>[iarenco'(  t«'«l«'"dt».'i'|Uf> 
jui  fiut    Ntippnscr    qiri'lli's    sM|it    arrniiipa^iièos    de    moditìcalìoTi*  dr^ 
fl.it-  di»  r. iii^eiiMio»*,  Or,  il  s';i.:i!  di*  vuir  l'influonci»  de  ces  lèsinn^  t' 
!■•  jilii*.  c«-lli'  df  la  si'itinii  'io  la  niMidle.  sur    Irs  alternativi-*»    !i«  ì.» 
;iii!'Hi   •  !  ilf  la  iai)idfl«"'  des  artrs  r.'S|iMnsils.  I*i»ur  ne  pas  lu'vu  lìilr** 
!:■  j.     ••  ii'-iiiiii*   iei    It's    di)nii'*i's    i»bti'Mu<'s,    en    n*    qui    roncern*' !•  • 
-iill.iti  mn  .jr)  ti-'ii[-  de  ii'aeli'Mi.  a\i*c  les  moy<*nnos  dos  valeur^  •!»'• 
.■r.-u'ifll.".  .'t  ;i;.i*  .|iii-|i|iii'^  tr.M'i"*  iiiilliiin»lriquos  corrospondarit<i. 

Viti-i    !  iii«-   l:i   riii\f|iui'  iihti'hi]»*.  ■Iris    m«'s  iiiMubrousr»»  ri'chep'h»-*. 
'        :.•;.•  i;r.'       'i---    '■  :w:a*i- 'ii^   d'i    tr!ii|.<    Ii"'f|i'\i'. 


unii. 

unii. 

opp. 

0,74 

0,51 

0,72 

0,25 

0,60 

0,80 

1,48 

2,01 

1,62 

— 

0,41 

0,62 
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Téle     Membre  ant.  Membre  post.  Membre  post. 

Norma! 0,66 

Sans  hémisphères  ni  couches 

optiques 0,69 

Sans  lobes  optiques  .    .    .    0,67 
Seclion  de  la  inoelle  dorsale  — 

J*ajoute  ici  les  moyennes  tirées  d*une  autre  expérience  très  expres- 
sire,  qui  démontre  l'influence  de  la  section  de  la  moelle  cervicale 
sur  les  réflexes  du  membre  antérieur. 

Membre  ant.  unii. 
Normal 0,78 

Section  de  la  moelle  cervicale     ....    0,55 

Jo  dois  avertir  que,  après  la  section  de  la  moelle  cervicale,  on 
évi  te  \es  effeis  de  l*asphyxie,  bien  que  celle-ci  soit  très  lente  chez  les 
tortues,  en  injectant  périodiquement  de  Tair  dans  les  poumons  au 
moyen  d*une  poire  de  gomme  adaptée  à  une  canule  tracheale  speciale. 

Ces  chifTres  nous  font  savoir: 

Que  ies  variatlons  du  temps  de  réaction  ne  se  modifient  pas,  pour 
le  mouvement  de  rétraction  de  la  téte,  en  conséquence  des  lésions 
successives  des  centres  encépbaliques. 

Que,  pour  le  membre  antérieur,  elles  subissent  une  diminution  après 
Tablation  du  cerveau  antérieur  et  du  cerveau  intermédiaire;  qu*elles 
s'accentuent  extrémement  après  la  destruction  des  lobes  optiques  et 
qu'elles  se  rapprochent  des  conditions  normales,  un  peu  diminuées 
cependant,  après  la  section  de  la  moelle  dorsale. 

Que,  dans  le  membre  postérieur,  il  se  produit  à  peu  près  les  mèmes 
inodifìcations  que  dans  le  membre  antérieur,  avec  cette  différence  que 
leur  valeur  no  diminue  pas,  mais  qu*elle  augmente  méme,  après 
Tablalion  du  cerveau  antérieur  et  du  cerveau  intermédiaire,  et  que 
la  section  de  la  moelle  épinière  les  abaisse  au-dessous  de  la  normale. 

Il  en  est  de  méme  pour  le  membre  oppose  que  pour  le  membre 
postérieur  du  méme  coté,  et  à  peu  près  dans  les  mèmes  rapports. 

Gomme  on  le  voit,  ces  variations  du  temps  de  réaction,  consécutives 
h  (les  lesiona  encépbaliques  et  spinales,  présentent  un  certain  parallé- 
lisme  avec  les  phénomènes  de  mouvement  qu*on  observe  chez  les  tor- 
tues en  conséquence  des  mèmes  destructions,  de  manière  que,  lorsque 
'lominent  les  faits  excito-moteurs  et  surtout  ies  phénomènes  automa- 
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Pour  rendn*  plus  claii-s 
1t>3  chìffres  expoaès  plus 
ti.iut.  J'jntercale  ici  les 
'race*  Tiiilliinétrique»  coi- 
'•i-i;.i<n<Ianl  aux  valcurs 
pr.'-iu-iitt^  par  uno  tortue 
ijiiimaifi  et  après  les  \é- 
vi.iti'.siiccessiTosdnnt  nous 
avoiii  ]iarló.  I>8n8  ces  li'3- 

Ppéa,  uti  T*rrB  gi'aplitquo- 
pent  représonté.  du  tnoins 
en  partici,  ce  qtie  nous 
nvon*  déjk  appris  en  èiii- 
dianl  dfrect^menl  luscbif- 
fres  menlionnés  plus  haut 
¥oÌr  tastrecésde  la  plan- 

1) 
I  Tanilis  qne  W  résullats 
I  (emps  de  réacllon  ont 
1  lout  confonnes  ji 
■  préTniAns,  OD  m  peul 
I  diro  aalant  de  e»  qui 
nceme  les  rariations  pé 
kliqaes  dans  la  hauleur 
5  courbea  des  ròaclìoos 
loiHces,  parce  quf.  ti 
'  I«8  «voti*  vui'S  quL'i- 
befub  ilftninaer  aprt>^  b 
tstriictìiHi  de»)  hémÌKphè- 
■  etd«»cauchei>oplìque^ 
i  s'accenluer  tprtm  i'ex- 
irtoUoo  dea  l<d)eN  le  fsit 
léasaexévident 
Vftlantponrquc 
mi'  penncllre 
<T**n  lìrfr  aucunu  conclu- 
«wfi  dans  ce  ca»  special 
NtiBs  lioimons  ct- [icn-ìa  ii  l 
>«  un  cas  duranl  liquul 


i.1 
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l>s  oscillatioiis  (le  hauteur,  qui  ctaiont  notables  (Voir  traci'  O)  .•: 
liisparu  coinplètemcnt  après  la  sectioii  de  la  inocUe  (Voir  trac«^  //>. 

Toutcs  les  experiencos  citócs  plus  haut  sufTiraient  ccpendant  p<i-.r 
iK.ius  coiivaincro  quo,  en  rèalité,  ces  variations  périodiques  elle<  aur<«i. 
ut  memo  plus  que  les  aulres,  rlépcMideiit  dos  centres  nerveax.  Maiv 
nos  résultals  ne  iious  permettent  pas  de  localLser  k*ura  causes  dan^ 
dos  se^rmeiìts  particuliers  de  Taxe  cèn'^bro-spinal.  Pourquoì  celli*  •!::• 
rr>rence?  Peut-etre  parce  quo  la  résistance  des  lortues  aux  trauin.')- 
ti^^mes  a,  elle  aussi,  des  limites,  et  parce  que  les  lesiona  portéi^s  >ur 
rt'ncéphale  altèrent  le  cours  de  Texcilabililè  nerveuse  centnk\  cVl 
i'>t  si  vrai  que,  alors  miMue  qui*  c(>s  oscillations  %o  présenteot  api 
Cfs  lèsions,  elles  n'ont  pas  la  ré^ularité  di*  cetles  qui  ont  été  observtH  « 
i>ii  roiidilions  noriiiales. 

Aux  pivuvrs.  eitóes  plus  haul,  dr<  rapports  ontre  la  varìatiun  dj 
tiMups  vi  \o.n  oscillations  dans  la  liauteur  des  courbcs,  s'en  ajoute  uii*-. 
Idi'U  quMndiivcti^  qui  consislc  dans  \v  fait  que  lo  réllexe  de  li 
nificholre,  l«'quel  u'a  janiais  presunte  d' oscillations  dans  la  bauN-ur 
lU's  miirbes,  non  seu lenii 'ut  donnu  aussi  lo  mniìmum  dea  variali"!.^ 
IMM'iiMJiqut^s  du  t(Mnp8  ivllt'Xu,  Uì^ìs  (Micoro  ne  rossi^nt  aiicunrin«*r.: 
riiiiluiMici»  di's  di'structions  di*  riMicòphatu,  liien  quo  se.s  centri'^  d* 
r''fl«'\i'»n  scdent  sj  pivs  dus  poiiits  h»si's.  Il  faul  «ibserver  cependant. 
i\  Ci*  pi'o|HK.  qu'il  s*a;:it  ili*  niusili'8  eourls.  ut  qui  ont  évidctnnn  r  ì 
un  tuMips  i.'itriit  infiTlciir  fi  odui  iirs  niuinln'i's,  lU*  m^me  qu«.'.  nat  : 
ritl'-iiiriit .  la  duivu  dt*  rontraution  cnI  plu^  brève,  ce  que  Tun  v.-: 
•li-tiii('ti':iM>nt  il:ins  iius  trai'«*>^.  \nu*«  donnons  lui  l'uxeuiple  d'uno  t*\(»- 
n<  iici'  ri)iii[il<*'ti'  sur  \r  n'^lluxi'  de  la  niàcli'iiiv.  en  indiquani  1*^ 
v;ili'iiis  m.»\i'Uin*s  di's  oscilliiliniiN. 

NìI-immI ll.2ii 

S;ius  lnMiii>|du''P'N   .  .  .  ...  0.?| 

Smii»»  l'uiu'ht's  cipli.|iif>      ....  O.W 

Stii«<  I.ili.s  ...  1I.2I 

<iMtiiii  df  1.1  mofllf  riMv«';d«-  rf  ri-^plratinn  artinciello  O.W. 

\   .'.N  .".  .  rrrln  icl.rN  >iir  I.-n  d'iitri-s  n«r\i*ux,  qui  conduis4«nl  •*•!■ 

■■:ii!:.int  :t  1  -imumt  d;iiis  It*  IiiiIIk*  h-^  «musc^  princi|)alus  des  varjali>'ii« 

!•    :  l't  -  hi.  \':\\  \<i:ilii  «'riidirr   aii^^i   IJiiiiui'iiru  du  la  fati^uu  sur  ì'< 

'  ■■:.  t:ii-'i.«'>  •  !:  '|ii«-ii  ili.  M:ii<.  d;iiiN  li'<  MiiMidn'i's,   ju   u'ai   uu   aucu^. 

:  '    i.'.i'  ;>>^itii.  '.ir.  :ii<''!iii*  *'\\  f  Jiiliiiiiant  luii' «d  niiìt  |)eiidanl  plu^iuiir^ 

.:     '•  ■:!- ■'  !hiN.  ;.    ii.-  s'iis  p.irwim  :i  «diii-hir  dr  Taninial  aucnii  {-I  • 
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du  cou,  il  ftsl  clair 

temps  réliexe  vont  graduellement  en  augmontant  ol  qav  leur  aa| 

bilion  dnil,  àa   mnins  en  panie,  ètre  sttribuée  6  une  au^raenl 


a.   KASO 

,  par  suiti'  (io  celle  fatigue.  le»  varialèni 


!' 


dans  les  vaipurs  absolues  liu  lemps  mènie.  Au  coniralro.  ies  oscilli 
daiis  la  bauleur  des  conlractions  vont  en  dimitiaanl:  mata  i| 
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observer  que  cette  diminutìon  est  prìncipalement  due  à  un  abais- 
sement  gradaci  dans  riniensité  dcs  réactions,  dépendant  de  la  de* 
pression  de  rexcitabililé  moyenne  consecutive  à  la  fatigue.  Gependant, 
en  obaervant  les  tracés  que  nous  rapportons  dans  le  texte  originai  (i), 
et  dans  lesquels,  sur  les  mèmes  ordonnées,  nous  avons  expriroé  mil- 
limétrìquement  les  iemps  et  les  hauteurs  des  réactions  motrìces  cor- 
respondantes ,  comroe  nous  1*  avons  déjà  fait  précédemment,  on  doit 
remarquer  que,  généralement ,  les  faits  périodiques  augmentent  en 
conséqaence  de  la  fatigue  et  que  les  valeurs  de  la  hauteur  des  courbes 
interfèrent  ordinairement  avec  celles  du  temps,  démontrant  que  tous 
deux  soni  en  fonction  des  mèmes  déterminantes,  Tune  directement, 
Tautre  inversement,  de  sorte  que  le  cours  de  la  fatigue  démontre 
nettement.  lui  anssi,  la  solidarité  des  deux  faits  périodiques  que  je 
vìens  d'étadier. 

J*ai  ensuite  expérimenté,  avec  des  injections  sous-cutanées  et  à 
doses  convenables,  Taction  de  la  strycbnine  et  de  la  morphine  sur  la 
rapidité  d*apparition  et  sur  Tampleur  des  actes  réflexes,  et  j*ai  observé 
que  la  première  diminue  et  que  la  seconde  exagère  les  variations  du 
temps  réflexe  (Voir  planche,  fig.  8  et  9). 

Do  mème»  bièn  que  non  constamment,  j'ai  observé  que  la  strycbnine 
pcut  déterminer  uno  augmentation  des  oscillations  dans  la  bauteur 
des  contractioDs,  tandis  que  ces  oscillations  n*apparaissent  jamais  sous 
l*influence  de  la  morpbine  (Voir  tracés  /  et  K),  En  outre,  ce  dernier 
alcaloide  determino  un  ralentissement  très  notablo  de  la  pbase  d'ex- 
pansion  da  réflexe,  comme  on  peut  le  voir  par  les  courbes  reproduites 
dans  la  partio  supérieure  du  trace  K,  où  Ton  a  enregistré  une  seule 
contraction  poar  cbaque  tour. 

Ces  rechercbes  sur  l'action  des  toxiques  mettent,  elles  aussi,  en 
évidence  Tinfluence  dcs  centres  nerveux  sur  les  faits  qui  forment 
lobjet  de  cetto  étude. 

GONGLUSIONS. 

Des  résultats  obtenus  dans  ces  rechercbes,  il  ressort  que  les  centres 
nerveux  présentent  des  cbangements  périodiques  de  leur  excitabilitè 
et  de  leur  conductibilité,  lesquels  se  manifestent  par  des  variations 
du  temps  réflexe  et  de  la  hauteur  de  la  réaction  motrice,  surtout  dans 
les  actes  responsifo  des  membres.  Il  semble  que  ces  changements,  qui 


ii)  R.  Accad,  dei  Lincei,  loc.  cit.,  pi.  I,  tìg.  9. 
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donnent  aux  fonctions  spinales  un  caractère  périodique,  dèpend^Tit 
«rindnL'nces  d'ori^'ine  biilbaire,  vi  quo  collcs-ci,  à  lour  tour,  soient  sim:^ 
la  dépondancG  dcs  ccntres  supcrìeurs  encéphaliques,  dans  laquvlle  *e 
trouve  aussi  Io  ii<cud  déambulatoiro  bulbairc.  Kn  effet,  ces  variations  i*^ 
riodiqucs  diniinuont  lorsque,  avec  Tablation  du  cervoau  antérìcur  t-t  «lu 
corveau  interinédiaire,  on  piTinet  le  développement  complot  des  acti>  ns 
inhibitrict's  du  corveau  moyon;  ot  cela  a  lieu  surtout  dans  la  partie  qui 
lessent  plus  diroctement  ces  actions,  cVst-à-diro  ilans  le  Irain  antèriiur 
nuand  on  dòtniit  aussi  Ics  lobes  optiques  et  quNui  laissc  lo  chainp  libr- 
aux  activitès  automatiquos  du  bulbo,  ces  vnriatiuns  ri'parais.««*nt  n*-tti- 
iMiMit.  dò()assant  dr  boaucoup  cellos  qu'on  obst*rvo  dans  Ics  conditior.^ 
norriialos.  Après  la  section  de  la  luoolk'  épiniùre,  au  do<.  idbs  dimi 
nui*nt,  au  contraine,  notabloniont  dans  lo  mombro  postóriiuir;  vt  cola  a 
litMi  (V:*I<'iucnt  dans  le  membro  antòriour  apròs  la  station  do  la  iììh'W*- 
Cervicale.  Kn  d'autros  tormes,  nous  trouvons  un  parallelismi*  risina: 
quabli'  l'Ulre  les  résutfats  t\rs  recherchos  acluollos  et  ceux  ile  r*- 
<'h«*irlies  antérieiires  rappelòes  sommairenìent  [)Ius  haut.  los4|ui'll-^ 
m'onl  am<>nè  h  admettre,  ainsi  quo  Jo  Tai  dòjà  cxihim'  à  plu^it-u  4 
i"e|»ris»'s,  que  le  nuVanisme  centrai  des  mouveuìi'nts  volontà ires,  o^r/ 
V/Cftìys  t'Ut'fijtfiCfi,  sr  dèveloppe  de  Ielle  sorte  quf  le  ivrveaìi  anlÒM»"..r 
et  le  (■(  rvcau  intcrmódiaJre  n«utralisent  plus  ou  moins  l'acti-in  1  - 
uiijui'  inliiliilriee  rxercée  |ai'  Ii*s  lobes  optiques  sur  b»^  Ci'iitrfi  a  .• 
toin.'itiqiii's  ilu  bulbc,  l'sqiiels  l'dant  en  teiision  con(inut*IIi*  d  itiT:*  :.t 
lii'ii.  d.iiiN  ct'  ea^,  au  d/*VflopiM'riie!it  «l'impuNions  qui  mettent  fn  :ìC!r  n 
l«'N  :i|ipai-iMN  sjiinaiix.  «Jiiand  ranìmal  se  ine\it  do  manieri-  iiise  ««-<* 
iiiiiiivi»riii'Ml<  appaiaissi'ut  déli-i'ininés  par  la  volontà ,  c'est  qu"  l»' 
lit'Mii'ijili»' Il  <  »'l  Iis  r-Miclns  optii[nfs  unt  arrotò   plus  nu  iih»in^  fi  -le 

■  li\ i'iNc  inani»''!»',  dan^  les  dillV-n-nt-  cas  l'action  d'arròl  des  inb.-s  .■;- 
tiipii's  -II'  >oi  ti*  qn«*  des  Ntlniuln^  paitìrnliers  parlent  •!«■  la  nv^^W' 
:iII'Mi,ji'i'.  If-.jnt'h  ••\eit«'nl  drs  miVanis!in*<  spinaux  spèciaux  v\  d- 
tii  iiiiMMil  '!•■-  aeti'»n<  parlirnlirris  i|i>  nnnivrnu'iil.  .Io  n'ai  jiii^  K-^  :n 

■  '•  iaji|ii'l'i  '[Mi'  ers  iriiu  si.nl  «mi  l'app'.rf  aver  l'ab^^enc*'  «le  vi* 
1  nj'i'-N  '!.j'i^  l'rnri'jilial-'  r!  :ì\tr  \,i  li;iiit«*  dijni!»»  fnneti«iiini'll»"  !  : 
l-il.-    •  !.' /   \t<  t'Mtn»'-.  i»ii   e.-Ki-    parrn»,  lavoisémenl  h  rau^e  il.-  i  ,d 

:.•••    '!••  ;-i.  -  l.i!i..ui's  i»i  siiitniit  i|»-  la  pnrliun  oortic4>->pina|i',  ile\ii':.t 
•■•i-    -.III  •••h'iii   I  iiil«M  rii<"'-iiair<'  '!»•  l'Us  l«<  aeles  vnlontaire^  (1  « 

.V-  !  !  M'    ■      li'V'.-iiH.    ''nr-T    M-^'/M'/'-M   f'thrr  (/i»-  r^rtfl*'n'f.rn-{^  .{'.'• 

*>'Kir>.-.    :  i    -1     ^7r# /|.'.:  ./V  ,  ./-m   V  ntrrf.trn  dér  HfpUlwn,  Kr.ir.kf;r: 

■■'     I**  '  • I  l' iiisiiir. .  /,f':i'j':i  Mttlii  ^trllltur^t  dt'yli  itri/tint  nerv-i* 

.  -..r    ''i.  M.l.'i:.  -,  H;»: 
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Mais,  pour  que  les  ondes  de  mgativité  (1)  et  les  autres  actions 
excitatrices  qui,  par  suite  des  faits  décrits  plus  haut,  se  dégagent  pro- 
bablement  du  bulbe,  puissent  mettre  en  action  les  appareils  neuro- 
musculaires  des  mécanismes  moteurs,  elles  doivent  avoir  une  certaine 
intensité,  laquelle  dépend  de  la  prcdominance  de  l'un  des  éléments 
fonctionnels  antagonistes  de  Tencéphale  sur  les  autres.  En  effet,  nous 
pouvons  comprendre  comment,  lorsque  l'animai  est  en  repos,  l'équi- 
libre  parfait  entre  les  actions  inhibitrices  et  les  actions  excito-motrices 
peut,  nialgré  cela,  ne  pas  subsister  d*une  manière  absolue,  et,  dans  co 
cas.  on  soxplique  quii  se  propage  du  bulbe,  le  long  de  la  moelle 
épinière,  une  onde  ou  vibration  nerveuse  (disons  aìnsi  faute  de  savoir 
nous  mieux  exprimer)  insufBsante  pour  provoquer  des  mouvements, 
mais  as$ez  efficace  pour  déterminer  des  oscillafions  dans  Texcltabilitè 
et  (si  Fon  veut  distinguer  ces  deux  éléments  fonctionnels)  dans  la 
conductibilité  de  tout  le  système  moteur,  de  la  moelle  au  muscle;  et 
il  est  facile  de  comprendre  comment  cette  onde  (que  nous  croyons 
pouvoir  supi>oser)  va  en  se  propageant  des  centres  à  la  périphérie, 
et  se  trouve  à  son  minimum  dans  les  muscles.  Si  elle  subsiste  encore, 
bien  que  très  afTaiblre,  dans  le  tissu  contractile,  après  la  curarisation 
et  aj.rès  la  section  du  nerf,  cela  dépend  peut-ètre  d'une  périodicité 
particuliòre  que  prennent  les  activités  nutritives  du  muscle,  lorsque 
celui-ci  est  place  en  conditions  anormales,  ou  bien  c*est  un  exemple 
d'un  des  nombreux  faits  de  rétention,  de  mémoire  organique,  que 
nous  rencontrons  dans  les  tissus.  On  comprend  en  outre  pourquoi  la 
Catigue  exagère  cos  oscillations;  en  effet,  dans  les  tissus  intoxiqués 
par  elle,  les  activités  anaboliques,  entre  autres,  se  deprimente  ce  qui 
détermine  ces  périodicités  plus  accentuées,  que  nous  avons  eu  Toc- 
casion  d  observer.  Il  y  a  du  reste  dlnnombrables  exemples  qui  nous 
démontrent  que  Tépuisemcnt  transformo  une  fonction  rytbmique  en 
fonotion  périodique,  et  il  sufflrait,  à  ce  propos,  de  rappeler  Finfluenc*.' 
du  froid,  des  poisons,  de  la  fatigue  sur  les  rylhmes  cardiaque  et 
respiratoire. 

Ed  d*autres  termes,  il  me  semble  pouvoir  interpréter  les  faits  qui 
ont  été  Tobjet  de  ce  travail,  en  admettant  qu'ils  dépendent  d*une  action 
périodique  du  bulbe,  et  que  celle-ci  exprime  presque  le  développement 


{{)  Voir  GoTCU  and  HuRsr.EV,  On  the  mammalinìì  nervous  System^  its  /bnclions 
and  their  locilis'ttion  de  termined  by  nn  electricnl  mrtìtod  {Pìtìlosophicaì  Trans- 
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dimpulsions  volontaires  insufllsantes,  dues  à  un  aflaiblissenicnt  dt-s 
actions  encéphaliques  qui  permettent  la  manifestation  più»  ou  inuir.< 
intense  des  actes  automatìques  de  la  moelle  allon^cée,  et  qui.  au  ci»n- 
traire,  lorsqu'elles  sont  assez  énergiques,  donnent  lieu  k  la  nianift*»^ 
tation  d*actes  volitìfs. 

Probablement,  ces  sortes  dimpulsions,  qui  dépendent  d'allernativt^ 
de  prèdomìnance  fonctionnelle,  tantot  des  actions  inhibitrìci'.s  vi  tant*'! 
des  actions  excito-motrices,  parcourent  continuelleinent  l'axe  cèivkn> 
.spinai,  et  si  nous  ne  pouvons  pas  toujours  les  constator.  cesi  vra.sc^'m- 
biableinent  parce  qu*elles  agissent  avec  des  périodes  si  fré«]Ui'ntt*4 
qu*eiles  ne  donnent  pas  d^eflets  cloniques,  mais  bii*n  un  ètat  ti^ni- 
quemunt  elevò  de  Texcltabilité  spinale  (de  laquelle  dérivt*  peutt'tn^ 
ce  qu*on  appello  le  tonus  musculaire),  ou  bien  avec  des  pénotlcd  «i 
liMites  qu*elie.s  sont  inapergues,  précisément  à  cause  de  leur  raivté 

Nous  avons  ainsi  été  amenés  à  reconnaitre,  dans  les  centrcs  nervt'ux 
spinaux  de  VEmifs  exirupaea,  de  notables  oscillations  de  IVxcitabiliti*. 
déterminées  par  une  action  périodique  du  bulbo,  à  supposer  quVlM 
dèrivent  du  conMit  ontre  les  actions  inhibitrires  et  les  action»  de  d- 
ractère  autoinatique,  à  établir  quelle  est  Tinfluence  que  re.s  oscillatioiu 
exercfiit  sur  le  mode  de  réa^^^ir  (fun  animai  aux  stlmulus  extemt**. 
Il  ri'ssort  ainsi  «jui*  le  travail  interne  des  centres  volontaires.  en  a;:»- 
sant  sur  Ics  fonctions  bulhaires,  en  tant  qu*il  ne  se  traduit  pa^  (ar 
des  inouvemeiits.  se  rèvèle  coinme  intluonce  sur  K'S  aptitudes  fonc- 
tiunni'iles  d«»s  cfulres  n^rveux  et  des  lissus  contractile:».  iii(1uei;ce 
(lui,  de  vani  avnir  un»*  bn^c  iiiétabolique,  pourrait  otre  classèi*  ('arni 
Its  fonctions  tropliiqucs,  et  qui  a  lAidemment  une  action  non  nè.'h 
^'i;ililr  sur  les  l'ait?<  rrspon^iifs  aussi  bien  volontaires  que  nWletes. 

Les  trac/'N  ann«'xè<  à  ri»  travail  ne  forment  qu'un  petit  exlrait  àt 
tous  ci'ux.  trt's  iionibr«Mix.  qui' J*ai  oblenus  au  cour»  di*  ine<  rfchercli»'* 
Jt'  liois  diii*  à  et*  propos  que,  pour  (V  travail.  j'ai  recui*illi  expen- 
iii«Mfal»MN»*iil  di'ux  omt  !r<»n!r-six  feuill»»*»  dt-  ;:raphi  jUfs.  qui  r-'i-ff 
>  ii!i*iit  riiMii-n  h't'nfi'-'tt'ff.t'  iitilli*  (lélortuiuations  de  temp*«  n»fK*\«'. 
•  t  i|iii'l'|«i»*>  miiliiTN  «It*  d«"*lrrmiiialions  di»  hauteur  dan^*  1»'^  c>i'irU-^ 
«l»'  ('«JiiMarliiui. 

('.!•  Iravail  •"•tail  »lt"*jà  prrt  fii  dHOi'iiihre  lS1*7,  maÌN  ptuir  de^  r»r- 
(MiistaiK'is  i-ii  paitM'  ii)<l<'*|M'nilani('s  di*  ma  vojontó.  cvtA  wrwnWnwy^ 
^iMilf !ii»M.I  i|U"  l'jii  \ì\\  pfiiN»*r  à  U*  publier. 


S'il  existe  un  mancinisme  vaso-moteur. 


Recbercbes  avec  le  gant  volumétrique  (1) 

par  le  D'  E.  GAYANI. 


(Institat  de  rbysiologìe  expérimenUle  de  rUniTenité  de  Moddoe). 


Le  but  de  ces  experiences,  dont  le  prof.  Patrizi  a  voulu  me  charger, 
a  été  de  chercber  sar  un  nombre  convenable  de  sujets  gaacbers  et 
droitìers  si,  par  analogie  avec  le  mancinisme  moteur  et  avec  le  man- 
cmìsme  sensorie!,  connus  dans  la  science,  on  peut  parler  d*individus 
dextro-vaso-moteurs  et  laevo-vaso  moteurs,  c'est«à-dire  si  un  membro, 
relativement  à  la  rapidité  et  à  la  profondeur  du  réfiexe,  est  préféré 
dans  la  réaction  des  vaisseaux  sanguins  à  la  suite  d*un  stimulus  ex- 
teme; je  me  suis  propose  d'examiner  quel  rapport  existe  entre  cotte 
asymétrie  vaso-motrice  involontaire  et  rasymétrie  déjà  connue  de  la 
force  contractile  des  muscles  striés  et  de  la  sensìbilité  tactile  dans 
les  deux  membres  homologues. 

Si  Fon  attacbe  de  l*importance,  pour  Texamen  antbropologique  ou 
médìco-légal  et,  en  general,  pour  l'examen  somatique  individuel,  au 
degré  de  développement  de  la  sensìbilité  et  du  mouvement  dans  les 
deux  moitiés  du  corps,  on  ne  pourra  pas  refuser  d*en  attribuer  quel- 
([11*1100  à  la  constatation ,  étant  donne  qu*elle  existe,  du  dewiriòine 
ou  du  mancinisme  vaso*moteur,  dont  Tappréciation  est  absolument 
soQstraite  à  la  volente,  au  jugement  et  à  la  simulation  éventuelle  de 
rindividu  qu*on  doit  examiner  (2). 


(1)  Rivista  sperimentale  di  Freniatria,  voi.  XXVIII,  fase.  II  et  III  4902. 

(2)  Le  mancinisme  vaso-moteur  fut  une  donnée  importante  obtenue  de  Texamen 
médico-légal  du  bandit  0.  Musolino,  ainsi  qu'il  resulterà  de  la  publication  de  Tex- 

P^^ÈMe  de  défense  du  Prof.  Patrizi,  faite  en  coUaboration  avec  les  Prof.   Bianchi 
^'  Qrìstiani  (Fratelli  Bocca,  ed.,  Torino). 

^rehnea  itnlienms  tU  Biolove,  —  Tome  XXXIX.  9 
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Et  la  constatation  de  cette  condition  physiologique  particulière  D'est 
pas  superflue  pour  la  clinique.  Dans  une  Note  sur  les  phénomèDM 
hystériques  à  droite  et  à  gauche,  Raymond  et  Janet  (1)  donnent  de» 
conclusions  intéressantes  sur  ;^8  sujets,  qu*ils  divìsent  en  trols  groupes. 
suivant  quo  ccs  individus  présentaient  des  symptdmes  d'un  ^oul  o'té, 
ou  que  les  symptAmes  étaient  les  mémes  dans  les  deux  moitìés  da 
corps.  Ils  trouvèrent  plus  souvent  rhystérìsnoe  avec  faits  prédomi- 
nants  à  gauche,  spécialement  en  ce  qui  concerne  ìvs  troublos  qu'ib 
appellent  de  nutrition.  Et  Ton  connalt  l'étroit  rap|)ort  qui  existc  entre 
ces  Iroubles  et  les  nerfs  et  les  muscics  des  vaisscaux  sanguina. 

Enlìn,  au  point  de  vue  physiologique,  notre  étude  pourrait  modeste- 
meni  contribuer  à  la  connaissaiice  ancore  incomplète  des  voies  vaao 
motrices,  plus  spécialement  chez  Tbomme. 

N^yens  et  sqjets  d'expérlencf.  —  Pour  le  but  que  Je  me  prupostii^ 
et  que  j'ai  exposé  plus  haut,  on  dut  instituer,  sur  les  niémes  indi- 
vidus, trols  calégories  d'obs(>rvations:  1)  la  mesure  des  réfloxes  t»*- 
cuhiire^;  'J)  la  force  inusculaire;  3)  la  sensibilité  du  touchtT. 

1  "  l&rherrhes  jtlt't/njxìiiof/rnphifpfes,  —  Pour  recueillir  le*  rv- 
fl«-\e>  vascnlaires  des  deux  rnains  on  employa  les  ;!nnts  voIum«Mrique». 
inoilMe  i*atn/i  ('<?),  t'abrìiiués  ni  ^uttn-percha  par  rétnbli'^sfment  l*i* 
rclli  di'  Milaii.  I.es  roinmoilitès  de  rct  appareil  et  la  critiqui'  d'or. 
aiitp'  :ip))Hi'('i|  pièthysMiojraphc  récent  pour  los  doigts  oiit  éti*  «'\p4^H^ 
ailleiirs  i-t  appiiy»'*t»s  par  d«'s  chiflri's  (»t  par  di*s  dessins  {'A). 

Wmv  calruler  l'intt'usitr»  rt  la  rapiditè  des  i-éflexes  vasculaires  y 
(IH*  suis  SMrvi  fValeiiHMit  de  la  di*<positinn  technique  de  Patrizi  *\m\ 
s!ip[»rÌT!u»  If  >i'jiiai  I»i»pp'/.  e'«'sl-hHlin»  l'iMiibarras  d'une  si-ctMidi  'U 
d'iiiH*  IrijisjiMni»  plimn'.  ri  «pii  p»*rrnft  «rinsci'iro  It»  coniini*nreineDt  M 
ia  diiPM*  dn  '^tinnilus  sur  la  iiir*iiM>  conrbe  spìiygiiiique.  san^t  aucunt- 
p>'iiiirhati>>ii  (111  iiivi'an  ri  ile  la  tì;:ui'e  dti  potils.  Lf  jigger  tri-mMi*- 
!ii«*i:t  iln  >tyli'  iMTixMHi.  qiir  Patri/i  i-t  t'asarini  <»htenaii'nl  imi  Iraii* 
!i.>-li:uit  .111  tatiiliiiiir  lis  xritlali'Miv  ili*  l'anere  d'un   chari<d    d*i!i<li:c- 


1     1'.  \ì^i  ■    i.  il    1*     liN»  I,   \ntt'   Nii)-    i'.yst/'nt^    (imitr  vt  »ur  i'hìéit-rtr  #;  lurV 

'.■■•         •■      li  I   'l'u'Jt'f     f.       \    11,       H'*'.*' 

'.  r    i.    -:.   /"<■       '-«ii/i  i/i  ^  f'iiir.i  f'ì>\tdtitf'C'ì  t'  psicnfistca,  fìuanto  roiumftnc- 
.1  •'      I  •  /      ^1  i't  ■  iì\  •tr\^ ,   \.il     WIN.   I:*"-      Ul,. 

!   \;       '.   l'I-      .!  A    <!\-\iiiM.    /i/.i  di  rif'ìztouì  r*i  somotnri,  vU\  \Ho^ 

■    !•'  .      ..'  r/i,'  i/.    Ili       J"'iii    I'.,,  |.     Ah- Ih 
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tioQ  ou  du  petit. battant  d*une  sonnerie  électrique  privée  de  sonnette, 
intercalée  dans  le  circuii,  je  le  produisis  en  communiquant  au  tam- 
bour  écrivant  les  vlbrations  du  marteau  de  la  sonnette,  lequel  servai! 
de  stimulus  acoustique.  L*inscription  très  fine  du  commencement  et 
de  la  durée  du  stimulus  se  voit,  si  Ton  observe  bien,  dans  les  pulsa- 
tions  des  tracés  doni  Je  donne  la  reproduction. 

Pour  surprendre  les  différences  d*intensité  et  de  vélocité  entre  les 
réflexes  d*un  coté  du  corps  et  ceux  de  l'autre  cdté  —  puisqull  s*a- 
gissait,  comme  on  se  Timagine,  de  quantités  très  petites  —  je  ne  pou- 
vais  penser  à  expérimenter  successivcment  sur  une  main  et  sur  Tautre, 
car,  d'un  moment  à  Tautre,  il  peut  survenir  des  influences  variées 
capables  de  modifler  Texcitabilité  generale  des  vaso-moteurs  chez  la 
personne  soumise  à  Texamen. 

Il  fallai!  donc  prendre  en  méme  temps  les  courbes  pléthysmogra- 
phiques  des  deux  mains,  et,  dans  ce  but,  J'employai  deux  gants  volu- 
onétriques  de  capacitò  identique,  cbacun  en  communication  avec  un 
tambour  de  Marey;  les  deux  plumes  écrivantes  étaient  d'égale  lon- 
gueur,  de  poids  égal,  avec  les  bras  de  levier  également  longs.  Dans 
chaque  tube  unissant  cbacun  des  gants  au  tambour  écrivant  cor- 
respondant,  est  intercalée  une  canule  à  triple  voie  qui  aboutit  a  un 
petit  tambour  indicateur,  sur  lequel  bai  le  marteau  de  la  sonnerie; 
ces  petits  tambours  indicateurs  étant  au  nombre  de  deux,  le  marteau 
a  deux  tétes  et  roule  en  méme  temps  sur  les  deux  tambours.  Pour 
plus  de  ciarle  je  me  reporte  à  la  figure  1. 

En  A,  on  voit  une  forme  grossière  de  gant  volumétrique,  en  com- 
munication, au  moyen  d*un  tube  de  gomme  de  grosse  épaisseur,  avec 
le  tambour  écrivant  A';   sur  le  point  G   du  parcours  du    tube,  vient 
8*embrancher  la  canule  à   trois   voies,  qui  envoie  en  A"  la  colonne 
d'air.  A"  est  comme  une  embouchure  de  trompette  sur  laquelle  est 
tendue  une  membrane  élastique  résistante,  capable  de  sentir  et  de 
transmettre  ensuite  au  tambour  écrivant  A'  les  oscillations  du   petit 
marteau  de  la  sonnerie  électrique,  mais  inerte  aux  faibles  expansions 
des  pulsations  cardiaques  et  des  changements  volumétriques  et  ne 
poQvant  par  conséquent  altérer  la  marche  des  courbes. 

11  faut  en  dire  autant   pour  le  gant   B,  qui  est  en  communication 

3vec  B'  et  B''.  Cbacun  des  tambours  écrivant  sur  le  cylindre  enfumé, 

ootre  quii  marquera  les  pulsations  qui  lui  viennent  du  gant  volumé- 

'^'que,  inserirà  au  moyen  de  tines  dentelures  les  oscillations  du  petit 

'^J^rteau  de  la  sonnerie  au  moment  do  la  stimulalion  acouslique. 
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Pour  exciter,  eu  condiliuns  aulant  que  possible  identìqueii  Ind 
moteurs  des  dgux  moitiés  du  corps,  on  >IeTaÌt  choisir  an 
latéraltsó  (afiri  d'évitcr  la  localisalion  rfii  rèflese).  mnw  »ff*«mi  « 
taiiumL'iit  sur  la  doiibla  locallsalion  'iu  ci.tiilrv  ri>.-i  ■■ 


Je  m'en  Una  exclu«vem«iit  aus  »limulu«seoa«(li]ues,  é 

qa'fl  a  éló  pniové  (1)  quo  loa  répoiiMNi  vatu-motrlee*  Iw  pia 

•Vibtiunnotit  b  la  suite  d'sxcitalioRs  audlllvfs. 

I.'lnlcn»ité  du  HlìmuliiN  <Ì(ail  modéréi',  dan«  la  craiDte  q«'Q  ■ 
Iranumlt  avi-e  une  ù^alt^  vélocilù  par  togtes  k«  vcìm  et  n'netQtÉ 
a  priori  Ionio  ospórancu  de  rmullai.  Le  sujt-l  d'expi 
maio  droile  ot  la  main  Rauchtt  dans  les  panU  volumólrìi)UM.  Im^ 
bras  ùl4>ndus  lar  Im  appufs  suspendu».  est  aulR  k  cAl<^  dt  Ili 
■nr  lfl<[uelle  se  Imiivenl  Ics  appan-lln  vDre^tlreiin ;  uo  Int  i 
mando  Av  conaervor  la  plus  grand»  tnD(]ulllllò,  (]«  s'haMlMr! 
paa  Ireuatlllr  no  aoa  dv  la  Bunnvlle.  de  se  malntenir  i 
ealios  d'eaprit. 

On  a'assore  de  1a  fennelura  hermétl(|ua  <Iu  vyiUbttm  d»  l«b«  I 


<l)  Càuavn,  Lm.  «l. 
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c!i;iinlire*  d'air,  on  disposa;  parallùlemenl  les  leviers  écrivanta  sur  le 

cvlindre  noirci  l'I   l'on  comineiice  les  obsei-vations.  Parfoìe,  ainsi  qiie 

cela  a  été  pralìijué  poiir  rétudc  Aus  vaso  moleurs  cbez  les  animaux, 

on  exciiail  i1an«  une  mesiire  modérée  l'individu  avcc  Ics  ncrvins.  Je 

j[)js  ajoutyr  quo.  cornine    il  esl   pratiqtiemenl   ditlEcilc   d'avoir  deus 

lanibuura  lellenient  idenliques  qu'ils  ptiisscnt  Iradoire  en  graphiquea 

iiialhénialìquemrnt  égaux  une  égale  varisli<jn  votumclrique  (à  cause 

ijc  l'inDuence  quVxurccDt  la  lenslon  di's  mcmbranes  et  la  densilé  de 

lair  cont«nu),  je  chei-cliai  &  éliininer  ces  causes  d'erreur  au  moyen 

de  la  conjoncllon  altomée  de  cheque  gant  avcc  l'un  ou  avec  l'aulre 

te  Ismbours  ècrirants. 

^     *  BynamoméUle.  —  Puur  dèlerminer  le  mancinisme  ou  le  des- 

^^hne  des  mouvcineDts  volontaìres,  j'einployat  le  Oynaniomètre  ordi- 

^■|tre,eii  calculant  la  Torce  d'un  còlè  et  de  l'autre  avec  la  moyenne 

^eii  kg.  de  plusieurs  prcsslons  dynainométriques,  accomplies  lous  les 

Jiiars  oii  le  sujet  donnait  la   courbe  plélhysmographique,  à  quolques 

hitures  d'intervalie,  bien  entendu,  de  celle-ci  et  de  la  délcrmination 

'[■■  la  seii^bililG. 

3*  Esthésiomélrte.  —  Bile  fui  essayée  sur  la  pulpe  des  dotgts  au 
M'>ven  du  compas  de  Weber,  en  lonant  compie,  ici  encore,  d'un  grand 
Difinhre  d'observations  lant  à  droilo  qu'à  frauclie. 

FflocItA  ot  profoiideur  des  réOexes  TMcaUIres  chei  les  Bftoehers,  eliee 
Ih  ilrottlers  et  eli»  les  Rrmétrlqneg.  —  Les  personnes  qui  SO  sont 
gi-acìeusenienl  prètées  pour  les  recherches  sont  au  nombre  de  12, 
8  gaucbcrs  et  4  droiUers.  Sur  les  8  sujets  qui  se  sont  préscntós  comme 
gauchers.  6  seulement  donnèrent  des  moyennes  d'eflTorts  supèrieuies 
k  gauche;  les  2  autres  obtenaienl  dea  ohitfres  plus  élevés  tanlót  à 
driiile  et  tanlftt  à  gauche;  c'est  pourquoi  je  les  classe  comme  symè- 
ti'iques  ou  indìfférents.  Les  quatre  présumés  droitiers  se  montrèretit 
l'.ls  on  ePTet  d'après  les  moyennes  des  essais  dynamomélriques. 

A.  reslhósiomélrie  tactile,  sur  les  6  iKTO-moleurs.  4  préscntèrent 
laancinisme  sensoriel.  1  presenta  symélrie  du  touclier.  1  dexirisme 
Kasoriel  ;  sor  les  2  symótriques  moleurs.  1  presenta  parile  du  tou- 
rh^r.  1  mancinisme  setisoriel;  sur  Ics  4  dextro-raoteurs,  3  présen- 
'érent  symélrie  du  toucher,  )  dexlrisme  sensoriel. 
Pour  la  classi  fi  cation  de  ces  individus,  suivant  que  la  réaction  vaso- 
(fico  clait  prédominanle  à  droilc  ou  à  gauche,  je  me  base  sur  de 
ibreo9c3  obserrations ;  et,  pour  celle  prédominance  je  me  reporle 


■etrici 
^hbr< 
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aax  deux  élémcnU  rie  pértode  latente  i)u  réftote  vAftCHlsi»«t^ 
profondeur  ou  fntensUé  de  celul-cl.   L'unlUì  de  mesure  ott  II  | 
italioti  uu  iniu  fì*acUui)  du  collu-ci,  valour  relative  focili»  à  i 
secuDdes  (vak-ur  8bsolue)un  calculant  la  durée  de  cbsi|Ufl  pulii 
Je  l'ai  calculóe  d'apr&s  le  riombre  do  pulsationa  à  la  inlnnlt  % 
senlaìt  le  sujet  au  moment  de  l'expénence,  et  ftoaveot  en  compi 
combien  de  vibrations  du  manteau  Imllcateur  ètaient  eualeatMs  d 
une  de  ces  piilsationa. 

La  ])éi'to(te  latente  du  réfloxe  est  calculée  d'aprés  le  nombre  ila  | 
satioDs  et  Tractions  de  palaatiuns  deputa  li>  commeDcemvnl   d«  r«nl-V 
tation  Jii»qu'flu  point  où  la  courbe  volumetria  uè  cummeuce  à  deacendn  | 
sous  l'abscisse,  c'eat-à-dire  sous  la  tigne  horlKonlale  qui  i^t  noe  cmu 
nuatlon  i-xacte  du  niveau  de  la  dernlòre  pulnatlon  avanl  le  itUmui  ' 
L'Iotonitlté  du  rdHuxe  est  dunnéc  par  un  dividcnde  et   par  un  -ii 
aeur.  LfO  dividonde  donne,  en  mm.,  la  profoodeur  maximum  atti-i 
par  la  piume  plétbyamot^spbfque  k  la  suite  de  rexcilaUoo:  li>  <1 
seur  étflbiit,  en    pulsatlons   et  en  frsctiona  de  pulutioni   (par  c^lv 
quunt  en  secondes   et   cn    leurs   decimale!)),   le  temps   employé  i- 
atteln'iru  lo  point  le  plus  ba«  sous  l'sbitcisse  (on  a  tena  oompte  «ru. 
mont  dea  vasuconjtrlctloiis,  Jainais  dei  vaso-dilatatlotu).  A  parilo 
pnifondeur,  le  réHexe  le  plu<i  intense  sera  celui  pour  lequel  K*  p<>  ' 
Intimo  au>de4sous  de  l'absclAse  a  ^té  atlelnt  avec  un  molndre  Domt 
de  puloatlons,  c'est-à-dire  en  mulns  de  temps. 

Je  róuiils  dans  le  tableau  ci-coiitro  les  cliifTi-es  tooye&i  dn  r«a«-v 
rascDlairen,  ausai  bien  de  la  pàrMe  latente  que  ile  riolensiti.  el 
meta  à  cdté  de  cliaque  individu  tea  dunnéus  moyeDnea  de  la  aenstkiiiif 
et  de  l'impulsiiin  motrice  voluniaire  à  drolte  et  à  i;auehe. 

Aux  ltevi>moleuni  correspondent  une  Inlenailé  et  une  vètodlj 
rdfleios  vasculaires  plus  grande."  dana  la  main  piucbe.  et  le  | 
lisme   se  mainlient  avec    le  mancinismo  suRaorlc)   quand    II 
avec  le  mancinlsme  mot«>ur.  Aux  dextro-moteors  correspondent  1 
profondeur  et  une  rapidilé  plus  grandea  dea  r^cUcms  vaicuUiresl 
la  main  drolte. 

Par  economie  ■!' espaca,  Je  dnfa  me  borner  fc  reprudulre,  dea  l 
breuM»  fouÌll«s  de  mca  graphlqaes,  deux  exemples  seulrment  (l 
et  3)  pour  te  manelnisme  vaao-moleur,  deux  <flg.  4  et  5)  pour  le  -^ 
Irìsmn  vasu-moluur  et  unu  (Og.  Q)  pour  le  lypc  ras(>■ffll)t<^^r  sym^lnt) 
ou  indltrérenl. 

Kn  revenant  aux  chiflVea  moyens  dn  lableaa,  l'atlentton  est  aim 
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Vi\Ì  B.  CAVAKI 

par  iiij  painll<^li!<ni''  entrp  lo  mancini^mii  tuolcur  et  le  fa»Q-m 


inoins  iDcun^lanl  -nw 


■  n  aunon*  pu  niia- 


Type  de  gnocher  vwo-moUtir  (M'  IMitntmin 


A  giacb*.  t  1>  &*  [iiiluition  h  ynHit  dv  l'ex c^it> tino,  te  aimi 

Mui  l'abicìiue,  tandii  qu'h  droiie  cu  n'vst  ((u'Ii  la  0*.  —  A  fancba,  la 
■Ueiotu  wt  de  mm.  S,  k  dmita  ell«  wl  de  mro.  'Sfi  {JSxpiritito»  if»  4 
3lhfur«i  apre*  midi). 


'^iShtki 


Fig.  :t.  —  Tfp*  de  i^acber  nuo-MoUur  (M'  i^diurri) 

LajeMUiM    ■|ih/gniii)ua    daecend    «hk    TaliMiMe  mjam  b  («itNtioae  '.. 

£rè*  A  ■]',  k  droite.  Iji  pmtuDdcur  nnixistUM  eltoinU  e*t  <!«  mm.  7,1  à  § 
■nm    5  fc  dniilfl  (£ep.^<»'%<  'fu   t2  aorit  1901,  Sfh'l,  «préi  «M^O-  ] 

giiielU!ra>raoleun,   lei  ln>b  qui   pri-^nloot  lo  dMqntlìbr»  ip 
roétrique  le  plus  gnnd  entre  les  ileux  iD«ins,  ea  fkveur,  Wm  «ili 
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t  t^DChe,  soni  ausai  n^ux  chiv.  losqtieis  la  ilifférence  de  rapiditè 
)  h'-"  doii^  réfl'.'xes  esl  plus  ^.'raln^^  òi^alt-mfnl  à  lavania^je  de  la 


Pìg.  4.  —  Tfpe  de  deztro-vaso-motenr  (M'  Lolti). 

srbe  Bphj'gmique  desceod  «oui  t'abscisse.  à  droìte.  nprès  4  pulsatjans  '/,, 
■odia  qu'fa  gauche  ì[  eti  faol  5*/i-  l-a  prnfondeur  k  droiU  est  de  mm.  15,3, 
E  giuche  de  mm.  8,8  (E^r-ienee  du  '20  aoril  1901.  4  h.  aprèt  midi). 


-  Type   de  dextro-vaso-moteur  |M'   Otcnni). 

^inique  de«ceiid  sous  l'absciSHC  «pres  4  pulaalions  k  droite.  apre* 
r  La  pnifandenr  h  droits  e«l  de  mm.  5J,  A  gaachs  de  mm.  3  (Emti- 
*  — i  1901.  4  h.  apré$  midi). 

U)Mi  et  Bellenlani,  qui,  dynamométriquement,  sont  un  pea 
t  gauchers  (|ue  Ics  aulres,  ont.  entro  lc«  vaisseaux  de  la  main 
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droite  et  ceux  de  la  main  gauche  une  différencc  de  période  latente 
moins  accentuée.  Prati  Ferruccio  fait  exception  ;  modérémcnt  gaucher- 
moteur  il  est,  au  contraire,  par  la  rapidité  dìstinctement  plus  grande 
de  la  pértode  latente  dans  les  vaisseaux  de  gaucho,  incontestablement 
un  gaucher-vaso-moteur.  Les  deux  individus  qui  sont  classés  comme 
symétriques  au  point  de  vue  de  la  force  musculaire,  avec  des  chiffres 
dynamométriques  presque  égaux  è  droite  et  à  gauche,  ont  la  période 
latente,  k  droite  et  à  gauche,  differente  seulement  de  quelques  cen- 
tièmes.de  seconde;  Bizziocchi,  parfaitement  symétrique  moteur,  est 
légèrement  gauchcr  pour  les  vaisseaux  cn  s*on  tenant  à  la  seule 
période  latente,  mais  la  profondeur  du  réflexe  est  un  peu  prépondé- 
rante à  droite. 

Reggianini,  droitler  pour  1  seul  kg.  au  dynamomètre,  serait  légère- 
ment droitier-vaso-moteur  pour  la  période  latente,  Is^vo-vaso-moteur 
pour  rintensité. 

Ce  n'est  que  partiellement  qu'on  observe  la  contre-épreuve  chez 
les  droitiers:  Molinari  Umberto,  un  des  plus  dynamométriquement 
droitiers  a  le  réflexe  vasculaire,  à  droite,  plus  rapide  de  79  centièmes 
de  seconde;  mais  LoUi,  qui  est  encore  plus  droitier  que  lui  pour  Ics 
muscles  striés,  Test  moins  pour  les  vaisseaux  sanguins  (le  réflexe 
vasculaire  de  droite  est  plus  rapide  que  colui  de  gauche  seulement 
de  29  centièmes  de  seconde).  D*autre  part,  M^"*  C,  plus  forte  à  droite 
de  2  kg.  seulement,  a  le  réflexe  droit  plus  rapide,  de  presque  une 
minute,  que  colui  de  gauche. 

I^e  parallelismo  du  mancinismo  ou  du  dextrisme  vaso-moteur  est 
plus  Constant  avec  le  moteur;  on  découvre  moins  de  concordance 
avec  Tasymétrie  sensorìelle,  laquelle,  à  vrai  dire,  chez  nos  sujets,  était 
beaucoup  moins  différenciée  que  Tasyrnétrie  musculaire. 

Coa^ldérations  et  conci nslons.  —  Ce  parallélisme  entro  Tasyrnétric 
musculaire  et  Tasyrnétrie  vaso-motrice  une  fois  constate,  on  se  do- 
mande naturellement  quelle  en  est  la  cause.  On  a  regardé  comme 
une  véritablc  découverte  celle  qui  a  élé  faiU*  en  1861  par  Ludwig 
et  Sczelkow  (1)  sur  la  sìmultanéité  de  la  contraction  musculaire  et 
de  la  dilatation  vasculaire  dans  les  fìbres  du  muscle  contraete;  le 
résultat  fut  confirmé  par  des  recherches  ultérieures  et  contredit  par 
quelques  autres.  Pour  s'en  tenir  aux  observatìons  sur  l'homme,  ré- 


(ì)  Hermann.  Handbuch  der  Physiologie,  voi.  I,  p.  133. 
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cemmont  Bintt  l-1  aiurtiei-  (l).  un  élailtaol  la 
ilans  une  rnain,  observèrenl  quc.  ciana  ctille-ci,  dursDt 
l'uulro  maJn,  il  so  produisait  un  ra potissemonl  du  pouU  «C- 
naiion  ile  volume.  Darant  la  contraction,  qu'H  s'aglase  d'une 
dus  p(;tit!t  vauseaan  musculnires  ou  d'un  raftetlssMncnl  lìv»  i-ainvam 
Culanés,  il  ust  donc  c^rtaia  quo  li»  uerfa  dea  vilm>anx  Mini  virili» 
en  memo  tem|>§  que  los  (ìbve»  inutricus  dvs  tnuado  slri^  On  pral 
facJlciuent  admellre  que  \ea  voies  vaxo-motrices  périphéiiquca  do  bn* 
plus  dèveloppé  et  plus  fréquumment  excrcè  aoient  aples  ^  Irammellre 
li's  excitation*  avoc  une  rapidjtó  t>t  une  Ìol<>nsilù  plus  (urlo  qw 
C'Iles  du  niumbr»  aymiìtrlquc  moJn»  ompluyé.  iMiu  Un  «ipéricecM 
sur  le  temps  physiologiquu  ógalemont,  le  couranl  nervonx  ri'Ioalain 
qui  doil  sigualer  on  pbénomòne  exierne  arrive  plus  pniropleinaU  1 
druite  ou  à  };;auchc,  sulvanl  que  le  sujet  ('St  droilier  ou  (piucliur  (I). 
l'onde  nervcusc  réflexc  sur  les  nerb  dc9  vaixaeaux  poumN 
avoir  cet  avantago  dans  le  d'ila  de  la  prèdomtDsiica  iMilriee. 
louvenieat  eu  general  s'aecomplirait  non  seulenenl  plas  éaefgV 
lent,  ataJH  encore  plus  rapìdcmcnt  ciana  une  perUe  du  ait7«- 

Mais,  dans  les  réflexos  vasculaires,  comme  ceux  fue  nous  aioi* 
luewrés  après  une  sUinulalion  acou^tlque,  on  doit  ounsidiWr,  oatn 

tfiijot  péi'iphériqae  ile  ia  l'àaction,  colui  do  l'exdlaUoo,  et  par  am- 
X  lo  pbiìnuméno  centrai  do  la  scnntlon.  La  manifestation  pia 
ipte  et  plus  rnrle  à  ^ucbe,  ctiez  les  gsuchers,  poorrall  dépeodn 
ansai,  en  lout  ou  en  fartii-,  d'une  oxciinbilité  plus  grandn  du  l'ordUc 
glauche  ut  do  rii^rnisptiòro  droit. 

Van  Diervliel.  dans  une  étude  ex|)4rimonlala  sur  l'asyiDiitrle  w»- 
sorielle  (3),  trouva  qa'il  existfl  uno  aa.rinétha  aenaorieUe  qni  «ooiUa 
s'élemlre  à  tuuo  Ics  orttanea  dex  iena.  Le  cAlé  Uroll  (j»r  conaé^aaia 
la  oerveau  gaucho)  cbez  la  majorìté  des  sitata,  lo  cMó  gaucbe  {jet 
cons^uent  le  cervoau  drolt)  dans  la  mliiorltd  das  aqjels,  t-st  plus  aee- 
slble  de  '/■  quo  lu  cAìi  oppose. 


(1>  BiNKT  •(  CiJt'KTiaa,  Ut  effUi  du  ^m«il  mutmttMùv  —r  U  drailattM 
a^Umin  {Aim^  ptychetegiqtu.  lU.  p.  30-36). 

(2>  Cala  ■  Mi  prouvi  par  !•  ì'nt.  Patrìii  avw;  m  m^lhoda  du  fraphfapM  pif> 
ahoniuiqm,  blaa  q«i  Kftlpa.  kqoBl  «mpiujra  uà  autrt  iM]r«K  4»  rwfciiffci.  db* 
^m  Im  dfoltiva  M  rii|U—a*  pH  iiin««aÌNmaot  d'abord  ■?«  te  maia  ènte 
(0-  KAlm,  IMtr  die  OUahiaUigkfii  «nd  Uo^MMti^ifU 
PltiUM^.  *mAm.  voi.  vii. 


I      ansai,  e 


(3>  J.  J.  BlSKfUKT,  Al^mMh»  trniarulU.  liutid,  ISOT. 
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n  faudrait  donc  continuer  les  expériences  en  obturant  Toreille 
gauche  chez  les  gaucbers,  et  voir  sì  Tavantage  de  la  velocitò  et  de 
ta  profondeur  du  réflexe  se  maintient  dans  le  membre  gaocbe.  De 
méme  aussi  il  serait  utile  d'associer  des  mesures  sur  la  rapidité  des 
réflexes  à  droite  et  à  gauche,  en  debors  des  réflexes  vasculaires,  en 
excluant  autant  que  possible,  avec  des  stiraulations  minimes,  la  va- 
riabilité  de  Texcitation  sensorielle.  C*est  ce  qui  sera  peut-étre  fait 
procbainement  dans  notre  laboratoire. 

On  peut  constater  chez  rhomme  un  mancinisme  ou  un  dextrisnie 
vaso-moteur,  en  attribuant  à  cette  dénomination  la  significatlon  d*une 
réaction  vaso-motrice  plus  prompte  et  plus  intense  dans  une  des 
moitiés  du  corps. 

Généralement  ces  conditions  meilleures  de  la  fonction  vaso-motrice 
8*observent  du  coté  du  corps  qui  se  mentre  plus  capable  d*effort 
musculaire. 

L*avantage  de  temps  du  réflexe  vasculaire,  dans  la  moitié  du  corps 
&Yorisée,  peut  arriver  presque  à  la  valeur  d*une  seconde. 

Très  probablement,  Tasymétrie  vaso-motrice  est  due  à  des  voies 
nerveuses  plus  perméables  dans  le  membre  plus  longuement  exercé, 
sans  qu'on  puisse  exclure  pour  le  moment  IMnfluence  du  différent 
degré  d*excitabilité  sensorielle  dans  les  deux  moitiés  du  corps  ou  dans 
les  deux  moitiés  correspondantes  du  cerveau. 


Sur  le  mode  de  se  comporter  des  rétìexes  cbez  les 
vieiìlàTds,  spécialement  par  r&pport  aux  tìnes  altérations 
de  la  moelle  épinière  dans  la  sénilite  (D 

par  les  D»  L.  FERBIO  et  E.  SOSIO. 


(Cliniqne  medicale  generale  de  Tnrin). 


(résumé  des  AUTEURS) 


On  a  généralement  adrois  jusqu*à  présent  que  Ics  réflexes  vont  en 
s'affaiblissant  à  mesure  quc  Tlndividu  avance  en  àge,  et  que,  chez 
Ics  vieìllards.  le  phénomèno  rotulien,  spécialement,  s'afTaiblIt  et  souvent 
disparaìt(Moebius).  Toutefois  Steinberg,  recourant  aux  roétbodes  dites 
de  renforcement  le  trouva  Constant  méme  chez  des  individus  de  90  ans 
et  plus,  et  Texagération  des  réflexes  tendineux  dans  Tàge  avance  est 
un  fait  assez  fréquent.  Demange  a  décrit,  en  corrélatìon  avec  l*atbé- 
rome  diffus  de  la  moelle  épinière,  une  forme  qu*il  a  désignée  sous  le 
nom  de  contracture  tabétique  progressive  des  athéromaioses.  Des 
observations  cliniques  analogues  furent  faites  par  Nazari  et  par  Ba- 
stianelli,  et,  sur  une  sèrie  peu  nombreuse  de  vieillards  examinés  par 
Grandmaison,  cet  auteur  rencontra  des  troublos  spinaux  chez  75-78  ^\^, 
Les  lésions  des  vaisseaux  et  de  la  substance  nerveuse  de  la  moelle 
épinière  furent  étudiées  au  point  de  vue  histologique  par  Redlich, 
Campbell,  Dana,  Dubief,  Fùrster,  Nonne  et,  plus  récemment,  par  Sander. 

Nous  avons  examiné  systématiquement  Tétat  des  principaux  réflexes 
tendineux  et  cutanés  chez  250  sujets  (150  hommes  et  100  femmes) 
d'àge  avance,  entre  un  minimum  do  65  ans  et  un  maximum  de 


(1;  Annali  di  Freniatria  e  Scienze  affini^  voi.  XII,  1902. 
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93  ans,  qui  n*avaient  jamais  été  affectés  d'aucun  trouble  da  système 
nerveux  et  qui,  à  l'exception  d*une  raodiflcation  éventuelle  des  réflexes, 
ne  présentaient  pas  dMndice  de  neuropathie  ni  de  démence  senile. 
Nous  avons  trouvé  le  réflexe  rotulien  exagéré  dans  33,2  7o  ^^^  ^^ 
et  la  présence  du  clonus  du  pied  dans  19,2  7o*  L*absence  des  réflexes 
tendineux  est  en  raison  de  20,4  7o  P^ur  le  phénomène  du  genou  et 
de  71,2  7o  pour  les  réflexes  tendineux  du  membre  supérieur.  Quant 
aux  réflexes  cutanés,  le  réflexe  abdominal  faisait  défaut  dans  56,8  ^/o, 
le  réflexe  plantaire  dans  31,6  7o*  ^^  1^  réflexe  crémastérique  dans  58  Vo* 
Les  phénoroènes  spasmodiques  sont  plus  fréquents  chez  rhorarae  que 
chez  la  femme  et  ils  aflectent  de  préférence  les  inembres  inférieurs. 
L*absence  du  réflexe  abdominal  est  plus  frequente  chez  la  femme 
(^^  Vo)  q«e  chez  Thomme  (48,6  7o)- 

Le  mode  de  production  des  réflexes  consti  tue  une  des  questiona 
les  plus  débattues  de  la  neurologie  moderne,  et,  tandis  qu*on  admet 
que  les  réflexes  cutanés  sont  en  relation  étroite  avec  la  fonction  de 
récorce  cerebrale,  et  que  les  réflexes  tendineux  restent  toujours  une 
fonction  de  la  moelle  épinière,  l'autonomie  de  ces  derniers  va  en  di- 
minuant  à  mesure  que  Ton  monte  des  vertébrés  inférieurs  à  Thomme, 
chez  lequel  Viniègritè  des  voies  longues  semble  indispensable  à  la 
production  des  réflexes  spinaux. 

Toutefois,  la  loi  mème  de  Bastian  souflre  des  excoptions,  aussi  bien 
dans  le  champ  clinique  que  dans  le  champ  expérimental  (Fùrbringer, 
Senator,  Jendrassich,  Brauer,  Kausch,  Ferrier,  etc.)-  Gommunément 
on  considère  les  voies  pyramidales  et,  respectivement,  les  centres 
moteurs  de  récorce,  dont  celles-ci  proviennent,  comme  les  modérateurs 
classiques  du  tonus  spinai;  mais  il  faut  admettre  que,  mème  en  excluant 
complètement  Tinfluence  du  cerveau,  le  tonus  des  neurones  moteurs 
spinaux  peut  se  deprimer^  ou  s'exalter,  par  des  eflets  de  stimulus  qui 
lui  sont  communiqués  ou  par  les  autres  plans  de  la  moelle,  ou  par  les 
racines  postérieures.  Dans  la  moelle  senile,  il  existe  une  atrophie  nu- 
mérique  des  flbres  et  des  cellules  nerveuses,  d'où  derive  probablement 
une  modiflcation  dans  les  rapports  fonctionnels  entre  les  divers  neu- 
rones, laquelle  trouble,  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  la  manlfestation 
des  réflexes. 

En  étudiant  histologiquement  la  moelle  épinière  chez  6  vieillards, 
nous  avons  trouvé,  chez  5,  les  altérations  caractéristiques  déjà  ren- 
contrées  par  les  autres  observateurs  dans  la  moelle  senile.  Ces  alté- 
rations vont  de  pair  avec  les  lésions  athéromateuses  des  vaisseaux 
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et  elles  prédominent  dans  la  région  lombaire.  Dans  1*  ensemble,  la 
substance  bianche,  coinparéo  à  celle  de  la  moelle  d*un  bomme  Jeune. 
est  plus  pauvre  de  fibres  nerveuses,  mais  réclaircissement  dea  fibm, 
avec  bypertrophie  compensatrice  de  la  névroglie,  devient  plas  marqoé 
dans  certaines  zones  nettement  délimitées,  qui  occupent  tanti*it  lei 
bords,  tantót  Tintérieur  des  cordons,  disposées  ^  et  là,  sans  indice 
d*aucune  systématisation,  mais  plutdt  en  rapport  avec  la  dispositioQ. 
également  iirégulière,  des  plus  graves  altérations  vasculaires.  Dam 
la  substance  grise,  les  cellules  ganglionnaires  soni  diminuées,  spécia- 
lement  dans  la  moelle  lombaire;  d'autres  se  trouvent  en  voie  de  de- 
généreacenco  et  d*atrophie. 


REVUE    D'ANATOMIE 


par  le  Prof.  R.  FTTSARI 
Directeur  de   l^Institut  anatoraique   de   l^Univeraité  de  Turìn. 


La  foBtftoelle  métopique  et  sa  signi  fleatlon  (1) 
par  P.  ZANOTTI,  Étudiant. 

L*A.  étudie  la  fontanelle  métopique  dans  le  champ  de  Tanatomie  comparative 
et  de  la  paleontologie,  et,  de  Bea  observations,  il  déduit  qu*elle  existe  non  seu- 
lement  dans  toutes  les  fonnes  de  vertébrés  actuels,  où  elle  est  plus  ou  moins 
▼ìfible  ou  plus  ou  moins  frequente,  mais  encore  dans  les  fonnes  fossiles.  Rappelant 
ensuite  le  rapport  entre  cette  fontanelle  des  fossiles  et  la  paraphyse,  récemment 
sopposée  par  Robon,  TA.  confirme  ce  rapport  et  en  donne  la  preuve  en  ezposant 
lea  resultata  de  recherches  personnelles  sur  des  larves  d*amphibies.  De  ces  études 
il  resaort  que,  à  la  paraphyse,  ergane  de  sens  en  voie  de  régression,  correspond 
OD  trou  frt)ntal  (fontanelle  métopique  humaine),  et,  généralisant  ce  rapport  entro 
ias  vertébrés,  il  conclut  que  la  fontanelle  métopique,  comme  le  trou  homotope  et 
homologue  d'autres  fonnes  animales,  est  la  trace  fugitive  du  trou  qui  correspondait 
à  ia  paraphyse  dans  les  formes  primitives  des  vertébrés. 


Sor  la  atraatare  des  ostéoblastea  (2) 
par  les  D»  C.  SAGERDOTTI  et  G.  FRATTIN. 

Un  caractère  propre  auz  ostéoblastes,  c'est  de  posseder,  à  coté  du  noyau,  une 
régulière  formation  sphérique  du  cytoplasme  raréfié,  ayant  un  diamètre  à  peu  près 
égal  à  celai  da  noyau.  Cette  formation  a  Tapparence  d'une  vacuolo,  mais,  au  centro, 
oa  obaerve  trée  fréquemment  un  petit  corps  constitué  d*une  substance  semblable 


(1;  Bollettino  delle  Scienze  Mediche  di  Bologna^  sèrie  Vili,  voi.  II,  1902. 
(2)  Anaiomischer  Anteiger^  voi.  XXIl,  n.  1,  1902. 
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.'MI  resto  du  cytopla:<ni6.  Oii  voit  asaez  facilcnicnt  la  suadite  apparcnire  de  vacuolii. 
qiiand  on  obscrve  de  tines  scctioiis  d  os  en  voic  de  format lon,  lunque  le  matériel 
a  «'te  bicn  fìxc;  on  pcut  l'obscrvcr  aiisni  h  frais,  sur  dcs  ostéoclastes  itulèn  par 
dilacération,  spécialcment  lorsqiic,  &  la  solution  physioiogiquc  de  chiorurv  -le 
Rodiuin,  on  ajoute  un  pou  do  blcu  de  rncthylo. 


Les  glandes  ^astrlqiies  dea  narmottei 
dorant  la  léthar^le  htrernale  et  l'actifité  eitlfale  (1) 

par  le  I)'  M"'«  R.  MONTI  et  le  Prof.  A.  MONTI. 

I^s  A  A.  se  soiit  pmiMisó  (rétndicr  la  Ktructiiro  de  la  miiqueus**  gastri]:)*-  !o* 
iiinrinottes  et  «l'observer  los  niodificatidus  qui*  cell<.'*ci  présente  durant  la  lóiLar^.-* 
Ili  vernale  et  rnrtivit/*  estivale.  Dnns  la  niutpieusc  ^astriqiie  de  cen  inainiiufe.'f*. 
lu  nV'ion  dite  lìet^  glandos  <lu  oanlias  fait  dófaiit;  on  oKsorvo  senleiiicnt  deui  t^- 
l'itdires  printMpniix  :  la  rc^ion  deM  {^landes  i^astriqueK  propres  très  rt«>ndii(\  •■!  '•  Il«. 
lM>aMC(Mip  plus  liniité(\  dos  ^^landos  pyloriqucs.  I)anR  le  fond,  len  ^l.iniieA  ^astr.^  xi 
pi'oprcs  sont  pluH  Inn^iieH  et  plu.x  étroiti>s  (|u'ailleurs,  et  il  y  a  anitsi  'le-  »:la:«ìe« 
nnnitiéi's  avei*  tulK's  stM'diidaires  aiiaHtoinnxés  entro  eiix. 

I.i-s  ^dand«H  ^aslriipies  prDpre»  de   la   marmotte  en  h'thari^ie  -unt  plii!i  t tritai 

•  |iie  «'l'Ile»'  di!  la  marmntte  l'vrilb'u.  hiirant^a  b'thargie,  toii.s  leup'  no\:in\  <kiDt  <c 
ii-j-om:  chez  lu-  inarmottes  óm'ÌIIi'om,  les  kary()kinè»<eM  son  tres  fn'»«|«ientf*  ^n  %>r- 
ii-pniidani'i>  ilert  cols  i^Iamlidairi'^.  Li.'s  oeilulu^s  délonìorplìe;*,  liaiit  la  l^tharfif. 
»!t»nf  plus  pi'titrs  ipn'  dauM  l'aftivitó  i-l  se  ti'ouvent  sur  la  moine  lij:ni'  quo  Ir«  vi 
l'ilis  piiiuMp.di'-.  I.O"^  l'.iiialionir'*  dr  -r'TÓtiiJn  «mi  toujoiirs  totaleiiMM.t  r'j'i.W'*l!  • 
l.ur»'".;  !•••  suiit  ili's  \oi<'«*  rn«u-/'i'>  ilaii-  b*  pndoplaNina :  le  |i«*»diini*ule  'pii  unii  li 
•••■lliilf  h  la  ImiìiÌ»"-;)'  vi  fnrme  b's  pariu-  «in  «*oiii|uit  i.'Xfp'ti'ur  di?  In  «i  llii'.»»  ^ra.: 
i:!ii*  «'iiiitiiiiKitiiiii  'Ir  la  iii'MnbraiH'  ■'clbtl.-tire.  hiirant  Tactiviti»,  •('*•  i*aiinlit'iilf»  f.«r::ioe' 

•  :!i  Ivc"  /•li'jant  ii'-i'nu:  •lurant  la  l«>tliarf;ii>  lU  soni  au  l'ontraire  tri^«  rf!..*«i: 
iii'iiM-iit  t\>''*  iii:i-^'i<*o  1)11  lifs  aiiiii'aiiN  l«'  piti**  ^nti\<•nt  -impb'H.  I'!n  •Irliiir'*  ■!•  «  !.!- 
IfH'iii'i-.  ii|i-i'i  NiM-^.  il  n'y  «'Il  a  p"i~  irauln"»  ««ntr»-  It-s  relbib'M  <l(*l<imi»rplii-4  «li',-  la 
Ifliapi:!''  •■!  l'-s  iruMii-  -»  ■rlluli--  d  «n«*  rai'tiviti-;  itvslcrait  ninii  cuntlniii'i»  l'.ip.n." 
tj...  .  ,»,  ri'lluli'-i  l'dii^h'iii-li'   di's  «''l/Miiciits  :iiitotiiiiMi*>  et  spri*iiiqiii»s. 

K-I:iti\riiiirit  aii\  •'!  liiil«-*i  pritii'ipilr-,  mi  ob-iTxe  «pie.  4Ìtirant  l.i  ii;^t'fl^i.in.  t''l>'« 
^.-  I  «".tMitriif  ■l.nn-s.  a\«''-  |riil<«pla'iii'i  ri'tn'ulnire;  dan**  Ir  repoi,  aii  'oiiiri  r«'. 
I  .!>-•«  -••  r«-iiipli'"'<'iit  (]•■  ^'[.-iMnli's  (pii  apparai>i-«>nt  bieii  «lémonlrabb'N  a\e-'  !«• 
i.i-isl-'   -pi* -i.iiix  (v:r:iitiil>  <•  pj'p*ii.«ij;r'iii-« 

I.I-4  AA..  «M  |i|ii<-iciir-  |()iii(o  «II*  li-nr  trnvail,  atliriiK'iit  «pie  1«'  rc-i'au  iMnilk*.- 
I  -il.-  ■!.  -  <'«'tlii;t>  iliiiiiiiiiip)ie<.  Ji  iti'  •iii'iiiiV'Tt  par  Iv  Muller  i-t  ctuitinnf  |iar  (iiL'i 
<  >f,  -.'il  i-si  vtai  >ph  la  p'ilili-'.'itidii  •!«•  lìiil^i  -«iir  l;i  (pi«*<itii»n  a  |uini  npr«L*-  l'rlb*  *t 
M'ilb-r.  b  "  AA.,  -pii  «iiit  .i'-iil«',  ini  jH'iii  le  iliri',  aiix  re«'liei-i.*heff  de  <ì«dgi  •inii* -- r 

\     Il  iK'fiirftrn  il*'!  I.  ih->r  ittirin  tli  Anitomui  wirinnli"  dì  liama,  voi.  I\,  I'.»*-'. 
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laboratoire  méme,  auraient  pu  ajouter  que  le  travail  de  Golgi,  a  été  fait  tout  à 
fidt  indépendamment  dea  données  de  Mùller.  Je  fais  observer  égalemcnt  que  le 
lecteur,  en  parcoarant  Taperfu  historique  donne  par  les  AA.,  pourrait  se  faire 
une  idée  erronee  de  la  descrìptìon  faite  par  Golgi,  lequel,  suivant  les  AA.,  rela- 
tivement  anz  cellules  délomorphes,  parlerait  senlement  d'un  réseau  canaliculaire 
péricellulaìre  ;  au  contraire  il  dit  précisément  qu'un  grand  nombre  de  données 
tendent  à  faire  croire  que  le  réseau  canaliculaire  est  limite  à  la  superfìcie  et 
aux  couches  périphériques  de  la  substance  cellulaire,  mais  que,  dans  d'autres  cas, 
le  réseau  interesse  le  corps  cellulaire  entier,  de  sorte  que  Tappareil  réticulaire 
entoiire  de  près  le  noyau  et  laisse  libre  une  zone  périphérique  de  substance  cel- 
lulaire. 


8ar  deax  oas  de  btloculation  de  restomao 
aree  une  eontiibotlon  à  la  morphologie  de  l'estomac  dea  manuntfères  (1) 

par  le  Prof.  L.  GIANNELLI. 

L*A.  décrit  deus  cas  d*étranglement  annulaire  de  l'estomac  dans  la  limite  entre 
le  corps  et  la  portinn  pylorique.  Dans  un  cas,  Tétranglement  était  peu  profond; 
dans  l'autre,  il  était  si  marque  qu'il  donnait  lieu  à  un  véritable  canal.  Dans  les 
deuz  cas,  la  séparation  entre  le  canal  pylorique  et  le  vestibnle  du  pylore  existait 
nettement,  de  sorte  qu*on  pouvait  parler  de  triloculation  de  Testomac,  non  de  bi- 
loculation. 

Suivant  TA.,  la  disposition  décrite  doit  étre  considérée  comme  primordiale.  11 
démontre,  par  des  observations  sur  la  forme  de  Testomac  de  mus  musculus^  de 
cavia  cobnyoy  de  lepus  cuniculus  et  de  canis  familiaris^  qu*on  peut  passer  par 
degrés  de  l'estomac  des  ruminants  à  l'estomac  de  l'homme.  Le  fond  de  l'estomac 
humain  est  homologue  au  rumen  des  ruminants  et  peut  étre  distingue  du  corps 
de  l'estomac  au  moyen  d'un  pian  horizontal  qui  passe  au -dessous  du  cardias;  le 
corps  est  homologue  au  reticulum,  le  vestibule  du  pylore  à  Vomasum  et  le  canal 
pylorique  k  Vabomtuum  des  ruminants. 


Reeherehes  hlstologtqaes  snr  le  pancreas  des  olseaox  (2) 

par  le  Prof.  L.  GIANNELLI. 

Au  moyen  de  coupes  en  séries  et  avec  Taidede  diverses  méthodes  de  coloration, 
l'A.  étudie  le  pancreas  chez  le  passereau  (fringilla  domestica).  Ghez  ces  oiseaux, 
le  pancreas  est  forme  de  trois  segments,  deux  plus  grands  (ventral  et  dorsal),  ren- 
fermés  dans  l'anse  du  duodénum  et  unis  entre  eux  par  un  pont  de  substance  glan- 


(t)  Atti  deir Accademia  delle  Scienze  mediche  e  naturali  di  Ferrara^  1902. 
(2)  Monitore  Zoologico  italiano^  ann.  XIIL  n.  7,  1902. 
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(iulnirc,  et  lo  troidièine  plus  {)etit,  cuntigti  &  la  rato  (segment  pancr^liqne  juxu* 
spléni«]ue;.  11  cxìstc  troiai  condiiits  pancrcatiqucs  (antérìeur.  mo}'eii  et  postérii  ur^ 
qui  (IclKiUolìent,  iixlépendnnts  entic  oux  ot  des  conduits  hépatocyitiquc  et  bé(iati]u«. 
dariA  la  branche  dmite  do  l'anse  duodenale;  rantérietir  et  le  moyen.  unii  cntrv 
t'ux  au  innyon  <l*un  conduit,  appartienncnt  au  segment  dorsal,  et  le  po^tèrì^<ir  au 
si'gmcnt  vcntral.  Lom  conduits  du  sof^iiient  juxta^^plénique  se  déohargcnt  dai.n  1» 
précédenU.  Chcz  un  pasHoreau,  VA.  a  trnuvé  le  segineut  juxtaspléniqae  tiitalenifnt 
sé)>aré  du  reste  do  la  glande:  nen  conduits  excréteurs  H*ouvraient  dans  une  la'*!:.' 
vasculaire,  dcpendancc  de  la  vcine  [Mirto. 

Le  [Kincréns  de  friìujHla  domestica  et  colui  de  gallus  domesticug  et  do  coturni', 
livia  ne  HOiit  paH  lobulcs,  mai»  (;oiii|mcts,  et  Icurs  tulH>s  séi*n*tants  sont  ana-tumoM^ 
entn»  oux  di;  inaniòrc  h  conRtituor  un  rósoau;  Ics  j>elit8  conduits  ex-Toteu.--  :t. 
tor<*alnir(''«  snnt  en  trcH  pi^lit  nonibre.  Lck  ccIIuIch  stH.*rétantes  nnl  lei«  iii«miic«  ■■•à- 
ractóri>ti(nic8  quo  clicz  Ics  autrt'»  vfrt«*l)r»»s,  mais  les  celluIoK  ceniro-;ii'ii»out-  * 
MUit  IMI  n<»m)ire  très  restreint.  Les  IIoIm  de  Langerhans,  en  rapport  do  --iintri'atc 
aver  Ie*«  tulH's  .siM'ri'tnntM,  ^mit  foriucs  i\v  ccHuIck  «^pithi'liales,  dann  lc«<pii*ll'4  u- 
no  {KMit,  por  aui'un  moytMi,  iiwttro  cn  évidt;nce  dcs  granule^<  de  sócrótinii.  Pi'i.r  ■*' 
iiidtif,  l'A.  oHt  Cfidvaincii  quo  *'Ca  IIoIm  ont  pluH  d'iui|K)rtance  du  còte  inorpK-K- 
^'iqiK*  quo  du  cóle  pliNsìulogiquc.  ('i*s  foruuitions  Kont  éparscsi  dans  tout  i<'  (kancres*. 
uiuis  cll<>M  sont  H|N''cialemcnt  nombreusos  et  voluminenso>  dans  le  iKC(:nit'r«t  i>*i- 
l'n^itiqut*  juxta!<pl<'niqu(^. 


Sor  le  (léTeloppemeat  du   paiieri^aa  ot  dea  icUndei  Intraparl^tales 

da  tabe  diiceatlf  elioi  loa  AmpliIbleN  arodMeH  <iren.   l'rihtfé) 

UToc  qaolqnfK  donn^oH  snr  le  d^Tolopponient  do  fole  et  den  poamoim  1 1 

par  le  Prof.  L.  GIANNELLI. 

l>;»ii-  ■■<■  li.i'iiioiri-,  < «ijimii.'ili  r.'ijipniii'  in  rj^rti^tt  U-*  ri''>ultnts  ilo  r«'chci'<^h>  -  :{ 
iv.ii'  «l."-]  I  flit  •■'Hiii.'iil!  !•  rii  pni't:!' diiiiN  111)1' piiblitNition  pri"'t'ili>nte  (?;  !.'\  'ri  ^ 
'j'i"-  il"  j'i!»'.T'-;i-.  Il  -  ^'I.tii'lf*  mt<Tp.'irn't.'ili*N  ibi  iulif  iligotif,  b»  foie  et  lo-  j-»-.:  .  :.» 
...  .!i\ilijj.i'iit  M"i\  -ii'piMi-'  il'.-iriri-f  ilrli'iiiiinós  •!«•  cclinU's  xili'llinc*  qui  »■!;!•■  .ri-:.'. 
linf'  -Un,  -«i.'- ":;ili'fi>rr,t  .-ufi  r^'ìr  \i'iitr.'il,  «-t  'pii,  «n  ^-r  •iitìcrenciaiit,  ne  tr;u.*f.  i.  i:' 
r'i  I  !'  M.i  III',  l'piti'lin'ix  pnipros  »b'  l'i--  ilivi-rs  or^ant*^.  Creile  «lifft'roncì.'ilr»!;  '■  ■ 
••■11  ■!•  "  \  jlillirn-  .'i  ]it':i  «le  r»»\tr»Miiiti'  iM;*iiiii'ii!ii'  h  i'c\tri'init«* ''auiialf.  •!  i!i'  ?.  •  ■.  • 
.1  ;-*i.  ••:.  |'i«)  I" -iril  «^ii  •^••ii-  cr."«iii«»-''M"i«l.il.  bvs  Mr^rrme*.  qui  ^o  "b'Vi-loppi-nl  !•  t-i» 
■'•  ll'iii's  a<*{ini  r«>[it  l:i  l'oriiii'  i^t  i.i  lii.-ipDHitiuu  ipriU  ont  cIhv  l'adulte. 

l.'i-r-aii-lii'  priMiitixi'  lii*-  pnuiiion**  eHt  loprt-^ciitèe  |>fir  uni>  finsure  •i'ir-i^xonir.in' 
i.i'jii.  ib-  "«'  I  r>>)<-tti' lii*  l:i  bimitTi'  Mit^-^tiiiitl'  dans  l'ainaM  dt*  cellule"  \ittlb!.Ofi  •  ■ 
f'Ml«i;r»'r:!   \iri!r.ili.Miii  :,r  l'i-tl»'  biiiiì<T<'  »'i   tjiii  rc^tcìit  nu  ri"i?e    dorsal    di*    I  i-l  ■■)  ' 

1     .trr'.i»'!"  i/i  -l/i'if-iiMM   »'  i/i    /'.'»/! 'j no ^ll/|  r.  voi,   1,  f 'SC    3,   l'^^"^ 
i'i    ir-'.,  w    .Ir  flint.,  t     X\\\I.  p.    177. 
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da  ocBur.  Getta  fissure  se  bifurque  à  son  extrémite  caudale,  te  projetant  à  droite 
et  à  gauche  de  la  ligne  mediane.  Successivement  ces  fisaures  prennent  Taspect  de 
vérìtables  tubea,  et  les  cellules  vitellines  en  rapport  direct  avec  leur  lumière,  bien 
qae  toajoure  chargéea  de  granules  de  vitellus,  prennent  cependant  une  forme  cu- 
bique.  Alerà  Tébauche  pulmonaire  apparait  comme  une  évagination  creuse  ventrale 
de  répithólium  intettinal,  qui  se  bifurque  après  un  bref  parcours.  débauché  du 
foie  est  roprésentée  par  une  portion  déterminéo  de  cet  amas  de  cellules  vitel- 
lines qui  ferment  ventralement  Tintestin.  Mais,  dans  la  partie  antérieure  de  la 
larve,  elle  est  séparée  de  la  paroi  intestinale  par  intcrposition  de  Tébauche  du  coeur 
et,  tandis  que,  dans  cette  partie,  pénòtrent  des  rameaux  du  sinus  veineux,  qui 
tendent  h  la  résoudre  en  cordons  cellulaires,  posterie urement  pénòtre  un  prolon- 
gemont  de  la  lumiòre  intestinale  qui  deviendra  cnsuite  le  conduit  hépatique.  Dans 
im  stado  succetsif,  une  grande  partie  de  Tebauche  du  foie  se  résout  en  cordons 
cellulaires;  postérieurement  seulement,  sur  le  point  où  penetro  le  prolongement  de 
la  lumière  intestinale,  elle  reste  pleine.  Àux  dépens  de  ce  segment  postérieur 
de  rébauche  hépatique  se  développent  ensuite  les  deux  ébauches  pancréatiques 
ventrales. 

L*ébauche  dorsale  du  pancreas  précède,  dans  le  dévcloppement,  les  deux  ébauches 
ventrales.  Dèa  les  stades  les  plus  pfécoces,  les  cellules  vitellines  de  Tébauche  dor- 
malo se  montrent  plus  petites  que  les  cellules  vitellines  qui  entourent  l'intestin. 
Entre  ces  cellules  apparaissent  d*aborddcs  fìssures  irrégulièrcs,  qui  se  transforment 
ensuite  en  vérìtables  lumières  de  canalicules,  autour  desquelles  les  cellules,  bien 
quo  toujours  chargées  de  vitellus,  prennent  cependant  une  forme  cubique.  Farmi 
lod  canalicules,  il  reste  des  amas  de  cellules  qui  sont  en  continuité  avec  les  éléments 
qui  limitcnt  ces  canalicules.  Ces  amas  reprcsentent  les  corps  de  Langerhans  em- 
l'rynnnaìres,  qui,  pour  ce  motif,  doivent  ótre  considérés  comme  des  portions  de 
1  ebauchc  pancréatique  dorsale,  lesquelles  conscrveiit  toujours  le  caractère  primitif, 
c*e«t-&<<lire  comme  des  portions  de  glande  non  différenciée.  Dans  les  ébauches  ven- 
trale*, on  ne  rencontre  pas  cette  disposition,  c*est  pourquoi  la  partie  du  pancreas 
qai  en  provient  est  prìvée  d*amas  de  Langerhans. 


Obserrations  à  pro|N>8  d^ane  partienlarlté  de  struetare  da  thymns  (1) 

par  le  D»*  A.  PENSA. 

L*A.  étudie  le  thymus  dans  les  diverses  classes  des  vertébrcs.  Chez  les  oiseaux^ 
il  observe  que»  outre  les  éléments  analogues  à  ceux,  bien  connus,  qui  sont  roprò- 
•entés  dans  le  thymus  des  mammifòres.  il  se  trouve  une  autre  espcce  d*éléments 
caractérìstiques.  Ces  éléments  ont  une  forme  variable,  arrondie,  fuselée,  en  ruban. 
et  on  les  rencontre  en  nombre  variable;  mais  ce  qui  les  oaractérìse,  e  est  qu'ils 
présentent   une  structure   identique  à  celle   des  cellules  musculaires  striées.  En 


(ì)  Rend,  del  R,  Istit,  Lomh.  di  Se.  e  Leti.,  serie  II,  voi.  XXXV,  1002. 
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generai,  chcz  les  adultes,  ccs  clémentfl  ne  tont  pas  frequenta;  ila  le  trouvent  au 
cuntraìre  on  boa  noinbre  choz  les  individiis  jcunes.  Un  occupent  pn"4-']Ui*  i»io.i> 
sivcincnt  la  |M)rtion  centralo  dos  lobules  thyniiqiieii  et  aont  diaposéM  -^n*  or  Ire 
Constant.  L*A.,  en  étudiant  lo  développeiiiont  du  thymus  chez  le  pf)ul*>t,  ob«?r»c 
quo  Ics  éléincnts  ritriéii  on  qucstion  appara issent  au  milieu  des  autrca  rléinont*  <i  i 
t  li  vili  US  et  coininencent  &  ótre  évideniR  dann  le  dernier  slade  de  la  |M''riiMÌe  i>:ii- 
brvnnn.'iire.  Hans  le  thymiiH  de»  o\Aì'ì(ììcnìi  (tropidonaius  natrix),  on  \nnil  c»^Ti%lA\^t 
avcc  fUTtitude  et  nvec  évidence  le  nième  fait  qui  a  été  olMcrvé  cbe/  Ic^  oi.«-i  \ 
Mans  le  thyinus  deH  saiiriens,  un  truuvo  quelquo  ebone  de  ì^emblable:  oV«l-.i-l:rc 
qu'il  y  a  des  élémenls  fuaelc!*  et  arrondia,  qui,  en  parlie,  ne  oolorent  d^ffii^'i.  (.-r.i 
nvec  rhéniatoxyline  ferrique,  en  partie  apparaiiuent  pleinM  de  granulex  tr«'!i  ^tisl-ì'T* 
ou  <1e  taclK'8  pluH  forteinent  iMilor/'es  et  irrcgulièrenienl  disposéi'H.  TiiM(ff-ji->.  •{ir.* 
des  ciiiliryons  de  Laccrtn  muralis^  h  des  litadefl  avaiicés,  on  oliscilo,  d:iR^  ii- 
tbviiiurt,  des  clénients  fusel«'>s  avcc  slrialinn  transvcrtale  manifeste.  I>an<«  le  tli\  ..  .* 
des  iimphibioM  iirodèlcfl,  il  y  a  de  gros  éleiiients  fuRcIés  nu  roni!:^,  ayanl  uiu'  "^tra:  r. 
lon}:i  tildi  nolo,  mais  piivés  de  ntriation  tran  sverna  le.  Chi'/,  lea  anoiire-<  il  y  n  •-•*> 
lemont  des  ('>lémcnts  Hi'ml>labl('.s,  duns  It-stiueU,  aveo  doit  mt'*tho>lcM  ap{ir>>pne'>«  ■: 
[leiit  iiKftliL'  «'U  /'YÌdem'o  une  <*oii''titiiti(ui  en  disques  itupiTiiosf'*A.  d'une  ''oliirati'^r. 
altL'1'natÌMMiHMit  phw  l'iain*  et  pluH  foncif;  (Marcolithes  de  Mayer;.  Chi'/  i«'4  luj:,;- 
miteri"i.  loiiti»  trace  de  ces  fdt>meMt>«  f:iit  d»'*faut. 


Striictiire  ot  déTeloppoment  ilen  cpIIoIoh  Intoratltlelleii  du  t^ntiroli»    r 

par  1.'  IK  c.  QANFINI. 

I.'.\.  ('tiiihi'  l:i  «Inu'tiire,  li-  ilévrInppiMiioiit  et  l'hi^tugi^iirHe  ilfs  oi>ilii)>  «  ii;!!*.-»:.* 
tit;lh'-  du  ti.'sti>'ul(>.  IMI  pi'ciialit  Ir  iiiati'l'i«'I  d«»s  rinq  i;hisNi>4  de  Vi'rti'bré"  Il  i'titt«:j\- 
t|Ui'  l'ivs  l'i-lliilrs  intiT**tttifII<--<  si<  tr<>ii\<'ht  il.'Mis  ics  tfMtii'iiIen  di*  toim  |r«  xiTti-Lr»^. 
o\.'i'|ili'  i-lii'/  b'*-  p(ii-<!i<iii><  v\  rlii  /  tji|i'|i|ini«»  ;imphi)iii'>i  uniiiidos.  A  liii  -:iri»  •;  '■  i 
iikniil*-  'l;jiis  iVt-hrlli*  /iioliij'i'jiii',  rt*s  ('t'iiiilri  pi /"«Piitent  une  ooiupb>\it«'  |>i'i«  .t.i:!  i 
et  tiMiili'iit  .1  ''I*  'ii-lin^'iuT  iii.'lti'iiii'iit  ili"*  autrc-*  i'>li''iiH*nl*i  du  te?«tiouk':  chi*/  li»«  i.  j".- 
ruifi-n-».  il-  ^'•Mii-<Mfiit  «Mi  npliini  Iiinilt'M  y.W'  ^\\\  l'onneetif,  et  h*  piMtf>{>Iaik:i..i  v 
ilirijii"  •-•■llnU'  <*Mri->tit>ii>  ili-nx  /xiic-^,  «loiit    rum'   apparai!    l'ondeiiit'i»,    Ì*:tiit:<-    i  >• 

i-iioli haii^  1.1    parhi-  vai'iMli-i'>i>    dt*    piotoiiia^^iiia  MUit  onnt*>iiu«    Ics    iit.il>'r.i..i 

iiiriapLi'iii  iti'i'if-  i|r'  Il  rt'llnli*  iin'iiic,  Ii'Mipii'l'i.  l'ii  f^t'iiéral ,  M»nt  ri'pii"M*nl^*i  jj: 
i!i*s  .'Mitili'--  rt'iiui'*.iiit  l'ii-iiiiuiii  (immì^  i|irii[i  |<(Mit  diolin^uer  di*  la  ;.'rai««'>  ,  p.ir  '  * 
;.ri"M  ilf-  «I''   pi:.'inrrit   «-l,   ••In»/,   riinniim?.   par  df-  <'!'i*itallnile*i  dc  Hi'inke 

!.•  l'Iltiir-^  MiiiT-htniii't  iiicniinit  miu'inr  •!•'  iV'pithéliutii  geriiun:il;  «1!^^*  ri* 
j'!»-i  T.f.-r.i  il»'-  l'I.  iiM'Tit'    ili-    la  jh'I.-iU'li-  «-t-Mii'lli?  Mi.'ili!  qui  n'ijnt  pai  yw-*  par!  •»  'i 

<:      t,    fif..    /i  .li.  :r..,..i  '  '     .'i  l'„ifu\"l'.:i'.  \..l.  1.  fa-'.  li.   W^'^i. 
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coDstitution  dea  canalicules.  Chez  les  roammifères,  elles  présentent  une  première 
periodo  d'accroissement,  qui  va  depuis  leur  apparition  jusqu*à  la  naissance  ou  aux 
premiere  mois  de  vie  extra-uterine;  ensuite  Taccroissement  dcs  canalicules  pré- 
domine  sur  celui  des  cellules  interstitielles.  Cellefi-ci  devraient  étre  considérées 
comme  des  cellules  glandnlaires  dont  le  principal  produit  de  sécrétion  (granulcs 
réduisant  l'osmium)  se  verserait  dans  le  sang  par  les  voies  limphatiques. 


Contribntton  à  la  eonnalMance  des  capsoles  snrrénales 

ohei  les  Cyclostomes. 
Sor  les  capsnles  sorrénales  des  Pétromyions  (1) 

par  le  Prof.  E.  GIAGOHINI. 

L*A.  décrit  deux  séries  distinctes  de  formations  sécrétantes  particulièrcs  à  sc- 
c'rétion  inteme,  étenducs  à  presque  tout  le  corps  des  pétromyxons.  Suivant  TA., 
ces  organes,  dans  leur  ensemble,  sont  comparables  aux  capsules  surrénales  des 
gnatostomes.  L*une  de  ces  deux  séries  correspondrait  à  la  substance  corticale,  Tautre 
à  la  substance  médullaire  de  ces  capsules.  Les  organes  de  la  première  sèrie,  que 
TA.  appello  substance  corticale,  sont  représentés  par  de  nombreux  petits  lobules 
épithéliaux  solides,  de  diverse  forme,  situés  autour  des  veines  caves,  mais  de  pre- 
férence  sur  la  paroi  ventrale  et  mediale  des  veines,  dans  le  tissu  adipeux  interpose 
entre  celles-ci  et  Taorte.  On  peut  aussi  eu  rencontrer  d*autres,  bien  que  rarement, 
sur  le  parcours  des  artères  rénales  ou  dans  les  trabécules  circonscrivant  les  espaces 
des  sinus  sanguins  situés  dorsalement  aux  reìns.  Les  organes  do  la  seconde  sèrie 
(substance  médullaire  do  TA.)  sont  constitués  par  un  tissu  d*aspect  épitélial  ayant 
les  propriétés  du  tissu  chromaffìn,  qui,  situé  sur  les  còtés  de  Taoite,  s*ètend  en- 
suite le  long  des  artères  pariètales  qui  partent  de  celle-ci,  et,  en  outre,  le  long 
de  leurs  ramifìcations  dorsale  et  ventrale.  La  couche  de  tissu  regarde  la  lumière 
du  vaisseau  veineux  voisin,  dont  olle  roste  séparée  uniquement  par  le  revétement 
épithélial.  Les  deux  séries  d*  organes  n*ont  ricn  de  commun  avec  lo  systèmo 
excréteur;  peut-étro  pourrait-il  seulement  s'établir  des  rapporta  secondaires.  Pour 
ce  motif,  TA.  conseillerait  d'abandonner  la  dénomination  de  capsules  surrénales  et 
celles  de  substance  corticale  et  de  substance  médullaire  (2). 

Dans  ses  recherchcs,  FA.  a  trouvé  que  les  pétiomyzons  possèdcnt  un  systèmo 
nerveux  eympathiquo  épars  et  il  n*a  pas  pu  confìrmer  Texistonco  dcs  ganglions 
sympathiques  décrits  par  Julin. 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano^  ann.  Xll-6,  1902. 

(2)  11  me  semblo  certainement  que  ces  dénominations,  appliquées  aux  pélro- 
myzons  pour  indiquer  des  organes  qui  peuvent  avoir  une  analogie  do  structure  et 
une  analogie  fonctionnelle  avec  les  capsules  surrénales  des  inammifères,  sont 
très  impropres;  d*autant  plus  qu*on  ne  sait  rien  relativement  à  Thistoire  de  leur 
développement  et  aux  rapports  pbylogénétiques  des  capsules  surrénales  avec  ces 
organes   (Fusari). 
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Sor  l'exlstenee  de  la  sabstanee  aédollalre 
dans  les  eapsalei  sarrénales  dea  téléostéens  (1) 

pur  Io  Prof.  E.  GIAGOMmi. 

Sons  00  litro,  l'A.  rapporto  (\\\W  :i  troiivc,  ilans  pliisicurs  cupòcos  de  téléo«t^a<. 
<!es  (.Tou|>eH  «lo  «'cIIuIom  l'IirotnatViDCK  ilaiis  l'fìpnisseur  <!o  la  paroi  de  la  portion  •.'ri- 
ti ien  ne  (les  \cines  »*anlinnl<vs  fournnt  lo  long  ile  la  innuc  lymphoMe  d'.'^  rviSf 
1/A.  loH  interpreto  oomiDC  f<nhstan(^e  inédtillnire  dos  oapsiiioii  Hiirrt'nale«  de;*  t*>léo»- 
l/*i'iis  doni  la  sMhstance  oorlioalc  est  repró.^cnli'e  par  los  «'orptisoules  de  St.i'.ni.i- 
\\iì  oiitn*.  i'omino  ce**  celliiles  chroinntlinefl  appnraÌHiicnt  indé{>endantes  du  4\  «tènif 
riiTvoux  H\nip.ithii|iio,  l'A.  doiitfr  ipio  la  snlistan-v  médullaitv  des  c.ip'ule^  •  :rrfr 
n.'ilcs  «lóri ve  de  «m?  >vstèine. 


Hur  la  fliie  Ktnicturo  d<»ii  capHuleN  Horr^nalfi  de»  amphiblet 
et   Hur   leu   iildn   cflliilalrefi    dn   Hjitipatlilffue   de   ee«   fert^bréi  (?) 

par  lo  Prof.  E.  QIAGOMINI. 

I/.\.  trouvo  ijiii»  li'  fi\sf«''me  di»"  ■•.'jp-snle-  -^iirrrti.ile-  di'»  ;iiiip)iil>io4  *•*!  f-^n»^, 
«•otiMiif  «'l'Ini  ili:>  p/*triiniy/<>ii-.  de  deiix  *»«»rie.<  lil»»ri  di-finrle»»  di»  iNìrji».  iki  .ìpjm<^ 
/'pitlii'di.'iux  L'I;»rii'iiliformp<  h  '.«'.TÓtinn  inliTiio.  Il  i»s|  premunì ilili>.  •iiiivnnt  l'A.  \".f. 
priniitivi'Tiient,  l»-  H\»!ti'.Miii'  di***  ••.♦ip'iiiU's  ^.nrreinlo-»  s'étendail  .'i  tnut  !••  ii\  ^Itiiir  ii« 
\i':n»--»  ■■:irdin:ili"«  pn''ti''riiMir«'s.  oti  ipi'ij  i-fan  prini'ipalciiii'nt  *mi  rnpjinr!  nvi»*  *v\  .  -■: 

i'.lii'/  !f-  jii.i|i!itlMi"«  iiro.ii'li'    pini  ipii'  •■hi-/  h"*  aiimire-,  il  i\i'<ter:nt  i|i*s  '..n'ii»:  ì-« 

■  |'ii  ^f  i.ipprii'luiit  ilavaiitHi^i*  di--  .int'h-nrir*..  far,  tlann  ••♦■»  foiirii'»*.  n:i  pti  ■  ■  !rf 
'lf<i  ri'-i'l'i-.  ili-  111  di-|Ht-il;iiii  priMiitiM-  on  \eitu  do  laifuidle  lo  -y^l^iiii'  «li»-  '.  *  :'<*• 
••ij  !i''iiri|i-«  -'l'ti-ii'lait  |ii<jm'?i  la  ri'u'i'in  anliTionri'  'iu  -\>tòino  «le*  v»'in»**  ■  nnl.';  il-* 
|.ii.»i'Mi  liri'.-*. 

J'.lii'/  li»««  .«riip'iil'ii'-'  l'jrd'-lmMil.  «lo  tii'Viii*  «pli»  ojit-/  Io-»  pi'>troin\ /uiin,  l«'»  !••  l 
-I I  li-*  -rur^nn''-  ■'i>!Mp'i-;irit  li*  «iv«tt*iii»'  ■!♦■•*    iTipHnli'-*    -nrrfhali's   rnrn»«-|»«.n  !r.i:- r.* 

•  ■-■  .\  ■!••  l'uni'.  'iij\  iiu'.'iin"*  ifjlerri'n.'Mix  ■!<•«  iWn«rii«i)irnnt*lic<  et  h  la  ^'il'»ljiii  i*  ■  ••■ 
l;    ili'  «li'M  i-ap-«<ilf-^  -iiirifj:ili?"»  -li'-*  n!ìi!iii'le* :  enix  ii«*  rnuln»,  ani  urjrar.e*  ^'irr^'M  :i 

■  li  •  l'iLisriifd'rriri'lie'*  »•»  i  la  •"ulisf.-in.-i'  un'»  !'dl;iiro  ilos  l'ap^iile-  -«irr»'»rt:ile*  «le*  ji:;i- 
!i   l'i  -    '*'ii;\:iiil   r.\  ,  -"Mi     j.'i    tlori"r!iir.at:'ii    di'    "^'ili^-Jan'o    ii>édiillaire    «fi    jr«v>«r«l 

•  '.--<i  «'liiiiiii'ii!i:i>  ■i>i\i-iit  i-t:<-  ■■•>;iip!i-<  .1  i-xi,  ••ii'r<'  la  «Mli^tancc  tiiiflnll'f^re  de* 
,■  .|, -,,[,.,  .,ìirr«u.il*'-.  t.Hi-  il"*  li:,  irii'-  cis  !'  ■iIImI-ui»'"  du  '-yiupatlii  pio-  •' i  *-»-y» 
'■'  r-'ii-itliri-i  ■  .ih-til':ó-  j-  Il  11"*  l'i'llnl-'-  ■■liiii:..;iMini«~.  <!•■*!  "'l'Iliilo»»  liorvent  i'-tro  ■•.&- 
«1   .'III  ,  r,ii',  ••ii:iii;,i-  .!•■.  ■••  H'ilf»*  ii'!\i  >■"  -;■«' •i.ili*'».   iiiai-i  •'■iiiiTni*  di'*  •••d!'ìl'*«  -'^ 

.  i'  i;-  ■  |mI  .i''l;.d.'    i\  i'.'  I.-  .mm  t-"  i--  ■!"  ■■■■Iliil--»    -ò  Ti-ln -o^  ?i  fon 'tt-in  "i-Virij:- 

l-     U"*ilfif-4   /fiii^>yif'i#   1/ r/i#|iiii,    :i!iil.    \1II,   II.    7,    l'>)J. 

■    -  ■■•,:.-.  r:ji    .d.t.  S.   iiiTL. trilli. ••.  l'."L' 
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Dea  deux  aéries  d*organes  correspondant  au  corps  surrénal  dea  amniotes,  celle 
qui  représente  la  substance  corticale  est  constituéc,  chez  les  amphibies  urodèles, 
par  de  petits  lobulea,  des  utricules  oa  cordons  cellulaires  disséminés  le  long  du 
systéme  des  veines  cardinales,  depuis  rextrémité  postérieure  dea  mésonéphros  jusqu*à 
la  région  cardiaque.  Ges  petits  lobules,  utricules  ou  cordons  sont  délimìtés  par 
une  membrane  propre  et  se  composent  de  cellules  épithéiiales  ctroitement  serrées 
entre  elles  et  de  formes  variées,  à  limites  bien  distinctes.  EUes  contiennent  une 
grande  abondance  de  gouttelettes  sphériques  très  réfringentes,  de  nature  graisseuse 
mais  non  identiques  aux  gouttelettes  adipeuses;  très  souvent  les  cellules  préscntent 
des  figures  de  mitose.  La  serie  d*organes  qui  représente  la  substance  médullairo 
est  représentée  par  des  groupes  de  cellules  chromafiSnes,  dont  un  grand  nombre 
sont  distribuées  d'une  manière  non  uniforme  entre  les  lobules  de  la  première  sèrie, 
d*autres  dans  les  ganglions  du  sympathique  (nids  de  cellules).  Ges  cellules  ont 
diverses  formes  et  se  caractérisent  par  Faspect  granuleux  du  protoplasma.  Les 
granules  sont  de  grosseur  variable;  ila  ne  donnent  pas  la  réaction  des  corps  gras: 
iU  ont,  au  contraire,  une  grande  affinile  envers  un  grand  nombre  de  substances 
colorantes  nucléaires.  Ghez  les  amphibies  anoures,  les  capsules  surrcnales  forment 
une  bande  continue  sur  la  face  ventrale  des  mésonéphros,  mais  elles  ne  s'éteiident 
pas  en  arrìére  autant  que  ces  organes.  La  substance  corticale  est  représentée  ici 
par  des  cordons  épithéliaux  pleins,  entourés  d'une  membrane  propre,  ramifiés  et 
anastomoeés  entre  eux,  en  rapport  intime  avec  des  sinus  veineux.  Les  cellules  me- 
dullaires  se  disposent  d*une  manière  très  variable  entre  les  cordons  corticaux  ou 
autour  de  ceux-ci;  quelques-unes  sont  isolées,  d'autres  forment  des  groupes  parfois 
importants.  On  trouve  également  des  ^rroupes  de  ces  cellules  le  long  des  artères 
qui.  de  Taorte,  vont  au  rein  et  dans  les  ganglions  du  sympathique  (nids  de  cel- 
lules cbromaffines. 


Sur  la  formatioQ  d«i  CAritéi  eéphallqaes  prémandtbnlalres 

chei  €  Oongyltis  oceilatics  >  (i) 

par  le  D'  M.  PITZORNO. 

L*A.  observe  que,  dans  Ics  premiers  stades  embrìonnaires  de  Gongylus  ocellatus^ 
daofi  le  lieu  od,  plus  tard,  devra  se  former  la  cavitò  céphalique,  se  trouve  une 
masse  cellulaire  qui,  par  l'entasscment  de  ses  éléments,  se  différencie  grandcment 
du  tissu  environnant,  dont  le  corps  principal,  place  latéralement  derrière  la  ve- 
Sicilie  optique  prìmaire,  envoie  deux  prolongcments,  un  mediai  qui  est  en  rapport 
avec  Pintestin  pré-oral,  et  un  proximal  qui  est  cn  rapport  avec  Tectoderme  de  la 
fossette  buccale.  Plus  tard,  dans  catte  masse  se  forme  la  première  trace  de  la  ca- 
vile céphalique  par  éloignement  des  éléments,  mais  sans  que  ceux-ci  se  disposent 
railialement.  Peu  après,  dans  les  deux  prolongemcnts,  mediai  et  proximal,  se  de- 


(i>  Studi  sassaresi^  ann.  II,  sèrie  2%  fase.  1,  1902. 
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veloppent  d'autres  cavitt's  k  savoir  une  sculc  dans  le  prolongeniont  proti-iL 
ju8qu*à  troÌB  dans  le  prolongeincnt  niódiul.  SiicceM:«ivcnicnt  ces  ravités  t'aprir- 
dimeni,  les  cloiaons  qui  les  divij>ent  H'niuincUsent,  au  point  qu'cllea  AnisMDt  \*: 
disparaitre  complètomcnt;  ut  fon  n,  |)f>iir  rhaqiie  coté,  une  scule  oaxit*'*.  1 1.  *- 
largii  oomme  cnvité  pmiiantlihulairc. 


8nr  le  rkhIo  a  toc  leqael  se  perfore  et  disparalt  la  membrane  pharynf  Ini' 

danH  les  embryons  de  poiilet(l) 

par  K-  D'  A.  MANNO. 

iHì-^  ivctjL'rohes  de  l'A.,  il  rósulte  quc  la  iiiornlir:ino  pharyngienne  ne  *t  f«r:  -v 
pas  cri  iiìéiiif  toinp'i  daiiN  w*  doux  cmichcs;  la  coiK'he  oiUo'Icriniquti.  apn**  .  >• 
rat  imi  <le  scs  óleincntM,  dispnrait  la  pn,'iiiière;  viont  eiisuitc  la  •li!*p:iritiiin  -:<  .1 
L'ouohc  <*ntndt'rinii]iic.  Lus  altóratioiit  dcs  ••ollulos  ut  lenr  lieMtnit'tiitn  cnu^---  '  •<' 
t'ouiinen'*ont  dans  la  partic  oentralc  de>  deux  niuoli«'s,  |M)iir  >*V'tt*iidrtf  cm^-iJì 
alentour.  VMc*  noni  pas  |Miur  etVt^t  uno  |»crf«iratinn  annulaire,  inaifi  L'lle«  1-" 
nent  la  ppxlui'tidn  ilo  tissure*"  transv(T>al('s  qui  funtluent  en^uite. 

Ln  limite  dursalu  de  la  membrane,  lii  dù  l'ullu-oi  no  déladuTa.  oo^l  indi<|-i<>-.  - 
les  promiurH  >«tades,  par    un  sìIIdii  cn   «'onospondanco   duipivl .  avaiit  d<*].i  -p 
mcndirniiu  Hoit  |k.>i forrt*.  a  liru  la  ritmliinaisou  i>iitrr  rectcìdcrmo  et  r«*nti>-J>'i 

I.<'s  altiM'ntimi.s  de  la  «'oucIh'  e<'tndfìriiii(pie  de  la  m«Mnl»raho  pliaiyngict.nt* 
moiii'iMtt  vei's  la  tV)    licnie;  .'1  la  7'^"  la  ui(Miilir:iiii!  u-t   >eulcmrnt    rfpre-rritf*- 
la  coui'lit'  ontod('rMiii|U(>:  ìi   la   ^H*   la   iiii'udirano   plinrvn^'ienno  i"*t    l'iuiiplrt'* 
ptMfi)rt''i». 

Kiir  loN  loboH  latéranx  de  Phypopbyse  (?) 

prir  !«>  Prof.  U.  ROSSI. 

I.'A.  •>tiiilii*  l<f  iii'\rdii}i{M'iiii-iit  ili'->  loln'o  l,itt>i.ni:\  de  1' ii\  p<i|i)i>  «f    •l.iri"    >:•- 
l'i\"ii      !«'    r>-tfniii§  iffll.it  t.  Il   trini\c  ipn».  «lij;>.  ijjri'i  ili-*  «•iiilir\iin'<  '!«•  11'' 
■  ir»    p«»it   t|j^iiri}:iiiT    h  •»"*    pnilinU"»  d.-in-*   l' liNiiopliN^f     uiw   rnnviMine,  i'rt«:T 
\*»I'i!ti;iirii-i',  ri    diri\    ;»ii»i«f'«    ^ilutM'>.    !;i>i''r.(l«-iiii'iit.  •'■f;:ilt'ni«*iit  «Ti'ìit*  #1  'f  f.'    ■' 
OiiM'i"-  siijit  »M»  finnri.uiii'-;»tiiiii  n\i'i'   l:i   pi-- ■«"'•|i>iili'.  l\o7*  partici  IntiTalf".   /'•'-* 
t  rt    j-,  pii-nni-hl   •■n-*u;li'   la  tnriiii-  i\»'  •livi-rti'-iili.'s  presipie  •■vlin'lri'i'u*-*.  ■!;:  (Ti  ■ 
l'.i-.  l.iriT  ilfiiii-iil  ri  tiri  |Hii  fii  ;i\:Mil  \«M>.  !••  p)i:tr\ii\.    T'IIi-b  prt-tiMitt  ut .  .1   >r'' 
\.ill' -   iiii':;iil.«i"..  il<"*  «'trah}:liMrifnU  il   i\r>  ii-lil!<-iiiCiito,   prrQht^i.t  drn  raji-.rt»- 
filili-      !«'  ■  iiiili)jiiit<-  .(\i'i*  1,1  i-ai-iiti<ìi-  nit--rriu  i-t  hi-  tiMiiiiin'nt  on  rnl-di*-».i>'   •'.'  ■■ 
I  a-j'j''.»'!i"!  If.   A   un  ii.i'ini'ril  «IhiiIii'.  lo-^  jili--»  lalctaiix   «■t'N'St'iit    di'    m-   ili-xcli»)  .•  . 
1!  i!.''iv;'!.i    !•■-   j.lii'iiiiijH'n»"-  ji'iili.iMi-.  'U'  !■  j.'i'-'-.-'ri'*  -l'ii  l'onduiviit  h  \*  :: 

I       S'  r./i    s  •*.*  r,v.|,   :.nii.    11.    !'.«-.•.    1.    r.HlJ. 
(  '       \r-;i.    -'i     \ /,ifinii-j        tfi    h'.tnbno*'    :i'!,    \ii|.    1.    \*AfJ. 


REVDE   d'anatomie  155 

>léte  dùparìtion.  Une  autre  partie  de  Thypophyse  a  ausai  le  mème  sort;  e' est  le 
>ac  hypophysaire  inférieur,  formation  impaire  et  mediane,  dérivant  de  la  fusion 
les  prìmitifs  diverticules  hypophysaires  antcrieurs  et  latéraux. 

L*A.,  après  avoir  constate  que,  chez  tous  les  vertébrés,  les  lobes  latéraux  de 
"hypophyse  se  présentent  avec  les  mémes  particularìtés  de  développement  et  avec 
a  plus  grande  concordance  dans  les  rapporta,  essaye  den  etablir  la  signifìcation. 
I  ne  regarde  pas  comme  convaincante  rhypothèse  emise  à  ce  sujet  par  KupfTer, 
|ue  les  lobes  latéraux  représentent  les  glandes  annexées  au  Paléostome;  il  croit 
lu  contraire  que,  vu  leur  origine  ectodermique,  leurs  rapporta  ^  et  spécialement 
;eux  qu*ils  contractent  avec  les  vaisseaux  sanguina  (carotide  interne)  —  leur  di- 
rection, les  lobes  latéraux  de  Thypophyse  doivent  étre  bomologues  aux  diverti- 
2ales  qui,  cbez  les  Salpes,  se  forment  aux  dépens  de  Tectoderme  du  diverticule 
cjai  se  trouve  situé  derrière  le  cul-de-sac  dorsal  du  Paléostome,  caudalement  et 
ventralement  à  la  fosse  ciliée,  et  précisément  à  la  portion  qui  représente  le  canal  de 
communication  entre  la  portion  tubulaire  de  la  glande  hypophysaire  et  le  pharynx. 


Le  trolsième  0)11,  Péplphyse  et  plas  partleullèrement 
le  nerf  parlétal  da  Gongyhis  ocellalus  (1) 

par  le  Prof.  R.  STADERIHI. 

D*aprè8  les  recherches  de  TA.,  la  glande  pineale  et  Ta^il  pariétal,  dans  une  pre- 
Daiért*  période  du  développement,  sont  en  continuité  entre  eux,  mais  le  nerf  pa- 
riétal ne  fait  son  apparìtion  qn'  après  que  Tceil  pariétal  et  Tépiphysc  se  sont 
fréparés.  Dans  quelques  exemplaires,  cepcndant,  ce  nerf  était  présent,  bicn  que  les 
deux  organes  fussent  toujours  unis  entro  eux.  Après  une  certaine  période  de  de- 
V'eloppement,  le  nerf  pariétal  ne  se  mentre  bien  distinct  que  dans  sa  portion  la 
plus  centrale.  Malgré  cela  T  A.  conclut  que  le  nerf  pariétal,  de  mémc  que  Tioil 
pariétal,  est  un  ergane  permanent. 


Snr  les  noyaox  d'Uofmann-Koellfker 
on  lobes  aeeessoires  de  la  moelle  épinlère  des  oiseaax  (2) 

par  le  Prof.  P.  LAGHL 

L*A.  fait  observer  que  les  amas  de  cellules  nerveuses  qu^on  observe  sur  les 
cótés  de  la  moelle  épinière  des  oisoaux,  lesquels  ont  été  décrits  par  Koellikcr 
en  1901  et  appelés  par  cet  histologiste  noyaux  d*  Hofmann,  ont  déjà  été  indiqués 
auparavant  par  Gadow   et  décrits   avec  un  grand  nombre   de   particularìtés  par 


<1)  Du   Volume  in  omaggio  a  Salvatore  Tomaselli,  Catania,  1902. 
(2.»  Anatomischer  Anxeiger,  voi.  XXI,  1902. 
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Lachi  lui-móino  cn  ÌXXO.  Toutcfois  lolniervation  de  1*A.  fut  faite  seulenirat  dm 
In  |x)rtion  lonilK)-saci*éc  do  la  moolle,  et  non  sur  tout  cet  ergane,  ooDime  l's  (ut 

Kocltìkcr. 

«  

Sar  qiiolques  particiilarités  de  déTeloppement  de  la  moelle  épialèrf. 

Notes  d'embryoloirle  comparatiTe(l) 

I»ar  1.?  ly  G.  FALCONE. 

Soli:!  ce  titro.  l'A.  rop|»ort<;  un  ccrtniii  nomlire  «le  curieuaen  partiriilantei  'fu':) 
Hiiniit  (>h<oi*v/*oH  ilanH  \n  inoelle  ('piriièrc  de  dcnx  ciiihryonH  liiiinainK.  l'iin  de  *<  msL. 
l'aulrc  do  11  min.  Au  diro  do  i*A.,  <*«'  fHìraient  leu  pina  jeunca  eiotnplaiiv*  q« 
nii'Mt  ótó  l'nn^'istrós  d;tns  I:i  littrratiiro  relative  h  l'hiiitoirc  du  dóvelo|ipcnient  Jt 
la  iMooll«*  l'piriièro  do  riiouìmo;  ìIh  prÓ!»cnteraient,  toii)niirs  Hiiivani  1'^..  1«*  tubt 
[itMiral  oiK'nro  onvort  (\*ì.  Viw  planrlio  df  ti^MiroN  nocompa(rne  le  travail.  uibj«  il  y  a 
piuhnhirnwnt  ow  uno  rtnin^^c  siih^lidition,  oar,  oii  i^xaniinnnt  Iti  plan<.'lie,  ••&  ^0*1 
ininii'ili.'itiMiicnt  (pie  Ir>  fi^iircs  ri'pró<^oMlt!nl  i\i*!*  onupo-s  iroinhryirns  liuinain«  S  *it 
>ta(lc  liii-M  plus  a\.-inoi'>  ot  rpic,  si  li*  tulic  nonral  senildc  oiivert,  oda  oM  d-.  i  ìot 
riiptmo  artitifirllo.  I.a  l'iMipc  dont  Tiniap;  o^t  n'pmdnilo  dnns  In  tif.  ì'  rie  'or- 
l'espi Mid  pas  clli.'  non  plus,  à  uno  ('ou^h'  <1(;  iiì«)oIIi'  épiniòro  di*  Sriiiium  r-inteult 
n\or  li'  tiilr  nuiiral  rncon'  onvort,  omniiio  l'indiipie  TA.,  ihaìs  l>ioii  h  la  ct*iì\<  '.:^ 
n-rxt'aii  jwwtriiour  d'un  mihrvon  ìi  un  stailr  pluH  avance. 

Sur  leu  cellaloN  fremi Inat I Tf fi 
dii  tubo  iii^dalliiire  emhryoniialre  do  Thomme  (V) 

par  1.'  IK  E   GIQLIOTOS. 

I.' A..    ':■■!-  liti  «MiilirMin    liiiiiiaiii  (i(?   17  jiiui-:,  parfaitoincnt  ni^rmal  rt   )  .iv.  .  - 

■t"\''\  .1  pi  l'I-i-rxrr  ipii»  \oì*  pai'tii".  ilu  tiiln»  iiii'<lnllniru  ótniont  c«inniiiiitv«  p:    -' 

I -il»'  i-.jt-i'  ili-  i'i'IImIi-'^-.  Il--    •■l'Iliilrs    j''pillii'lia!i'<<.    LoH  l'clliiloH  «lìlO"«  f:t'r:i. ■.'..»' ^'' 

•  li    lii-  .ipi  ii'ai<«<-:iii-iit   liiititi-hMiifrit   l'niiiiin'  di-s  i'iUhIim  épitin-liali'H  ilan*  !!!:>*; '>* 

■il-  l.i   I.  Il  \ -il.iiu-r:  mi  oliM-rvait,  <»n  iHi't.  ili'  iiiiiii}>riMj«OH  furino!»  do  pa  «:!»:«•  o*  «j' 

■  ■..ili  r:. ■II?    <l«-s    iwlIiili'H    «•pitliidialiv-    nuli    riiOiiri'  an-undiiit  vi  ffsnemldanl.  «'  :•  "■■' 

fi':!.^-    i-t   ■  itiiiii.f    -?■  •! -t'iTi'.  jiii\    antri-",  '-i-lluli's    i>pit)i«'<tinli>i   on    ri'iMi*.    Ii^-jif.l'* 

!  ■irti'iit  liiir  n«'V;in  d«n«  tirii-  pli.i-f  .'•%  jl«Miti'  do    divj*i«iri    indir«'i'to.    L*  A   ■•  ' 

-II.'    !••!■*    jiii>  ]•>•  l'i-ll'ili'-  i''pitlirl..il«>'>  iln  lulrt.*  iiii'diillairi'  M>nt  cap.ililf*i  «L-  ■**  •* 

\    ir    j  II     Lai  \..fviiii''-i      h'iiiiiit    1.1    ili\i-iiiii    ilo  l'I*-  ■'••llulfs,  li»  prntnpl.i.'tTiM  «t  r^ 

■   I."  li-irp*  il'  ijiiyaii  ^-r  r«s'«i'iiil»li-!it  ■iati-  lt>  vnjsina^'C  dii    Canal  contrai  \t**  ^ 

i  •   ' )  r.iih    h-iiittiiiti    Ulti  rrn-.  l..t  '>i'll>i!i'  prrd  ainsi  Li  forino  nllon^iv  im-a  '•<•'*'' 


.  I,  .,  ,. 


■  !   .    •l'ii    |.  ..  i''|.:t!ii-lMli--  et   pialli   111  tMiriii-  ari'>*niiio 


t        \-        iri'i    -/i     \*i  '''t  ni't    »•   l'i    EnOn-ì  'ì-nji  ì.   \   -I.    I,    fl««      1,    \\^*2 

'       \      't  ■  .iì>rt,rr    \.   i.-in.  ,  ,    '...;.    \\.     l;«rj 
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Sor  r  origine  embrjonnalre  dn  nerf  trijnmean  chez  Thomme  (1) 

par  le  D"  E.  GIGLIO-TOS. 

]>ans  UD  emhryon  humain  d*envivon  17  jours,  Tébauche  du  trijumeau  était  re- 
^rés^ntée   par  une   masse   compacte   de  cellules  et  par  une   lame,  également  de 
^ules,  qui   partait  de   cette  masse.   Celle-ci  avait  la  forme  d*une  pyramide  à 
soiDindt  antérieur  et  s*étendait  de  la  limite  postérieure  de  la  vésicule  cerebrale  an- 
térieure  à  la  limite  antérìeure  de  la  vésicule  cerebrale  postérieure,  c'est-à-dire  sur 
toute  la  longueur  de  la  vésicule  cerebrale  moyenne.  Gette  masse  est  adossée  aux 
parois  du  tube  médullaire,  tout  en  se  conservant  indépendante  de  celui-ci.  L*  une 
des  troÌB  faces  de  la  pyramide  est  contigue  aux  parois  du  tube  médullaire,  l'autre 
est  immédiatement  sous  l*épiderme,  la  troisième  est  contigue  au  mésenchyme  ce- 
phalìque.   Deux   des   trois  arétes  se  continuent  en  lames  cellulaires.  Une  de  ces 
lames  s^étend  sur  presque  toute  la  longueur  du  orane;  elle  est  très  mince  et  part 
de  Taréte  dontale  mediale  pour  se  porter  à  la  ligne  mediane  de  la  commissure 
postérieure   du   tube   médullaire,  avec   lequel,  sur  certains  points,  elle  est  encore 
anie;  c*e8t  la  racine  dorsale  primitive.  L*autre  lame  part  de  Tangle  dorsal  latéral, 
s'étend  sur  tonte  la  longueur  de  la  masse  ganglionnaire,  aussi  bien  en  avant  qu*en 
arriére,  en  manière  d^éventail,  de  fa^on  à  occuper  les  trois  régions  qui  seront  in- 
nerrées  par  le  trijumeau.  Elle  se  maintient  sous-épidermique;  elle  est  plus  èpa  isso 
qae  la  première  lame,  mais  son  épaisseur  est  diverse,  parco  que  ses  éléments  for- 
ment,  sur  trois  pointa,  des  amas  nettement  distincts,  que  TA.  regarde  comme  des 
ébaaches  de  ganglions  (pro^ganglians).  Le  premier  amas  se   trouve  derrière  les 
véncules  optiques  et  au-dessus  de  celles-ci  (pro-ganglion  mésocéphalique  ophtal- 
mique  de   TA.);   le   second   amas  se  trouve  en  correspondance  de  la  région  des 
fators  prolongements  maxillaires  supérieurs  et  nasaux  extemes  (pro-ganglion  méso- 
céphalique maxillaire);  le  troisième  amas  se  trouve  compris  dans  le  prolongemcnt 
maxilJaire  inférieur  (pro-ganglion  mésocéphalique  mandibulaire). 

Viennent  ensuite,  dans  le  travail,  un  grand  nombre  de  considérations  théoriques 
qui  conduisent  TA.  aux  concluaions  suivantes: 

1<^  Le  ganglion  de  Gasser  défìnitif  est  une  formation  très  complexe  résultant 
i*un  groupe  de  pro^nerfs  et  de  pro-ganglions  du  système  nerveux  branchial; 

2*  L'origine  de  Tébauche  du  trijumeau  ne  correspond  pas,  primitivement,  au 
^rveau  poetérieur,  mais  à  la  vésicule  cerebrale  moyenne; 

3*  L'orìgine  du  ganglion  du  trijumeau  donneo  par  le  cerveau  postérieur  est 
econdaire  et  due  à  un  déplacement  secondaire  que  subit  sa  racine  dorsale  pK- 
litive; 

i9  Le  ganglion  défìnitif  de  Gasser  resulto  de  la  fusion  de  trois  pro-ganglions 
t*ÌQìitifs  neuraux,  de  trois  pro-ganglions  mésocéphaliques  (épibranchiaux)  et  do 
oÌ8  pro-nerfs  branchiaux; 

b^  Les  trois  pro-ganglions  primitifs  neuraux,  en  fusionnant,  forment  le  prò- 


(1)  Anatomischer  Anzeiger,  voi.  XXI,  1902. 
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^nnglion  noiiral  dii  trijumeau  (pro-ganglion  neural  ophtalmique  -f  pm- gannita 
ncural  inaxillaire  -f  pro-^an^^lion  neural  inandibulaire  ^  pro-ganglion  neunl  d'i 
trijumeau): 

Cv^  Los  iToU  pro-nerfs  oorrcsjMndants  fonncnt  la  lame  du  tnjuineau; 

7*  Ia>.s  tn)ÌM  pm-(;i;anglion9  inósocéphaliques  de  nature  épil>ran«hiale  corvi*- 
pondcnt  ìi  la  haRo  de»  trois  hrnnohcs  du  trijumeau; 

H"  La  struoture  prcMoiit(>e  pnr  le  ganglion  de  Onsser  dans  leu  (thaKCfi  bob  prè» 
oooes  du  d('velop{M>inont  de  rhoninie  correHpond  cxactement  à  la  •Ìi«*po«itioQ  e!  k 
la  structuro  que  le  trijumeau  presento  ohcz  la  lainproie,  h  dea  phaae*"  d^jh  avanei^t 
do  8on  di*vol()p|>einent. 


8ar  leH  debuti  da  déTeloppement  dn  nerf  acoostlco^faetal  ehf  i  Phoa*»  1 

par  le  IK  E.  GIGLIO-TOS. 

(«ontinuant  le^  ótudos  pnWideiites  TA.  dó(*rit,  dan^  un  oinhrv«>n   liuin.iiii  -i'-^ 
viron  17  joiirs  Péliau^'lio  du  iicrf  ai'ou^tii'o-facial. 

(«ette  óliauclie  o^t  iiiiiquoment  mnstitut'o  de  ivdlulon  phn  oii  luuini  oomio  t^ 
olir  <iiiit  iN'lle  du  trijumonu.  sniis  qii'aui'un  licn  oxÌKte  ontre  le**  doui  òLt-r:.^ 
Suivant  l'A.,  l'clKiuolie  do  Tacountiquo  et  oollo  du  faoial  Mtnt  iloux  fiirii.Bi:-4f 
bii-n  distin«*tp*i  h  Ti  trinino.  l>ans  l'fMnhryon  cxamiiu*,  il  v  nurait  oiiron'  ur:  \>-«tu*r 
do  l'Otti'  «listinotidu.  l/óhnurho  do  raroti*«ti(iMe  «-ut  on  l'onnoxion  a\o<*  la  |>ari-.  l^ 
t/*'HMir«'  di»  la  vÓMii'ule  ni*oiiMtif|uo,  ot,pnr  uno  handr  de  oelluleii  qui  ii'pp'^ri'i  .' 
r.u'int'  priniilivc  dorsah*.  rllo  est  vii  roniioxiou  av»'i'  Ir»  |»nrni-.  ilu  tuU-  i.  «•:•■ 
Inii'i'.  An-ili'-**!!»!  «Il»  r/diauciio  do  l'aiMMi-^tiqui».  ontre  ••i.dli'-i'i  ol  l'oppliTiM',  ••  t"  .*•' 
un  anti'i-  ,-iiiias  i-cllMlaire  |k;u  onmpaot,  qui  rcpr/'scnti*  l'idMiii'lii-  d'i  farii'  ^• 
aiii.is  p.Koi'  a'i*d«*Hsii<<  do  Ih  vniiti>  du  oi'rvcau.  oii  il  N'auiincit  ^ra  iut'ili  [i.f?;i!.  ;'■* 
siMtl.'iiit  n\ìi-ì  l'a^pt'Ot  d*uri<*  ra<'iii(>  liiirsalo  primitivi':  d'antri' part,  «ti  pa-^^n' •""' 
r<'|iiii('riii>'  *•[  !••  pliaiynx.  il  prnrtrf  «lan-i  l'an'  hvMidion.  ••■•ittra''tant  iJ!,f  nlh-^  •■ 
av»'<*  ri''|ii'l'Tmi».  An  nivt'an  ili*  !a  niiln-'opK*.  Tt-piilormo,  fii  l'orri'-p-'n  'an'"i  ■!•■  'r'"' 
/■hnii'lif.  pi'i'»rnt«j  Mii  i'-p.ii^<iÌHoi>iii(>iit  (ptni'mif).  l*ri'iM'ii'Mn«'nt  nu  iii\i'au  dii  j-li  -i'- 
l'i'ii  (•ii'iii*  ilii  lai'ial  Mi>  pri"ii'nt''  avoi*  ilcs  i-cllidc'*  plut  iioniliri'U«i"*  «'t  pli«  '^ 
p:i-ti-«,  ilo  tnnnirri'  ìi  furnior  un  ).'an;.'li<in  ip:f»-^aii{;Iion  i''pilintni*li:al  fni'i.-tli  !'•' 
«■n  arrii'-r'-,  r/'liani'hi'  di-  ra>'nii«ti<|uo  ?•••  pri»li»npi»  nu^si  jiHiju'h  atlfJiiilre  l'fpi  "•to' 

ft    ••.•uri     \iT>    l'ari*    liMnduMi.    \.lì.  l'flti*  olia  no  ho  «i nfnnd  r\iìh*  oolio  d«i  fji:j' 

pr>>-p':in|^lHin  l'piliran'liial  a<'nn>'tii'ict'a<M.il  mix  ti'.  l'Ini  m  nrriiTo  in<-Mro,  l'i'li'*^ 
ili»  I'm  -iMi'MipK'.  di'M-nni'  Hi)n-«-rpiil«>rmiqn(',  pr/'-iTile  un  autn»  rpai^iii^^Miiont.  \'^^ 
{••'ud  Hit  <!•■  l'idi-niriii'  dn   t'i-i.il  (pro-^'an^dinn  «'piliranoliinl  a^'on^tiqni*}. 

Vii'Tirniii    l'M-niti*.    'l.inH   N»  lr:ivail«  di'i  l'on^'i-liTatinnN    tlii'oriqui*-*  p;ir  lo*;  w»'^ 
l'A     nrixi'  :in\  fnn''lu-iorii  ^nivaiiti'x: 

l'  l.'i'l- tn-'ln»  iln  fai'i;il  l't  l'idian -lif  .le  rariinstSipn*  npimrai^MTil  indè|n'n!.'C'''* 
r   Ut'  •!■'  r  I  ilri»  : 

1;     lfi<»r'..iiiAt'/i'*/*  ,tn:*'i./<'i*.  \id.   XXI,   l'^r^. 
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2*  i\e   Mnt  (ics   ncrfs    hmiictiiniix,   qui    pn'sontcnt  par  oonscqut>nt  un  pm- 

^'/)T«:ltMii  (hfniial,  un  pm'ganglion  laterni,  un  pro-g.iiiglion  épilininrhial  et  itn  prò- 

r   ::  !  r.iiKhi.il  q<ii  U**}  iiriit;  ntix    pro-j^nn^lioii»    l:it«''rniix  et  cpihrani.'hiaux  corte**' 

:•  v  :.rii  1.-  fpai^xissiMiuMits  ópiderniiqnc^  (placoiles  latóraiix  ot  «^pihranohianx)  : 

'•'  !.«•  pl.'i>*f><lo  latérni  Ho  l'aroii^tiqiK*  ost  n*próscntó  par  IVpithéiìiini  tlt*  In  vé- 

i!"  :i<;iHi«tiipio:  lo  plai'odt!  latcral  tlii  (ar'uxì  est  rcprésenlé  par  un  épaitusi-Mcniont 

'•    ."•pi-l.-rino  l»icn  <h}*tin«'l; 

I'  I.i'4    plii(VKk>.'«   épi)>rnno)iiaux    forial  i.-t  noouptiqiKf  so  l'ontiniicnt    Piin  dano 
'^  *T^  t-t  foriMi-nt   un   plaooilo   inixtc  aiMlo.^xus  vi  on  nrriòre  do  la  proni iòro  tìn* 

•  i  r:iri'hiali-  : 

"»  I»  in«i  If'*  foriiit*-!  ano«j<tral».'»  «les  vortébrÓK,  \c<  «ioiix  éhaiiclioH,  dii  facinl  et  do 
i  :*ii  ]  !•■,  ttovaient  ótre  di<«pO}i(*('s  cn  filo,  lo  facial  on  avant,  rncoustiqiio  eti 
"•'■••.'••:  ohe/  Io*  vortèliréf»  aotiiel.s  clles  ne  sont  8n{)4»rp()S4*cs,  et  l'acoustiqiio  est 
:    •-•?  fr'is-  le  faoial: 

''*  P.tr  Kiiito  de  Ciotte  sii|Mvpn.4Ìti<)n,  rébaucho  du  faeial  |>ord  tonte  eonncxion 
!•»  '^rveau:  «'otle  connexion  no  oon-orvo,  nn  rontraire,  et  s'ai'contne  dans  l'a* 

■  •'i'^  .r   !«ltil»'»  ail-dOA!4Us; 

7'  Par  "Ulte  de  In  jtiTtp  ile  tvtnnexion   du    faeiul    nvec    le   cervonu,  la    paitii* 

■  ri'   .in    fneial.   e'«'*l-N-!ire    <vlle    •{ui  o»t  ooniprise  entro  lo  plaoiHle  lat«'*ral  i-t  1** 

'  rr.-.i-j.  «i'.itrophif  :  en  cnn'*é«pien»*e  de  colte  ntrophic,  los  fil»re»  nervcu'*»-**  dii  fai.'ial 

:  '^  *-<**nt  d:in*i  le  pro-nerf  hranchial  acon.stitpio,  et  ain?*i  i*elni-i'i    se    iransforine   en 

•    ".•■rf  filmini  : 

^*  La  panie  |M  latóri  e  un-  et  pmxinial**  de  IVItauriio  di.*  l'acoustique  dnunt'  pn»- 
*    .'-   •  :\  tillr•^4  ipii  «e  r^ndent  h  la  vésioule  a«'f)u-tique«  et  olle  forme  ainsi  le  neri 

■  I-!;  |...-. 

Sar  Ift  orfanfii  braiichlaus  ft  latérans  de  ncnri  chei  rhomiiiò(l) 

par  le  Ir  E.  GIGLIO-TOS. 

*^  tr.i\:iil    fai!    "tinto  aux  pn'i'édent*)    et    se  rap[»orte  tonjount  aux  olMorvationii 

'  -•  N^  diim  reiiilirytin  •i'enviion  17  j«»urs.  I']n  correi«|Mindanco  «In  pro-^an{jlion  nu*iio- 

^^l  ,a\:  pi*-  "phtaliMique  lie  cet  enihryon,  IV'pidernio  piéscntait  un  épai<(HÌ<4*i(>nieii(  qui 

-ìit  o'i^'iiie  ^raduellenieni  fn  s'  arivntuaiit,  h  uiciture  «pie  l'nn  procèlla it  Vfr*«  la 

I- ''.f  j-i-tiTUMire,  et  qui  •«'arrrtait  prt'ois/'iuent  ì\  la  limile  |HìHifri*Mire  ili*  rélmuolie 

'•    ir.jiui.  nii.  C/e-l-h-dire   quo  l'ain*  de    l'i-paiosissmient  eniTe<'|Nindail  k  tonto  la 

''"«•••ri  -le  la  tèlo,  où,  imiiit'dintfMient  au-deH*<ius  de  l'épidi'ime,  >e  trouvait  pln>*ée 

'''   !a!iie   d'I  trijuiiie:oi    et    It^s  ó))aui'lie«<  'ie^   trois   piiw^'an^lioii^  ii)ó<i4"'éphnliipie!^. 

' '':*  t-'uti?  Taire  de  répai^^isiomenl,  maio  sjHvialenient  eu  arrière,  le»  col  In  lo?*  de 

"  '  ftuv.t*  do  tiijiuueaii    élaiiTt    intiinonient    unie»  h  cidleo  do  répidormc.  Partout 

'''  ■^-♦-.■l  tt:tient  di^poMÓi'^  on  une  senio  con..'lie.  «le  Horle  quo    ré|»ni*«issi?njenl  épi- 

''■-ii-pio  i-iait  fleuleniont  ilii  h  leur  forme  cylindriquc.  \\n  outrc  cei>  cellules  dif- 

•  '  l'rtufressn  medico,   llH>;i. 
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féraient  de  oelles  des  «utrcs  parties  do  l'cpidcnne  en  ce  que  l«iir  partic  exierv 
ètait  oociipée  par  uno  grande  va«.'Uolc  et  que  le  noyau  éiait  rcfoiilé  |iar  cell^-i 
dana  la  pnrtie  interne. 

Un   autre   éj»ais8ÌH8eiiient,  ayant   dc4  caractòroK   presque  idenUi]uea,  ■  oUeni.: 
dans  la  region  du  n.  acouHtico-fncial;  mais  un  peu  au-desf^ua  du  niveau  de  li  r.-^ 
tocorde,  il  exiKtait  une  portion  d'épidenuo  aveo  oelluloa  encore  plua  hauti»:  ci:i 
aire  d'épnissiv<:tMiient  pi  uh  grand  rcpróscnterait  un  plncode  de  Kupflrr. 

Imniédiateinent  en  arrióre  de  la  fnMctte  acoustiquc  ap[iaraisiHiit  un  a'itre  tyy* 
sisacment  épideriniquc,  correspiindant  h  róbnuche  dea  nerfs  gldaiso-pbaniip.efi  <: 
vaguo.  Dnna  ci'tt«.'  rcgion  ó^'alcment,  un  pcu  nu-dcasus  du  niveau  de  la  anturi  .'V. 
il  czistt'iit  une  aire  pi  un  cpaisi^ic  fonnant  un  placodt*. 

Relativenient  h  la  Hignifìcation  dtrs  epa  issi  Haeiuents  aiiaincntionnéM,  l' A.  ìi^m 
qu'ild  corrct()>ondcnt  auz  épaÌ8aisa«*Qientii  ópidcrniiques  qui  exiitent,  <lanit  un  ctrit.i 
Ntade  do  'lóveloppeiucnt,  elio/  le»  verti'ltróri  inférieursf,  en  corre^pondanoe  de*  wrfi 
cncèphali'pios,  ut  que  l'on  peut  facilciiicnt  recunnaitre  od  eux  Jei^  repré<« bU'-'j 
<ror(j;anoti  latéranx  do  Hens,  loHqueU,  hicn  dévclop|>éa  daiiA  Ics  furinea  ancottniei 
dea  V(*rt«;lin!s  inf<^rieurs  et  che/,  le»  xert/^ltrós  infmenrii  viranti:,  font  une  appank-s 
épliéuìLTO  olio/.  1«'H  Vi-rti'brés  su|»éri«MirH. 


Sar  IfH  rapporta  da  ajmpathlqoi»  aree  la  Htella  éplnlère 
M  aroe  Ioh  fran^IloiiM  IntArTert^braax  (1) 

p:ir  Ir  IK  V.  8C AFFIDI. 

l.'A.  {•! rile  .'i  l:i  ri'*<i*<*tioti  de  r:i>'inert  mTveu<o*t  mi  ile  nerfji,  imi  l.icn  à  V'X'- 

putitili  i!i>  ^';ii)glii)iif  ilii  >\  iiipnlliiiph*.  vi  li  tM)  ótudit.*  ciiHuite  lt>s  etU't'i  iw*':  .a  .. 
tliitde  di*  NìshI  «;t  avi'«*  ci'llo  di*  M.irolii.   Le»  riMi<*liifiiiin4  dcfl  nomltruu^^cK  t*ii>«-r  •ir'r- 
•«ur  li-  •'lucri,  ^'ir  Ir  l.'ipni,  «ur  le  cititi  ^ollt  \r<  «uivnnto: 

1  l.f^  til)ii">  filt'Ti'nteN  i|iii.  di*  la  inorili*,  m*  |N»r(f*ht  .in  •«yiiip.itlii  ]  .•;,  •  v*.  f 
iiiinci'^  liliri:H  iii\rliiii>iiii'H,  lini  pt''-niifiit  «iri^inr  di*  colluhs  rpar-ett  1«- I«Ui^-  ..:•'' 
iiiii|i:il  ei  •!•'  la  l<a*ii'  •^■^4  niriii*<«  anliTii'urrM  irt  le  l<iug  de*-  pn><'fii'«iiii  laliTaA. 

w  '  C.r-  liliri'"  pn-srht  (oiiti'H  par  les  ni>-ines  antérieuroH; 

li-*  l.o-x  ^'ri<«M-^  Iihrff«  iii\i*lirii<{Mes  d<i  >vnipii!ii|iit'  prnvieiini'iit  «le  ovllulo»  }  i.ic<-^'^ 

•  iiin»  \v^  h.Mit|;lii>iis  iiiterxtTtfliraiix  fi  .«nitt  m'UhìIivc'^; 

4     !.•-  |iri)li>npeniiiitH  •■«•utranx  df  ro-«  ridliile.'*,  ou  leiim  fibres  e  dU  a  ti- r«b<«^  w 
iiiftti-itt  <n  rnpport  it\v'  i{iu'li]>ir-^  cdlnli'^  pliii't>c«  ìi  la  ba^e  dert  i'orne«  |ii>*ti-rM'*f 

•  i  pr>ibiiblfri.iiit  aii--*!  iiv ii't  l'elliile-  ilt-ntpu-lIcH  prenneiit  ungine  le'-  libro  ri'* 

n'..h;i  «pinaii'»  «•vnip.'iliti-pii-» 

^1    11  ii'*-\i^ii-  pK^  di' ti)irf4  iiixt'dini-pii-"  pn*v('iiaiit  dcH  gangliomi  iwnpathki.^* 

•  t   pi*'ii.iiit  -ir-^  iiipi'iii'»  n\i'o  ì'-i  i*li'iiit  [it<t  i*clhilairi*M  ile  !a  iiii»elle  ff*pini«Ti'  . 

''     \.f*  tiiiff^  aii.\i'linii]  ii.*<  ipi'iiit  n)i-rrvi>  ilans  le-  raciiiet  ant«TÌeure^  vt  .'.il 

l      f!,llfftiw.  iUilt    I:.  A>;:,f    Mr.t.   ,/i  /i',»i,|.;.   ai.li.    XXVIII,   U^W. 
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Im  raciiMt  postérieures  proviennent  dea  ganglions  sympathiquet  et  sont  destinées 
k  rinnervation  dea  yaisseaux  spinaux; 

7»  Il  existe  probablement  dea  fibres  afférentes  amyéliniques,  qui  prennent 
origina  dee  gaDglions  sympathiques  et  se  portent  autour  dea  cellulea  dea  gangliona 
intervertébraux  (Cellulea  du  2«  type  de  Dogiel),  conatituant  ce  qu*on  appelle  lea 
arborìaationa  terminalea  'aympathiquea  d'Erlicb. 


Le  faiseeaa  de  Plek  (1) 
par   le   D'  P.  UOOLOTTI. 

L*A.,  aur  26  caa,  rencontra  troia  foia  le  faiaceau  de  Pick  dana  le  myélencéphale 
homain.  L*A.  obaerva  ce  faiaceau  dana  toute  aon  intégrité  au  nìveau  de  la  dé- 
cuaaation  dea  pyramidea  à  peine  un  peu  en  avant  de  la  aubatance  gélatineuae  de 
Roland  d'une  aeule  moitié  bulbaire  et  médialement  à  cette  aubatance;  diatalement 
il  ae  confondait  avec  le  faiaceau  pyramidal  croiaé;  proximalement  il  allait  peu  à 
peu  en  ae  rapetiaaant  et  en  ae  déaagrégeant  juaqu'à  arri  ver  à  la  partie  inférieure 
da  pont.  Suivant  TA.,  ce  faiaceau  ae  compose  de  fibres  motricea  qui  ae  détacbent 
iaolément  ou  en  petita  faisceaux  de  la  pyramide  dans  aon  coura  ponto-bulbaire^ 
c'eat-à-dire  au-deasus  de  la  décuaaation  normale,  et  se  croiaent  iaolément  en  tra- 
versant  le  rapbé.  En  outre,  ótant  donne  que  ce  faiaceau  atteint  aon  plua  grand 
développement  au  niveau  de  la  décuaaation  et  parfoia  méme  plua  baa,  TA.  ne  peut 
confirmer  Topinion  d*autrea  auteura,  que  le  faiaceau  de  Pick  soit  en  rapport  avec 
lea  noyaux  dea  nerfa  cràniena.  Dana  un  caa,  TA.  a  pu  obaerver  qu'une  partie  du 
faiaceau  de  Pick  parcourait,  aur  une  certaine  extenaion,  le  plancber  du  quatrième 
ventricule,  immédiatement  au-dessoua  de  Tépendyme;  par  conaéquent  ce  faiaceau 
peut  entrer  aoaai  dana  la  catégorie  de  faisceaux  anormaux  qui  ont  été  décrita  par 
divera  obaervateura  dana  le  plancber  du  quatrième  ventricule. 


DéTeloppement  dea  ménlnges  médalUIres  dea  mammlfères 
et  lear  eontinaatioB  aree  les  gaines  des  nerfs  (2) 

par  le  D'  G.  STERZI. 

Gontinuant  dea  rechercbea  précédentea,  TA.  étudie  le  développement  dea  meningea 
médallairea  dana  dea  embryona  de  brebia,  de  cobaye  et  d*bomme.  Il  trouve  que 
cm  enveloppea  ae  forment  d*une  manière  fondamentalement  égale  chez  tona  lea 
mammiférea.  Ellea  proviennent  du  mésenchyme  périmédullaire  ;  colui -ci  ae  diviae 


<ì)  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  ineritale^  voi.  VII,  1902. 

(2)  Archivio  di  Anatomia  e  di  Embriologia^  voi.  1,  faac.  I,  1902. 

ArckéMf  itaU«mnt9  dà  Biologa,  —  Toae  XXXIX.  Il 
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en^uite  en  U  méninftr.  primitive  et  cn  le  tisxu  p*''rifnt*ningien,  q\ìt  Buit  plui  fari 
rcfipace  [>érìmóningìcn.  Dans  dcs  rIaHcs  plus  avance:*,  la  meninge  primitive  !•■ 
divise  en  la  dure-mère  et  en  la  meninge  secondaire^  f^éparées  (uir  IV<i{uioe  intn- 
(liiral:  la  meninge  secondaire,  dann  le»  dt^rnières  phaaea  de  la  vie  intra-utériDf. 
se  différencie  cn  la  pie^mòre  et  cn  Varnc/mnide  par  rapparìtion  de  Tosipace  intri- 
araohnoldien,  qui,  une  foi»  forme,  ne  ditate  rnpidement. 

Dèfl  Ics  prcmierH  rnoments  de  In  vie  cmlir^'onnairc,  la  mi'*ningc  primitive  vììm*;>- 
uno  cloison  mMullaire  dnns  le  sillon  médullaire  antérteur  et  elle  t^t  p.irci><ir:i- 
Intóralemcnt  (mr  Ics  liguments  dentelrs.  La  «'1mìa<iii  est  forméc  par  le  lypli  At  !j 
conche  interno  de  la  mónin^^o  dans  lo  HÌUon;  jusqu^à  un  certatn  «ta^le.  entre  le* 
drux  feuillets  nin<ti  produits,  se  trouvc  du  tÌMii  conjtmctif  làohe  qui  c<»rrM|>«r.d 
au  tiHsu  intra. arachn(»'idion:  plus  tard  Ics  deux  ft*uilleU  se  rappmclicnt  fortvnifCi 
l'im  de  l'autrc,  et,  che/,  l'adulte,  la  i'l()ÌM)n  est  <'n  apparcnce  fnrméi'  par  la  «^ilr 
pir'niòrc.  LcH  liganient8  dcntclós  h<>  forniont  fmr  la  condenaation  et  la  (iiapiHiii<> 
Iitfiifitudinale  do  colliilcs  do  la  niónin^'e  primitivo.  Il  s*cn  détache  liientAt  de^  pr>>- 
lonjj^emontM  (dentcliiro«)  qui,  |M)ur  H'iniplantcr  Hur  Vendorachis^  «mt  oMigè^  If 
parser  entro  Ica  gan^linus  ciicnro  contenuti  dann  lo  canal  vertébraL  I>»  denlolur^. 
ju'dpi*:'!  unt;  cortainc  póriodo  de  dóv4di)p|)ement,  Iravornent  In  dure-mère,  en«'iit- 
s'airótcMt  *i\\v  olle,  ot  Icur  }M)rtion  extraduralo  ko  tranRfurmo  on  \*f^  tignnients  '»»"- 
n  II  ign  -  oertt'bra  ux. 

Le  méscnchynM*  (pii  ontouro  Ics  racincrt  dos  nerfs  ronstitue  le»  ^'iin^s  </^i  n<r'i 
l.r  df'»ve!opp4'mont  de  t*<*s  dornières  rsl  \*\\  rotarti  Nur  colui  ì\%*a  nuMiintret  l't  n'atti'iot 
pax  le  uMMue  lii'^ió  •!«:  ditlcrcnciation,  nióriio  l'hfz  l'adulte,  |*aroe  qui\  tnut  rn  p^ 
iiKintrutit  forniótM  dt»  murliO'*  qui  DUt  uno  Ntructuro  ógalo  h  colli!  dos  m»*nin«:i^ 
l't  ipii  Nt;  «'nntintii-nt  avfc  crlh^s-ci,  vWv».  sont  }ii«*n  loin  d'òlre  (M*|uir«'*e!«  fntr?*  •■il*  • 
a-i  Miown  d'«'<>|iai'ivi  au<«'4Ì  di^lÌM<'t>*  ipir  ci'UX  qu'on  id)M.*rvt«  dann  oi">  iliTnti'ri*». 

<!h«'/,  raiiultc,  Irs  ^'aiiii'x  di's  ruTf**  no  cnntiniiont  avo»*  hw  mónin^e*  et.  phi»  |r-- 
l'io-uifiit,  l'i'piiH'xri'  st;  l'nntinuo  axci*  l:i  duic-niòro,  If  {H'*rinivre  ot  roii'liuie\r«  «■* 
•'l'iitiriuciit  a\i'i'  la  pìf-mòrc,  axd'  I'ara>'hiiiiid«>  ft  avo-'  It;  listili  intra -arachit'i.dit*:: 
l»i«H  i|ij\lli«  a  IravrrM'  la  duro-uiòn*,  «'iiaqui*  ra>'ino  nt'rv»Mi>o  enl  onlouro**  do  V.i 
L'-'iiiii's.  Lj  ^'aiiK*  l'Xtrrno,  fuiinri*  di*  lauifo  lihi'tMi<(*s  rii'iMilairOH,  m'  i*iifitinur  ^«r: 
1.1  •liii'i'-iurrc:  la  ^aiiir  interni*.  l'onslitMre  par  lU's  filiro-»  ciri*ulaire<«  i*t  tr.'in^\fT«.t'««. 
••ri\iiii'  di"<  r|oiHi)H.4  «•ntri!  Irs  (ijin-s  iirrven^o»  «;t  m*  continuo  a\iM'  la  pu--:i.-r, 
:i\t'>'  Ir  ti"*ii   iMtia-.ir:i>'h[ii>idi<'ii  rt  .ivi-r  l'arachnoidc.  Hans  In  l'ourho  U)Mver.f-.f*  \t 

m 

•  fii«>  ^.'aiiir.  ilauo  li*  Xiti-^ina^'*'  di-x  iinMiin^'i''*,  il  i'\i<ito  do  iiiincea  lacune^  I\i;j}:.s- 
(i|>i>--  ipii  M>  ''oniiiiiierit  a\e<'  Tt'-pai'e  iiitr:i-ar.ichn<udion.  Iji  game  <>&ii*rrio  t^: 
^•■|i.tit''<>  di'  l.i  ^aiuo  intt'i'U''  p'ir  d'. nitri"*  pftits  e<ipac*eM  qui  «e  ciuitintin.t  a\f«- 
i  • -{t;ii'e  intiadural.  A  iiie'«iM'«?  i]iii'  la  rai'ino  H*óii>igno  des  iiiéningo<i,  le*  i**!»*  *<• 
'iiiiiiiiiii-ni  •t'.itnpli-ur  l't  ■!•'  noiiilire,  et,  l'n  mème  tiMiip-s  il  ai*  produil  ilo  untai,'-* 
II.  id  ri  -  i':>iif<  •!  tii<*  l:i  •li<>|>ii'>i(tnri  i-t  d.ius  la  s(ru<'turo  dei*  caiiitis. 
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^•■Telles  reeherehes  sur  le  déreloppement  des  ampoules  de  Lorenzlni  (1) 

par  le  Prof.  A.  GOQQI. 

L*A.  étudie  les  ampoules  de  Lorenzini  cbez  la  torpille.  Après  avoir  décrit  la 
dUpositioD,  obeervé  le  nombre  et  la  répartition  des  ampoules,  il  dit  quc  ces  organes 
commeocent  à  apparaìtre  dsDs  Tembryon  quand  les  quatre  portions  principales 
doDt  est  constitué  T^tier  appareil  de  sens  latéral  sont  déjà  clairement  ébauchées, 
et  qu^elles  se  forment  aux  dépens  de  portions  ectodermiques  qui  sont  contigués  et 
qui  còtoient  celles  des  ébauches  destinées  à  devenir  les  canaux  sensitifs  (ou  ve- 
sicales  de  la  téte). 

La  formation  des  ébauches  des  organes  de  sens  latéral  a  lieu  dans  un  stade  où 
rectoderme  est  encore  constitué  par  une  unique  coucbe  de  cellules;  cheque  bande 
ectodermique  représentant  Tébauche  d'une  portion  de  Tappareìl  de  sens  latéral  est 
limitée,  sur  ses  cdtés,  par  d*autre  ectoderme,  qui  n*est  pas  fait  comme  Tectoderroe 
ordinaire,  mais  qui  n'a  pas  non  plus  les  caractères  de  Tectoderme  de  Tappareil 
•ensitif.  Or,  les  ampoules  se  forment  précisément  aux  dépens  de  cet  ectoderme 
qui  cdtoie  les  ébauches  de  Tapparell  de  sens  latéral. 

Quant  au  mode  avec  lequel  se  développent  les  ampoules,  TA.  nous  rapporte  que 
des  rameanx  nerveux,  d*abord  accompagnés  de  noyaux  puis  exclusivement  cons- 
titués  de  très  minces  filaments  protoplasmatiques,  arrivent  jusqu'aux  cellules  de 
1  ebauche  ampullaire,  qui  devient  pluristratifiée;  ensuite,  le  long  de  ces  filaments 
nerveux,  passeraient  des  noyaux  envoyés  par  les  difilérents  rameaux  nerveux;  ces 
noyaux  s*approcheraient  des  ébauches  ampullaires,  s*accumuleraient  là,  par  suite 
ausai  d'une  multiplicatìon,  et  formeraient  une  expansion  en  manière  de  massue. 
Pendant  ce  temps  les  ébauches  ont  déjà  commencé  à  s'indi vidualiser,  en  corres- 
pondance  des  branches  nerveuses  qui  leur  arrivent.  Ces  branches  auraient  leurs 
pointa  d*accroissement  dans  les  ébauches  des  organes  mémes,  lesquels,  jusqu*à  leur 
complet  développement,  leur  servent  de  matrice. 


TemiBalBons  Berrenses  dans  les  maqoeases  des  sinos  nasaux  (2) 

par  le  D'  U.  CALAHIDA. 

L'A.  recherche,  avec  la  méthode  rapide  de  Golgi,  les  terminaisons  nerveuses 
dans  la  muqueuse  des  divers  sinus  nasaux  du  chien.  11  trouve  que  la  fine  distri- 
bution  des  nerfs  est  tout  à  fait  identique  pour  la  muqueuse  des  divers  sinus.  Les 
nerft  arrivent  à  la  muqueuse,  en  partie  accompagnant  les  vaisseaux,  en  partie 
indépendamment  de  ceux-ci;  ils  forment  des  plexus  périvasculaires  qui  suivent 
les  vaisseaux  et  se  subdivisent  comme  ceux-ci,  de  manière  que,  méme  les  plus 
patita  capillaires  ont  leur  filament  nerveux  qui  court  comme  leur  satellite.   Les 


(1)  Rendiconti  della  R,  Accademia  dei  Lincei^  voi.  XI,  sèrie  5*,  1902. 

(2)  Anatomischer  Anieiger,  voi.  XXI,  1902. 
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flbres  Dcrveuses  isolées,  qui  se  sont  détaohécs  des  plexuB  pérìvaieulairM  oa  An 
faisceaux  indépcndanta,  se  ramificnt  dans  la  muqueuse,  en  forma nt  un  noaifli-a 
plczuB  dans  Ich  trois  couchca  de  la  muqueuse.  Lea  diverecs  fibrei  de  t*e  plexui.  ea 
partie  raniontcnt  vers  la  surfacc  ot,  en  se  rnmiflant,  vont  se  terminer,  avec  1» 
derniers  prolongemcnts,  entre  les  cellnles  épithélialea  do  reTéteoient,  en  |drtie. 
s'uninsant  h  d'autren  fibres,  forment  un  rcsoau  serre  autour  de  la  membrane  proprv 
(Ics  glandcs.  Du  rcsoau  parteiit  «ies  filanientH  qui  traveratmt  la  membrane  pn^pre 
|)Our  se  mettre  en  rapport  divcrs  avec  les  collules  glandulaii 


DéTeloppement  et  straetore  da  eorps  Tltré  ehei  qaelqnet  rertébrés  (1) 

par  le  D'  P.  BERTACCHIHI. 

1/A.  ótudic  lo  dévcloppeiiiont  du  corjis  vitro  chez  Thoinuie  et  cbez  différ«nu 
autres  tiianitnifértni  (cobayoN,  lapins,  chatM,  rais,  hérÌKMon>.  Suivant  len  re>*brrcbei 
de  l'A.,  le  oorps  vitro  ifa  iiucun  rnp)H)rt  d*origine  avec  les  rares  elementi  me*» 
MaMtiquffH  qui,  dan^  les  prcmiòros  n|K)i|U4>s  du  développcnient  ombryonnatre,  reftt«'&i 
incIuH  dnnH  la  cnpsulo  rótinique  nu  qui  y  ont  pénétn'i  par  la  tissuro  chnn>:dier.D« 
nu  contrairo.  h  sn  gcnèse  pnrnncnt  pnrt  Ics  leucocytes  Nortis  hurs  de«  \si«k*iiii 
Hanguinn.  OnuM  Ics  promiircH  <'|>4M]iich  de  la  vie  fiPtale,  ces  ólòmentH  ^rètent  *in« 
Bulistanco  hyalino  non  colorablc,  qui  s'accumulo  d*alx)rd  dans  leur  protopUi:t.i 
A<)U4  forine  do  bullos  hyalincs,  puis  sort  par  déhtscenoe.  hans  Ics  phnse*  y\-i% 
Hv.-incrcs  du  dévclop{)eiiient,  à  oc  proocsi^im  s'associo  la  formation  ile  ^*ran'>I'^  '.« 
sub«4tniK*e  roloralilo  de  la  pait  dcs  IcncocytcK  et  li*  dcta<'hcmcnt,  de  «viix-'i.  ^«ar 
l'IartinatoH*'  -le  proloii^ciiit'iiti*  protopluxiiiatiqiii's.  Après  la  naiManoo.  «m  n'iti^T^t 
p|iiM  ipif  !<•  duiiiìer  iiiode.  l^s  biillcs  hyalinc<«  «lonnorniont  orijrino  à  la  \'^T**t 
aqucuHf*  <ÌM  cnrpH  vitr*',  tandis  qui*  Ics  fìlainonts  qui  ko  mìni  (!('*(b>'Ii^  par  ■'>l.i«i!.i 
toM*  et  qui  •'(iiitionnont  Ics  granulation»  rolnrablcs  dnnncraicnt  orìgini*  k  la  \*»n  t 
plii-t.  tl(*n<4i\  et  •«póc*i;ileni4*nl  h  la  uiuiMne.  \a*  rorpM  vitro  ne  |>cril  janiai^  iie«  vl- 
IuIcm;  cc11ps-(M  ìw  fmit  ipic  se  diH|MiK(T  h  la  Niipcrfifio. 


fiA  calHse  da  tjmpan.  le  Uh/rlnthe  ona^ox 
et  le  fond  da  condalt  aadUlf  Interne  ehei  l*hoHHe  adnlte  (2i 

par  1.'  [K  A.  RUFFINI. 

I.'A  ,  eti  Sii  M*rvniit  d'iiiic  m'it*  à  <ifi'niipt>r.  a  pu  ohtetiir  don  préparatmu^  •»p(B»r- 
liMii'i  |MMir  r«Uu'it;  t(i|Hi>:niphiqiic  -Id  riHcill>'  iiioycnn<*  et  de  l'oreillc  interne  11 
•iiN'rit  IMI  ilctnil  l(*s  coiqNH  nt'i.'ti^^ainM  |M)iir  incltre  i*n  cviilence«  sur  une  prepa- 
rili n  in    fnili'his  ti  II I ti' «  b*s  partiL*ularit«''rt  ile  la  cuì*mc    du    tym|»an    i*t    les    rap^Hirif 

il)  ìntt^rn-itinn'ìl*'n   yfon'tt.<rhrif>  /'.    Awtt.  h     l*hys.,    VMH, 
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principaox  qiie  cette  cavile  contraete  avec  les  parties  voisìnes,  cornme  ausai  toas 
les  diveriiculae  de  la  cavité  tympanique.  L*A.  apporto  quelques  données  relatives 
à  la  conformation  et  à  la  directioa  de  la  cavitò  du  vestibule,  et  il  démontre  Texis- 
tence  de  deux  nouvelles  macules  cribreuses,  qa*il  appello  tache  crihreuse  supé- 
rieure  et  tache  cribreuse  exteme,  respoctivomont,  pour  los  nerfo  ampullairo  su- 
périour  et  ampullairo  extorne.  Relativement  aux  rapporta  du  canal  cochléairo  avec 
la  paroi  tympanique  mediale,  FA.  démontre  quo  le  promontoiro  est  détorminé 
exclusivement  par  la  courbe  proximale  de  la  portion  sigmoide  du  premier  tour  du 
canal  oaseux  cochléaire  et  quo  la  pointe  du  lima^on  se  trouve  de  4^  à  5  mm.  en 
avant  du  bord  antérieur  de  la  fenétre  ovale,  en  arrière  et  au-dessus  de  la  lèvre 
inférieure  da  semi-canal  pour  le  muscle  tenseur  du  tympan.  Il  donne,  du  food  du 
condoit  auditif  interne,  une  description  un  peu  differente  de  celle  des  autres  obser- 
vateurs.  Suivant  Buffini,  le  fond  est  dispose  en  deux  plans  convergeant  à  angle 
aigu;  Tun  des  deux  plans  est  antérieur,  Tautre  externe.  Dans  le  premier,  qui  est 
une  continuation  directe  de  la  paroi  antérieure  du  conduit  auditif  inteme,  se  trouve 
Taire  cochléaire  et  Torifice  du  canal  de  Fallope;  dans  le  second  on  observe  le 
foramen  tingulare.  Varca  t>cstibulari$  superior  et  Varca  vestibularis  infcrior  se 
trouvent  le  long  des  deux  plans  formant  le  fond  et  sur  leur  intersection.  Le  pian 
exteme  correspond  exacteraent  à  la  paroi  antérieure  du  vestibule. 


Ubo  Héthode  de  réaetlon  ab  ohlorBre  d*or  posr  les  flbres 
et  les  expABsIoBS  uerreBses  pérlphértqBes  (1) 

par  le  D'  A.  BUFFINI. 

C'est  une  modification  de  la  méthode  Lòwit-Fischer.  Les  pièces  fraiches  sont 
placées  dans  une  solution  d*acide  formique  à  20-25%;  ^H^s  y  restent  jusqu*à  ce 
qu*elles  aient  acquis  de  la  transparence  ;  on  les  passe  ensuite  sur  du  papier  bovard 
en  les  comprimant  légèrement,  puis  on  les  plonge  pendant  20-30  minutes  dans  une 
solution  à  1  %  de  chiorare  d*or  jaune,  en  tenant  le  petit  bassin  bien  à  Tabri  de  la 
lumière.  Après  cela  on  les  transporte  dans  une  nouvelle  solution  d*acide  formique 
à  20-25  Vo«  ^^  quantité  à  peine  sufiisante  pour  couvrir  Ics  pièces  et  on  leslaisse 
pendant  24  henres  dans  Tobscnrité  ;  on  les  sèche  de  nouveau  avec  du  papier  buvard 
et  on  les  plonge  dans  de  la  glycérine,  en  les  laissant  à  la  lumière.  Au  bout  de 
huit  jourt,  on  peut  faire  des  préparations.  Dans  le  cas  où  les  nerfs  seraient  trop 
colorés  on  peut  recourir  à  la  décoloration  avec  des  solutions  à  1-2  %  de  cyanure 
de  potassium  oo  de  ferrocyanure  de  potassium,  mais  en  surveillant  attentivement 
le  proceesot  de  décoloration  au  microscope. 


(!)  AtH  delia  R.  Accad.  dei  Fisiocritici  in  Siena,  s.  IV,  voi.  XIII,  1902. 
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Sor  U  teminalton  nerTense  Motrice  (1) 
I>ar  A.  AQGAZZOTTI,  ÉtudUnt. 

L*A.  ctudie  Ics  teniùiiaiMns  norvcMises  sur  les  luiisclefi  d*hydrophiia  et  iL-  m*- 
lolontha  vulgnris^  avcc  la  coloration  à  frais  aii  itioyen  <ie  rhématoxyline  LteUrirlt 
Il  trouvo  qiic,  àù  la  Kubstance  graiinleuse  constituant  lua  coHinet  de  I^oyère.  parifot 
dea  tìbrillcs  ayant  Taspuct  de  fibrilles  ncrveuacM,  qui  cimrent,  sur  une  trètlor.:^ 
extensinn,  sur  la  moine  fibre  inusculairc  ou  sur  d'autres,  eD  se  subdivisant  fi  <  2 
•e  terminant  librement,  ou  par  un  b:'itonnet  d*u8p<H:t  nucléaire,  ou  en  une  *  itr^' 
plaque.  D'autros  fibrillen  ReniblableH  partent  assez  Houvcnt  de  la  fibre  nen*  =« 
avant  quo  cclle-ci  atteigne  la  colline  de  hoyère,  et  ellcs  ne  com[iortent  coohd^  Ic^ 
précédenteH. 


Sur  les  plaques  motriees  et  sar  les  flbrillrt  nltraterailBalet 
dnns  le»  maselet  de  la  langae  de  irrenoollle  (2) 

par  G.  CECCHEBELLL  Ktudiant. 

l)eH  observations  de  TA.,  il  nisulte  quc.  tandiRqu'à  la  liaw  de  la  lan^-uo  •:••  ii 
Rnna  esculenta  il  exinte  dei*  plaques  motrice»  trÒA  Ncmblables  il  rei  Ieri  de«  n-itwi^ 
ile»  iiiemhrcH.  vcrn  le  milieu  dir  la  lan^fue  Ich  plaque»  pn^nncnt  une  lonne  di'  )rr:i;  ,*. 
et.  ì\  la  |M)inle«  se  ln)uvi>n(  le»  tornii naisons  nettcnient  en  frrapp«*  qui,  «n  pi:t  f 
riCulement,  KVtcndent  sur  la  tibie  niuiKMilnire  atrièe.  11  existe,  ditTiiA  dan4  !<•  r.- 
Jon<*tif  di's  luusi'les  de  la  Inn^ut*  t>t  pitrticulièrciiient  dan»  lo  oonjnn-'iif  «-  *• 
inuipiciix,  un  n*Ho:iii  uitvoux  auivóliniipie  ave<;  mtyaux  interoalrs.  De?*  teruiin.^:-  *.« 
en  k'r:ippe  d«'  la  poinie  de  l/i  Inn^ue  paitiraient  des  tìbrillen  (tìbrilleo  nitrati  ' 
naIcN),  qui  se  conlinuerau-nt  directcment  aver  le  résiMU  aniyMiniqne  rapjM-I*- 
des-u-^  l.L's  fu^t'Hiix  neuro-m usculain*»  font  dèfuut  lians  le»  nHiM*l«*K  liniru.ii.x  < 
In  ^rciiniiiilf. 

Sur  la  countitulion  dea  ganfclioBii  ■jHpatlilqBee 

cliei  lee  élaHmohranchee 

et  ^ur  la  morpholoffte  den  nidii  cellulalrea  dii  aynpalklqae  en  iréaéral   .^ 

par  ).•  1»'  V.  DI  AMARE. 

I.'A.  •'itutiruif  i'rxiotcrt'C,  daUH  1<'*«  ^Nin^liiuis  Nyni|iathiqueH  dea  élanniobranchr*    ' 
nn!"  fiiiil.iire-  iMiitmnnt  •!i>h  ''clluli'^  tiMUii>nuL'I«'wN  nu  )iolynucléée«,  l«lle«  «^uVì  <• 

(1>  At:%  dellii  li   Accuiemvi  c/i  Tonno,  v.d.  WWII,  iUO>. 
i*j  M'-mt'H-^  /otdoyicn  it<tlvino.  anri.  Xlll,  W^^i. 
.In  't'ntns'-f.*r  Ameoi'r,  \iil.   \\.    ll>*»^. 
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ont  Me  eonstatées  par  d*aatree  obeervatears  dans  les  ganglions  sympathiques  des 
mammìfères  et  spécialement  du  lapin.  L*A.  trouva  méme  des  cellules  avec  cinq 
Doyaox  ayant  une  forme  qai  pouvait  faire  soup^onner  un  prooessus  de  divisìon 
directe.  Les  nids  cellulaires  ne  seraient  ni  le  resultai  de  fusions  partielles,  ni  la 
conséquence  d'une  division  plus  ou  moins  compiòte  d'un  corps  ganglionnaire,  mais 
plutót  la  conséquence  du  développement  moins  parfait  du  tissu  de  séparation  entro 
des  corps  ganglionnaires  voisins  bien  individualisés;  quant  aux  cellules  polynucléées, 
elles  seraient  produites  par  la  di  vision  du  noyau  primitif  en  plusieurs  noyaux, 
sans  que  le  cytoplasme  ait  participé  à  cette  division.  —  L'A.  convient,  avec  Kohn, 
que  les  nids  cellulaires  sympathiques  étudiés  par  Dostoiewsky,  Rabl,  Stilling  et 
Kose  sont  des  formations  analogues  aux  corps  surrénaux  des  élasmobranches,  mais 
il  n*e8t  pas  d*accord  avec  Kohn  pour  considérer  les  nids  cellulaires  (cellules  chro- 
maiiines)  comma  des  ensembles  d'éléments  nerveux  spéciaux;  au  contraire,  il  in- 
cline à  admettre,  avec  Giacomini,  que  ce  sont  des  organes  glandulaires  à  sécrétion 
interne,  bien  qu'ils  aient  la  méme  provenance  embryologique  que  les  vraies  cel- 
lules g^anglionnaires  du  sympathique. 


<3aBgltons  nerreax  compris  dans  l'épafsseiir  de  la  muscolay^is  mucosae 

de  rintestln  (1) 

par  le  D^  A.  ANILE. 

L*A.,  au  moyen  de  la  coloration  de  Nissl,  aurait  trouvé  des  groupes  de  grosses 
cellules  ganglionnaires  dans  Tépaisseur  de  la  muscolaris  mucoscte  de  Fintesttn  de 
différents  mammifères  (lapin,  chien,  chat),  mais  spécialement  de  poro. 


Coatrlbntlon  à  l'étade  des  anomalles  de  déreloppement  (2) 

par  le  D'  M.  FOCACCI. 

L*A.  décrit  un  cas  d'ectopie   renale  droite  congénitale   avec  rein  gauche  atro- 
phique  et  quelques  dispositions  anormales  de  Tapparcil  génital. 


Sor  une  eenfigaratfon  rolTaire  non  eommane  (3) 

par  le  D'.  G.  PARAVICINI. 

Des  conclusions  de  TA.,  plutót  que  de  sa  description  un  peu  confuse,  il  ressort  que 
la  configuration  vulvaire  non  commune,  mentionnée  dans  le  titre  du  travail,  consiste 


(1)  Ani  delia  R.  Aecad,  Med.  Chir,  di  Napoli,  ann.  LVl,  n.  4,  1902. 

(2)  Bollettino  della  Società  Med.-Chir.  di  Modena,  ann.  V,  1902. 

(3)  Bollett,  dei  Musei  di  ZooL  ed  Anatom,   comparata  della  R,  Università  di 
Torino,  voi.  XVII,  1902. 
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dans  la  présence,  chez  une  femme  adulte,  d*un  hymea  bilabìé  «nbrunnt  fc  la 
foia  rorifice  vagina!  et  le  méat  urinaire.  L'cmbouchure  dea  gUadaB  de  Barloliai 
était  bilatéralement  doublé.  Suivant  TA.,  la  diaposition  da  rhynaii,  aoa-indiqiiaf. 
cat  due  à  un  arrèt  de  développement  et  représente  un  earaetèrt  ài^éoèniìt. 


Sor  les  homologles  da  canftl  de  Mftlptght-Girteir  (1) 

imr  le  D'  E.  D'EVANT. 

L*A.,  proAtant  de  caa  de  permanence  preaqua  complèta  da  toat  1  apfianìl  dr 
Wolff  dans  les  organes  gónitaux  internes  fcminins,  étudia  hìalologiqiMaiaDt  Ut 
diverses  partiea  de  cet  apparcil.  L*idée  qui  determina  TA.  k  flùra  ealta  étnda  fot 
de  trouver,  dans  cea  organes  rudimentaires  de  la  femme,  una  identità  de  ■tnietara 
avec  las  partiea  honiologues  de  Tappareil  génital  mAIe:  cala  lart  fc  aspliqiNr  m 
partie  le  titro  donne  à  la  publication. 


(1)  Giom.  dell' Assoc.  Nnpol.  dei  Medici  e  dei  StìturaìisH^  ano.  XII,  WtL 
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et  effets  de  leur  perturb&tion  d) 

par  le  Prof.  A.  ANQELUCCI. 


(lutitiit  ocnlittiqae  de  rUnirenité  de  Palerme). 


L*humeur  aqueuso  appartient  à  cello  espèce  de  lymphe  circulanto 
qui,  prenani  origine  des  vaisseaux  sanguins,  est  appelée  lymphe  du 
sang.  La  détermination  exacle  du  mécanisme  par  lequel  la  lymphe 
sort  de  la  paroi  vasculaire  est  encore  un  problème,  à  la  solution 
duquel  ies  recherches  instituées  jusqu*à  présent  sur  les  lois  de  sécrétion 
de  rhumeur  aqueuse  n*ont  en  rien  contribué»  non  parco  que  ces  lois 
n*ont  pas  été  formulées  et  pas  mfime  parco  qu*elles  se  trouvent  dis- 
séminées  gà  et  là  dans  diverses  publications,  mais  parco  quo  ceux 
qui  les  ont  étudiées  ont  suivi  presque  sans  examen  les  idées  domi- 
nantes/en  s'inspirant  d'abord  du  concepì  mécanique  de  la  pression 
endovasculaire  arbitro  de  la  sécrétion,  puis  en  acceptant  la  théorie 
des  nerCs  sécréteurs  et  inhibileurs  de  la  sécrétion,  enfin,  ce  qui  fui 
plus  grave,  en  renfermant  leurs  conci usions  dans  Forbite  du  vieux 
concepì,  qui  voyait,  dans  les  phénomènes  consécutifs  à  la  seclion  d*un 
nerf,  Tabsence  d*une  loi  physiok>giquo  lièo  exclusivement  à  Tactivité 
du  nerf  et  regardait  comme  des  phénomènes  physiologiques  indiscu- 
tables  les  conséquences  qui  provenaienl  de  Texcltalion  électrique. 

Depuis  quelques  années  je  me  suis  applique  à  l'elude  de  ces  lois 
obscures.  Aujourd*hui  je  me  décide  à  exposer  sommairemenl  mes 
principales  recherches,  car  il  me  semble  qu*elles  éclairent  le  problème, 
da  moins  dans  quelques-unes  de  ses  multiples  phases. 

Pourplusde  ciarle  je  subdivise  mon  exposilion  en  chapitres  spéciaux. 


(1)  ArchMo  di  Ottalmologia,  1902. 

Àrehivet  itaUinmt  de  Biologie.  ~  Tome  XXXIX.  12 
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Proveìxance  de  Vhuìnexiv  aqueuse. 

Nombrc  de  faits,  provoqués  si^écialement  par  des  artificcs  expèri* 
mentaux,  tcndent  à  démontrer  que  Io  lìeu  de  plus  grande  producti-iQ 
de  rhumeur  aqueuse  se  trouve  dans  les  processus  ciliaircs;  la  chorofJe. 
riris  prendraicnt  part  à  la  fonction,  mais  avec  moins  «rinU'nsit^; 
l*humeur  aqueuse  se  répandrait  ensuite  très  activement  dans  les  i!eu\ 
chambres  de  r<i3il;  son  expansJon  dnns  le  corps  vitré  serait  plus  lonti". 
et,  dans  sa  marche,  elle  procéderait  de  Tavant  à  rarrierc.  Toutefui* 
Taccord  n'est  pas  parfait  sur  ce  point,  et,  s'il  n  y  a  pas  de  sécrètiim 
d'humeur  aqueuse  apn»s  Tarrachement  compiei  des  procossus  ciliairt^. 
comme  Taffirment  Deutschmann  el  Nicati,  le  fait,  étant  ilonnèc  l'ini- 
mense  lésion  que  subit  l'uvee,  est  très  peu  probant  pour  assurer  nu\ 
processus  ciliaiies  le  ìnaximwn  de  la  production.  Toulefois  on  ne 
peut  élever  aucun  doute  sur  quelques  rèsultats  expérimentau\  «l-jà 
connus:  par  exemple,  les  iniections  de  fluontscéine,  à  faibles  d')«<*«, 
ne  provoquent  pas  le  passn^re  de  ceile-cì  <lans  Phumeur  aqueust».  tanl» 
que  Cela  a  lieu  pour  les  doses  fortes.  Ainsi,  ì\  la  seclion  des  yiu\ 
immédiateinrnt  apres  rapparition  de  la  li^ne  d*Khrlich.  J  ai  constato. 
conformémt?nt  à  «les  observations  précédentes,  la  presence  de  couh'un 
dans  \k'%  processus  ciliaires;  mais  la  basi'  de  l'iris  aussi  mVst  ap(»arii'' 
colorò»';  jo  puis  uirMiie  confiriner  que,  en  attendant  plus  hm^rlen!}^^ 
la  eliorn'iih*  si»  colorali  <»t  i\\w,  {\  la  suite  de  la  pai*acenlòst»,  des  ma**** 
de  couh'ur  atJlHM'airnt  aux  procesNUs  ciliaires. 

Li'S  pli»'*n()mi''in»s  d«*  lluorescence  m'ont  st»mblè  vari<»r  avec  le'»  diu-rv* 
rxprrÌMn*ntali«)ii.s;  dans  Irs  injections  a  ft)rtt's  doso*!,  j'ai  vu  apjjami'iv 
l:i  riij.iratioii  dans  la  chaiiihre  antórieure  d*abord  sous  la^cpuol  df  >-^ 
\\\i\w  d'Khrlieli.  rnsiiil»*  appnriiiviit  cK*s  raii-s  de  cidt»ration  à  la  lo'^* 
de  l'inai  l'I  \\\w  c'oiiN'ur  qui  Si*  di'va^reait  d»'  la  pupille;  lorsqui»  !•< 
ini'M'tioris  (1(*  suhslaiici'  ilut»r«'^cenl«»  i*lai»»nt  faili*s  à  faibles  dov's.  la 
ivt'»rat  >ci*nl<"'^«*  provoqu;til  1«»  pa^-i^a^»»  dr  la  siibstancr  (luoresci*nlf  «bs- 
la  l'iiainlji'c  anti-ricurc;  mai>i  la  (lnor('^0(*iu*(*  sorlait  parli»  troii  ;  u;it 
l.'iirr  '«iMU^  r-tr«*  pri'Ci'diM'  «li*  l:i  ìì;jih*  d'Mhrlich. 

l>'ai.ìVN  II»  nini»'  di'  Si»  c  »riiporl»'r  d«»  Cj"<  ph«"*nomi''no*«  di»  tluorf'^ceip''- 
il  «'^it  faril-'  <!.'  liv'iliiin*  qui-  la  varit't/'  d»'  re\p(*rimeritation  n^W  d'u". 
in.'iiiirr»'  ilillV'rfiilt»  >ur  la  >oure«'  dr  «^l'errlion ;  li***  fait*!  ebscrv/"!  *""^ 
•  |i»in*  artilìri»N.  t  lutrioi'*  \\<  r»'»vrl»Mil  \\\  rupturi»  d'un  equilibri*  l"*'-' 
l'ii.iMi.-i,  /•  j'iililii'i*  toiijours  plu<  st»n*«iid'' datis  li's  jiartirs  doni  la  foncti'^ 
I-I  piu^  iiiti\i'.  <;«-la  ólaMi.  i  i«»n  n't'iMpreln*  d'atiniellre  «pi»*  rhuii;''»'" 
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aqueuse  provienne  en  très  grande  partie  des  vaisseaux  des  proccssus 
ciliaires,  en  quantité  plus  modeste  de  ceux  de  la  base  de  Tiris  et  enfin 
des  capiliaìres  de  la  choroide. 

Lois  de  sècrèiion  éiàblies  par  les  observateurs  précédents. 

De  méme  que  toutes  les  fonctions  sécrétrices  de  Torganisme,  la 
sécrétion  de  Thumeur  aqueuse  a  été  depuis  longtemps  attribuéè  à  Tin- 
fluence  da  système  nerv^eux. 

Scbòler  et  Utboff,  ayant  vu  apparaitre  plus  rapìdement  la  fluorescéine 
dans  rceil  correspondant  au  sympatbiquc  et  au  trijumeau  !$ectionnés, 
coDclurent  que  la  sectìon  du  sympathìque  et  du  trijumeau  accélère 
la  sécrétion  de  Tbumeur  aqueuse,  gràce  à  des  fìbres  sécrétrices  spécìales. 

Grùnbagen  et  Jesner,  en  contusionnant,  en  irritant  le  bord  de  la 
cornee,  en  écrasant  le  nerf  trijumeau  ou  en  en  piquant  les  racines 
roédullaires,  virent  coaguler  Thumeur  aqueuse  de  la  première  èva- 
cuation  ;  ìls  regardèrent  le  fait  comme  dù  à  un  phénomène  de  vaso- 
dilatation  active. 

Pouf  Nicati,  Tapparition  de  la  fibrine  dans  Tbumeur  aqueuse  n*est 
pas,  comme  le  veulent  Grùnhagen  et  Jesner,  un  symptòme  dlrritation, 
mais  de  paralysie.  Le  trijumeau  est  un  nerf  modérateur  de  la  sécrétion, 
le  ganglion  opbtalmique,  au  contraire,  est  le  foyer  d^énergie  sécrétoire. 
Lorsqu^on  sectionne  le  trijumeau  il  se  produit  un  réflexe  sécrétoire 
par  paralysie,  comme  cela  a  lieu  pour  la  section  des  nerfs  glandirlaires. 
A  la  section  des  nerfs  sensibies  de  la  cornee,  produite  par  la  p^ra- 
centèse,  succèdent  une  humeur  aqueuse  coagulable  et  le  passage  de 
la  fluorescéine  ;  dans  ces  cas  également  cet  acte  réflexe  est  consécutif 
à  la  perte  d'energie  de  Tappareil  nerveux  inhibiteur  situé  dans  la 
moelle  bulbaire  et  dans  le  ganglion  de  Gasser.  Nicati  fonde  dono  une 
véritable  doctrine  de  fìbres  antagonistes  dans  la  production  de  Tbumeur 
aqueuse,  les  unes  sécrétrices,  les  autres  inhibitrices.  Mais  la  supposition 
des  fibres  sécrétrices  s*appuie  sur  Tobservation  que  Texportation  du 
ganglion  opbtalmique  n*a  pas  eu  pour  conséquence  Tapparition  de  la 
fluorescéine  dans  Tceil,  et  Thypothèse  des  fibres  modératrices  sur  le 
fait  que  la  section  du  trijumeau  a  donne  un  passage  facile  a  la  fluo- 
rescéine et  a  rendu  Thumeur  aqueuse  coagulable. 

Les  opinions  cilées  plus  baut  ont  une  base  trop  faibie  pour  étre 
élevées  à  la  dignité  de  véritables  lois  pbysiologiques,  car  les  faìis 
exposés  disent  seulement  que  la  section  du  sympalhique  ou  du  triju- 
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meau,  les  irritations  des  racines  médullaires  de  ce  dernicr,  Ics  iiritations 
des  nerfs  sensitifs  de  la  cornee  ou  la  kératocentèse  ont  poar  resultai 
de  rendre  l*humeur  aqucuse  coagulable  et  de  favoriser  la  soriio  de 
substances  étrangèrcs  (p.  ex.  la  fluoi'escéine)  hors  des  vaisscaux;  i-n 
crautros  termes,  que  la  composition  de  Thumeur  aqueuse,  dans  ce* 
cas,  s*est  rapprochùe  de  la  coini)osiUoii  du  plasma  du  sang.  Kn  outrt*. 
dans  leur  ensemble,  les  recherches  rap|K)rtées  plus  haut  ne  donni'Dt 
point  un  resultai  qui  réponde  aux  exigences  de  la  science  moderne; 
on  commence  par  ne  \ìbs  6tro  d*accord  sur  des  points  principaux: 
par  exomple,  tandis  que  les  uns  voìent,  dans  le  trìjumeau,  un  nerf 
qui  modifìe  activement  la  composition  de  Thumeur  aqueuse,  les  autres 
considòrent  la  moilincation  do  la  sócrétion  comme  un  fait  passif.  De  plas, 
le  quantitatif  de  la  sócrétion  n*a  pas  été  estimò,  fanalyse  qualifatiro 
de  rhumeur  aqueuso  n\n  pas  étó  approfondie,  enfin  on  n'a  pas  m^mo 
effloun*  In  quostion  <le  sav.oir,  si  les  lésions  des  troncs  qui  ont  des 
flbres  vasculaìres  pour  ra3il  et  In  section  ou  Tirritation  des  nerb  de 
la  cornee  sont  les  fncteurs  uniques  et  les  plus  directs  du  changement 
tic  naturo  d»*  l'humeur  aqueuse. 

.Ini  cherclió  5  diriger  m(>s  recherches  sur  ces  trois  quostions;  mais 
si  je  ne  rencontrai  nucune  difflcultó  pour  Tanalysi!  qualitative  cbimique 
de  rhiun(>ur  nquonso  et  pour  1  otudt'  histologique  des  incidonts  qui' 
la  si'ctitjn  ou  rirrilntitm  des  norfa  vasculnires  pouvaient  pn)v«»qu»r 
sur  h*s  lissus  d«'  r<i'il,  il  nrétnit  irnpossible  de  contnMtT  directemen! 
le  quantitatif  dr  la  stVrótion;  je  pouvnis  crpendant  le  connaitrr  iiidi- 
rect<»rnent.  Ku  ofl\'t,  par  les  éludos  do  I.ebrr  ol  NiesnamofT.  on  connait 
le  tnux  «iVIiiiiinatiun  des  liquide^  rndocut.'iin*s,  ótabli  approxiniativomeot 
nu  inovfii  d*un  .'ipinrril  ({ur  Lcbi-r  lui  iiiriiu*  a  fait  construire.  Or. 
étant  doline  i]u<*  It*  taux  de  ri*iirniiiation  de  rimmeur  nqueuse  do  l>ii 
est  «-troiternent  li«'>  au  quantitatif  de  sécrétion  de  cetle  humour,  il 
est  |.rr!ni<  de  coiioJuri'  quf,  Ct)iinnissanl  le  taux  normal  de  IVIifj.i- 
natioM.  Oli  petit  estiiiirr.  du  ruoins  approxinintlveinent,  le  taux  ntTiiMì 
et  r:iu:.'iriei)tati<iii  nu  In  diniinutii»n  de  C(*tte  FÒcrètion. 

I''i/lt'(tii''H  li'ins  Ics  t/t'uj   nnrtufiìi.r  trani/tunu'  Vf'mnfx. 

[.•Imi-  it  NieMjMini'M',  eli  se  servant  di»  rap|ian>il  qui  vlent  detn* 
iMe:.ti.>n:i''',  eherel.èreiit  ì\  étalilir  la  quantitè  de  liquide  qui,  dar.« 
r  eli  III  e\[>érÌMie!ii:itii»n.  est  |MiUNsé  [nr  Tappareil  dans  In  chambre 
auieri.  ure  •  ii  une  uniti"'  il"  temjis  di»rir.i'*e  et  qui  S4)rt  do  celle-ci  par 
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jes  voies  naturelles  d*óliminatìon  ;  d*après  cette  quantité  on  détermine 
celle  qne  TobìI  vivant  elimina;  cependant  Tappareil  ne  mesure  pas, 
sCrictement  parlant,  la  somme  de  réliminatìon  de  Thumeur  aqueuse 
de  la  chambre  antérieure,  mais  la  quantité  de  liquide  que  celle-ci 
re^it  de  Tappareil,  quantité  qui,  on  le  suppose,  est  égale  à  celle  que 
la  chambre  antérieure  peut  émettre  par  fiitration. 

Bentzen  et  Leber  ont  trouvé  de  cette  manière  que  Téiimination 
artiflcielle  de  liquide  hors  la  chambre  antérieure  est,  dans  Tceil  du 
cadavre  humaìn,  de  5  mm'  à  la  minute;  Niesnamoff  a  obtenu  les 
mémes  resultata,  et  il  estime  que  ce  chifire  est  égal  environ  à  colui 
qu*on  devrait  rencontrer  dans  Toeil  vivant;  cela  établi,  le  contenu  de 
la  chambre  antérieure  de  Thomme  emploierait  une  demi-heure  pour 
étre  eliminò. 

Niesnamoff  a  constate  que  la  fillration  du  liquide  de  Tappareil  dans 
la  chambre  antérieure  augmente  avec  la  pression,  mais  Toeil  vivant 
et  Toeil  cadavérique  se  comportent,  jusqu*à  une  certainc  limite,  d'une 
manière  differente.  Dans  i^oeil  vivant  du  lapin,  sous  une  pression  de 
25  mm.,  50  mm.,  75  mm.  Hg.,  Tindice  de  fiitration  du  liquide  poussé 
par  l'appareil  dans  la  chambre  antérieure  est  de  1-14-21  mm.'  par 
minute,  tandis  que,  dans  roeii  mort,  les  valeurs  pour  ces  pressìons 
•ont  de  7-14-21  mm'.  De  ccs  chiffres  ressort  une  loi  importante;  au 
delà  de  50  mm.  de  pression,  la  fiitration  du  liquide  de  Tappareil  dans 
roeil  vivant  devient  égale  à  celle  de  roeil  cadavérique.  Pour  expliquer 
ces  faits,  Niesnamoff  admet  que,  quand  la  pression  avec  laquelle  le 
liquide  est  injecté  dans  la  chambre  antérieure  de  Tanimal  vivant  ne 
dépasse  pas  25  mm.  Hg.,  la  sécrétion  de  Thumeur  aqueuse  continue 
sans  ètre  troublée;  cette  sécrétion  compenso  la  diminution  apparente 
de  fiitration  de  Toeil  vivant  comparativement  à  l'oeil  cadavérique.  Sous 
une  pression  de  50  mm.,  la  fiitration  du  liquide,  do  Tappareil  dans 
roeil  vivant,  est  égale  à  celle  qui  a  lieu  dans  Tceil  cadavérique,  et 
cela  parce  qu*il  ne  se  produit  plus  de  sécrétion  d^humeur  aqueuse, 
à  cause  de  la  pression  exercée  par  le  liquido  de  Tappareil  sur  les 
vaisseaux  de  Tuvée.  Or,  suivant  Niesnamoff,  le  quantitatif  du  liquide 
qui,  dans  ce  cas,  poussé  dans  Toeil  par  l'appareil,  est^  elimino,  ne 
totalise  pas  la  potentialité  réceptive  de  toutes  les  voies  d*émission, 
mais  il  répond  à  peu  près  à  la  potentialité  d^émission  du  canal  de 
Schlemm. 

Gomme  la  sécrétion  de  Thumeur  aqueuse  devient  nulle  sous  la 
pression  de  50  mm.  de  mercure,  il  en  résulte  que  cellc-ci  contro- 


174  A.   ANOELDCCI 

balance  exactement  celle  des  vaissos^x  interne^  de  l*ccil,  et,  par  con* 
séquent,  la  mesure.  La  prossion  intra-oculaire  étant  de  25  mm.,  cello 
des  vaisseaux  sera  donc  du  doublé;  par  conséquent  la  sécrétion  «le 
rhumeur  aqueuse  est  proportionnelle  à  la  diflerence  entro  la  pre^ion 
endoculaire  et  la  pression  intravasculain;  (Niesnamoff). 

Suivant  Tauteur  citò,  le  quantitatìf  de  flltration  est  moindre  dan« 
lesycux  d*animaux  chez  lesquels  la  chambre  antérieure  est  très  [letito: 
le  total  de  la  flltration  no  suit  pas  proportionnellement  la  valeur  da 
contena  des  chambres  antérieuros  plus  vastes.  A  Faugmentation  de 
la  chambre  antérieure  correspond  celle  do  la  superncie  de  l*iris;  la 
valeur  de  la  flltration  dopasse  de  beaucoup  Taugmentation  do  la 
superlicie  iridienne. 

Les  tabloaux  suivants  donnent  uno  idèe  claire  du  C(mtin>^ent  de  fll- 
tration du  liquide  que  j*ai  injecté  dans  la  chambre  antérieure  dt%  lapin5, 
avec  Tapparcil  <]e  Leber,  sous  une  pression  de  25  mm.  H(^.,  e  est-à-diro 
sous  un  degré  de  pression  qui  permet  encore  aux  vaisseaux  «le  Toetl 
d'exercer  une  fonction  sécrétrice.  11  sera  bon  de  donner  tout  d'aborl 
une  courte  explication  de  ces  tableaux.  Chacun  <reux  est  divise  vn 
cin(i  colonnes.  Dans  la  premiòi'e  e^t  marquée  Theure  solalre  «le  IVxpè 
rience,  minuto  par  minute.  Dans  la  secondo  colonne  est  indi«|uét«  la 
position  inilialo  et  successive  quo  prend,  par  rapport  au  tomps.  ia 
bulK*  d*air  dans  rócholle  ^raduéo  on  millimetro  de  un  h  quatre  cent'^: 
chnqui'  dòplacomonl  iU'  millimetro  corrospoiid  à  1  m/m.'  do  liquido  injectt' 
dans  r<i>il.  Dans  la  troisiòmo  colonne  est  indiquóis  en  mm.,  la  somim* 
du  flóplacomont  do  la  bulle  d'air  en  une  minuto.  Dans  la  quatrit-mf 
colonne  est  iiinrquée  la  pression  sous  laquelh*  on  oxécut<*  l'cxpòrionCf'. 
Ija  cimiui^mi'  colonne  marquo  la  ttHu^ion  ondoculairo  do  I'ìimI  ox{o^ 
rimt'ìitó  (l). 

\\i  Nn-iiarruMt'  oti'int  eti  ini>M*it(ie.  r\u*r.  li»  lapin,  1  iiiin.'^  pnr  minute  ilo  fili  »X:<n 
avri*  t'apparcil.  li'  h"  cims  pn*»  •|ui'  la  liilli'rvnrfì  ipio  prós«Miti'  ••«  ohifl're  «vec  n'.e^ 
i-xpórit'u -t'^  ili'lM^Miii»  ilf  mori  np|iari-il.  ipii,  !>irn  ipio  foiin.i  par  le  iiumuo  fnliricant, 
ditl('':«>  ii[i  \"-n  t\r  la  ti^iiri*  «pit;  .Nicsiuiiiinil' (lonn«*  *\*\  men.  'l'^i  iroti\ó  que  l'indi *« 
i!u  hlti.iti>i:i  \aii<'  li'un  lapiu  U  rautii*.  I.a  iiioyriwn»  «U»  IS  e\|M'Tieiire«  me  Si^nra 
il  n.iii  '  io  iiltratiiiti,  tisi;illafit  lic  1,7  unii  ìtiititntutn  h  4.>^  mm.'  mttxmitfm.  {jt% 
cliiilrt'-  n-  M'iit  pai  m  rappurt  ivi-o  rampi'  iir  ili*  la  clmmliri*  antèrii'ure.  rt  jmr 
C(>n-r  pii'i.t  :i\»-'  1.1  fri«»-'""ir  «In  lapin.  Kn  l'iìet,  fin-/,  un  lapin  jenne.  de  mo\cr.nt.' 

f:r sr.  i»  i»  !•■  'i,;!!!»'  inij'tinuni  ili-  A.x  mm  '.  ('.In*/,  nn  lapin  liu  |iiiid4  de  Tùi  |:r.. 

yc\-  \  :..■•  '-.'.i  •[.-  !l«Ni.  ;:.r,:  ,|,.  ISif.),  H/»;  «Io  l'.»70.  1,7;  ehe/  un  dv  ^.V.». 
j'f'i-  l  1.1  \  il'- .r  .••  Il  liilrafiii;i  «'"l  piMii-,';tri*  rn  rappiirt  ave-»  limu  facteun  !a 
ptTiiM- tl-.i»i'"    lr-<  \'i:i  "i    !i«  tiltiation  i-i   \  ,\^i*  ilii  l.ipni. 
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TABLEAU   1. 
Lapin  opere  de  sympatheetomie  à  droite. 

I'*  ExpÉRiENCE.  —  (EU  gauche,  coté  normaL 


Temps 


II- 


3.10 
3.11 
3.12 
3.13 
3.14 
3.15 
3.16 
3.17 
3.18 
3.19 
320 
3.21 
3.22 
3.23 
3.24 
3.25 


Bulle  d*aìr                    | 

Mesure 
de  la  preasion 
;     de  Tappareil 

1 

Posit.  initiale 
et  successives 

Déplacement 
en  une  minute 

Observations 

118 

2 

1 

i        25 

mm. 

Le  manomètre 

120 

iVs            1 

marque  23  mm. 

121  V« 

IV» 

Hg.  de  tension 

123 

1  % 

endoculaire. 

l^Vi 

IV. 

126 

1V2 

127  7, 

1 V2 

129 

2 

131 

2 

1 

133 

0 

' 

135 

2         : 

137 

2 

, 

139 

2 

142 

3 

144 

2 

146 

2 

1 

Moyenne  1.8  mm.  de  filtra tion  à  la  minute. 


!!•  ExpÈRiENCE.  —  (EU  droit,  coté  sympathectomisé. 


3.46 

3.47 

3.48 

3.49 

3.50 

3.51 

2.52 

3.53 

3.51 

3.55 

3.5^> 

3.57 

3.58 

3.50 

3.60 

4.1 

4.2 

4.3 

4.4 

4.5 


0 

0 

0 

0 
23 
26 
39 
33 
36 

45 

50 

53  7, 

56 

60 

62 

64*/. 

68 


0 
0 
0 
0 

23  n 

3 
3 
4 

3 
3  Vi 

2'/. 
2'/* 

2'/, 

4 

•> 

2  Vi 

3  7, 


20  mm. 


25  mm. 


Le  manomètre 
marque  20  mm. 
de  tension  endo- 
culaire. 


Moyenne  3  mm.  de  filtration  h  la  minute. 


(*)  Déséquilibre  produit  par  le  changement  de  pression. 
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tablp:au  11. 

Lapin  opere  de  seetlon  IntrAerAaleBoe  d«  trIjBmeaa 
aree  U  méthode  de  TiilpUny  d«  «Gté  dr«lt. 

I"*  ExPKRiENCE.  —  (EU  gauche^  coté  noì^naL 


Bullo  d'air 

I 

Meeure         t 

Temps 

Po6Ìt.  initiale 

et    8UCCC88ÌVCS 

Déplaccinent 
en  uno  minute 

de  la  presiioii    !     Obeervaliofu 
ile  Tappareil      j 

1                             1 

4.5 

177 

1                             1 

25  mm.          >  Tention  endt^ru- 

4.0 

IRÒ 

3 

,     lairo2)?niai.Hj. 

4.7 

182 

2 

1                                                  " 

4.8 

184 

2 

4.9 

187 

3 

4.10 

190 

3 

4.11 

1<>2  V, 

^  V-.. 

4.12 

\m 

:*v; 

4.  Hi 

VX)  «/, 

3  7, 

4.11 

L>02  «/, 

3 

Llf) 

L>(jr> 

3«;, 

Moycnnc  2/.)  d(>  fìUration  h  la  iiiiruitc. 

Il'  Kxi'KHiKNCK.  —  (Kit  (troit,  còte  ojìéré. 


3.ir» 

?i3 

:;.ii 

219  V  , 

<»v, 

:m2 

^Jt\ 

»'  V'. 

:M3 

2:53 

7 

3.14     ' 

239  «/, 

«  V, 

3.1.-, 

2ir» 

f.  • .. 

:5.lrt 

•jyA 

3.17 

2t\ì 

s 

It.H 

?iW 

3.1'.» 

•J7."»  •   . 

"V. 

:t'jn 

•J-.{ 

7V. 

2.5  min. 


TonaioD  on! »*-• 
lairctSmn:  Hf 


M-ivoriiio  7  inni,  lif  tiUration  ^  l.i  iiiinutc. 


/.'i  lUirntòiH  datts  ir.s  yrnj-  tl^antmnux  sympaihectomisès, 

\\/.\\À\\)  «Mi  111  i'i*\{M!'rienro  21  lieur«>.s  apnVs  rahlation  <]u  {ran^rlioD 
ciì'\ì(m1  sii|ii''iiriir.  ali»rs  (lu'iMi  poiivait  drjà  porct'voir,  avoc  les  «loiicts, 
Hill*  tiid'iTiMCf  tir  ti'ii^inn  rntrr  Irs  (]i»i]x  veiix.  I^a  diminution  de 
t*':.«i'n  «111  i-mIi'  Djiriv  i»sl  un  fall  toujours  Constant;  en  effet,  dans  le 
I"  t:iM>-aii.  1>*  ii.ani)iiH''tn'  inonti*  .si*uliMnont  ò  20.  tandis  que,  dans 
T'iil  i'i'|K»st'*,  (•«'•tr  iionnal.  il  arrivi*  ìi  23  mm.  llfr. 
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Les  résultats  de  la  filtration,  dans  les  yeux  du  coté  sympathectomisé 
àes  lapins,  sont  rapportés  dans  le  tableau  1/  expérìence  II;  ce  tableau 
xDontre  clairemcnt  que,  du  c6té  sympathectomisé,  une  pression  de 
20  mm.  ne  fàit  passer  aucune  quantité  de  liquide  de  Tappareil  dans 
Toell;  avec  uno  pression  de  25  mm.,  le  passage  est  ide  3  mm.^  par 
minute.  Dans  i'ceU  normale  expérìence  I,  la  moyenne  de  filtration  par 
minute,  de  Tappareil  dans  TcbìI,  est  de  1,8  mm.^. 

La  filtration  dans  les  yeux  d'aniniaux  opérés  de  section 

du  trijumeau. 

Ghez  les  lapins,  la  section  du  trijumeau  fut  exécutée  avec  la  méthode 
sou8-cutanée  de  Vulpian.  C!omme  eifets  généraux  do  la  section  du 
trijumeau,  on  constata  dans  roeil:  insensibilité  de  la  cornee,  myose, 
diminution  de  tension  et  légère  opacité  de  la  cornee  ;  on  expérimenta 
sur  les  animaux,  en  moyenne,  deux  jours  après  Topération.  Le  mano- 
metro de  l'appareil  de  Leber,  dans  diverses  expériences  bien  réussies, 
a  marqué,  dans  roeil  du  cdté  opere,  une  tension  endoculaire  variant 
de  15  à  18  mm.  Les  résultats  de  la  filtration  du  liquide  de  Tappareil 
dans  roeil  du  còte  lése  sont  rapportés  dans  le  tableau  II,  expérìence  II. 
La  filtration  était  nulle  sous  une  pression  de  19  mm.;  avec  une  pression 
de  25  mm.,  la  filtration  fut  do  7  mra.^  par  minute;  dans  roeil  oppose, 
normal,  sous  la  mème  pression,  la  valeur  de  la  filtration  fut  de  2,9 
par  minute;  la  tension  endoculaire,  dans  cet  oeil,  atteignait  22  mm.  Hg. 

Pour  pouvoir  établir  quelle  est  la  yaleur  des  diiférences  notéos 
ci'dessus  et  de  quelle  nature  clles  sont,  il  faut  examiner  à  part  eC 
étudier  séparément  les  faits  qui  se  produisent  lorsqu*on  met  hors  de  jeu 
des  influences  vaso-constrictrices  (section  du  sympatbique)  et  quand 
on  deprime  des  infiuences  vaso-dilatatrices  (section  du  trijumeau). 

Prenons  maintenant  comme  base  de  conclusion  les  valeurs  obtenues. 
L*extirpation  du  ganglion  cervical  supérieur  produit  dans  Tceil  une 
diminution  de  tension  et,  sous  une  pression  de  25  mm.  Hg.,  une  plus 
abondante  filtration  de  liquide  de  l'appareil,  laquelle,  en  moyenne,  vu 
le  rapport  avec  Tceil  normal,  marque  une  augmentation  du  doublé 
environ.  Ges  deux  faits,  considérés  ensemble,  démontrent  ou  une  di- 
minution  de  sécrétion,  ou  une  augmentation  d*éIimination  de  Thumeur 
aqueuse.  La  seconde  supposition  doit  ètre  exclue  à  première  vue, 
parco  que  ces  deux  fonclions,  sécrétion  et  élimination,  se  balancent; 
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en  cfTet,  dans  Ics  yeux  <lu  c<*)té  syinpathectomisé,  où  la  pression  t*nd*> 
culaìre  est  do  20  mm.  Hg.,  —  chinre  qui  indique  clairement  un  ètat 
d*hypotension  —  rélirnination  ne  semble  pas  avuir  lieu.  On  p^ut 
en  troiiver  la  prcuve  dans  le  tableau  meroe:  la  tcnsion  endoculairo 
dans  ì*oeil  du  còte  lése  y  apparali  diminuée,  étant  do  20  mm.  H^^;  «t 
le  liquido  de  Tappareil,  mis  en  conctat,  au  moyen  d*une  canulo,  avcc 
la  chambre  antéricure  sous  la  mfime  pression  quo  la  pression  endocu- 
laire,  n*y  pénétrait  aucunement,  de  sorto  qu'on  doit  conclurc  que.  »i 
la  sortie  de  Thumeur  aqueuso  qui  ólait  contenue  dans  la  chambn- 
antérieure  s*eflectuait  encore  par  les  voies  naturelles  d'exorétion.  le 
chiffre  «io  fìltration  était  très  mesquin,  cette  pression  n'ètant  («as 
sutllsante  pour  Torcer  les  voies  d*élimination  pour  le  liquide  de  l'ap- 
pareil.  Conséquemment,  <lans  les  yeux  sympatliectomisés  hypotoniqui*:*. 
il  est  évideni:  1**  que  la  sécrétion  et  Texcrétion  soni  diminuées;  2*  que 
ces  deux  Ibnctions  inarcheiit  du  memo  pas.  Cela  établi  on  |»eul  C''>n- 
dure  quo,  dans  Tocil  devenu  hyi)otonique  h  la  suite  de  la  vympa- 
thifctoinie,  quand  on  porte  la  pi*ession  dans  Tappareil  à  2*1  mm.  11%;, 
raut^nientation  de  l'écouleinent,  comparati vement  ò  i*teil  normal.  du 
liquide  de  Tappareil  va  remplacer  la  quantità  de  sécrétion  qui  a  fait 
défaut,  et  par  conséquent  la  mesure. 

La  scction  du  trijuineau,  che/  les  lapins,  a  généralement  doni;*' 
dcs  f:iits  analo^ucs  a  ei^ux  que  détermine  la  sertion  du  .symiiathique 
(MTvical:  hypotonie.  diminutioii  di*  sécrétion,  equilibro  do  .»ii'»créli  «n 
i*t  dVxcrétion,  éliminatinn  plus  •iraiide  de  liquido  injecté.  Los  faits  etani 
aiKiU^uos,  Irs  conciusions  d(»ivont  par  conséqueiit  òtro  analo^ues;  ntai* 
il  faut  tonir  compto  quo  ranomalio  di>s  chifTrrs,  dans  la  si>ction  «Ij 
trijumoau.  t>st  plus  sonsibli*  ({tio  dans  Ics  lósions  du  sym|>atliiquo. 

La  lé>ii)n  di's  tri)nc<  norvmx  qui  oiit  des  in(lu(>ncos  vasculairc»  ^ur 
l'uveo  fait  (Ione  diminuor  lo  tnux  normal  du  Cimtonu  lymphatiqui-  do 
l'ifiL  et  (dli*  rrn<]  rn'il  liypotuniquc  par  K*  fait  quo,  do  colui  ci.  filtro 
du  liiiuido  p;ir  Ics  voi^s  lyinph.ili'iucs  d\'Xcrótion,  alors  mème  quo 
la  MHMvtion  t»t,  par  mii'^équonl,  la  n's  n  tt^rpu  sont  diminuérs.  Crpon* 
dant,  (luaiid  rt*ltt>-(*i  est  pai'venu<*  à  un  oiTtain  dr^iré,  la  surtio  \\^ 
liqiiidfs  lytnphaliqucs  jiurs  do  l'u-il  s*anvtf.  et  la  M'^rótion  aus>i  Vw:\ 
\\\w  r«'-liiiiinati(>n  m*  niainlicniu'!it  à  un  taux  tròs  bas;  ainsi  la  $écré'ii>r. 
fn/''iiilif  1.1  vis  ti  trrfj't,  et  Cfllo-ci  niainticnt  IVlimination  du  liquido 
l\  III;  li:itir|iir  cndiMMihiJrc  m  rqujjibrc  avrò  lo  taux  do  sc^crélittn.  i> 
rnppirl  nm»'*  •xiili-ju»*.  «'*laiit  d«tnnt'*  qu«*  la  sécrétion  do  i'hum«'i:r 
a  |iiiM-t»  \*A  \\\'^  rifluiti»  ilans  la  scction  di'  la  V'  paire,  quo.  dan^  co 
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cas,  la  tension  soit  de  beaucoup  plus  basse  que  dans  les  lésions  du 
tronc  sympathique  cervical,  et  que,  malgré  la  très  faible  sécrétion, 
il  reste  cependant  dans  l'oeil  un  contenu  lymphatique  sufflsant  pour 
y  maintenirlesdiamètresnormaux.  L'abaissement  de  la  tension  endocu- 
laire  est  donc  dù,  sans  aucun  doute,  aussi  bien  dans  les  lésions  du 
cervìcal  que  dans  cellcs  du  trijumeau,  à  la  sécrétion  moindre  de 
rhumeur  aqueuse;  cependant  rhypotension  pourrait  ètre  favorìsée 
par  un  incident,  la  perméabilité  pfus  grande  des  voìes  d*élimination, 
fait  qui,  8*11  existalty  influerait  seulement  dans  une  mesure  très  modeste* 

Les  gaines  périvasculaires  lymphatiques  semblent,  en  efiet,  pourvues 
d*éléments  rousculaires  lisses  sur  lesquels  ont  certainement  prise  les 
flbres  vaso-motrices,  dont  la  paralysie  peut  rendre  anormal  Tétat  des 
voies  influencées  par  elles.  Conformément  à  cette  supposition,  De  Bono 
et  Prisco,  confirmant  mes  obscrvations  précédentes,  ont  trouvé  récem- 
ment,  après  avoir  sectionné  le  nerf  sympatbique  cervical,  que  la 
lamière  de  la  gaine  périvasculaire  était  dilatée;  en  outre,  ils  auraient 
remarqué  un  élargissement  des  espaces  lymphatiques  vrais  et  propres 
et  spécialement  de  Tespace  sus-cfaoroidien  ;  dans  ces  espaces,  ils  ont  vu 
s'accumuler  uno  quantité  plus  grande  d*encre  de  chine  que  dans  roeil 
Dormal  de  contróle. 

La  section  des  nerfs  sympathique  cervìcal  et  trijumeau  facilite,  ainsi 
que  cela  a  déjà  été  mentionné,  le  passage,  dans  Thumeur  aqueuse, 
de  la  fluorescéine,  qui,  injectée  à  faibles  doses,  aurait  été  retenue  par 
la  paro!  vasculaire,  si  la  lésion  nerveuse  n*avait  pas  eu  lieu.  En  outre, 
d*Qn  ensemble  de  rccherches  d^auteurs  déjà  cités,  de  cellea  de  Lodato 
et  des  miennes,  il  resulto  que  Thumcur  aqueuse,  dans  ces  lésions, 
contient  de  Talbumine  en  plus  grande  abondance  et  devient  coagulabie  ; 
par  conséquent,  à  la  suite  de  la  section  des  net^fs  vasculaires  de 
roeil,  le  quarUitatif  de  Vhumeur  aquetcse  dimiyiue,  tandis  que  sa 
compositton  chimique  se  rapproche  de  celle  du  plasma  du  song  et 
peut^tre  Végale;  la  diminution  de  sécrétion  produit,  par  Vabsen^ce 
de  la  Yìs  B  tergo,  une  diminution  dans  V èlimination. 


Autres  incidents  qui  rapprochent  la  composition  chimique 
de  Vhumeur  aqueuse  de  celle  du  plasma  du  sang. 

Ce  n*est  pas  seulement  à  la  suite  de  la  section  des  nerfs  vasculaires 
que  rhumeur  aqueuse  change  de  nature,  mais  encore  à  la  suite  de 
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la  kéralocentòse,  de  rirriUtion  électrique  et  mócanique.  des  nerf» 
trijuineau  et  sympathique  cervical,  de  rirritation  mécanique,  chlmiquf, 
faradique  de  la  cornee.  Cet  ensemble  de  faiU  doit  ètre  examlné  atee 
grand  soin  et  séparément,  et  cela  pour  répondre  au  but  nettement 
indiqué  dans  rénoncé  de  ce  travati. 

Deutschmann,  Rhrlich,  Leplat  cix)ient  que,  après  la  kératooenlèse. 
rhumeur  aqucuse  tire,  par  flltratìon,  du  corps  vilré,  son  contenu  pio» 
grand  d'albumine.  I^our  Nìcati,  au  contraire,  la  variété  fibrìneuso  de 
rhumeur  aqueuse,  celle  qui  se  produìt  quand  la  chambre  antérienre 
a  (ite  video  ou  quo  Ics  nerfs  de  la  corneo  ont  été  sectionDéa,  émane 
d*un  phènoinòne  rèflexe,consècutif  aux  pertes  d'energie  d'un  appareil 
nerveux  inhibiteur  situo  dans  la  moelle  bulbaire  et  dans  lo  ganfrlion 
de  Gasser.  Apr^s  la  kérntocentèse.  Greef  ayant  trouvé  rèpithéliun 
dos  processus  ciliaires  soulevò  on  vé>icules  conclut  que  c'est  ft  co  ftit 
qu  est  due  hi  prèsence  d'albumine  dans  Thumeur  aqueuso.  Bauer  ne 
croit  pas  que  les  vésiculfs  soient  Ics  producteura  nóccssairos  de  Thumecr 
aqu(>us(*  nlbumincuse,  puisque,  nprès  avoir  oxtrait  Thumcur  aqueu««, 
peu  à  pou,  de  la  chambre  antèrieure,  jusqu'à  la  vider,  celle  qui  •«• 
nTiirine  contii^nt  «It^  ralbuiiiine,  Mon  quo  los  processus  ciliain^  stnerit 
priviVs  do  vi*sicule8.  Kn  pròsence  de  cos  controverse»,  ma  làche  ét»i: 
dairt* Hit* nt  tram\  j<^  devais  contrMJer  une  à  une  les  opinions  ci-doMui 

rX|M»S«M»S. 

Jc  coiiiriiciirni  (l'nboril  par  recherchrr  quelle  part  revient  à  rbum«*r:r 
vitivr.  à  la  suiti*  d<'  hi  paraccntèse.  dans  Taugmentation  ilu  conl«r..« 
aihuiiiiiifux  ili*  i'hiiiiìi'ur  aqueuse.  Pour  l'essai  de  ralbuniine,  jVn^ 
|iÌMyai  It'  ivartif  de  Spieglrr.  sensihh»  h  1   |K>ur  :i(KUKH). 

Vtiii'i  lis  ivsìiltats: 
1    i\hr/.  h's  aniinaux  vivants,  l'humiMtr  aqueuso  qui  se  reforn^ 
apri'.s  l'i'vacu.-ttioii  di*  la  cliandwi*  anti'*ri<Mir4*  contient  un  taux  d'albu- 
mi ih*  i-t  :i  un  pouvoir  coa^'ulant  tnujours  croissant; 

V  i'.hr/  li>>  :tiiiiii.'iux  diMit  la  iiioit  rst  recente  (ile  10  à  'M)  ininutt-« . 
If  l:tii\  ii\illiM!iiitii'  rt  W  pi)UVMÌr  C'Ktjjuhint  qu'on  rencontn*  •l.in^ 
ri.uMi'-ur  a<iiiiMi^(*  l'xtraiie  avrò  1:ì  proiuiòri*  piqùre  sont  su|»t'riour» 
lì  i-.!i\  ijii't'ii  iiMiivi*  il.'iriN  i'huriu'ur  a«iui'UNi»  fxtraili*  avec  dos  piqi'sn»* 

..  I.f  t:iii\  <ralli'.itiiiiii*  rt  U*  |M»iiv«iir  ci>a;;ulant  sont  anormalemonl 
.1';.  :iiiiit.-N  .i:iiis  rhuiiiTur  a  {uinsi*  rxtraiti'  huit  hcures  apres  la  iiiort. 
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L*aiigmentation  de  1* albumine  dans  rhumeur  aqueuse  et  le  pouvolr 
ootglilant  ne  prennent  donc  pas  origine  de  flltrations  du  corps  vitré; 
le  bit  peot  avoir  lieu,  mais  c'est  un  phénomène  cadavcrique. 

Relativement  à  Tautre  quaesitum,  à  savoir,  si  Taugmentation  du 
taux  d'albumine  qu*on  rencontre  dans  rhumeur  aqueuse,  à  la  suite 
de  révacuation  de  la  chambre  antérieure,  est  en  rapport  avec  une 
augmentation  de  tension  endovasculaire  ex  vacuo,  me  basant  sur  les 
lois  biologiques  qui  8*appliquent  avec  une  règie  constante  en  conditions 
analogues,  J'ai  recherché  si  la  diminution  de  pression  dans  d*autres 
cavités  (par  ezemple  dans  les  ventricules  cérébraux)  implique,  comme 
oonaóquence,  Taugmentation  d'albumine  et  de  fibrine  dans  le  liquide 
lymphatique  sécrété  successivement. 

Après  avoir  préparé  convenablement,  chez  un  animai  vivant,  la 
fotie  rhomboidale,  de  manière  à  mettre  à  découvert  la  membrane 
allantoide,  Je  pénétrais,  en  la  traversant  avec  une  fine  aiguille  de 
Pravaz,  dans  le  quatrième  ventricule.  Après  une  première  extraction 
de  deux  ou  trois  grammes  de  liquide  céphalo-rachidien  très  limpide, 
J*en  lalsais  plusieurs  autres;  Je  tenais  compie  seulement  des  cas  où 
les  extractions  successives  donnaient  sortie  à  du  sérum  très  limpide. 

Voici  les  résultats: 
1*  Chez  les  animaux  vivants,  le  taux  de  l'albumine  que  Ton  ren- 
contre dans  le  liquide  céphalo-rachidien  extrait  au  moyen  de  piqùres 
fQCcessives  à  la  première  ne  se  trouve  pas  sensiblement  augmenté; 
2*  Chez  les  animaux  morts  depuis  peu  (10  à  30  minutes),  le  taux 
d'albumine  dans  le  liquide  céphalo-rachidien  extrait  au  moyen  d'une 
première  piqùre  n'a  pas  été  inférieur  à  celui  qui  se  reforme  ou  que 
fon  extrait  au  moyen  de  piqùres  successives  ; 

3*  Le  taux  d'albumine  est  anormalemcnt  augmenté  dans  le  liquide 
oéphalO'rachidien  huit  heures  après  la  mort;  il  coagule  promptement. 

On  le  voit  donc  clairement,  «  ce  n'est  pas  une  loi  commune  à  toutes 
«  les  cavités  lymphatiques,  que  révacuation  de  leur  contenu  augmenté, 
«  dans  la  lymphe  successive,  le  taux  de  Talbumino  et  la  rende  coagu- 
«  lable  ».  La  raison  pour  laquelle  c'est  l'oppose  qui  a  lieu  dans  l'humeur 
aqueuse  dépend  peut-étre  des  conditions  particulières  des  deux  expé- 
rìences  que  J'ai  mises  de  front;  Vex  vacuo  de  la  chambre  aqueuse 
lèse  profondément  la  cornee,  déplace  considérablemcnt  en  avant  l'iris, 
la  lentllle,  les  processus  ciliaires,  altérant  des  lois  de  statique,  provo- 
qnant  des  tiraillements  et  des   contacts  anormaux  dans  Ics  tissus; 
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Vex  vacuo  du  IV*  ventriculc,  obtcnu  au  moyen  de  piqures  de  l'atlan- 
tolde,  ontraine  une  lésion  locale  presquo  négligeable  et,  probablement. 
cxerce  son  action  ex  vacuo  prusque  sansdéplacements  ot  sans  tractioDs 
de  parties.  I^  lymphe  des  ventrìcuies  ccrébraux  |)os$édc  une  i^lus 
grande  quantitó  d'albumine  quo  Thumeur  aqucuse;  j*ignore  quelle 
importanco  peut  avoir  cette  circonstnnce  dans  Ics  resultata  expoft'S. 

Je  me  trouve  maintcnant  en  présence  de  raHirmation  de  Grcef  ~ 
que  rhumeur  aqueuse  albumineuse,  à  la  suite  d4'  la  paracontèse,  e5t 
due  à  la  présence  des  vésicules  dans  répithélium  des  processus  ciliairej 

-  et  de  Topinion  contraire  de  liauer.  Or,  d'après  les  recborches  que 
J*ai  fait  exécuter  à  ce  sujet  par  mon  assislant,  le  docteur  Tomabene, 
jtì  dois  absolument  rejeter  la  première  opinion;  en  eflet,  on  a  l'humear 
aqueuse  albumineuse  apròs  la  premiere  paracontèso,  memc  san«  r.ip- 
pariti(m  des  vésicules.  I^  rnison  de  l*humeur  aqueuse  albumino-tltri- 
neuse  n'est  donc  pas  mAme  comprise  dans  cette  derni^re  des  troi« 
causes  qui  viennent  d'Otre  examinées  et  qui.  Jusqu'à  prèsenl,  ont  eu 
le  plus  de  crédit. 

Dans  les  préparations  microscopiques  d'yeux  soumis  à  une  «m  i* 
plusieurs  paracentéses  exéculées  par  le  IV  Tornabene,  j'ai  rencontn- 
des  exsudats  coai^ulés  on  <:rande  abondance,  non  seulenient  «*ntrf  l-  « 
rt'plis  «U's  priKU'ssus  ciliaires,  mais  dans  leur  lexture  meme,  vi  mtn 
Cfs  rejiiis  rt  IVpilliéiiunì  non  t'iicon'  soulfvé  <mi  vésicules;  dans  les  cai 
«valrMHMit  où  rhumeur  aqueuse  étail  s<»rti('  lentement  de  la  chauìbre 
aqui'usi*  rt  Oli  il  nv  s\'*talt  pas  ft>riiié  d*»  vésicules,  si  e»*  nV>l  «-n  tn** 
pelili'  ({uaiitité,  on  obsrrvait,  dans  la  ti'Xture  des  procosus  riliain**. 
cornine  au^si  mtre  les  replis.  irabondaiits  exsudats  coagulés.  (^-ux-c: 
fai^aient  «lèfiuil,  ain»^]  «lue  les  vésionle»».  ilans  les  \eux  iju  còlè  ilu  In- 
jumeau  et  du  >\  Mipathiqut!  excités  1)11  sectioiinés.  bieu  que,  dans  c«^ 
oa<.  riiumeur  aqufiiM*  ciintint  de  ralbiiiiiine  «^n  quantité  considéraMe 

r.is  ilernières  donin'»es  moulrenl  avec  évidence  que  «  Thuniru: 
»  a'iueiisi*  {MMit    eoiit<*nir  de  l'allMiinine   m    quantité   su{)èrieure  à  ìi 

-  •pianlite  iiorinale.  et  de  la  librine,  bien  que  les    processus   ciliain-5 

-  lì*'  présriiteiit  point  (le  véNÌciib*s  rt  li'exsutlat^  dan*»  leur  texfurt'. 
•I  e.-*  alti'ratioiiN,  au  coulraire,  *^miìI  pn»pres  à  la  paracentès**  v\  in- 
«  «li.|iieiit  ili's  iésiiiiis  it   des   irrita! imis  siibies   par    les    lissus.  .v    ct*^ 

t'iiTi  (iiNtaiieis  d  >i  viMit  se  raltachir  la  coa^rulnt  ion  de  riiumeur  aqueu>e. 
"  i  .(Ujiiienlatiitii  de  soli  eoiitiMiu  albumineiix  et  Tapparition  divt  \t-M- 

-  f'iles  -i  la  Miiif  de  la  parae«iit»'-s«*  -. 
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Les  fortes  oxcitations  faradiques  du  ganglion  cervìcal  supérieur  en- 
trainent  une  augmentation  du  taux  albumineux  (Lodato)  et  une  légère 
hypotension,  qui  se  développe  en  second  lieu  après  rhypertension  pro- 
Toquée  au  moment  de  Texcitation  faradique  (Wegner).  L*excitation 
électrique  et  l'excltation  roécanique  des  racines  du  trijumeau  porte 
rhumeur  aqueuse  à  se  coaguler  (Kìppel  et  Grùnhagen).  Au  contraire, 
les  excitations  faradiques  de  nerfs  sensitifs  (n.  sciatique)  qui,  excìtés, 
exercent  une  action  réflexe  sur  le  mouvement  pupillaire  (dilatation), 
ne  produisent  aucun  changement  sur  la  composition  chimique  de 
rhumeur  aqueuse  (Lodato). 

Les  irritations  électriques,  mécaniques  et  chimiques  portées  sur  la 
cornee  donnèrent  à  Bach  et  à  Tornabene  une  augmentation  d'albu- 
mine et  la  coagulabilité  de  Thumeur  aqueuse;  Tornabene  observa,  les 
jours  qui  suivirent  ces  opérations,  une  légère  hypotension  de  Toeil. 
Il  y  a  méme  une  augmentation  visible  de  l'albumine  dans  rhumeur 
aqueuse,  à  la  suite  d^instillations  prolongées  de  gouttcs  d'eau  distillée. 

Ce  chapitre  et  le  précédent  nous  offrent,  de  la  manière  la  plus  con- 
cordante, la  confirmation  d'un  axiome  de  physiologie:  une  rigature, 
une  section,  un  écrasement,  un  empoisonnement,  une  forte  irritation 
portée  sur  un  nerf,  en  en  déprimant  Tintégrité  physiologique,  altèrent  la 
fonction  à  laquelle  il  est  étroitement  lié;  en  effet,  la  constitution  de 
rhumeur  aqueuse  mentre  avec  toute  évidence  que,  quand,  pour  une 
raison  ou  pour  urie  autre,  le  rapport  physiologiqne  qui  existe  entre 
la  fonction  de  la  paroi  vasculaire  et  T  integrile  de  son  innervation  est 
rompa  ou  deprime,  on  obtient  un  efTet  unique.  Mais  cet  effet  se  ren- 
contre  encore  dans  les  irritations  portées  sur  les  tissus  oculaires  limi- 
trophes  du  territoire  vasculaire  fonctionnant,  de  sorte  que,  non  seu- 
lement  dans  la  section  des  troncs  nerveux  qui  oni  une  action  va- 
sculaire sur  Voeily  mais  encore  dans  les  irritations  de  ces  troncs 
('irritations  qui  agissent  en  déprimant  la  fonction)  et  dans  les  ir- 
ritations des  tissus  oculaires,  la  composition  de  rhumeur  aqueuse 
se  rapproche  de  celle  du  plasm^a  du  sang,  et  parfois  il  se  produit 
une  diminution  du  quantitatif  de  sécrétion. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  mes  conclusions,  je  dois  maintenant 
examiner  les  autres  circonstances  qui  ont  un  certain  rapport  avec 
les  faits  déjà  exposés. 
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Les  phmoìnèìies  de  ftuorcsccìxce  consecutive  a  la  seciion  de  la  V*  paire 

et  à  rahlaiion  du  gaìiglion  cey^ical  super (eur. 

Expériences  avec  tlodure  de  potasslum. 

C*est  maintenant,  me  semble-t-)I,  le  moment  le  plus  opportun  pour 
parler  de  ces  phénomènes  avec  plus  de  détail.  Ijorsque  la  section  de* 
la  V"  paire  a  eu  lieu  dt^puis  deux,ou  trois  Jours,  et  après  quon  a 
injecté  sous  la  peau  5  cm.'  de  fluorescélne  à  1  %•  ^«^  phénomène  de 
fluorescencc  se  manifeste  avec  plus  de  rnpidité  et  avec  une  hitenMt<» 
plus  remarquqhle  dans  WnW  du  còte  lése.  Relativement  aax  lè^h>iis 
du  sympathique,  il  est  resultò,  de  nombreuses  expériences,  que  Fablation 
du  ganglion  cervical  supérieur  exerco,  relativement  au  temps  do  la 
lésion,  une  action  tout  à  fait  opposée: 

aj  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  exporté  depnis  |ieu  Ae 
temps,  Tantìcipation  de  Tapparition  de  la  fluorescéine  dans  la  chambre 
antèrieure  de  rn»il  rorrespondanl  est  constante  et  evidente,  vU  avec 
ranticipation,  l'abondance  de  la  matiòn;  colorante  est  plus  grande; 

b)  avec  l«^  ganglion  ccrviciil  supérieur  exporté  dopuisi  tn>t9  a 
quatre  semaines,  au  contraire,  le  retard  dans  Tapparition  di*  la  ma- 
tiòrc  colorante  dans  i*o»ìl  corr^spon^lant  au  nerf  lése  est  sftr.  el  ce 
ri'tnrd  s'arconipa'^ne  d'une  enorme  lenteur  de  llltration  et  il'um*  di- 
miriutioii  (iaiis  hi  quantitò  de  la  matiòre  colorante. 

I.oiNqiron  injectc  sous  la  peau  une  solution  d*iodure  de  pi>ta4siur:i. 
celU'-ci.  relativement  ;iu  temps  oii  la  sympathectomle  a  étò  prntiquéi*. 
se  comporte  de  la  manière  déjà  indiquèi'  poiir  la  fluorescéino 

Axjttvt  d('  ht  jifif'ffi  rnsni/fi/rr  ft]in\s  Iti  scctùm  des  ncrfs  rtist^ulairvj 

.l'ai  ohsrrvè  que,  quanti  on  sectiorme  un  nerf  d'action  vascalairv. 
la  lumière  des  vaisseaux  oeiilaires  non  seulement  se  dilate  uu  te  n^ 
tP'cit,  mais  encitri*  perd  .sa  courbe  régni iere.  Si  le  syin|iathiquo  du 
Culi  a  été  sertioiiiii'  et  si  i  on  a  extirpé  .simì  ganglion  cervical  sup^ 
rieur,  nerf  «iarìs  lequ«*l  {irédomim'nt  des  actions  vaso-constrictriceSh  il 
i'>t  t'.iciic  ile  Niiiprcndi r,  ,|;nis  les  premiern  moments  de  la  lésion.  outre 
la  ilil. itati' lU  de  la  lumière  dans  le<  artèrt>s  di'  l'iris,  une  dilntati-jn 
ile  la  uaiii"  iympliatique  rt  d'nbservrr  des  lésions  sur  le  protoplasma 
i!t>  la  libri*  li^Sf*;  liaiis  rette  période,  si  l'oli  provoque  localemcnt,  par 
Mu  :iili:ir<*  liUfleonque.  iiii  prooessijs  [i}ilo;jistique,  il  sonible  qae  K*s 
»»\  :!S   t   :ipN  li-  ii'act  !•»**»••  mail  ile- li -ut  d'une  manière    désordonnéo.  h 
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cause,  certainement,  de  Tétat  de  la  paroi  vasculaire;  ensuìte,  si  la 
lésìon  a  eu  lieu  chez  un  animai  nouveau-né  (j*ai  expérimenté  sur  les 
chiens),  comme  elTet  tardif  on  peut  observer  un  état  sclérotique  dans 
la  paroi  des  vaisseaux  oculaires,  accompagné  d*évidentes  distrophìes 
de  la  portion  uveale,  spécialement  dans  Tiris;  de  plus,  il  y  a  un  arrét 
do  (iéveloppement  de  Tceil,  du  cerveau,  des  os  cràniens,  du  coté  cor- 
respondant  à  la  lésion.  Ges  dernìers  faits  soni  très  visibles  chez  les 
cobayes. 

Si  on  a  lése  la  V*  paire,  nerf  d*action  vaso-dilatatrice  de  la  portion 
antérieure  et  de  la  portion  postérieure  de  Tuvée,  les  altérations  de  la 
paroi  vasculaire  sont  d'une  évidence  très  manifeste.  Dans  les  cas  où, 
avec  la  méthode  de  Vulpian,  on  a  sectionné,  chez  les  lapins,  le  trono 
susdìt  à  son  passage  sur  le  rocher  du  temperai,  on  trouve,  à  Texamen 
microscopique  pratiqué  un  ou  deux  jours  après  la  lésion,  à  anesthésie 
complète  de  la  cornee,  à  cornee  d*apparence  intègre,  que  les  vais- 
seaux de  Tuvée,  et  spécialement  ceux  de  Tiris,  présentent  des  alté- 
rations grossières:  les  vaisseaux,  rétrécis  dans  leur  lumière,  ont  des 
contours  irréguliers,  les  noyaux  musculaires  semblent  plus  minces,  ils 
se  colorent  mal,  leur  protoplasma  est  plus  granuleux  et  transparent, 
Tadventice,  plus  homogène,  a  un  aspect  moins  net  qu*à  Tordinaire; 
et,  par  suite  de  cotte  circonstanco,  on  éprouve  Timpression  (jue  le  vais- 
seau  se  confond,  sans  paroi  propre,  dans  les  tissus  environnants. 
Les  noyaux  de  Tadventice  se  colorent  mal,  les  nombreuses  cellules 
pigmentées  qui  Tentourent  gisent  sur  des  lignes  irrégulièrement  on- 
doyantes,  entro  lesquelles  on  observe  de  petites  aires  irrégulières  et 
vides,  qui,  probablement,  appartiennent  aux  espaces  lymphatìques  péri- 
vasculaires.  Les  textures  de  Tiris  se  montrent  plus  fines  que  d*ordi- 
naire,  les  cellules  se  sont  rétractées,  elles  apparaissent  ratatinées;  la 
pointe  de  Tiris  est  plus  mince,  son  extrémité  est  recourbée  brusque- 
ment  en  crochet,  imago  qui  mentre  avec  plus  d*  évidence  que  la 
texture  est  ratatinée;  les  replis  des  processus  ciliaires  ont  un  aspect 
très  mince  et  sont  fortement  groupées  ;  adhérant  à  la  face  antérieure 
de  riris,  on  observe  gà  et  là  une  substance  coagulée  non  corpusculée 
qui  ressemble  à  une  humour  aqueuse  chargée  de  fibrine.  La  cornee,  au 
premier  stade  de  la  kératite  neuro-paralytique,  mentre  ga  et  là  des 
enfoncements  cratériformes  dans  sa  face  antérieure,  enfoncements  dus 
à  une  perte  d*épaisseur  des  lamelles  cornéales  serrées  fortement  Tune 
sor  Tautre  (aires  de  dessiccation).  Puis,  par  suite  d*incidents  externes, 
surviennent  Tulcòre  et  la  phlogose;  dans  cotte  periodo  les  lumières 
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vasculaires  recommcncent  de  nuvoau  à  se   dilater  et   les  \ì^ìi%  «e 
renflent    fortement. 

Mécanisme  prodiicteur  de  rhwneur  aquetisc. 

Les  faits  muUipIes  quo  j*ai  examinés  Jusqu*à  présont  me  |>ormettent. 
à  inon  avjs,  de  raisonner  sur  les  causes  productrices  de  la  sécrétion 
de  rhumeiir  aqueuse.  Je  sons  que  ma  tàche  est  racilitèe par  lexpositii^n 
des  thóories  les  plus  réctMites  sur  la  provenance  de  la  lymphe  du 
sang,  Ihéories  qui  aplanissent  inerveilleusemont  la  voie  au  problèma 
que  je  me  suìs  propose  d(»  rèsoudre. 

C4))inht'im,  en  lancant  une  idèe  logique,  s*clait  le  premier  op|NMt«  i 
la  thèorie  de  Ludwig,  pour  lequel  In  lymphe  reprèsenteun  Iran^uMal 
du  sang  poussé  à  travers  la  membrane  des  capillnires  sanguina  par 
un  processus  de  flUration,  dèpendant  de  la  diflerence  de  pression  entiv 
le  sang  circulant  dans  K's  cnpillaires  et  la  lymphe  contenue  dan<  l** 
systeme  lacunaire.  Cohnlieim,  nu  conlraire,  pensait  quo  la  pan>i  vas- 
culnirt'  (*st  un  organe  vivant  et  non  un  simple  filtro  passif.  A  rapfui 
di*  ce  concept.  Heidenliain  estime,  on  se  reporlant  aux  effels  des  l\  m- 
phagogu4*s.  que  li's  cdlules  épith<'dio'id4's  qui  constituent  les  pan>is  <!e4 
caplllnii'cs  ont  une  fonction  sècrètriee  analogue  k  celle  des  i*lf*mt:ri!9 
glandui:iir(*s;  ellon  soiit  capahles  de  M?parer  du  >ang  qutdque^  >uN 
stain'*'^  donni'es  i-t  do  l«'s  vfrs»»r.  vu  nu*mo  ti'nips  tjue  h»  sérum,  tlan* 
le  ''ystèint*  hiciiiinin*  lymphatiqin*.  a  (in  de  pourvoir  aux  besoin^t  nu- 
trii iN  sp('CÌ(iqU(*s  rt   v;ii'iò<  des  diflerent^  li'^sus. 

A  <'«*lli»  t/ttcfr/nr  strirtnin*  (j)hnsti*in  ijpposii  ce  qu'on  ap|H.dlf  la 
d.»clrin«»  dr  In  trtinssmbìtfnìì,  su  iva  ni  Inqu^dh*  la  furmatiiin  ile  \s 
I\tii|dì**  M*rait  ri'ir<»l  ilo  d«*u\  pr«»0''ssus  |dìy<iqurs  bit*n  connus:  hi  fi;* 
trutfniì,  qui  diqu'iid  d*»  la  dinV»ri»n('«*  df  presslun  t»ntn'  !«•«  deux  liqui!*»- 
M'paivs  par  la  uhm  librane  pi»rmt"»aMi»  rt*|»ivsfnlèi»  par  le^  pan»!!!  dt* 
c;ipill;iirr>.  ri  l:i  ftf/f'nsf'on  «'nusr»*  p:ir  la  dillV'rrnti*  consti  tutu  ai  chi- 
nii'|rii>  ile  4-(*s  d<>ux  liquidi's.  Pour  fXpliqiitT,  par  exomple.  la  quan- 
ti l»'-  ••virai  mi  iii:iirt'  ili-  chnux  s/'cn'^tét»  par  I«»^  capill.iires  di»  la  ma  nifi  Io. 
«'.•'liiislfiu  |ii'n*if  qur  It's  rpithrliurii'*  si'cri'li'ur^  de  ct»llf-ci,  en  viu»- 
tr:i\niit  l:i  rli;in\  lit*  l:t  lynipbi'.  prt)N<»iuiMit  un  ctiurant  ilumld*-  *W 
«litlusiiiii  { ar  b-qurl  de  nouvilli'  cliauv  p.-iss**  iDujmirs  du  sang  il  U 
l>:n;'lii'  à  liavi-r^  la  [laroi  capillain*:  ilt*  sorli*  que  ce  nVst  |»as  Li  c^l- 
liilf  t''|.itii<'lj->iili*  va^culair*'  qui  ot  Tarbitrt'  do  la  st'^crétit^n  parilk^ 
iih'-mm.  <v.:iifi.i'  II»  ViMiiIrait  Ib'idiMìliaiu.  mai<{.  au  contrauv.  c"e>l  l'actl- 
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yité  métabolique  dea  cellules  parenchymales  qui  tire  de  la  lymphe 
les  sabstances  qui  lui  sont  nécessaires. 

Bien  que,  par  sa  doctrine,  Cohnstein  n^ait  pas  trouvé  une  expli- 
cation  sufflsante  à  Taction  dea  lymphagogues  ìnjectés  dans  le  sang, 
puiaque,  dans  ce  cas,  Taugmentation  du  courant  lymphatique  ne  peut 
ètre  expliquée  par  une  augmentation  de  la  pression  intracapìllaìre, 
laquelle,  au  contraire,  s*abaisse,  il  me  semble  que,  à  ce  propos,  Luciani 
dit  une  parole  juste:  «  On  ne  nie  pas,  écrit-il,  que,  la  paroi  vasculaire 
«  étant  constituée  d*éléments  vivants,  ceux-ci  ne  soient  sujets  à  dea 
«  changements  incessante,  correspondant  à  la  nature  et  au  degré  de 
«  lear  métabolisme.  Ce  que  Ton  nie,  comme  superflu  et  non  démontré, 
«  c'est  qu*elle  accomplisse  une  fonction  sécrètrice  proprement  dite,  et 
«  que  les  substances  sécrétées  par  les  vaisseaux  dans  les  espaces  lym- 
«  phatiques  soient  spéciflquement  dìverses,  suivant  les  besoins  spéci- 
<  fiques  des  différents  tissus  et  organes  ». 

Le  résultat  de  mes  études  con  Arme  l'opinion  de  l'éminent  physio- 
logiste  de  Rome;  ila  me  permettent  d'afflrmer  que  la  paroi  est  com- 
posèò  d*éléments  fonctionnants,  et,  par  conséquent,  logiquement  sujets 
à  des  changements  inccssants  de  métabolisme. 

A  mon  avis,  la  fonction  sécrètrice  est  soumìse  à  diverses  influences 
parmi  lesquelles  predomino  celle  des  nerfs  vasculaires.  Relativement 
à  cette  ingérence,  rien  n*est  plus  logique,  les  vaisseaux  étant  influencés 
par  les  nerfa  aensitifs  et  par  les  nerfs  moteurs,  dont  Tactivité  produit 
des  échanges  multiples  ;  on  sait,  en  effet,  qu*un  nerf  est  un  petit  élec- 
tro-moteur,  tout  comme  un  muscle;  on  sait  qu*un  nerf  et  un  muscle, 
en  fonctionnant,  prennent  une  réaction  acide.  Lorsque  les  nerfs  vascu- 
laires ont  été  éectionnés,  les  réflexes  de  scns  et  de  mouvement  de  la 
paroi  sont  suspcndus  ou  s*altèrent;  il  en  resulto  des  faits  anormaux 
dans  les  échanges  métaboliques,  d*où  le  trouble  consécutif  de  nutrition 
des  éléments  constitutifs  de  la  paroi  vasculaire,  comme  en  fait  foi  Tal- 
tération  anatomique  que,  au  bout  d'un  certain  temps,  on  peut  méme 
constater  dans  les  recherches  microscopiques.  La  tension  endoculaire 
qui  s'abaisse  quelques  minutes  après  la  lésion  des  nerfs  vasculaires  de 
Toeil  (Neuschùler)  dit  clairement  que  Taltératìon  des  échanges  est  im- 
minente; et  la  perturbation  de  la  fonction  vasculaire  va  de  paìr  avec 
celle-ci.  Cette  perturbation  apparait  encore  à  la  suite  des  fortes  irri- 
fations  faradiques;  en  effet,  Thumeur  aqueuse  devient  coagulable  et 
plus  riche  en  albumine.  On  a  constate  des  faits  semblables  à  la  suite 
de  rélectriaation  d'autres  troncs  du  trijumeau;  par  exemple,  la  farà- 
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disation  du  nerf  linguai  entraine  un  osdème  de  la  langue  (Marcacci). 
Des  expériences,  rcccmment  instituées  dans  mon  école,  portoni  à  ci^n- 
dure  que  la  faradisation  du  ganglion  cervical  supérìeur  laisse  moin« 
facilement  se  répandre  la  fluorcscéine  dans  Thumeur  aqueuse. 

L*état  des  tissus  ambiants  exerce  une  intluence  sur  la  fonction  iK* 
la  paroi  vasculaire  et  aussì  sur  le  calibro  de  la  lunnière.  Dans  le!i  irri- 
tations,  dans  Ics  lésions  produites  sur  la  cornee  et  dans  la  paracenteM*. 
rhumeur  aqueuse  se  rapproche  de  la  constitution  du  plasma  du  «inp 
et  entraine  avec  elle  des  substances  qu*clle  contieni  éventuellemont. 
par  exemple  de  la  fluorescóinc.  Kn  étudiant  les  pbénomònes  Ci)n<t'*- 
cutifs  à  la  section  de  la  V*"  paire,  on  observe  d*abord,  dans  les  ti<vu« 
oculaires,  les  elTets  de  la  diminution  de  sécrétion  de  Thumeur  aqueuso . 
Ics  tissus  prósentont  un  aspect  de  momiflcation,  les  lumifrres  des 
vaisscaux  sont  très  rétrècies;  mais,  des  qu*un  proceasus  ulcératif  irriti* 
les  tissus  cornéaux,  Ics  vaisscaux  recommencent  à  so  dilater.  apre» 
quoi  les  tissus  se  gonflcnt.  C*cst  là  la  preuvo  la  plus  frappante  qat* 
quelques  états  de  tcxtures  ambiantes  exercont,  par  acto  rcflexo.  une 
action  surla  paroi;  comnie  conséquence  logique,  il  iieuveni  dono  aus^i 
intluer  sur  son  activité  sècrétrice;  du  reste,  l'existence  d*un  rappi^rt 
entre  Tétat  irritatif  des  tissus  ambiants  et  la  sécrétion  vasculain- 
ressort  de  nos  connaissances  les  plus  éléiiientaires  sur  la  phhv^ost'. 

<)n  peut  adnicttre,  en  re^'le  gèn«'*rale,  dans  la  paroi  vasculaire  qui 
sécròte  de  Thuineur  oiiueuso.  une  certalne  afilnité  arbitrain»  rnv.r* 
des  substances  chiiniqurs  qui  peuvent  se  trouver  diss^utes  i!an«  W 
plasma  du  saii^^:  ainsi,  il  est  iioloire  «{ue  toutes  Ics  substanct^s  c>>n> 
tenursaccidcntelleinent  dans  Irs  vaisscaux  ne  passoni  pas  dans  rhum«'ur 
aqurusi';  qui»  toules.  pour  y  passar,  n  onl  pas  brsoin  d  atteindre  h 
un'ine  dose  ot  n*fm|>Ioyont  pas  le  rii«'*nH'  temps. 

nuflques  alcaluid«'s  (èsèriiie,  atropine,  {lilocarpine)  exercent  sur  c^ 
pa^s:t};«'  une  iullumce  (iu'(»n  peut  eonslatrr  à  lexpérience:  Tatropin^ 
r«lard«!  U*  pa^sa^:»'  «ie  la  iluon-scéine,  tandis  que  résérine  et  la  piK»- 
cai  pinr  l'accèlèn^nt.  .l'ai  vu  aussi  que  Tatropine  fai!  diminuor  le  taux 
de  ralbuinin<>  dans  rhuincur  a(iueuse,  tandis  que  résérine  et  la  pil- 
rarpint*  !•*  font  MUL'iii«'nter. 

11  r\isti>  un  cntaiii  rapport  entre  Ics  incidents  indiqués  ci*d(>»u« 
«•t  !••  t*;iit  i]ui'  la  ('oiiip\>sition  chiinique  du  sang  inilue  avec  touto  cef- 
tituilf  sur  l:i  quaiitité  do  lyin{iìie  sécrétée  par  les  vais^eaux:  en  eflel. 
li'N  lMiiplia^'<>;ju«s  jiiìeclés  dans  W  san^^  au^Mnentent  le  taux  de  la 
lyiiipli*'  sasculain'.  v\  il  en  t>st  ili'    inizine   (je  puis  ratTlrnier  (l'apK'- 
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de  nombreuses  expériences)  pour  Thumeur  aqueuse,  toutefoìs  d*autres 
causes  semblent  y  produire  cet  effet. 

Il  resulta  de  récentes  études  de  Lodato  qu*une  irritatìon  lente,  stablc, 
du  ganglion  cervical  supérieur,  produite  par  un  fll  de  soie  qu*on  y  a 
introduit  et  qu*on  y  laisse  en  permanence,  augmente  la  tension  endo- 
culaire  et  diminue  le  quantitatif  du  liquide  qui,  dans  les  yeux  nor- 
maux,  y  Oltre  de  Tappareil  de  Leber.  Ces  faits  peuvent  indiquer  une 
augmentation  de  sécrétion  de  la  lymphe  cndoculaire  ;  que  cette  hypo- 
thèse  soit  vraie  ou  non,  un  résultat  extrémement  intéressant  reste 
acquìs,  à  savoir,  la  diroinution  d'afflux  d*un  liquide  poussé  dans  Toeil 
avec  une  pression  identique  à  celle  de  roeil.  lui-méme. 

Après  ce  que  J*ai  dit,  il  me  seroble  qu*il  est  absolument  iropossible 
d'accepter  la  théorie  de  Ludwig,  suivant  laquelle  la  paro!  vasculaire 
serait  un  Altre  passif  et  la  sécrétion  lymphatique  dépendrait  de  la 
pression  endovasculaire.  Du  reste,  cette  théorie  était  à  peine  emise 
qu'elle  se  trouva  en  présence  de  faits  qui  lui  étaient  contraires;  ce 
fut  son  fondateur  lui-mémc,  Ludwig,  qui  lui  porta  le  premier  coup: 
il  sectionna  tous  les  nerfs  cervicaux  et  brachiaux,  et  il  vit  diminuer 
promptement  la  lymphe  qui  court  dans  le  trono  lymphatique  du  membro; 
il  électrisa  la  raoelle  cervicale,  provoquant,  par  un  fort  afHux  de  sang, 
Taugmentation  de  la  pression  artérielle;  le  quantitatif  de  la  lymphe 
contìnua  malgré  cela  à  diminuer,  Taugmentation  de  pression  endovas- 
culaire étant  impuissante  contro  les  effets  de  la  lésion  nerveuse. 

Une  autre  sèrie  de  faits  expérimentaux  démontre  que  le  courant 
lymphatique  peut  s'accroitre  d*une  manière  tout  à  fait  indépcndante 
de  Taugmentation  notable  de  la  pression  dans  les  capillairessanguins; 
en  eSet,  gràce  aux  lymphagogues  (peptone,  albumine,  curare,  etc),  im- 
médiatement  après  leur  injection  dans  la  veine,  le  taux  de  la  sécrétion 
lymphatique  augmente  jusqu*à  se  quadrupler,  sans  que  la  pression 
augmente.  Je  ne  veux  pas  pour  cela  refuser  à  la  pression  endovas- 
culaire tonte  influence  sur  la  sécrétion  lymphatique,  j*afflrme  seulement 
que  cette  influence  attend  une  constatation,  qui  n*est  pas  improbable, 
puisque  la  pression  endovasculaire  a  des  échanges  bien  marqués  avec 
le  mécanisme  nerveux  vasculaire;  par  exemple,  Texcitation  du  nerf 
dépresseur  diminue  la  pression  cardiaque,  et  cela  parco  que  le  coeur, 
sarchargé  de  pression,  s*en  décharge  en  dilatant  d'une  manière  ré- 
flexe,  aa  moyen  du  sympathique,  les  vaisseaux  intestinaux;  la  méme 
chose  a  lieu  pour  les  vaisseaux  périphériques  (Spallitta,  Ck)nsiglio, 
Pagano). 
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De  cotte  larga  exposition  de  faits  et  d*interprétatlons  il  ne  remiti 
pas  non  plas  quo  la  production  de  rhumeur  aqueust*  soit  sous  la  dé> 
pendance  des  flbros  sécrétrices  speciale^  et  quo  T humour  aqueus' 
chargée  d*albumine  et  coagulable  soit  un  efTet  de  la  section  de  flbres 
empi^chant  la  sècrétion,  mais,  au  contraire,  que  le  mécanisme  de  la 
aécrétion  do  rtinmeur  aquouse  est  Uè  à  Tactivité  fonctionni'lie  de  la 
paroi  vasculalro. 

Je  dois  aussi  m'éloì^mor  de  la  théorie  de  Cohnstein  (1)  sur  un  point 
principal;  si  J*ai  bien  compri»  son  concept,  il  regarde  la  paroi  vaMu- 
lairo  commo  uno  membrane  inorte  située  entro  deux  liquides  de  dif- 
fòronto  composition  chimiquo,  dont  Tun  est  lo  sang,  Tautre  la  lymphe 
extracapillairo,  sujotto,  durant  la  vie,  à  dos  changemcnl^  contlnos 
produits  par  Tactivite  mòtabolique  de  la  cellule  parvnchymale;  aa 
C(mtrairo,  Je  «  considt^ro  la  paroi  vasculalro  commc  un  organe  dont 
€  la  mission  principale  est  la  sécròtion  lymphatique;  ninsi,  Je  sai«  pe^ 

<  suadó  que  la  sccrétion  do  Thumeur  aqucuso  et  ses  varlabilitói  cont- 
«  tatéos  sont  tuuJDurs  4'n  rapport  avoc  un  cortain  ótat  métaboliquo  des 
«  èlóim>nts  constituaiìt  la  paroi,  ótat  tlópendant  do  trois  facteurs  prio- 
re cipaux:  òcl)an<^es  entro  los  norfs  et  la  paroi  vasculaire,  échanges 

<  entro  la  paroi  ri  los  tissus  amblants,  iH^hangos  entro  la  composition 
«  rhJMìiqnc  (In  san^;  ot  In  pnroi  ». 

r.oNCLrsiONS. 

}**}  ni('*canisiiu>  [ihysioto^Miiuo  par  loquol  so  pro<Iult  l'humour  nqut'uv* 
—  ot  il  iMì  i"*t  «li!  m«'Mn«'.  Jt»  crois,  pour  la  lympho  des  vaias(>au\  <\^ 
nutr(*s  partifs  du  corps  —  rósido  dnns  ractivité  ronctionn«*li«»  «le* 
•'*l<'Miii'iits  oniistituant  la  pnroi  vasculaire.  I/Os  capillain^s  |»ar  i«>fbiuel« 
s'acc<»iniilit  la  st'cnHinn  ilo  rhuinouraqui-usi' ont  leur  slrp*  dans  l'uvee: 
la  pro'iuotion  sfinblc  plus  mietivi»  dans  |i>s  processus  ciliairea  i>t  dan« 
la  ba^o  t\r  Tins. 

Ltw  ui^rf^i  vasculalri*<4  it^bMit.  par  lours  òchanges  (de  si^n^  t»t  óe 
n)4Mi\t>riirnt).  la  fMiirtii»!  M^crrtrirt»  di»  In  pnroi  vasculaire.  sur  laquelk 
t-\i*i-i*fiit  allusi  i:iii'  inilni'nrc  li'<  circoiistancos  dans  lonquc^llos  » 
trmivi-iit  I«-s  ti«^suM  MrnMantN,  rt.  irun«'  nianii^ru  tangible.  quolquos  lub- 
<tai:(*i*s  r)il(iiii]tii>^  <]Mi  piMivi'iit  <i*  li'ouvi'r  ilnns  lo  sang  ou  dan«  1^ 
ti-^-u--.  !a  pr.'iivi»  qii«»  l.-s  pn»inirn'*«  circonstanoos  qui  viennont  dV»tn^ 

■I      1   I'I'N:.    /'"iNr.,/-.;i  •    </#7.'''i    .III».    \iil     1.    p      l-^.ì 
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citees  ont  de  Tìnflaence  sur  la  sécrétion  de  Thumeur  aqueuse  ressort 
des  données  ezpérìmentales  saìvantes. 

La  sectioD  des  nerfs  vascuiaìres  altère  la  fonction  des  éléments 
constituant  la  paro!  vasculaire;  ensuite,  dans  un  premier  temps,  la 
lymphe  sécrétée  dans  Tceil  diroinue  quantitativement,  tandis  que  sa 
composition  chimique,  aussi  bien  dans  la  section  du  sympathique  que 
dans  celle  du  trìjumeau,  se  rapproche  davantage  de  la  composition 
chimique  du  plasma  du  sang,  pour  ce  motif  encore  que  des  sub- 
stances  qui  peuvent  y  étre  contenues  (par  exemple  de  la  fluorescéine 
ou  de  r ioduro  de  potassium),  passoni  avec  facilitò  dans  la  lymphe 
ocalaire.  Une  certaine  perversion  de  la  fonction  vasculaire  persévòre 
(lésion  du  sympathique  cervical)  encore  quelque  temps  après  la  dis- 
parition  des  faits  menlionnés;  cette  perversion  est  révélée  par  le 
mode  de  se  comporter  de  la  fluorescéine  ou  de  l^iodure  de  potassium. 

Les  fortes  irritations  électriques,  Ics  chocs  mécaniques  ressentis  par 
les  flbres  vascuiaìres  contenues  dans  la  V**  paire  et  dans  le  sympathique 
cervical  produisent,  dans  la  lymphe  de  Toell,  à  pcu  près  les  mémes 
efTets  que  ceux  qui  soni  provoqués  par  la  section  ;  lo  taux  de  l'albu- 
mine augmente  dans  l'humeur  aqueuse  et  celle-ci  devient  coagulable; 
rbypotension  que  subii  Vodiì  quelque  iemps  après  qu*a  eu  lieu  la  forte 
excitation  faradique  faii  supposer  la  diminution  du  quantitatif  sécrété. 
Au  contraire,  les  irriiations  mécaniques  faibles  et  permanentes  portées 
sur  le  ganglion  cervical  supérieur  augmentcni,  mème  pendant  des 
aemaines,  la  tension  oculaire. 

Les  lésions,  les  irritations  des  tissus  ambiants  (surtoui  Ics  lésions  de 
la  cornee,  les  tiraillements  subis  par  les  tissus  des  parties  antérieures 
de  Tuvée  dans  la  paracentèse)  agissent  de  la  mème  manièro  que 
la  section  ei  que  les  puissantes  irritations  des  nerfs  vasculaires,  aug- 
mentani  le  quaniitaiif  albumineux  ei  rendani  Thumeur  aqueuse  fìbri- 
neuse  ;  dans  les  cas  susdits,  cette  circonstance  est  logiquemeni  liée  à 
des  causes  coroplexes,  inhérentes  à  Tétat  des  nerfs,  à  colui  des  tissus 
irrités,  à  colui  de  la  lymphe  circulanl  dans  ces  derniers;  cn  outre,  Tétai 
det  tissus  a  une  influence  sur  les  parois  vasculaires,  comme  il  resulto 
da  mode  de  se  comporter  de  ces  parois  au  stade  réactif  de  Tophlalmie 
paralytique  expérimentale,  dans  lequel  celles-cf,  rétrécies  après  la 
lésion  de  la  Y'  paire,  recommencent  à  se  dilater. 

Après  la  paracentèse,  Taugmentation  de  Talbumine  et  la  coagulabilìté 
do-Thumeur  aqueuse  ne  soni  pas  dues  à  la  flltration  cventuelle,  dans 
la  chambre  antérieure,  du  liquide  interstitiel  du  corps  vitré,  et  clles 
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ne  soni  pas  non  plus  un  phénoméne  réflexe  de  la  pression  endovav 
culairo  à  cause  de  Vex  vacuo  de  la  chambre  antérieure;  mais  ello> 
8ont  vraìsemblablement  dues  aux  lésions  subies  par  les  tissus  ambianU 
dans  Tacte  opératoìre. 

Dans  TobìI,  la  paroi  vasculaire  comme  les  tissus  ambianU  rossenteit 
rinfluence  de  Taltération  do  la  sécrétion  lympbatique.  A  la  suite  do 
la  section  des  nerfs  contenant  des  flbres  vasculaires  pour  les  vaissf^u\ 
de  Tuvée  la  paroi  subii  des  altérations  nutritivos  manifestes  et  .i*< 
tissus  ambiants  des  distrophies  appróciables;  c*est  à  la  suite  di's  lèsvn^ 
de  la  V«  paire  que  ces  phénomònos  soni  les  plus  acccntuès. 

En  conséquence,  comme  il  resulto  que  les  conditions  anormale^  di'< 
nerfs  vasculaires  et  les  ótats  irritatifs  des  tissus  qui  entourcLl  le* 
vaisseaux  sanguins  altòrent  le  quantitatif  et  le  qualitaUf  de  la  5*''. 
crétion  lymphatiquo  de  IVcil.  il  est  logique  de  croirc  que  cette  aite- 
i*ation  a  lieu  par  la  rupture  d*un  equilibro  physiologique  qui  exisU* 
entro  los  nerfs  vasculaires,  los  tissus  ambiants  et  la  paroi  vasculaire. 
Je  cmis,  en  outre,  quo  les  changements  évenluels  de  la  composition 
chimique  du  plasma  du  sang  «^t  les  actions  chimiquos  sur  lt*s  tissus 
ambiants  ont  ùjalement  de  V  influonce  sur  les  dèfauts  d'equilibri*  di> 
la  sécrétion  quantitative  et  qualitativo  do  Thumeur  aquouso.  d'autant 
plus  quo  qu^'iques  aicaloidos  (òsòrino,  pilocarpine,  atropine)  instilii-^ 
&Mì^  Td»!!.  rxircent  nnt' influence  marqure  sur  la  flltration.  :i  trawr* 
Ics  I  :tri)isd('s  vaiss(.*aux  oculaires,  de  sub^tances  difTusibles  conteiiut*^ 
dans  II*  pliì^nia  du  snng.  et  que  les  lymphagogucs  augmontont  auvM 
in  si'iMvtiun  de  rhumenr  a(|uruse. 


Noto  -  («•'  li':i\:id  ót:tit  ilujii  pròt  h  utro  iinpriinó  lorKquo  j'cih  ronnaiauc  t 
<!t;  la  In'IIi'  l'tuilo  du  I)''  1.  Hoync:  (^mtribution  à  V^tmh'  des  troubUt  iropKi^uts 
tjui  ^uirent  la  section  rt  la  rt'Sfi'tion  du  sympathiqitf  cerricni.  Kn  cod^'IuadI,  a 
dit  :  4  ttuuH  acivptoiiH  r(>|iinìon  trAngoluoci,  .'i  savoir  quo  iiuus  Mtmnioft  amcDn  ^ 
«udinettie  •{(ii*  Ii*^  njicrdtioni  |irnti<|(itM'*i  Hiir  le  sMn|»athiqiie  ocrvical,  li>niqu>ìl<« 
<  drtiTiiiiiiciit  ili'H  tmulilcH  tr<iphi«iiii's  pliH  oii  inoins  tnnlifH,  agiaacnt  »urlt*ul  \*r 
«  riiittfniióili.-iiro  di*  iii<)>lirii.*ationH  vnAD-inotriovH  nu  d'ultórationi  vasculairet  qu>ilf« 
«  rri'ijnt  p  I.ti  róiultat  •!•'  in.i  prrsrnto  étu>!t*  ent  uno  contirination  dos  it!«*o«  muf 
cxiMi^rt;**:  i-IIi*  vtaMit,  de  pliH.  i|iio  Iok  altZ-rations  de  la  ftuio'tion  vatculairc  |icii%ys: 
«'•u'nli  iiii-tit  -'ii]i>«iT\«'r  pi'ii  *\o  te[ii[i«i  aprrn  In  If-inii  du  iierf  Hyni|)allii>]iie. 
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(résumé  de  l'auteur) 

IV  PARTIE. 

AncUyse  des  données  relatives  aux  animaux  soumis  au  jeùne 

dans  un  milieu  sature  d'humiditè, 
et  comparaison  avec  les  données  des  animaux  normale, 

INTRODUGTION. 

Cette  IV*  parile  correspond  au  tableau  II  du  chapitre  III. 

Les  lézards  soumis  au  Jeùne  absolu  dans  un  milieu  sature  d*humi- 
dite  soni  ceux  qui  sont  indiqués  par  les  lettres  F,  G,  H,  I,  du  V*  groupe, 
et  que,  par  brièveté,  je  nommerai  F^  G*,  H^  P.  A  ces  lézards  cor- 
respondent,  comme  comparaison,  les  5  du  groupe  A^  Dans  cette  partie 
également  Je  suivrai  la  méthode  d'exposition  des  résultats  que  J 'ai 
adoptée  dans  la  partie  précédente,  et  la  di  vision  des  matières  sera 
la  mème. 

Ghapitrb  VIII.  —  Comparaison  entro  la  eomposition  des  différents 
animaDX  foomls  aa  jeAne  et  eolle  des  animaax  de  eontròle. 

JTexaminerai  successivement  les  données  relatives  aux  diverses  sub- 
stances  composant  le  corps: 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  di  Palermo,  voi.  IX;  pour  les  résumés  dot 
partioo  I-Iil  de  co  travail,  voir  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXXV,  p.  115  et  p.  373, 
t  XXXVll,  p.  161. 
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a)  Quantità  de  Ufi, 

En  examinant  tous  Ics  chiiFres  rapportés  dans  lo  tableau  II.  reU- 
tivement  à  la  quantité  pour  cent  de  11,0  chez  lesanimaux  normaux 
et  chez  Ics  animaux  soumis  à  rinanition,  on  volt  que,  chez  3  (lézari? 
F^  G^  et  T)  dea  quatre  animaux  soumis  au  Jeùno,  la  quantité  pour  cent 
de  H,0  est  moindre  que  celle  des  animaux  normaux  de  comparaisDD. 
tandis  que,  chez  un  (ir*),  olle  est  plus  grande. 

Si,  pour  ce  qui  concerne  le  lézard  F^,  nous  mettons  =^  100  la  quantité  pour  cent 
de  IlfO  des  lézards  normaux  de  comparaison  (groupe  A*).  la  quantité  pour  cvfit 
de  I1|0  do  F^  prend  la  valciir  du  1*8.  Aveo  un  calcul  analogue,  dani  lo  ca*  «i' 
lézard  G^  In  (juantité  pour  cent  de  H,0  prend  la  valeur  de  97,  dan*  lo  ras  ^4 
lézard  Ii\  la  valeur  de  104  et,  dans  le  cas  du  lézard  P,  la  valeur  de  UV 

Four  voìr  quel  rapport  il  ex  iste  entro  la  quantité  pour  cent  relativo 
de  H,0,  et  la  duróe  du  jeilne  et  la  perle  intégrale  |K)ur  Cfnt.  or. 
peut  comparer  les  chifFres  qui  viennent  d*étre  calculés  avec  ceu\  {ui 
indiquent  la  durèe  du  jeiìne  et  la  porte  intégrale  pour  cent  des  lèzarl^ 
correspondants. 

Pour  le  rappurt  entro  la  quantité  puur  cent  de  I]|0  d*un«  part  et  la  durée  «Sj 
joiino  et  la  [>erte  intégrale  pour  cent  do  l'atitre,  voir  le  Mémoire  originai. 

P)  Quantité  de  suftstance  sdche, 

l'In  L'xaiiiinant  tous  les  cliiirres  rap|M)itós  dans  le  tableau  II  rtdati- 
vrnient  à  ccttt*  quantité.  on  constato  naturelloment  le  fait  invera.* 
de  colui  qui  a  «''té  tnniv»»  pour  la  qunntité  de  H,0,  c*('St-à-dire  qu-, 
chez  trois  (lézard^  F*,  (f\  P)  di\s  quatre  animaux  soumis  au  jeiìn»'. 
In  quantité  p4)ur  cent  de  substance  seche  est  plus  grande  quo  celle  de-« 
anirnanx  de  com|iarnisnn,  land!*;  (jue,  chez  un  (IP),  elio  e.tt  moìnJr^' 

Vi 'ir  l'uriginnl  {inur  l('>  < 'din para ìmiIiii  plus  liétaillées. 

T)  Qftffntitt'  ffr  suf/staucv  nzotèe. 

Km  t'xaniinant  ti)us  les  chlUVcs  ra{)[K>rtés  ilans  le  tableau  II  relati- 
vciiieiit  ;i  cett(*  quantité.  on  constate  W  niòrne  fait  que  ccluì  qui  a  éti- 
ol)Nrrvi'*  à  pro[»,)s  d«'  la  quaiitilé  pour  cmt  iW  substance  sj^he,  c't4t- 
fi-dire  que,  clii'Z  ln»is  (Iivanls  K*.  iV\  P)  des  quatre  animaux  soumis 
nii  jfùni*.  la  quaiitìti'*  jMiur  cent  de  substance  a/ott*o  est  plus  grande 
i]ti(*  orili*  (ji's  animaux  «le  comparaison,  tnndis  que.  chez  un  (H'),  vile 
rat  n.iijndrt*. 

l-!it  Ì\'.-AU\  -li"!   -.'il '<:U   ii:i.il'i.''u  ••  h  i'«>-i\  iiui  «tint  r:qi|Mirtéa  pour  laa  qiuiBUtaa 
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poar  otal  de  H|0  et  de  tobstance  aòcbe,  on  troave  les  suivantes  qaantités  pour 
cent  relatives  de  substance  azotée:  pour  le  lézard  F^  115,  pour  G^  128,  poar  H*  85, 
poar  I^  115. 

Voulant  Yoir  s'ìl  existe  un  rapport  entro  ces  quantltés  relatives  de 
substance  azotée  et  les  quantités  précédemment  prises  on  examenje 
commence  par  comparer  ces  quantités  relatives  de  substance  azotée 
avec  la  durée  de  la  vie  des  lézards  correspondants.  De  cotte  manière, 
en  disposant  les  animaux  suivant  la  durée  de  la  vie  en  ordre  croissant, 
on  voit  que,  aux  lézards 

oorrespondent  les  suivantes  durées  de  la  vie  (en  heures)  : 

309        334        334        357 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substance  azotée: 

85        115        115        128. 

De  ces  chiflDres  resulto  avec  évidence  un  certain  parallelismo,  de 
manière  quc,  avec  la  prolongation  de  la  durée  du  Jeùne,  la  quantité 
pour  cent  relative  de  substance  azotée  augmente. 

Pour  le  rapport  entre  la  perte  intégrale  pour  cent  et  la  quantité 
pour  cent  relative  de  substance  azotée,  nous  voyons  que,  en  disposant 
les  divers  animaux  par  ordre  de  pertes  Intégrales  pour  cent  crois- 
santes,  aux  lézards 

correspondent,  respectivement,  les  suivantes  pertes  intégrales  pour  cent: 

7,93       13,25    18,86     23,27 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substance  azotée: 

85        115        115        128. 

Dans  ce  cas,  ógalement,  il  resulto  avec  évidence  que,  avec  Taug- 
mentatìon  de  la  perte  intégrale  pour  cent,  s'accroit  aussi  la  quantité 
pour  cent  relative  de  substance  azotée. 

Poar  le  rapport  entre  les  quantités  pour  cent  de  H^O  et  de  substance  azotée, 
Toir  le  Mémoire  originai. 

Pour  le  rapport  entre  les  quantités  de  substance  sèche  et  de  sub- 
stance asotée,  nous  pouvons  également  nous  servir,  pour  chacune,  des 
quantités  pour  cent  relatives  déjà  calculées.  Ainsi,  en  disposant  par 
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ordre  progrcssif  les  quantités  de  substance  sèche,  nous  voyons  qut 
aux  lézards 

H*        F*         a*  1*, 

correspondent,  respectivement,  Ics  suivantes  quantités  ponr  cent  r^ 
latives  de  substanco  sèche: 

87        105        114        114 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  de  substanco  azotée: 

85        115        128        115. 

De  cos  chiffrcs,  il  resulto  quo  (excoptó  dans  un  cas,  lézard  H^).  [>ar 
efTet  du  jeùne,  Taugraentation  dans  la  quantité  pour  cent  de  la  sub- 
stanco  azotée  est  plus  grande  quo  celle  qu*on  rencontre  dans  la  quan- 
tité pour  cent  de  substance  sèchc. 

ò)  Quantité  de  substances  a. 

En  oxaminant  les  chiffres  rapportés  dans  le  tableau  II,  relativeneot 
à  cotto  quantité,  on  voit  quo,  chez  3  (lézards  F\  G*^  et  H^)  des  4  ani- 
maux  soumis  au  jeùne,  la  quantité  pour  cent  de  substances  a  est 
nioindro  quo  celle  des  animaux  de  comparaison,  tandis  quo.  chez  un 
(lézard  I'),  elle  est  plus  grande. 

Kn  faisant  des  cnlculs  analogtica  k  ceux  qui  8ont  rapportei  pour  let  quanbUi 
prcoédoiiiinent  priscs  cn  exaineii,  on  trouve  Ica  nuivantos  quantità  pour  ceni  tt" 
Intivea  «Io  milwlanccH  a:  |X)ur  le  ló/jirl  F=^  82,  pour  0*56,  jwur  H*  89,  pour  V  124. 

Voulant  (Uablir  les  rapports  qui  oxistent  entro  cotte  quantité  et 
ci'llos  qui  ont  (*té  prises  en  considération  précédemment,  Je  coromenoe 
par  comparor  les  quantités  pour  cent  de  substances  a  avec  la  durà 
du  Joùno  (los  animaux  correspondants.  De  cotte  manière,  on  disiposant 
la  durèo  du  jefine  par  ordre  croissant  on  voit  quo,  aux  lézanSs 

corrospondent  n^sprctivemont  les  suivantes  durées  do  la  vie  <en  beure^V 

'M\)        :V34         'XM        355 

l't  les  suivantes  quantités  {M)ur  cent  relatives  de  substances  a: 

8<*  82         121  50. 

Di*  o's  chinh's,  il  ne  ressort  pas  de  rapporl  bien  óvìdent,  sMifque. 
h  la  ilur«*e  ìHfurùnum  de  la  vie,  corrospond  la  quantité  pour  cent 
relative  ìtìminìum  de  substances  a. 
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Pouf  le  rapport  entre  la  quantité  de  substaDces  a,  d'une  part,  et  la  perte  inté- 
grale pour  cent  et  la  quantité  pour  cent  de  H,0,  d'  autre  part,  voir  le  Mémoire 
originai. 

Pour  le  rapport  entro  les  quantités  de  substance  sèche  et  de  sub- 
stances  a,  nous  pouvons  également  nous  servir  des  quantités  relatives 
déjà  calculées.  Ainsi,  en  disposant  par  ordre  progressif  les  quantités 
de  substance  sèche,  on  voit  quo,  aux  lézards 

H*        F'*        G»        1\ 

correspondent,  respectivement,  les  suivantes  quantités  pour  cent  rela- 
tives de  substance  sèche: 

87        105        114        114 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substances  a: 

89        83        56        124. 

De  ces  chiffres  il  resulto  quo  le  maximum  dans  la  quantité  pour 
cent  relative  de  substance  sèche  correspond  au  maximum,  dans  la 
quantité  pour  cent  relative  de  substances  a,  et  quo,  tandis  qu*on  eut, 
dans  deux  cas  (lézards  F\  0%  une  augmentation  relative  dans  la 
quantité  pour  cent  de  la  substance  sèche,  on  eut  une  diminution  re- 
lative dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a;  dans  un  cas  (H^), 
on  eut  une  diminution  relative  aussi  bien  dans  la  quantité  pour  cent 
de  substance  sèche  quo  dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a 
—  diminution  un  peu  plus  forte  dans  la  quantité  pour  cent  de  sub- 
stance sèche  —  et  dans  un  cas  (P)  on  eut  une  augmentation  relative 
aussi  bien  dans  la  quantité  pour  cent  de  substance  sèche  quo  dans  la 
quantité  pour  cent  de  substances  a  —  augmentation  un  peu  plus  forte 
dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a. 

Pour  le  rapport  entro  les  quantités  de  substance  azotée  et  de  sub- 
stances a,  nous  pouvons  également  nous  servir,  pour  chacune,  des 
quantités  relatives  déjà  indiquées.  Ainsi,  en  disposant  les  animaux  par 
ordre  croissant  de  la  quantité  pour  cent  de  substance  azotée,  on  voit 
que,  aux  lézards 

correspondent  respectivement  les  suivantes  quantités  pour  cent  de 

substance  azotée: 

85        115        115        128 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substances  a: 

89        82        124        56. 
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De  ces  chiflfres,  il  resulto  que  le  mawimum  dam  la  qaantité  poiir 
cent  relative  de  substanco  azotée  correspond  au  minimum  dant  la 
quantité  pour  cent  relative  de  substances  a,  et  que,  tandis  qii*on  ent. 
dans  deux  cas  (lé7«ards  F^  et  G^'),  une  augmentation  relative  dam  U 
quantité  pour  cent  de  la  aubstance  azotée,  on  eut  une  diminution  re 
lative  dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a;  dans  nn  cas(ff) 
on  eut  une  diminution  relative  aussi  bien  dans  la  quantité  poor  ceot 
do  substance  azotée  que  dans  la  quantité  pour  cent  de  substanc^  a 
—  diminution  un  peu  plus  forte  dans  la  quantité  pour  cent  de  sub- 
stanco  azotée  —  et,  dans  un  cas  {1%  on  eut  une  augmentation  relative 
aussi  bien  dans  la  quantité  pour  cent  de  substance  azotée  que  dans 
la  quantité  pour  cent  de  substances  a  —  augmentation  un  peu  plos 
forte  dans  la  quantité  de  substances  a. 

CiiAPiTRE  IX.  —  Comparaiton  entra  les  najenaas  da  la  eaapailtlaa 
des  ADimanx  soomls  ao  Jeùne  et  les  mejeooes  de  la  eanpaalllea 
dea  aniniAnx  de  contrftle. 

Dans  lo  calcul  des  moycnnes  Jo  suivrai  les  ròglos  qui  ont  déjà  èie 
indiiiuées  à  divorscs  reprises. 

a)  Moyennes  dea  animaux  de  coynparaison, 

Klles  sont  ivprÓNontées  par  les  eh iffros  relati fs  à  la  compositiondo 
^Toupi*  A*'  i\<}.  lòzards;  chifTres  rnp[x)rtés  dans  le  tableau  II. 

3)  Moifenncs  des  animaiix  sonmts  au  Jet'oic. 

.!«'  rappt'llo  quo  les  lézards  doni  h*s  données  soront  rapportées  dam 

co  paiM;^'rapho  soni  Uvs  suivnnts: 

F»       G*       ir       P. 

a)  Poids  da  cof'jìs. 

Pu/fls  itiitinL  —  Kn  faisant  los  calouls  habituels,  pour  !•*»  lezari^ 
<i)<-inili(](ii'>^  Olì  obtiiMit  le  poitls  initial  moyon  de  ^r.  4,91. 

liiiu/.  lon  •lilTércritH  K'/unl^,  k*  p<ii<lri  initinl  va  il'uii  maximum  do  gr.  5,4^:5  i  us 
//iiiii'/it4r;i  ile  ^T  t,0.).';  cti  HM|iit.io:int  —  li>()  la  inoyontii' 4,91,  lo  mrtximiim  |-'C&4 
1.1  \;ili-i:r  •!.•  Ili  ft  If  /mi  ri  unum  tic  ^ii 

/*'i/'/s  fiwiL  —  Lo  ptiids  (inai  rnovi»n  est  do  ^r.  4,12. 
y\\i**i  li's  -l.iloront^  lo/:iril4,  li»  pniU  fimi  va  il* un  Ènnximum  de  gr.  4,T«tf  à  u^ 
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(résumé  de  l'auteur) 

IV  PARTIE. 

Analyse  des  données  relaiives  aux  animatix  soumis  au  jeùne 

dans  un  milieu  sature  d'humidiiè, 
et  comparaison  atee  les  données  des  animaux  norm/xux, 

INTRODUCTION. 

Gette  rv«  partie  correspond  au  tableau  II  du  chapitre  III. 

Les  lézards  soumis  au  jeùne  absolu  dans  un  milieu  sature  d*humi- 
dite  flont  ceux  qui  sont  indiqués  par  les  lettres  F,  G,  H,  I,  du  V*  groupe, 
et  que,  par  brièveté»  je  nomraerai  F^  G*,  H^  P.  A  ces  lézards  cor- 
respondent,  comme  comparaison,  les  5  du  groupe  A^  Dans  celte  partie 
également  je  suivrai  la  méthode  d'exposition  des  résultats  que  j'ai 
adoptée  dans  la  partie  précédente,  et  la  division  des  matières  sera 
la  mème. 

Ghapitrb  Vili.  — -  Comparafson  entre  la  eomposltlon  des  dtfférents 
aalmaas  tonmls  ao  JeAne  et  eelle  des  antmaax  de  eontròle. 

J*examinerai  successivement  les  données  relatives  aux  diverses  sub- 
atances  composant  le  corps: 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  di  Palermo,  voi.  IX;  pour  les  résumés  des 
partias  I-Il!  de  ce  travati,  voir  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXXV,  p.  115  et  p.  373, 
t.  XXXVIi,  p.  161, 
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a)  Quantité  de  Ufi, 

En  examinant  tous  Ics  chiffres  rapportés  dans  le  tableau  II,  rela- 
tivement  à  la  quantité  (iour  cent  do  II^O  chez  lesanimaux  normaux 
et  chez  Ics  animaux  soumis  à  Tinanition,  on  voit  que,  chez  3  (lézards 
F^  G^  et  I^)  dea  quatre  animaux  soumis  au  Jeùne.  la  quantité  pour  cent 
de  H,0  est  moindrc  quo  celle  des  animaux  normaux  de  comparaison. 
tandis  quo,  chez  un  (IT'),  elio  est  plus  grande. 

Si,  pour  ce  qui  concerno  le  lézard  F\  nous  mettonti  =^  100  la  quantité  pour  cent 
de  FI2O  dea  Iczarda  normaux  de  comparaison  (groupe  A*),  la  quantité  pour  Cvot 
de  Wfi  do  F^  prend  la  valcur  do  l'S.  Aveo  un  calcul  analogue,  d.ini  le  ca§  «2  : 
lézanl  G^  la  quantité  pour  cent  de  H,0  prend  la  valeur  de  07,  dan«  le  cai  da 
lézard  H'',  la  valeur  de  104  et,  dans  le  cas  du  lézard  P,  la  valeur  de  1)5. 

Pour  voir  quel  rapport  il  oxisto  entro  la  quantité  poar  cent  relative 
de  H,0,  et  la  duréo  du  jeiìno  et  la  perle  intégrale  |K>ur  cent,  on 
peut  comparer  les  chilFres  qui  viennent  d*ètre  calculés  avec  ceux  qui 
indiquent  la  duréo  du  jeune  et  la  porto  intégrale  pour  cent  des  lézard^ 
correspondants. 

Pour  le  ropport  cntre  la  quantité  pour  cent  de  I]|0  d*une  |)art  et  la  durée  d-j 
jeùne  et  la  perte  intégrale  pour  cent  de  l'autre,  voir  le  Mémoire  originai. 

3)  Quaìititè  de  subslance  òdche, 

Kii  examinant  tous  les  cliilTros  rap{)ortós  dans  lo  tableau  li  n*lati* 
Vfiiient  h  c(4t«'  quantité.  on  constate  naturellement  le  fait  Invern.* 
de  colui  qui  a  étè  trouvé  pour  la  quantité  de  H,0,  c*est-à-dlre  qu»», 
chez  trois  (lézards  F\  0\  P)  des  quatro  animaux  soumis  au  joiìni*. 
la  quantité  pour  cent  do  substanee  sècho  est  plus  grande  quo  cello  de> 
animaux  de  comparaison,  tandis  quo.  chez  un  (IP),  olle  est  moìndre 

Vnlr  roriginid  pmir  U*s  cuiiipnniiiniiiii  plui  'lutaillécs. 

T)  QuantUè  //«•  suhstauce  nzotcc. 

Kn  rxaminant  tous  les  cliinVi's  i'np|>ortés  dans  U*.  tableau  II  relati- 
vement  à  cotte  quantità,  on  constate  le  n)6nio  fait  quo  colui  qui  a  ète 
ob^rrvt'  iì  propos  tU*  la  quantità  pour  cent  dt*  substanco  séche,  c'i^t- 
h-diro  •pio,  chez  tnds  (N'vards  K\  (V,  P)  des  quatro  animaux  soumis 
au  j^'Tinc.  la  ({uantiti'  pour  cent  de  substanct*  azoléo  est  plus  grande 
qih*  Celle  di*s  animaux  ile  oomparaisjion,  tandis  quo,  chez  un  (II*),  olle 
(fst  mt»iiidre. 

Kii  f.ii-Jiit  «li'H   '.il'-iU   iin.iliihTMi  •<  iì  i.-t-'ii  lini  H>nt  r:ip|M»rtéa  pour  Ioa  quaatitaa 
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poor  otal  de  H|P  et  de  tobstanoe  aòcbe,  on  troaye  les  saivantes  qaantités  pour 
cent  relatives  de  substance  azotée:  pour  le  lézard  F^  115,  pour  G^  128,  poar  H*  85, 
poar  I^  115. 

Voulant  Yoìr  s'ìl  existe  un  rapport  entro  ces  quantités  relatives  de 
substance  azotée  et  les  quantités  précédemment  prises  on  examen Je 
oommence  par  comparer  ces  quantités  relatives  de  substance  azotée 
avec  la  durée  de  la  vie  des  lézards  correspondants.  De  cotte  manière, 
en  disposant  les  animaux  suivant  la  durée  de  la  vie  en  ordre  croissant, 
on  volt  que,  aux  lézards 

correspondent  les  suivantes  durées  de  la  vie  (en  heures)  : 

309        334        334        357 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substance  azotée: 

85        115        115        128. 

De  ces  chiflFlres  resulto  avec  évidence  un  certain  parallelismo,  de 
manière  quc,  avec  la  prolongation  de  la  durée  du  Jeùne,  la  quantité 
pour  cent  relative  de  substance  azotée  augmente. 

Pour  le  rapport  entro  la  porte  intégrale  pour  cent  et  la  quantité 
pour  cent  relative  de  substance  azotée,  nous  voyons  que,  en  disposant 
les  divers  animaux  par  ordre  de  pertes  intégrales  pour  cent  crois- 
santes,  aux  lézards 

correspondent,  respectivement,  les  suivantes  pertes  intégrales  pour  cent: 

7,93       13,25    18,86     23,27 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substance  azotée: 

85        115        115        128. 

Dans  ce  cas,  ógaiement,  il  resulto  avec  évidence  que,  avec  Taug- 
mentation  de  la  porte  intégrale  pour  cent,  s'accroit  aussi  la  quantité 
pour  cent  relative  de  substance  azotée. 

Poar  le  rapport  entre  les  quantités  pour  cent  de  H^O  et  de  substance  azotée, 
Toir  le  Mémoire  originai. 

Poor  le  rapport  entre  les  quantités  de  substance  sèche  et  de  sub- 
stance asotée,  nous  pouvons  également  nous  servir,  pour  chacune,  des 
quantités  pour  cent  relatives  déjà  calculées.  Ainsi,  en  disposant  par 
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ordre  progressif  les  quantités  de  substance  sècbe,  nous  voyons  qoe. 
aux  lézards 

H*        F*         a*  1*. 

correspondent,  respectivement,  les  suivantes  quantités  poar  cent  re- 
latives  de  substance  sècbe: 

87        105        114        114 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  de  substance  azotée: 

85        115        138        115. 

De  CCS  chiffres,  il  résulte  que  (exccpté  dans  un  cas,  lézard  ÌP\  par 
eflet  du  jeùne,  Taugmentation  dans  la  quantité  pour  cent  de  la  sub- 
stance azotée  est  plus  grande  que  celle  qu*on  rencontre  dans  la  quan* 
tité  pour  cent  de  substance  sèchc. 

ò)  Quantité  de  substances  a. 

En  examinant  les  chiffrcs  rapportés  dans  le  tableau  li,  relatirement 
à  cette  quantité,  on  volt  que,  chez  3  (lézards  F^  G^  et  H^)  dea  4  ani- 
maux  sounìis  au  jeiìne,  la  quantité  pour  cent  de  substances  a  est 
molndre  quo  celle  des  nnimaux  de  comparaison,  tandis  quo,  chez  un 
(lézard  T),  elle  est  plus  grande. 

Kn  faisant  des  calculs  analogucs  h  ceux  qui  nont  rapportea  pour  les  quanUUi 
précódeiiimcnt  prisca  en  exaincn,  on  trouve  les  suivantea  qiiantitéa  pour  cent  re- 
lati vch  do  aulwtancoa  a:  pour  le  lézard  F*^  82,  pour  G^  fiA,  pour  IP  89,  pour  P  124. 

Voulant  établir  les  rapports  qui  existent  entro  cette  quantité  et 
colles  qui  ont  étó  prises  eii  considération  précédemment,  Je  coromcnoe 
par  comparer  les  quantités  pour  cent  de  substances  a  avec  la  durée 
du  Jeune  des  animaux  correspondants.  De  cette  manière,  en  disposant 
la  durèe  du  jeune  par  oniro  croissant  on  voit  que,  aux  lézanls 

corrcspcmdent  respectivement  les  suivantes  durées  de  la  vie  (en  beura): 

309        334         334         355 

et  les  suivantes  quantités  |K)ur  cent  relati ves  de  substances  a: 

89  82         124  50. 

I)t*  ees  chiiTres,  il  ne  ressort  pas  de  rapport  bien  évident,  iMif  qne, 
h  la  ilurée  maximum  <lo  la  vie,  corrospond  la  quantité  pour  cent 
relative  minimum  de  substances  a. 
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Poor  le  rapport  entro  la  qaaDtìté  de  substances  a,  d*uDe  part,  et  la  perte  inté- 
grale pour  cent  et  la  quanti  té  pour  cent  de  H^O,  d*  autre  part,  voir  le  Mémoire 
originai. 

Pour  le  rapport  entro  les  quantités  de  substance  séche  et  de  sub- 
stances  a,  nous  pouvons  également  nous  servir  des  quantités  relatives 
déjà  calculées.  Ainsi,  en  disposant  par  ordre  progressif  les  quantités 
de  substance  sòche,  on  voit  que,  aux  lézards 

H»        F*        G»        P, 

correspondent,  respectivement,  les  suivantes  quantités  pour  cent  rela- 
tives de  substance  sèche: 

87        105        114        114 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substances  a  : 

89        83        56        124. 

De  ces  chiffres  il  resulto  que  le  maocimum  dans  la  quantité  pour 
cent  relative  de  substance  sèche  correspond  au  maximum  dans  la 
quantité  pour  cent  relative  de  substances  a,  et  que,  tandis  qu*on  eut, 
dans  deux  cas  (lézards  F^  0%  une  augmentation  relative  dans  la 
quantité  pour  cent  de  la  substance  sèche,  on  eut  une  diminution  re- 
lative dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a;  dans  un  cas  (H^X 
on  eut  une  diminution  relative  aussi  bien  dans  la  quantité  pour  cent 
de  substance  sèche  que  dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a 
—  diminution  un  peu  plus  forte  dans  la  quantité  pour  cent  de  sub- 
stance sèche  —  et  dans  un  cas  (P)  on  eut  une  augmentation  relative 
aussi  bien  dans  la  quantité  pour  cent  de  substance  sèche  que  dans  la 
quantité  pour  cent  de  substances  a  —  augmentation  un  peu  plus  forte 
dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a. 

Pour  le  rapport  entro  les  quantités  de  substance  azotée  et  de  sub- 
stances a,  nous  pouvons  également  nous  servir,  pour  chacune,  des 
quantités  relatives  déjà  indiquées.  Ainsi,  en  disposant  les  animaux  par 
ordre  croissant  de  la  quantité  pour  cent  de  substance  azotée,  on  voit 

que,  aux  lézards 

H*       F*       P        G\ 

correspondent  respectivement  les  suivantes  quantités  pour  cent  de 

substance  azotée: 

85        115        115        128 

et  les  suivantes  quantités  pour  cent  relatives  de  substances  a: 

89        82        124        56. 
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De  ces  chifTres,  il  resulto  que  le  mcuvimum  dam  la  goantité  poar 
cent  relative  de  substanco  azotée  correspond  au  minimum  dant  la 
quantité  pour  cent  relative  de  substances  a,  et  que,  tandis  qii*on  eoi, 
dans  deux  cas  (lé7«ards  F^  et  G^),  une  augmentalion  relative  dana  la 
quantité  pour  cent  de  la  aubstance  azotée,  on  eut  une  diminution  re- 
lative dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a;  dana  nn  ca8(H*) 
on  eut  une  diminution  relative  aussi  bien  dans  la  quantité  pour  cent 
do  substance  azotée  que  dans  la  quantité  pour  cent  de  substances  a 
—  diminution  un  peu  plus  forte  dans  la  quantité  pour  cent  de  sub- 
stance azotée  —  et,  dans  un  cas  (P),  on  eut  une  augmentation  relative 
aussi  blon  dans  la  quantité  pour  cent  de  substance  azotée  que  dans 
la  quantité  pour  cent  de  substances  a  —  augmentation  un  peu  plos 
forte  dans  la  quantité  de  substances  a. 

CiiAPiTRE  IX.  —  ComparalsoD  entra  les  najenoas  da  la  eaapaiUlaa 
des  ADlmanx  soomls  an  Jeùne  et  les  mojeoaes  de  la  eanpaalUea 
dea  anlmanx  de  contrftle. 

Dans  le  calcul  des  moycnnes  je  suivrai  les  rògles  qui  ont  déjà  élé 
indiquées  à  diverses  reprises. 

a)  Moyaiìics  de^  animaux  de  comparatson, 

KUos  sont  roprésontées  par  los  chiffros  relatifs  à  la  composltion  do 
^^roupe  A"^  do  lózards;  chifTros  rapportés  dans  lo  tableau  II. 

3)  Moyenncs  dcs  nndnaxi.c  sonmis  au  je*fne. 

.!«>  rapp(*lle  qut5  los  lézards  doni  Ics  donmH>8  seront  rapportées  dani 
ce  par:i;:raphe  soni  Us  suivants: 

F»       0*       ir       \\ 

B)  Poids  du  r(tì'j)S, 

I*'j/ds  intWiL  —  Kn  faisiint  lt»s  calculs  habituel.s  pour  los  lozarif 
^its-ìn(lii]ui''s  1)11  obtiiMit  le  poids  initial  inoyon  do  gr.  4,91. 

t)iiL'/  iet  •lifltTenU  li'/unN,  le  \t*ivU  iiiitial  va  il'un  niaxìniuin  do  gr.  5«IC5  à  ufi 
nwmmum  <!••  f:r.  I.'K*.':  ni  NUp{*<)-:int  --  ÌOi)  la  iudvi-iiiio  1,01,  lo  in^ximuifi  p-^Di 
l.t  \:il«:iir  •]••   111   i't  !•■  fiiinimum  «le  ^ii 

l*,i'i<  fiìviL  —  L»»  {Miids  (inai  rnnyon  est  de  ^:r.  4,12. 
C.Im'Z  l't    l.ilóri'ntt  lé/.nr«li.  lu  poi-ls  final  va  iV  \\n  ÈHtiiimum  de  gr.  \^Xi  à  u^ 
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fmmmum  do  gr.  3,115;  en  •apposantta  100  la  moy^nne  4,12,  le  mawimum  prend 
la  valeur  de  114*  le  mivùmum  de  75. 

a*^  )  Durèe  du  jeune, 

Bn  faisant  les  calculs  habituels,  on  voit  que  la  durée  moyenne  du 
jeùne  est  de  333  heures. 

La  darée  du  jeÙDe,  chez  les  différenU  lézards,  va  d'un  mcLximum  de  357  heures 
à  un  minimum  de  300;  en  supposant  e=  100  la  moyenne  333,  le  maximum  prend 
la  yaleur  de  107,  le  mimmum  de  92. 

b)  Quantiiè  pour  ceni  de  IPO. 

Avec  les  calculs  habituels,  on  obtient  le  chìffre  73,95  ^/q.  En  sup- 
posant =  100  la  moyenne  calculée  pour  les  aniraaux  de  comparaison 
(A*.  74,  80  7o).  *a  moyenne  73,^  prend  la  valeur  de  98. 

Chez  les  difiìérents  lézards,  la  quantité  pour  cent  de  H^O  va  d'un  maximum  de 
78,05  Vo  ^  QD  minimum  de  71,17  ^q*  ^^  supposant  =  100  la  moyenne  73,95,  le 
maximum  prend  la  valeur  de  105,  le  minimum  de  96. 

c)  QtiantUé  pour  cent  de  substance  sèche. 

La  quantité  pour  cent  de  substance  sèche  peut  ètre  calculée  par 
dìfférence  d*après  la  moyenne  déjà  indiquée  pour  la  quantité  pour  cent 
de  HH)  ;  on  obtient  ainsi  le  chiffre  26,05  ^/q.  En  supposant  =  100  la 
moyenne  de  la  quantité  pour  cent  de  substance  sèche  calculée  pour 
les  animaux  de  comparaison  (25,20  ®/o),  la  moyenne  26,05  prend  la 
valeur  de  104. 

La  quantité  pour  cent  de  substance  sèche,  chez  les  difierents  lézards,  va 
d*un  maximum  de  28,83  ^/q  à  un  minimum  de  21,95%;  en  supposant  =  100  la 
moyenne  26,05  le  maximum  prend  la  valeur  de  HO,  le  minimum  de  84. 

d)  Quantité  pour  cent  de  substance  azotèe. 

En  faisant  les  calculs  de  la  manière  indiquée  à  plusieurs  reprises, 
on  obtient  le  chiflfre  19,16  7o-  ^^  mettant  =  100  la  quantité  pour  cent 
de  substance  azotée  calculée  pour  les  lézards  de  comparaison  (17,38  ^/q), 
la  moyenne  19,16  prend  la  valeur  de  110. 

Chez  les  différeats  lézards,  la  quantité  pour  100  de  substance  azotée  va  d'un 
maximum  de  22,41  <>/•  &  un  minimum  de  14,93  7o^  ^^  supposant  sa  100  la  moyenne 
19,16,  le  maximum  prend  la  valeur  de  116  et  le  minimum  de  77. 

e)  QuantUé  pour  cent  de  substances  a. 
En  (àisant  les  calculs  habituels,  on  obtient  6,87  ^/q.  En  mettant  =  100 
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la  quantité  pour  cent  de  substances  a  calculées  pour  les  animaox  de 
comparaison  (7,82  ^l^\  la  moyenne  6,87  prend  la  valeur  de  87. 

Chez  les  différents  lézards,  la  quantité  pour  cent  de  substances  a  va  d*iiii  maximum 
de  8,75  <^/o  à  un  minimum  de  4,44  %;  en  supposant  =  100  la  nioyenna  6,*^.  la 
maximum  prend  la  valeur  de  127,  le  minimum  de  64. 

b)  Résumé  de  la  composiiion  moyenne  des  lézards 
soumis  au  jeàne  dans  un  milieu  sature  d*  humidité. 

Des  paragraphes  qui  précèdont,  il  résulte  que  les  lézards  F*.  <ì\ 
H^  et  l^  soumis  à  un  Jeùne  do  la  durée  de  333  hcures,  avaient  un 
polds  initial  moyen  do  gr.  4,01  et  un  poids  final  moyen  de  gr.  4.12, 
et  la  sui  vanto  composilion  procontuelle  moyenne: 

Quantité  de  H,0  73,05  Vo 

Id.      do  subitaneo  sèoho    20,05^0 
Id.  id.  azotée  10,16  «/o 

Id.      de  substances  a  6,87  %. 

En  supposant  =  100  les  diversos  quantités  pour  cent  relatives  ì  la 
coniposition  des  animaux  do  comparaison,  les  quantités  relatives  h  U 
composilion  des  animaux  soumis  au  Jeùne  prennent  respcctivement 
les  vah'urs  suivanles  (progressivement  croissantes): 

l'uids  liu  corps  K3 

Quantité  de  Hubstsnces  a  87 

M.        .Io  H,()  OA 

Id.       «lo  suliqtance  .sèohe  104 

M.  id.  azotco  HO. 

Il  resulto  en  uutre  que  la  durée  du  jeune  et  les  quantités  pour  ci>:it 
des  <liviT>es  substancos  des  lézards  soumis  au  jeiìne  préscntent  le? 
suivantes  oscilla lions  des  nioyennes  totales  respectivcs  (par  ordre  dè- 
croissant): 


Quantité  de  Hu))«(tanoi>s  a 

:  :   100  : 

127 

:  61 

Id.       de  Bubntnnoo  azotéo 

::   100  : 

116 

:  7ò 

l'oidi  final 

::  Ì(ì0  : 

114 

:  75 

l'oi'ii  initial 

:  100  : 

111 

:83 

Quantité  de  substanco  iiòcho 

:  100  : 

110 

:  K4 

I)urt;o  du  jeùne 

:  :  100  : 

107 

:  02 

Quiintilé  .io  H|0 

:  100  : 

105 

:  06. 
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Ghapitre  X.  —  Comparalgon  areo  les  résalUts  obtenns  dans  les 
•xpérienees  de  Jeùne  absola  en  condltlons  normales  d'hnmldlté. 

a)  Camparaison  erUre  la  composUion  des  diffèrents  animaux 
soumis  au  Jeùne  et  la  composUion  des  animatùx  de  con  tròie. 

a)  Qtkxntité  de  Hfi. 

Tandis  que,  pour  co  qui  concerne  les  animaux  soumis  au  jeùne  en 
conditions  normales  d^humidité»  on  voyait  que,  dans  tous  les  cas,  la 
quantité  pour  cent  de  H,0  était  moindre  que  chez  les  animaux  de 
comparaison  correspondants»  pour  ce  qui  concerne  les  animaux  soumis 
au  jeùne  dans  un  milieu  sature  d*humidité,  la  quantité  pour  cent  de 
H,0  n*était  moindre  que  celle  des  animaux  de  comparaison  que  dans 
trois  cas,  et  dans  un  cas  elle  était  plus  grande.  En  comparant  les 
quantités  pour  cent  relatives  de  H,0  calculées  dans  les  expériences 
à  humidité  normale  (91,  95,  97,  91,  91,  92,  90)  avec  celles  qui  ont 
été  calculées  pour  les  expériences  à  humidité  maximum  (95,  97,  98, 
104),  on  volt  imraédiatement  que,  dans  Tensemble,  les  dernières  sont 
plus  grandes  que  les  premìères. 

b)  Quantité  de  suòstance  sècke. 

En  comparant  les  quantités  pour  cent  relatives  de  substance  sèche  calculées 
dans  les  expériences  à  humidité  normale  (119,  111,  107,  124,  125,  122,  128)  avec 
celles  qui  ont  été  calculées  pour  les  expériences  à  humidité  maximttm  (105, 114, 
87,  1 14X  on  Toit  que,  dans  Tensemble,  les  demidres  sont  moindres  que  les  premières. 

c)  Quantité  de  substance  azotèe. 

Tandis  que,  dans  les  expériences  à  humidité  normale,  la  quantité 
pour  cent  de  sabstances  azotées  était  plus  grande,  dans  tous  les  cas, 
que  celle  des  animaux  de  comparaison,  dans  les  expériences  à  humi- 
dité maximum  la  quantité  de  substance  azotée  est  plus  grande  que 
celle  des  animaux  de  comparaison  dans  trois  cas,  moindre  dans  un 
seni.  En  comparant  les  quantités  pour  cent  relatives  calculées  dans 
les  expériences  à  humidité  normale  (121,  132,  107,  135,  128,  119  et 
129)  a?ec  celles  qui  ont  été  calculées  pour  les  expériences  à  humidité 
maximum  (115,  128,  85,  115X  on  volt  que,  dans  Tensemble,  les  der- 
nières sont  plus  petites  que  les  premières.  Pour  le  rapport  entre  la 
quantité  pour  cent  relative  de  substance  azotée  et  la  durée  du  jeùne, 
OD  voitv  dans  le  cas  des  expériences  à  humidité  maximumf  un  pa- 
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rallèlismc  qui  n'cxiste  pas  dans  le  cas  dea  expériencea  à  humidilé 
normale.  On  obtient  le  moine  resultai  pour  ce  qui  concerne  le  rappi»rt 
entre  la  quanlitó  pour  cent  de  substance  azotée  et  la  porte  intéen*alt.* 
pour  cent.  Pour  ce  qui  regarde  le  rapport  entre  la  quantité  pour  cent 
de  substance  sèche  et  la  quantité  pour  cent  de  substance  azotée.  on 
volt,  aussi  bien  dans  un  cas  que  dans  Tautre,  que  raugmentation  re« 
lative  dans  la  quantité  de  substance  azotée  est  plus  (grande  que  coli*.* 
de  la  substance  sèche. 

d)  Quantité  de  suhstaìices  a. 

Tnndis  que,  dans  les  expériences  à  humidité  normale,  on  voyait 
que  dans  six  cns,  sur  sept,  la  quantité  pour  cent  de  substancos  a  étail 
plus  «grande  que  celle  des  animaux  de  comparaison  et  qu*i*lle  •intt 
nioindre  dans  un,  dans  les  expériences  à  humidité  ìiiaximum  on  v.  -t 
que,  <lans  trois  cas,  sur  quatre,  la  quantité  pour  cent  de  sub<tanci<  a 
est  plus  petite  que  celle  dfs  animaux  de  comparaison,  et  que  dan^  un 
Seul  cas  elle  est  plus  grande.  On  a  ainsi  le  rapi)ort  inverse.  On  v.i:t 
bit*n  le  résultat  prècèdent  en  comparant  les  chiflrcs  pour  cent  relatìN 
d«'  substnnci's  a  calculi'^s  dans  les  expériences  à  humidité  nonnaK* 
(117,  82,  KM),  101,  117,  12r)  et  120)  et  ceux  qui  ont  été  calculés  .!ar.* 
ji/s  «'Xpérienct^s  a  humidité  maximum  (S2,  58,  80  ft  121).  -  Puur  !»• 
lapjHtrt  «Mitre  la  quantité  pour  cent  de  substancos  a  et  la  iluré**  'j 
Jerinc,  tandis  {\\\k\  dans  i(*s  expérienc«*s  à  hunudité  normah',  on  a\.i:t 
unt>  tend^inci'  à  uni*  au^^mt^ntation  de  la  quantité  |)our  Ci'nt  r«'l;ìt:vi* 
df  substanri's  a  av*'C  Tau^Muentation  fio  la  durée  du  jeùne.  «lan*  I— 
rxjM'rifnC's  à  hurui.lilé  ma.rimitm  cetli»  tendance  fait  «léfaul  et  W:. 
\iiit  <«*uh*iiii'iit  qu(\  au  innj-tmum  dans  la  durée  du  jeune,  Ci»rri*<]-ii.  i 
li'  iiiiìiiiiiHiii  dans  la  quantité  pour  cent  de  substancos  a.  -  P<M:r  le 
rap|>nrt  <»ntri'  la  quantité  pour  ct»nt  •!»•  subitanee  sòcbe  vi  ile  ^^ub- 
stant'c^  u.  tandis  (jur,  <Ians  l(*s  expériences  &  humidité  normale,  '«n 
vnyait  qut',  dans  six  cas  sur  st»pl,  l»'s  quantités  pour  ceni  ridativi-s  de 
suhst.iiKM'*^  (t  «Wai-nt  plus  potiles  qu«'  la  quantité  <ìe  substanee  s.'fhe 
v\  i>lu^  izraiiili's  ihiiis  un  cas.  dans  les  expériences  ò  humidité  miìjnmum, 
dans  <!i*ux  cas  sur  quatre.  la  (|uantité  pour  cent  relative  de  subst^nce^a 
est  plus  ^'ramle;  dans  ilrux  cas  idle  t»st  moindrc.  —  Pour  le  rapjN.»rl 
«•ntre  les  quantités  pour  ctMit  de  substance  azotée  et  de  substances  a, 
e'i'st  li-  memi'  rédultat  que  C4dui  qui  vient  detro  indiqué  &  pri>po>  du 
rai'|»»rt  elitre  l.i  substance  srche  et  l»»s  substancos  a. 
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3)  Camparaison  entre  ies  moyennes  de  la  composUion  des  animaiujc 
soumis  au  Jeune  et  la  moyenne  de  la  composUion  des  animaux 
de  carUróle.  Moyennes  des  animaux  soumis  au  Jeune. 

Conclusion  generale.  —  Dans  Ies  cas  des  expériences  à  humidité 
normale,  le  chiffre  correspondant  à  la  quantité  pour  cent  relative  de 
H,0  est  plus  petit  que  celui  que  Ton  trouve  dans  le  cas  des  expé- 
riences à  humidité  maximum,  tandis  que  Ies  chiffires  correspondant 
aux  quantités  pour  cent  relatives  de  substance  sèche,  de  substance 
azotée  et  de  substances  a  sont  plus  grands  ;  la  différence  la  plus  im- 
portante se  trouve  dans  la  quantité  de  substances  a  (:  :  100  :  82),  la 
différence  la  plus  petite  concerne  la  substance  azotée  (:  :  100  :  91). 


Recbercbes  sur  Ja  formation  de  r  acide  urique  dans 
rorganisme  animai  —  Transformation  de  la  caféine  et 
de  la  xantbine  en  acide  urique  (D 

par  le  D'  A.  VALENTI. 


(Labontolre  de  Phannaeologie  expérìmentale  de  rUnlreitité  de  PaTÌe). 


(résumé  de  L*AUTEaR) 


La  caféine  et  Ies  autres  xanthines  méthylées  se  transforment  dans 
rorganisme  animai,  perdant  graduellement  leurs  méthyles.  En  eflfet, 
panni  Ies  produits  d*élimination,  à  la  suite  de  l'administration  de  ca- 
féine, de  tbéobromine,  etc,  on  peut  reconnaitre  des  dérivés  méthyles 
inférieurs  et  de  la  xantbine  en  proportions  variables  dans  Ies  diverses 
espèces  animales.  On  doit  cependant  admettre  que  ces  substances  ne 
représentent  que  Ies  produits  intermédiaires  de  la  combustion  com- 


(1)  Bollettino  della  Società  Med.-  Chir.  di  Pavia,  1900. 
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plète  dans  Torganisme,  et  que  la  parile  de  substance,  liont  on  ne  peat 
constater  la  présence  dans  les  produits  d*élimiDation,  ni  aìnsi  modifi^ 
(20-30  7o)*  i^i  ^  1*^^^^  originaire  (en  quantité  très  petite),  est  trans- 
formée  ultérieurement  en  produits  plus  simples. 

L*étroite  aflinité  chimique  entre  la  xanthine  et  Tacide  urique,  mw 
en  lumière  par  Fischer  dans  ses  recherches  sur  le  groupe  de  la  pa- 
rine, autorise  à  penser  que,  à  la  suite  de  radministration  de  cafèine, 
la  xanthine  qui  prend  origine  de  celle-ci  peut,  dans  rorganisiDi%  par 
un  simple  phénomène  d*oxydation,  engendrer  Tacide  uriqae,  lequd 
devrait  par  conséquent  etre  considerò  comme  un  produit  ullérieur  d^ 
transforroation  dans  le  passage  de  la  xanthine  aux  corps  plus  simplt^. 
S*il  en  était  ainsi,  les  xanthines  méthylées  supérieures,  doni  e^t  >|^ 
cialemcnt  richc  i*aIimentation  des  peuples  civilisés  (cafó,  chocolat,  etcì 
devraient  étre  considérées  comme  une  des  sources  de  Tacide  urique 
dans  réchange  de  lorganisme  humain. 

Que,  des  bases  xanthiniques  en  general,  il  puisse  se  former  de  i'acj'i^ 
urique  dans  Torganisme,  c*est  ce  qui,  par  analogie,  apparali  vraisem- 
blablc,  d*apròs  les  expériences  de  Minkowski  et  Mach,  lesqueK  chi-: 
les  poulets,  apròs  l*adminiatraiion  d' hypoxanthine,  constatèrent  une 
au$;i;mentation  dans  la  quantité  d*acide  urique  emise. 

Il  est  clair  quo  racido  urique,  qui,  eventuellement,  pourrait  rèsiuit*  r 
de  la  transfonnation  de  la  caféine  dans  Torganisme,  doit  provenir  <!i- 
rectrinont<lela  xantliine  imi  laquelle  la  caféine  ast  d'abord  tran^formi-  . 
J*ai  (Ione  iininédiatenient  fait  mes  recherches  |)our  établir  sì,  i-t  dan^ 
quellcs  proportìons,  la  xanthine  pouvait  se  transformer  en  acido  urii]U'/. 
en  cinployant  do  la  xanthine  pure  préparée  \)av  synthòse. 

Lvs  fxpériences  furent  faites  sur  les  oiseaux,  qui,  comme  on  lo  >a:: 
énullont,  av(.*c  les  uxcréinenls,  de  Tacide  urique  pur,  que  piir  cr.- 
sóqiunt  ri)n  peut  facileinont  is<jler.  .Palimentais  les  pige<ms  avtc  ur*. 
(liète  tixo,  suillsante  {M)ur  les  maintenir  à  un  polds  Constant,  et  io  !o- 
terininais  Tacide  urique  éniis  dans  les  24  heures,  pratiquant  chaq::e 
jour,  i\  Miu»  heure  (>tablie,  le  lavage  du  cloaque  pour  recueillir  lou« 
les  (*\crèinent^.  Apròs  avoir  établi  ainsi  une  moyenne  de  l'acide  urìquo 
émin  dans  l«>s  '2i  heures,  }o.  calculai  aussi  la  quantité  d'acide  uri {ue 
érni'<  avec  1i»m  excrémenls  do  0,  12,  24  heures.  en  pratiquant  »i)i^ou- 
Si*ment  ciia(]tio  fois  le  lava^^e  du  cloaque.  .Kinjectais  ensuitc  &  chaque 
animai  <:r.  0,10  de  xanthine  disnoute  dans  de  Teau  chaude,  alcalìni««« 
avt*c  (iu  carbonate  de  sonde,  et  Je  recueillais  les  fòces  de  (3.  12.  24  heurv^ 
apri's  rinj'ction,  en  ayant  toujoui^s  soin  de  laver  lo  cloaque. 
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Pour  la  recherche  de  1*  acide  urique,  Je  sui  vis  la  méthode  de  Sal- 
kowski,  légèrement  modiflóe,  en  ce  sens  que,  avant  de  dissoudre 
Tacide  urique  à  chaud  dans  la  solution  d'hydrate  de  soude,  je  faisais 
macérer  les  excréments  pendant  12-18  heures  dans  une  solution  d*acide 
chlorhydrique  à  3  Vo>  ^^^  d*éloigner  une  partie  des  impuretés  (chlo- 
rophylle,  substances  albumineuses,  etc.)  qui  troublent  les  opérations 
ultérieures.  Aprés  avoir  calculé  la  petite  quantità  d*acide  urique  qui 
passe  dans  la  solution  mesurée  d*acide  chlorhydrique  (10-15  ce.)  elle 
était  ajoutée  à  la  quantité  d'acide  urique  obtenue. 


TABLEAU  1. 


Pigeon  À  (diète  gr.  80  mais  --  ce.  10  d'ean). 


Date 


Poids 


Poids 


animai    fèces  fraiches 


Poids 
Acide  urique 


de 


1900 
Décem.  17 
17-19 
19-21 
21-23 
23-25 


314 
317 
308 
312 
311 


gr. 


gr. 
48  h. 


de 


gr. 
24  h. 


I 


36.859 

■ 

0.490 

0.245 

35.067 

0.478 

0.239 

37.572      ! 

0,453 

0.229 

41.316 

0.472 

0236 

0.190 


injection  de  gr.  0,10  de  xan- 
thine. 

représente  TU  de  12  h.fteu- 
lement  après  l*ÌDJection, 
car  Tanimal  mourut.  Rap- 
porté  à  24  h.,  on  voit  donc 
augmenter  de  beaucoup 
la  moyenne  des  différents 
jours  d*  expéri mentation^ 


Détermination  des  fèces  de  6  heures. 


Avant  riDJection       Après  TiDJection 


0  gr.  0.0592 


U  gr.  0.101  (les  fèces  après  Finjection  furent  toujours 

diarrhéiques). 
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TABLEAU   IL 
Pigeon  B  (diète  gr.  85  mais  —  co.  10  d*eaii). 


Date 


1901 
Janvier  18 
»     19 

•  20  ' 

•  21  , 

•  22 
.     23 


Poids 
animai 

Poids 
fèces  fraiches 

gr. 

gr- 

357 

_» 

354 

23.700 

349 

19.879 

355 

51.859      ; 

— 

■ 

Poids 
Acide  urique 


350 
339 


gr- 


0uJ39 
0.221 
0.306 

0.590 
0.462 


injection  de  gr.  0,10  santhine. 
fòccs  diarrhéiques. 


Détermination  dea  fècea  de  6  heurea. 


Avant  1*  injection 


U  gr.  0.0405 


Après  rinjection 
U  gr.  0.8978 


I>'ai)ròs  Ics  expérienccs,  on  pcut  conclurc  quo  la  xanthino  admi- 
nistréf  au  pi^t'on  soxydc  en  quantité  notable,  so  transfonnant  to 
acide  urique,  (i*uno  maniere  analogue  à  co  quo  Minkowski  et  Mach 
avaieiit  trouvé  pour  rhypoxanthine.  Il  mo  restaii  clone  seulement  à 
prouver  diivcteinent  que,  ógalement  après  Tadministration  ile  cafóino. 
il  s(»  produit  une  oxydation  semblable  do  la  xanthino  qui  en  proviont. 

Clie/  un  pì;^'eon  tenu  «^  une  diète  constante,  commo  les  précéilent«. 
Je  recueillis  les  fì'ces  tic  12  heures,  en  lavunt  soigncusemcnt  le  cloaque. 
Hn^uite  j'inj<*ctai  sous  la  |R*au  (?r.  0,1^^  do  cafóine  puro  dissoute  dans 
de  Tt^au  aiculini.sét*  avec  du  carbonate  sodique.  L*acide  urique détermiaé 
avrò  la  nirthode  habitueile  dans  les  fèces  normales  8*ólova  k  gr.  O.Otl. 
I/animal  innurut  environ  6  heure.s  après  rinjection;  Tacide  urique 
déterminé  dnns  les  «'xcréments  ómis  et  recucillis  dans  lo  cloaquo  daD^ 
cette  période  do  teinpA  correspond  donc  environ  à  la  moitió  de  celoi 
qui  a  l'dé  «muì^  dann  les  12  h.  précèdentes.  Cependant  la  quantité 
d  acidi*  nri^iue  obtenu  fut  de  \zr,  0.1S5.  ce   qui   reprósente,  rapportò 
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aux  13  beures,  une  augmentation  de  90  mmgr.  d'acide  urique,  cor- 
respondant  à  peu  près  à  V^o  ^^  ^^  caféine  injectée. 

Il  est  donc  évident  qu*une  portion  non  nègligeàble  de  caféine  in- 
troduite  dans  Vorganisìne  des  oiseaux  se  sot^trait  à  une  combuslion 
lUtèrieure,  se  transformant  en  acide  uriqice. 

Ce  fait  pourrait,  par  analogie,  avoir  aussi  une  certaine  importanco 
au  point  de  vue  pratique,  car  la  caféine  pouvant  provoquer  une  aug- 
mentation dans  la  formation  et  dans  Texcrétion  de  Tacide  urique,  elle 
devrait  étre  logiquement  proscrite,  en  mgme  temps  que  Ics  substances 
qui  la  contiennent,  dans  Ics  formes  de  dyscrasie  avec  formation  exa- 
gérée  et  tendance  au  dépót  d*acide  urique  dans  Torganisme. 

Après  avoir  ainsi  établi  que  Toxydation  en  acide  urique  est  un  fait 
Constant  pour  la  xanthine  et  ses  dérivés,  il  était  utile  d*établir  dans 
quels  organes  a  lieu  cette  transformation. 

D'après  les  recherches  de  Macb,  qui,  en  administrant  de  Thypo- 
xanthine  à  des  oies  privées  de  foie,  aurait  constate  malgré  cela  une 
augmentation  de  l'acide  urique,  il  semblerait  que  le  foie  n*eùt  aucune 
influence  dans  cette  transformation.  Cependant  Nencki  et  Sieber, 
Kerner,  en  extirpant  le  foie  à  des  chiens  et  à  des  lapins,  n'obtinrent 
aucune  augmentation  d*acide  urique  après  i'administration  d'hypo- 
xanthine.  Cette  apparente  contradiction,  suivant  les  plus  récentes  re- 
chercbes  de  Wiener,  doìt  ètre  attribuée  à  la  diversità  de  Tespèce  des 
animaux  d*expérienoe.  Ainsi,  par  exemple,  tandis  que  le  foie  de  boeuf 
est  capable  de  former,  méme  normalement,  de  l'acide  urique,  celui 
d*autres  animaux,  comme  le  chien  et  le  porc,  le  détruit,  alors  méme 
qu*il  y  est  ajouté  artifìciellement;  et,  tandis  que  les  rcins  des  berbi- 
Tores  seraient  capables  de  détruire  Tacide  urique,  ceux  des  carnivores 
n'auraient  pas  cette  piopriété,  bien  que,  contrairement  au  foie,  ils  ne 
soient  jamais  capables  d*en  former  spontanément. 

Ce  mode  de  se  comporter  des  divers  animaux  et  des  divers  organes, 
relativement  à  la  formation  d*acide  urique,  condulrait  à  rhypothèse 
qae,  de  méme  qu*on  a  la  formation  d*acide  urique  des  bases  nucléiniques 
des  tissus  et  de  la  xanthine  artifìciellement  ajoutée,  là  où  prédominent 
les  phénomènes  d'oxydation,  de  memo  aussi  la  disparition  de  Tacide 
urique  primìtivement  forme  ou  ajouté  artiflciellement  (observée  dans 
d*autres  organes)  serait  due  à  la  prédominance  en  eux  de  phénomènes 
derédaction,  c'est-à-dire  à  la  transformation  d'acide  urique  en  xanthine. 

Partant  de  ce  concept  je  commendai  par  étudier  le  mode  de  se  com- 
porter du  foie  de  boeuf  envers  la  xanthine. 
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Le  foie  (le  boeuf,  Irès  frais,  était  haché  Jusqu^à  former  one  boaillie. 
à  laquclle  on  ajoutait  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  aodiom 
chauffée  à  38**  G  et  contenant  deux  grammes  de  flaonire  de  soiilum 
pour  chaque  litre.  Ensuite,  avec  un  petit  moteur  applique  au  ther- 
mostat  regie  à  38*"  C,  on  agitait  pendant  environ  une  heure,  puis  un 
coulait  la  bouillie  à  travers  une  toile  à  mailles  larges.  La  colatore 
était  divisée  en  deux  parties  égales,  à  Tune  desquelles  —  Portion  A  — 
on  ajoutait  gr.  0,10  de  xanthine.  L'autre  —  Portion  B  ~  i  laquelk- 
on  n*aJoutait  pas  do  xanthine,  scrvait  de  contróle.  Après  les  aroir 
laissées  pendant  12  heures  environ  dans  lo  thermostat  à  38* Con  le» 
traitait  toutes  les  deux  comme  il  suit. 

La  colature  était  coagulée  au  bain-marie  en  réaction  légérement 
acide  par  acide  acétique;  ensuite  on  la  flltrait  et  on  la  lavai!  plnsieiirs 
fois  avec  une  solution  bouillante  de  chlorure  sodique  k  0,75  °  ».  Le 
résidu  du  filtro,  de  nouveau  repris  avec  une  solution  physioloinque 
de  chlorure  sodique,  était  mis  à  bouillir,  puis  Altre  et  rclavé. 

IsG  liquide  (iltré  fn  loto  était  doucemcnt  evaporò  Jusqu'à  moitié.  t-t 
si  la  déalbumination  primitive  n'avait  pas  élé  complète,  dans  celle 
opóration  il  so  séparé  encore  de  l'albumine  en  flocons.  On  Altre  de 
nouveau,  on  lave  plusieurs  fois  avec  de  IVau  l)ouillante,  c*t.  apre»  le 
refroidiss(>ment,  on  precipiti*  le  liquido  filtrò  avec  la  méthude  Ludwig» 
Salkowski.  liO  precipite  est  recueilli  sur  un  Altre  et  lave  avi»c  Av 
IVaii  amili. miacalo.  On  h*  reciieille  ensuite  dans  un  becker  et  on  kr 
(lècoiiiposi*  à  i*ébulIition  avec  une  solution  à  30  ^/^  de  carbonat4?  ile 
sc)U<lo  satiiiVu*  ;ivrc  i\o  Tacide  sulfhydrique.  Im  liquide  Altre  se  montraif. 
apns  la  di'^coinposition.absohunent  incolore,  si  la  déalbuminatit>n  avait 
èté  compiati*,  sinoii.  n^tcnnut  une  partie  du  sulfure  en  solution.  U' 
liquì'li*  nitro  a  uii«*  coiili'ur  bruni».  iKins  et*  cas  on  ajoute  qnelquea  ce 
d'urii*  snliiti(M)  conccntrée  d  acetati  d'nluiiiiniuiii,  qui  entraine  los  »ui 
fuiTs,  tnndis  qiu>  Tacide  uriiiue  reste  en  sttlution. 

Apn.*s  ({ue  le  résidu  sur  le  filtra  a  òtò  lavò  plusieurs  fois  aiec  dt- 
r«*n>i  lH)uillant<\  on  fait  bouillir  aiissi  le  liltre  lui-m^me  et  on  Altre  dt* 
ni»iivraii.  nn  ncidith*  lòu'èrenu'nt  tout  le  liquide  Altre  avec  de  l'adde 
c)il«>rÌj,\(Irii]U(*  et  on  evaporo  Jiisqu'ù  concentration  de  quelques  ce 
Alor>  rncid**  uriqiie  cristallise;  le  plus  souvent,  cependant  il  y  a  aoMi 
pn'*<'ipiiatiuii  d*acid«*s  ^'ras,  cVst  pourquoi.  avant  de  recueillir  le  pn^ 
ripiii'  sur  un  tiitre  pt*sé,  on  Tcxtrait  avec  de  Palcool  bouillant.  On  le 
ri'cut'ilb»  alors  sur  un  Mitre  sèché  à  HMr  et  pesò  et  on  le  lave  più- 
>ii>ur<  fois  avi'c  de  lVth«*r.  Aprt^s  avoir  re|>orté  de  nouveau  le  liquide 
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filtré  à  iOO^  on  pòse.  Gomme  T acide  urique  obtenu    présentaìt  des 
caractères  de  pureté  suffisante,  je  regardai  comme  inutile  le  trai- 
tement  par  da  sulfure  de  carbone,  indiqué  par  Wiener. 
Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants: 

IPortion  B  —  U  gr.  0,017 
Porlion  A  —  U  gr.  0,058. 

En  enlevant,  à  gr.  0,058  d*acide  urique  obtenu  de  la  colature  de 
foie  à  laquelle  on  avait  ajouté  de  la  xanthine,  gr.  0,017  d'acide  urique 
obtenu  de  la  colature  sans  a^jonction  de  xantbine,  on  obtient  gr,  0,04i 
d'CLdde  urique  qui  s'est  évidemment  forme  par  Voxydation  de  la 
xanthine. 

Il  resulto  donc  que  la  xanthine,  dans  le  foie  de  bceuf,  se  transforme 
en  grande  partie  en  acide  urique,  ce  qui  démontre  que  le  foie  de 
boduf  est  capable,  non  seulement  de  former  spontanément  l'acide  urique, 
ainsi  que  Ta  démontre  Wiener,  mais  encore  d*oxyder  de  notables 
qoantités  de  xanthine  ajoutée  artificiellement. 

On  doit  donc  admettre,  par  analogie,  que,  si  gr.  100  de  colature 
de  foie  ont  une  action  oxydante  si  prompte  et  si  énergique,  cette  prò- 
priétó  sera  encore  plus  marquée  dans  Torganisme  vivant;  c'est  pourquoi 
on  peut  conclure  que,  sinon  in  toto,  du  moins  en  grande  partie,  la 
transformaUon  de  la  xanthine  en  acide  urique  a  lieu  dans  le  foie. 


Sur  une  modifìGation  maorosGopique  da  sang, 
qui  précède  la  ooagulation  (d 

par  le  D'  V.  DUCCESCHI. 


(Ubontolr*  d«  Phniologi*  d«  l*UiÌT«niM  U  B«m). 


Jo  penso  qu*il  n*est  pas  sans  intérét  d*attirer  raltention  sur  los  parli* 
cularités  d'un  phénomònc  qui»  avoc  un  procedo  propre.  pcut  s'olnerTer 
très  facilement  et  à  TcbìI  du  dans   le  sang  extrait  dea  vaisseaux. 

De  la  pulpe  du  doigt  d*un  individu  normaU  que  Ton  fasse  sortir,  aa 
moycn  de  la  piqiìre  avec  une  aiguille  ou  avec  un  fln  bistoorì,  3  oo  4 
gouttes  de  sang,  et  qu*on  les  rccueille  dans  un  veire  de  roonlre.  Si, 
ensuite,  apròs  avoir  tendu  un  peu  le  sang,  on  incline  le  verre  plusieun 
fois  à  intervalle  de  quolques  socondes  et  si  l'on  en  observc  le  towì 
tourné  vers  une  source  hnnineuse  (la  fenetre  ou  une  lampeX  on  remar 
quera  que,  dans  Tespace  de  4(r-50''  à  i'-2',  raremeni  plus  tan).  il  ap- 
paraìt,  dans  le  fond  du  verre  de  inontre,  à  la  place  occupéo  par  le 
san^%  une  (juantité  de  poluts  ou  granules  très  fìns,  blanch&tn.*s.  qui 
n*ss<)rtent  asse/,  bien  sur  la  coloration  rouge  du  sang  enc4>ro  adhèn*nt 
au  verro.  Si  Ton  agile  legòrement  le  sang  en  inclinant  le  vern»  et  quo 
l\m  répéte  Tobservation,  on  constaterà  que  ces  granulations  vontsuc- 
ct'ssiveinent  en  augnientant  de  volume  et  deviennent  toujours  iXns 
éviilentes.  rcstnnt  blanchAtres,  hyalines  et  saillant  manifestement  5Qr 
le  pian  du  verre.  (2es  granules  atteigut^nt  le  plus  souvent  le  diamètre 
de  *  \  à  Vi  "iin.  environ  ;  ils  sont  généralement  très  nombreux  et  tr^ 
visihl(>s  à  Wvìì  un.  Kn  augmentant  de  volume  iU  peuvent  se  reunir 
ou  ptTdre  rasi)ect  armndi  plus  ou  inoins  régulier  qui  Icur  est  propre 
et  donner  en(ln  origine  &  de  |)etites  masses  blanchfttres  de  volum** 
varialiK'.   Avec  la  coagulation  de  la  petite  quantité  de  sang  recueilli 

Il    Atti  ihWi  n.  Acc'id.  ilei  Lincei,  ann.  CCC.  voi.  Xll,  faac.  Ili,  1003. 
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ces  productions  ne  soni  presque  plus  vìsibles;  si  Ton  veut  les  con- 
server  dans  un  des  stades  primitifs,  on  doit  faìre  couler  hors  du  verre, 
en  platani  celui-ci  verticalement,  le  sang  qui  se  trouve  sur  elles; 
les  granulations  caractérìstiques  restent  pour  la  plupart  adhérentes 
au  fond  du  verre  de  montre,  sur  lequel  elles  font  relìef  d'une  manière 
marquée. 

Ce  phénomène  so  rencontre  non  seulement  dans  le  sang  humain 
des  sujets  normaux,  mais  encore  dans  le  sang  de  chien,  de  lapin,  de 
cobaye,  de  poulet,  de  tortuo  et  de  grenouille,  quand  on  emploie  le  pro- 
cède qui  vient  d'étre  indiqué;  ce  sont  toujours  les  mémes  granules 
hyalins,  blanchàtres,  arrondis,  plus  ou  moins  adhérents  au  fond  du 
petit  verre,  qui  apparaissent  avant  que  la  coagulation  ait  lieu,  à  peu 
près  dans  le  mème  espace  de  temps,  c*est-à-dire,  de  quelques  dizaines 
de  seconde  à  l'-3'  après  que  le  sang  a  été  extrait  des  vaisseaux.  Je 
ne  veux  poìnt  manquer  de  faire  remarquer  que,  dans  les  très  nom- 
breuses  observations  que  j'ai  faites  chez  Thomme  et  chez  les  vertébrés 
qui  viennent  d*étre  cités,  il  ne  m*est  pas  arrivò  une  seule  fois  de  voir 
manquer  le  résultat  cherché.  La  formation  des  granules  n'a  plus  lieu 
si  Fon  fait  tomber  le  sang  dans  une  quantité  à  peu  près  égale  d*oxa- 
late  ammonique  à  1  Vo- 
si, après  avoir  recueilli  le  sang  sur  un  verre  porte-objet  sufflsamment 
large,  on  examine  ces  petits  corps  à  faible  grossissement,  on  volt  qu'ils 
apparaissent  comme  des  amas  irréguliers,  blanchàtres,  de  granulations 
qui  ne  soni  pas  toujours  bien  distìnctes;  en  fixant  la  prepara tìon, 
qu*on  a  laissée  sécher  à  Tair,  avec  un  mélange  d'alcool-éthcr  et  en 
colorant  avec  une  solution  à  1  ^o  ^^  ^^^^  ^^  méthylène,  les  granu- 
lations prcnnent  une  coloration  bleue  diffuse,  dans  laquelle  ressortent 
de  petits  points  d*unc  couleur  bleue  plus  vive;  les  globules  rouges 
environnants  ont  une  coloration  verdàtre.  Avec  un  grossissement  plus 
fort,  on  peut  reconnaitre  quo  les  amas  bleus  sont  formés  d*une  très 
grande  quantité  de  plaquettes  plus  ou  moins  altérées  et  d'un  nombre 
beaucoup  moindre  de  leucocytes  dont  les  noyaux  se  colorent  beaucoup 
plus  fortement  que  les  plaquettes.  En  mème  temps  que  les  amas  vì- 
sibles méme  macroscopiquement,  on  en  trouve  beaucoup  d'autres,  mi- 
croscopiques,  qui  sont  constitués  par  un  nombre  beaucoup  moindre  de 
plaquettes  et  dans  lesquels  les  leucocytes  peuvent  mème  faire  tout  à 
bit  défaut. 

Si  Ton  pratique  Texamen  dans  un   premier  stade  de  la  formation 
des  granules,  alors  quMIs  sont  plutdt  petits,  on  observe,  au  microscope. 
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avec  les  réactions  colorantes  habituelles,  que  la  formation  de  la  fibrine 
est  tròs  restreintc  ou  nulle;  Il  s'agit  dono  d*un  fait  qui  préeèdi*  la 
coagulation  ou  qui,  <lu  moins,  la  devance. 

On  observe  Ics  m^mes  aspects  microscoplques  pour  le  aang  de  pouleU 
de  tortuc,  de  grenouillo  ;  ici  encore  les  plaquettes  nucléées  qui  fomif  ot 
ces  amas  sont  cn  prédominance  et  parfois  se  ^trouvent  seules  ;  les  leu- 
ctx^yles  y  participent  dans  une  mesure  variable  suivant  los  individui 
et  les  espèces  animales. 

C*est  dono  aux  plaquettes  que  l'on  doit  attrìbuer,  suivant  toule  vrti- 
setnblance,  la  part  principale  dans  la  production  de  cea  granales  ma- 
croscopiqucs,  qui  apparaissent  dans  un  premier  terops  aprÈs  qu*on  a 
recueilli  le  sang.  Si,  au  lieu  de  quelques  gouttea,  on  re^oil  une  m»- 
table  quantité  de  sang  (de  lapin)  dans  un  verre,  on  observcra,  en  in- 
clinant  lentement  le  récipient  et  en  répétant  plusieurs  foia  l'obser- 
vation  à  petits  intervalle»  de  tcmps,  que  les  granulations  caractéristiques 
avi  sont  forinées  aussi  bien  en  correspondance  des  paroia  du  vate  que 
sur  lo  fond.  Lo  phénomòne  ne  doli  dono  pas  Gire  ri'gardé  comroe  cir- 
ci )nscrit  au  mode  de  procéder  que  j*ai  dècrit  prócédemnient  et  qui  a 
simpleiuent  pour  but  de  le  rendre  plus  cvident  et  plus  facile  &  ob- 
server:  dans  un  cas  commti  dans  Tautre,  ce|>endant.  le  mou\'enient  do 
sang  dans  W  vorre  dt*  montro  ou  dans  le  verre  facilito  beaucoup  tt 
provoquo  i*n  i^^ninde  partie  la  production  du  phénomène;  lesgninule» 
sont  en  eflet  très  rares  quand  on  tient  le  sang  parfaitement  en  n*pa<. 

Du  reste  c'est  un  fait  tròs  connu  que  les  plaquettes  ont  la  tendance 
à  adhériM'  aux  surfacus  autres  que  les  surfaces  normales  des  vaissi'aux 
san^'uins  et  à  s<*  rnssi'ml)lor  on  amas;  co  fait  avait  dèj&  été  romarqu^ 
par  h's  ()hsor\atours  (Sohultze  (1).  Hiess  (*J)),  qui  précèdòrenl  liiz2*v 
/oro  (:ì)  ot  llayi'in  (4).  dans  uno  étude  plus  approfondio  des  plaqoelle«. 
du  lìunUt  do  s(*  formor  ot  des  modillcations  8ucces:iivt*s  de  oes  amas 
et  de  Ifurs  rapports  avfc  la  thrombost^  et  avec  la  coagulation. 

Mais  tous  cos  observateurs   se   sont  occupés  seulcment  dea  aspi'Ctf 
microsci»piques  du  phónomrno;  aussi  bien  que  ceux  qui,  plus  rècemmenl. 
ont  ètudi/'  le  saii;:  et  plus   spécialoment  les  plaquettes,  ils  n*ont  pro- 
vi; SaiiLi/K.  Arch    f.  miAr. /iri.ir.,  voi.  I,  p.  1-42,  I^WTx 

V*)  Hii:hs,  Arch,  f  Xnxt,  u.  Pftyswl.,  I*<72,  p.  2:37. 

(■W  ÌUtT'/tìuì.  /)•  un  u'iovo  fUmenUì  morfithtjico  tM  sangue  e  deiLt   tua  tm- 
pnrtìììi  I  nflii  tmìnbuM  r  nelli  coaifultiiUme,  Mdan,  Vallardì,  1KH3.  — •  Voir  •*. 
Arch    it.  tir  lììol ,  l.  II,  p.  \\\\}\  t.  IH,  p.  \H. 

il)  1!a\em,  U'i  ^'nuj  et  </«•  it*s  nltt'riitvms  ttnatomiquet,  Paris,  ManoD,  |n^. 
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bablement  pas  eu  Toccasion  de  l*observor  dans  ses  aspects  caracté- 
risUqaes  macroscopiques.  En  efiTet,  la  più  pari  des  recherches  sur  le 
sangsont  faites,  d'ordìnaire,  ou  bien  en  le  recueillant  en  couches  plut6t 
notables  (comroe  pour  obtenir  le  sérura),  qui  cachent  facilement  la 
formation  des  granulations  caractéristiques,  ou  bien  en  Tétendant  en 
coacbes  tròs  minces  sur  le  verre  couvre-objet,  c*e8t-à-dire  en  le  mettant 
dans  des  conditions  qui  rendent  impossible  la  production  d*amas  d*é- 
léments  bianca  qui  puissent  étre  visibles  à  roeil  nu  ;  dans  d*autres  cas, 
c'est  radjonction,  au  sang,  de  réactits  spéciaux  aptes  à  conserver  un 
élément  morphologique  ou  Tautre,  qui  erapéche  Tapparìtion  de  gros 
amas. 

Que  ce  soit  pour  Tune  ou  pour  Tautre  de  ces  raisons,  je  n*ai  pu 
trouver,  dans  Ics  traltés  généraux  de  physiologie,  dans  les  traités 
spéciaux  sur  le  sang  et  dans  les  mémoires  les  plus  importants  sur 
les  éléments  morphologiques  du  sang,  aucune  mention  de  cette  modi- 
flcation  macroscopìque,  telle  que  je  Tal  décrite,  de  ce  pbénomène  si 
caractéristique  qui  précède,  dans  les  conditions  d'examen  que  j*ai  men- 
Uonnées,  la  coagulation  dans  ses  aspects  visibles  à  Toeil  nu  et  qui  ap- 
paraìt  constamment  dans  tous  les  ordres  de  vertébrés  sur  lesquels 
j*ai  pu  expérimenter.  L*unique  allusion  à  la  possibilité,  pour  les  amas 
de  plaquettes,  de  devenir  visibles  à  Toeil  nu  dans  le  sang  sorti  des 
vaisseaux  a  été  fai  te  par  Bizzozero,  qui  en  parie  en  passant,  à  propos 
da  sang  de  grenouille;  mais  il  semble  qu*il  ait  observé  ce  fait  comme 
nn  pbénomène  isole  et  non  dans  sa  forme  caractéristique  et  constante 
ielle  que  je  Tai  décrite,  car,  ni  dans  ses  autres  publicalions,  ni  dans 
celles  de  ses  élèves  il  n*cn  est  fait  mention. 

Hayem,  qui  s*estr  tant  occupé  des  modiflcations  de  ses  hématoblastes 
en  contact  avec  les  parois  altérées  des  vaisseaux  ou  avec  des  corps 
étrangers,  semble  avoir  dirige  son  attention  unìquemcnt  sur  les  aspects 
microscopiques  de  ses  concrétions  hèmatoblastiques,  Dans  un  endroit 
seulement  de  son  ouvrage  (1),  il  dit  que  si  Ton  fait  tombcr  le  sang 
dMndividus  se  trouvant  en  conditions  pathologiques  déterminées  (par 
exemple  pulmonite)  dans  une  quantité  de  250  à  500  fois  plus  grande 
de  son  liquide  A  et  qu'on  agite  le  mélange,  il  se  forme  <  de  petites 
«  concrétions  rougeàtres  qui  troublent  le  liquide.  Les  plus  volumi* 
<  neuses  se  distlnguent  facilement  à  Tceil  nu  ».  Ces  concrétions  ou 
€  plaques  »  seraient  formées  <  par  une  matière  finement  granuleuse. 


(1)  Loc.  cit.,  p.  378. 
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«  parfois  cn  partio  Qbrillaire,  très  visqueusc,  dans  laquelle  sont  englués 
<  do  nombreox.  hématoblastcs  plus  ou  moins  rétractés.  A  cotte  inatiìre 
«  visqueuse  est  venu  s*attaqucr,  par  le  fait  du  battagc,  un  nombre 
«  variable  de  ^lobules  blancs  et  d*  héinaties  ».  Ces  platjues ,  qui, 
suivant  Hayem,  constìtueraient  «  un  caractòre  important  du  san,; 
plile^inasiquo  »,  me  semblcnt  ivprésenter,  vu  le  procède  par  leijue*. 
on  les  obtient,  vu  Ics  conditions  pathologiques  dans  lesquelies  ellirs 
apparaissent  et  leur  aspect  macroscopique  et  inicroscopiqut»  (la  ci.» 
loration  rougeàtre,  la  présence  d'une  substance  granuleusc  i*t  d'uno 
partie  (ibrillaire  et  la  partici pation  des  hématies),  quelque  choso  de 
bien  diflerent  clcs  granulations  que  J*ai  décrites. 

r.e  pliónoinòne  sur  lequel  J*ai  cru  opportun  d  nttirer  Tattcntion  peut 
otre  regardé  coinme  une  manifestation  de  la  propriéte  que  possèdent 
les  plaqut'ttes  de  s*a^glutiner  entre  elles,  spècialement  lorsque  le  san^ 
se  trouviì  on  contact  avec  des  surfaces  autres  que  celles  des  vais!M.*au\ 
normaux.  Getto  tujtjluthmtion^  invoquée  si  efflcacement  |ar  quelquei 
auteurs  (Kberth  et  Schiminelbusch  (1),  Lukjanow  (2))  à  propos  de  b 
prenii(*re  phase  fio  la  formation  du  thronibus  blanc,  constitue  un  (ali 
bien  distinct,  niorphologiqueniont  et  physiologiquoment.  do  la  ciiagu- 
lation.  haiis  nutre  ras,  c*e.st>à-diro  dans  los  conditions  les  plus  si^1ple^ 
ot  h's  plus  ordinairos  oii  \\n\  oxamint»  le  sang,  sans  qu'inlervier.ne 
l'action  d'aucun  ròactif,  cotte  agglutiiiation  roprèsiMite,  par  rapport  au 
tontps,  la  pron)iòro  modiflcation  nmcroscopique  du  san^^  sortì  ^^^ 
vni^<oau\,  (juand  il  ost  rocuoilli  ot  nhsorvé  dans  los  condìtion«  tjur 
J'ai  dócrit«'s.  Co  cjui  nra  imìuit  à  m'occupor  de  co  phónoniòne,  Cf  n*o*t 
pas  s(>ul«'MiiMit  parc"  quii  nVn  est  fait  aucune  mention  dans  It-^  traitr* 
ot  d;iiis  \*'<  riHMnoin's  spòeiaux  sur  It»  sang.  mais  encore  p*)ur  d»;u\ 
autn-s  r;iisniis.  qm»  ji»  vais  indiquor  l»ri«'-voìnont. 

L'>rsqu«*.  olio/.  la  plupart  dos  invortòbròs,  on  oxtrait  des  vais<eaui. 
ou  do  la  cavitò  du  c>»r[is,  uno  c^rtaine  quantitè  de  sang,  lo  phónuinònt 
lo  plus  ordinairo  et  lo  plus  Constant  qu'on  ob^corvo,  c'est  la  rèunion  -l'une 
errando  parti**  do<  òlóiiionts  nìorpholojjiquos,  gónòraloment  inc«.il'»n->. 
(*n  u'rMii{>«'«!  plus  (»u  nioins  aboiidants.  souvont  visibloM  à  l'olii  nu  S4.»u« 
la  t'itriMf  di*  ;jranulatii)ns  do  voluino  variablo,  de  potits  tl<>Ci»n*(  <iu  d*' 

.1p  lÙKiini  w.  Si:iiiM\ii;i>nrM:ii.    WrcKwci    Archit  f.  patKol.  Anni.,    \.d    t  •*. 

l'-^T.  |.  :Cj7-:wi. 
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petils  grumeaux  (syncytiums  ou  plasmodes).  Ce  phcnomène,  déjà  étudié 
par  divers  observateurs  (Geddcs  (1),  Cattaneo  (2),  Bottazzi  (3)),  et  qui 
peut  ètra  considéré,  dans  sa  première  phase,  comme  un  véritable  et 
propre  fait  d'agglutina tion,  constitue,  dans  quelques  ordres  dinvertébrés 
marins,  à  peu  pròs  Tunique  modiflcatìon  que  subit  le  sang  soustrait 
aux  rapports  normaux  de  Torganisme.  J*ai  eu  récemment  Toccasion 
de  m*en  persuader  au  cours  de  quelques  recherches  sur  la  coagu- 
lation  du  sang  cbez  les  invertébrés  marins  (4).  Ce  fait  do  ragghiti- 
nation  est  bìen  évident,  parce  que,  cbez  la  plupart  de  ces  étres,  le 
sang  est  uniquement  constitue  par  des  éléments  incolores,  qui  parti- 
cipent  en  bon  nombre  au  phénomène,  lequel,  en  outre,  n*est  pas 
masqué,  comme  cela  a  lieu  cbez  les  vertébrés,  par  la  prédominance 
numérique  d'éléments  colorés  demeurant  suspendus  dans  le  liquide 
darant  le  peu  de  temps  qui  précède  la  coagulation.  La  formation  d*un 
Trai  et  propre  réseau  fìbrineux  s*observe  seulemcnt  dans  quelques 
formes  d'animaux  inférieurs. 

Or,  la  formation  des  plasmodes  et  des  syncytiums,  cbez  les  invertébrés, 
et  la  réunion  des  plaquettes  en  amas  constituent  probablement  un 
processus  unique,  qu*on  peut  observer  dans  les  deux  sous-règnes 
animaux,  non  seulement  dans  ses  aspects  plus  menus,  microscopiques, 
mais  encore  dans  ses  formes  plus  marquées,  macroscopiques.  Et  cela 
se  trouve  bien  d*accord  avec  Topinion  de  Dekbuyzen  (5),  qui  a  admis 
récemment  qu*une  seule  espèce  d'éléments  morpbologiques  du  sang 
(thrombocytcs),  très  semblables  mcme  comme  aspect  dans  les  diverses 
espèces  animales,  provoque  la  coagulation  du  sang,  aussi  bien  cbez  les 
▼ertébrés  que  cbez  les  invertébrés.  On  peut  penser  alors  que  le  méme 
élément  provoque,  dans  la  sèrie  animale,  le  pbénomène  de  Taggluti- 
nation,  qui  constitue,  comme  je  Fai  déjà  dit,  la  première  modiflcation 
morphologique  du  sang  extrait  des  vaisseaux  ou  des  lacunes  ou  ca- 
Yités  du  corps  (cbez  quelques  invertébrés),  et  qui  précède  cbronolo- 
giquement  et  génétiquement  la  production  de  la  fibrine,  dans  les  cas  où 
celle-ci  se  forme,  puisque,  dans  un  grand  nombre  d'espèces  d'animaux 
inféneurs,  tout  semble  se  réduire  au  premier  stade.   Des  deux  modifl- 


(1)  Oeddes,  Proceed.  of  the  Boy.  Soc,  voi.  XXX,  1879-80. 

(2)  Cattaneo,  Atti  Soe,  hai.  se,  nat.,  XXXI,  1888,  p.  231  (Arch.  ital.  de  Biol, 
t.  XV,  1891,  p.  409). 

C3)  Bottazzi,  Arch,  it,  de  Biol,  t.  XXXVII,  1902,  p.  49. 

(4)  DuccEScni,  Beitrdge  z,  ehem,  Physiol,  u,  PathoL,  voi.  Ili,  p.  378,  1902. 

(5)  Derbuyzbm,  Anat.  Anzeiger^  voi.  XIX,  p.  529,  1901. 
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cations  auxquelles  est  soumìs  le  sang  sorti  des  vaisseauXt  c*«l  à  dira 
l*agglutìDaiion  d*éléments  morphologìques  spéciaux  et  la  formation  de 
fibrine,  la  promiòre  apparaU  par  conséquent  plus  diflose  et  pina  con»- 
tante  que  la  seconde,  si  Ton  considère  qae  cette  derniire  aemble  thira 
défaut  dans  bon  nombre  de  formes  d'invertébréa.  Ghez  les  vertébrà. 
cependant,  Tagglatination  se  rencontre  dans  tous  lea  types  que  J'ai  ea 
Topportunilé  d*examiner. 

Une  autre  raison  m*a  poussé  à  ni*occuper  de  oe  pbénomène.  Je  Tai 
vu  faire  entièrement  défaut,  ou  apparaitre  beaueoup  plus  tard,  ou  en 
proportions  moindres  dans  quelques  condltJons  expérìmentalea  de  Ter* 
ganisme,  par  exerople  chez  le  cbien,  après  des  injectiona*  dans  la  cir^ 
culation,  de  peptone  qui  rendait  le  sang  inooagulable,  et  chez  le  lapin 
après  rinjection  d'extrait  do  tétes  de  sangsues.  Il  semble  done  qae  le 
(kit  de  Tagglotination  des  plaquettes  soit  susceptible  de  larges  osctl- 
lations  dans  son  intensité.  Je  n*ai  pas  eu  Toccasioa  de  reehercher  (et 
je  n*ai  point  à  le  faire)  commcnt  se  comporte  ce  pbénomène  dans 
les  états  morbides  de  Torganisme  huroain.  Gependant,  étant  donnée  sa 
remarquable  constance  chez  les  sujets  normaux  et  la  fiicillté  et  la 
siniplicité  des  moyons  avec  lesquels  on  peut  le  constater,  il  vani  peni- 
etro  la  peine  que  l'on  ótudie,  du  coté  de  la  pathologie  et  de  In  dia- 
prnostìque,  son  mode  de  se  comporter  dans  les  diveraes  eonditiona  nior- 
bides  qui  intércssont  directcment  ou  indirectement  le  sang;  d*aotanl 
plus  que,  d*après  les  résultats  des  rares  observateurs  qai  se  aool  oc- 
cu[x!'s  des  modifìcations  pathologiques  des  plaquettes  (Haycm<l),  Ath- 
nasiow  (2),  Fusari  (3),  Pizzini  et  Pomaca  (4)),  ces  élóroents  anUraient 
dans  divorsos  maladies,  des  oscillations  très  notables  dans  learnombrv, 
Jusqu'à  disparition  compiute  (5). 

(1)  I.o<*.  oit. 

(2)  Afanasibw,  I)eui9ch.  Arch.  f.  Min.  Med,^  voi.  XXXV,  p.  217. 
(3;  KusAHi,  Arch,  per  le  Scieme  Méd.,  voi.  \,  1886,  p.  235. 

(i)  l^izziM  et  FoRNACA,  Uiforiìxa  medica^  1K94,  voi.  I«  p.  735;  voi.  Il,  p.  375 
(5)  DcpuÌH  l.'i  piihiicatinn  de  cetto  noto  dans  lei  Rend,  della  R.  AceadémUm  de» 
Lincei,  lei  I)'*  A.  Zeri  et  M.  Almagià  ont  cntrepris  Pétudo  d«  ragglotÌBatìoB  d« 
|)ln«]iicttofi  dans  leu  diveraofl  maladies.  On  trouve  dans  \t  Policlinico  {Se*^  ^raiioé^ 
inart  l'^>3)  un  coinpto  rondu  préliminaire  dea  réaulUta  obUnua  par  cux«  conotrnaat 
les  ninladie!*  fi^hrilcu. 


Contribution  à  l'étude  du  pouvoir  toxique 

dn  sérum  de  sang  (i) 

par  le  Prof.  A.  SGLÀVO. 


(IiMtitat  d^HygièBe  d«  rUnireniié  de  Siran*). 


(r  é  s"u  m  è) 


Dans  le  bui  de  voir  si  des  espèces  animales,  différentes  des  nom- 
In^enses  autres  espèces  (cheval,  àne,  boeuf,  chèvre,  brebis,  chien)  sur 
totquelles  j'avais  déjà  expérimenté  depuis  1895,  se  prétaient  mìeux 
i  la  préparation  en  grand  du  sérum  anticharbonneux,  je  me  suìs  pro- 
cure une  biche  et  un  mouflon  de  Sardaigne. 

Gependant,  avant  d'entreprendre  Timmunisation  de  ces  deux  animaux 
oontre  le  charbon,  je  vonlus  injecter  leur  sérum  de  sang  à  quelques 
lapins,  pour  établir  s'il  conférait  ou  non  quelque  immunité  envers  les 
germes  de  celie  infection. 

Mais,  si  le  sérum  du  mouflon  fui  supportò  par  les  lapins  sans  aucun 
trouble  à  la  dose  de  5  cmc,  il  n*en  fui  pas  de  mème  pour  le  sérum 
de  biche,  lequel,  injecté  également  par  les  veines,  tua  en  quelques 
minutes,  à  la  dose  de  2  cmc,  deux  lapins  sur  quatre,  de  poids  à  peu 
près  égal,  c*e8t-à-dire  d'environ  1  Kg.  chacun. 

Gette  obserration  donna  origine  aux  recherches  exposées  dans  le 
présent  mémoire. 


La  biche  dont  je  pris  le  sérum  était  un  bel  exemplaire  adulte  de 
Tespèce  cenms  elaphus. 
Tal  pratiqué  sur  elle,  à  plusieurs  reprises  et  sans  inconvénient, 


(1)  Rivista  d^ igiene  e  sanità  pubblica^  1903. 
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d*abondantes  saignées  par  la  jugulaire,  et  J*aì  recueilli  le  sang  et  le 
sérum  en  les  préservant  de  toute  souillare. 

En  injectant  aux  lapins,  dans  la  veine  marginale  de  roreiUe,  ane 
dose  mortelle  de  sérum,  j*assistai  à  un  spectacle  qui  se  dérouU  avec 
les  phénomènes  suivants,  jusqu'à  Tissue  mortelle,  à  laquelle  on  arriTi 
parfois  au  bout  de  3'-4'  seulement. 

Immédiatement  la  respiratlon  augroenta  nolablement  de  fréqueace. 
et  il  en  fùt  de  mème  pour  le  batteroent  cardiaque;  d'ordinaire,  un 
peu  après  rinjection,  Tanimal  resta  immobile,  comme  frappé  de  slupeur. 
s*abandonnant  ensuite  tout  à  coup  de  coté;  parfois  il  prìt  sa  ouune 
pour  s*arrèter  brusquement,  atteint  d*une  parésie,  qui  alla  piai  ou 
moins  vite  en  s*accentuant  et  en  8*étendant;  il  y  eut  d'ordinaire,  dans 
'  les  dernìers  moments  de  la  vie,  de  fortes  contractitms  tonico-eloniquea 
générales  et  de  profonds  actcs  inspiratoires  ;  lorsque  la  respiratlon  eal 
cesse,  le  coeur  continua  à  battre  pendant  quelque  temps  enoore;  od 
observa  qiie  l'excìtabilité  réflexe  était  conservée  Jusqu'au  demier 
moment,  le  lapin  répondant  par  de  vifs  mouvements  loraqu'on  le  pan- 
f;ait  sur  quelque  partie  du  corps. 

Toujours  à  la  fln  de  la  vie,  on  observa  une  exophtalmie  roarqnée, 
accompai^née  de  mydriase  et  de  porte  du  réflexe  conjonctival. 

f\irmi  les  phénomènes  que  Ton  observa  le  moins  flréquemment,  ja 
rappelle  les  inouveinents  de  manóse,  le  nystagme,  la  inerte  «les  fiVoes 
et  des  urines,  les  rris  et  la  saliva! ion  abondante. 

lia  symptomatologie  que  Je  viens  d*expiKser  ne  diff^ro  pas  de  celle 
qu'ont  dócrite  les  auteurs  qui  ont  étu<iié  la  toxicité  dans  les  at^rumit. 
laqut'lle,  bi(*n  qu  etant  divers<.*inent  marquèe  dans  les  diiTérentt  cai. 
ap|):irait  toutefois  coinnit*  une   propriètè  <;^ònérale  du  S(*rum  de  saiu. 

Lr  pouvoir  toxique  du  séruni  de  biche  se  monti*a,  dans  mes  exp^ 
riiMiot's,  nHt:i))|(*inent  au-di*s.s<)us  de  celui  du  sérum  des  murènes.  qui. 
<lan<  l«*s  réirhn^s  expèrii'nces  «le  A.  Mosso  (i).  tua  1  K)r.  de  lapin  avec 
ii)f)iiis  di*  i  cmc;  il  fui  cep<*ndant  plus  acC4*ntué  que  C4»lui  des  sènims 
d'ai]tr(>s  inninmifères  en  conditions  phy*<iol()giques  étudiés  Jusqu'à  prè- 
sMiit.  UuiiMiio  ft  Bordoni  {2)  atllrnirrent,  en  efTet,  i|ue,  [Miur  tuer  i  K*;. 
d(*  lapin.  iiv<*c  Ics  syinptóint*s  d'une  intoxicatiun  tròs  ai^ut\  il  faut 
iiij>rt«T  iian<  les  veines  onviron   10  cmc.  de  sérum  de  san^t  humain. 


■  1.    \.   \l-i-*'»,   /'„  rviiin  tì'ins  /*•  t'int/  tirs  Mur'*nìd»*s  (Arch.  it.  de  Péoi ,  I   Xv 
'\i*  Kt  mM'i  i-t  lioMiiNU  7/)5.Mrt/'i  dt'l  AtVro  di  sangue  drlV  uomo  e  degU  iimémsU 
'ilio  .^t  i("  n.rmate  e  nt'llr  iii'i/tif/ir'  d'i  infezione  {Riforma  MedteUt  l'^^f. 
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12  cmc  de  sàrum  de  sang  de  brebis  et  13  cmc.  de  sérum  de  sang  de 
▼eau.  Pagano  (1)  trouva  que  la  dose  mortelle  du  sérum  de  sang  de  chien 
est  d*envìron  8  cmc.  par  Kg.  de  lapin,  mais  qu'elle  peut  ètre  repré- 
sentée  parfois  par  un  chiift*e  bien  plus  élevé,  mdme  Jusqu*à  24  cmc. 
Suivant  Guinard  et  Dumarest  (2),  la  dose  mortelle  par  Kg.  de  lapin 
serait,  pour  le  sérum  de  che  vai,  de  324  cmc,  de  cmc  117  pour  celui 
d'àne,  de  cmc  13  pour  celui  de  chat,  de  cmc  10,55  pour  celui  de 
chien  et  de  cmc.  9,22  pour  celui  de  boeuf. 

Ces  deux  auteurs  auraient  ftxé  à  cmc.  17  la  dose  capable  de  tuer 
1  Kg.  de  lapin  pour  le  sang  humain,  tandis  que  cette  valeur  est 
réduite  à  10  par  Rummo  et  Bordoni  (3)  et  par  Ghambrelent  et  Tamier, 
à  12-18  par  Mairet  et  Bosc  (4),  à  12-15  par  Castellino  (5),  à  9,5-11  par 
Albu  (6X  à  8-9  par  Ludwig  et  Savor  (7).  Gharrin  (8),  Leclainche  et 
Rémond  (9),  au  contraire,  trouvèrent  le  sérum  humain  beaucoup  moins 
actif;  ces  auteurs  n'eurent  la  mort,  par  Kg.  de  lapin,  qu'avec  27  ou 
avee  23  cmc. 

Gomme  je  Tai  déjà  dit,  en  injectant  le  sérum  de  biche  à  la  dose 
de  2  cmc.  à  4  lapins  du  poids  d*environ  1  Kg.,  J'eus,  au  bout  de  quelques 
minutea,  la  mort  de  deux  d'entre  eux.  Gette  première  expérience  me 
ré?éla  donc  immédiatement  Texistence  d*une  résistance  individuelle 
differente  chez  les  lapins;  c*est  pourquoi,  m'étant  décide  à  étudier  le 
phénomène  de  la  toxicité  du  sérum  de  ma  biche,  Je  sentis  immédia- 
tement la  nécessité  d*établir  quelle  était  la  dose  sufflsante  et  nécessaire 
de  ce  sérum,  pour  que,  injecté  par  les  veines,  il  tuàt  sùrement  tous 
les  lapins.  En  sacrifiant  un  nombre  important  de  ces  animaux,  j'ar- 
rivai  à  flxer  cette  dose  à  5  cmc  par  Kg.  de  lapin,  bien  qu'ayant 
observé  que,  quand  les  lapins  s'écartaient  peu  du  poids  de  1  E^.,  de 
manière  que,  dans  l'expérience,  rinfluence  que  l'àge  peut  exercer  pour 


(1;  Pagano,  L'action  toxique  de  la  lymphe  et  du  sang  (Arch.  it.  de  Biol.^  t.  XX). 

(2)  Guinard  et  Dubiarest,  Comp,  rend.  de  la  Sodate  de  Biologie^  1897. 

(3)  Rummo  et  Bordoni,  loc.  cit. 

(4)  MAOurr  et  Bosc,  Comp.  rend.  de  la  Société  de  Biologie,  1897. 

^5)  Castellino,  Sulla  tossicità  del  siero  di  sangue  dei  trasudati,  etc.  (//  Afor- 
gagni^  parte  originale,  1895). 

(6)  A.  Albu,  Untersuchungen  ùber  die  Toxicitdt  normaler  und  pathologischer 
Serumflussigkeiten  (  Virc?ioio*s  Archiv,  Band  149). 

(7)  Ludwig  et  Sator,  Monatschrift  fùr  Qeburtshùlfe,  1895. 

(8)  Gharrin,  Comp,  retxd.  de  la  Società  de  Biologie,  1890. 

(9)  LiCLAiNGHE  et  RÉMOND,  Comp.  rend.  de  la  Société  de  Biologie,  1893. 
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son  propre  compie  fQt  en  grande  partie  exclne,  leur  niort  avait  lieo. 
on  peut  dire  toujours,  à  la  suite  de  l'injoction  de  3-4  cmc.  seulemenL 

Relativement  à  la  constance  du  pouvoir  toxìque  du  sénim  de  la 
biche,  durant  le  temps  où  elle  servii  pour  mes  expérìences,  Je  doìs 
dire  que  si,  pour  chaque  saignée,  Je  D*ai  pas  déierminé  exactement 
la  dose  minimum  mortelle,  ce  qui  auraii  entrainé  une  dépenae  trop 
grande,  j*ai  cepeiidant  constate  que  la  toxicité  pour  le  aérum  ne  des- 
cendit  Jamais  au- dessous  de  la  valeur  correspondani  k  5  cmc.  par  Kg. 
de  lapin. 

Les  resultata  de  mes  expériences,  instituées  avec  le  sénim  provenaot 
d*un  Seul  exemplaire  de  cervus  eiaphus,  ne  correspondroni  peat-^tre 
pas,  pour  ce  qui  concerne  Ics  valeurs  numériques  exprimant  la  toxi- 
cité, à  ce  que  Ton  obtiendra  avec  le  sérum  d*autret  individus  de  b 
mème  espèce,  car  on  observera  probablement,  pour  eux  ausai,  commtf 
dans  d'autres  espèces  d*animaux,  des  diiférences  individuelles  marquée» 
dans  Faptitude  à  produire  des  substances  toxiques.  Et,  k  ce  propua» 
il  est  opportun  de  rappeler  que  Schònlein  ayant  été  chargé  par  fihrlich 
de  Taire  des  recherchea  à  Naples  sur  richtyotoxine,  il  trouva  que  «& 
le  sérum  du  quelques  murènes  est  tròs  toxique,  celui  d*aulres  rourènea 
Test  beaucoup  moins,  à  ce  point  qu*on  peut  Tinjecter  sans  inconvénieot 
dans  Ics  vcinos  des  lapins  à  Ih  dose  de  2  cmc.  et  plus  encore. 

Ia'.  sórurn  de  biche  ^}  niontra  moins  toxique  pour  It*  pi>;et>n  que 
pour  le  lapin,  conuiie  il  résulte  des  quelques  expériences  suivaDU*5: 

Pùjeon  n.  /,  gr.  350.  ~~  11  reyoit  dann  Ich  veincs  d'une  «ile  2  cmc.  àt  «rruiB 
de  hicho  Ran»  preHenter  aiicuiì  trouble. 

Piffeon  n.  'J,  </r.  ^JlH).  —  Il  rev^it  «l^n*  1^  vemet  d*une  aile  'A  irmr.  d«  t^ruiB 
de  bicho;  memo  réaultat  nó^'atif  (|uo  ohei  le  pigeuii  précédont. 

Pii/t'on  n.  .V,  </r.  ii()0,  —  Il  revoit  dans  leH  vcineii  d'une  aile  5  cmc.  de 
•il*  liirlie.  Au  boiit  de  5',  il  H'abandonm*;  conche  Hur  le  dot,  il  y  reale;  lea 
rehpiratoiren  Hont  rareH  et  profondH,  et,  à  chaque  renpiration,  il  ouvr«  Urgement  W 
b(x'.  11  iiiuurt  i^y  aprèri  rinjootiun  du  HÓrum.  Ìjo  puuli  bat  encoru  lorM]u«  U  reifi*- 
ratiun  a  l'essé. 

\a^  srruin  ne  fut  dune  pas  rnort«*l  aux  doses  respectives  de  cm.  6i.70 
et  l(),:u  par  K^.  de  poids  corporei;  il  ne  le  devint  que  lorsque  la 
dos<»  fut  portiH»  à  cine.  ltV>r>  par  K^;.  de  pigeon. 

Outre  les  inJ4K!tions  par  voie  endoveineuse,  J'ai  eraployé  aussi,  dans 
quelques  ex|K'riences,  les  injections  sous-cutanées  de  sérum  dv  biche, 
en  en  obtenant  un  eflet  mortel,  niais  à  dose  élevée.  Un  lapin,  qui  avalt 
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rega  en  deux  fois  40  cmc.  de  sérum  sous  la  peau,  mourut  au  bout 
de  15  heures  environ,  presentante  dans  les  dernières  heures,  paralysie 
da  traìn  postérieur  accompagnée  de  perte  des  fèces  et  des  urines.  A 
Tautopsie,  les  viscères  furent  trouvés  normaux,  à  l'exceptìon  des 
reins,  un  peu  congestionnés  dans  la  partìe  médullaire.  Il  n'existait 
cependant  pas  d'hémoglobine  dans  les  urines.  On  observa  un  volu- 
mineux  oedòme  gélatineux  aux  parois  abdomìnales,  en  correspondance 
du  point  d*inJection.  J*eus  aussi  Toccasion  d*obseryer  quelquefois  cet 
oddème  à  ToreìUe  des  lapins,  lorsque,  en  cherchant  à  pratiquer  Tin- 
jection,  j*introduisis  par  erreur  une  petite  quantité  de  sérum  dans  le 
tisso  sous-cutané. 


Les  substances  toxiques  de  sérum  de  biche  sont  de  nature  plutdt 
labile.  Pour  étudier  leur  mode  de  se  comporter  à  la  chaleur,  j*ai  pra- 
tiqné  des  expériences  avec  un  sérum  obtenu  24  heures  auparavant, 
et  j'ai  pu  constater  que  la  temperature  de  55*"  ne  ftt  point  perdre 
oomplètement,  au  bout  de  15',  la  toxicité  au  sérum  de  biche,  lequel, 
après  toutefois  qu'on  Teùt  tenu  pendant  trois  heures  consécutives  à 
la  méme  temperature,  put  ètre  injecté  à  deux  lapins  à  une  dose  au 
moiiis  quadruple  de  celle  qui  eùt  été  sùrement  mortelle  avec  le  sérum 
non  chauffé. 

Par  le  simple  fait  de  sa  conservation  en  contact  avec  Tair,  le  sérum 
perd,  avec  le  temps,  sa  toxicité.  Je  m*en  suis  convaincu  en  tenant 
pendant  15  jours,  à  la  temperature  de  10^-12*  dans  un  réfìrigérant, 
deux  éprouvettes  fermées  avec  du  coton  et  presque  pleines  de  sérum 
frais  de  biche,  précédemment  reconnu  actif  comme  toujours  chez 
les  lapins. 

Après  avoir  constate  le  14*  jour,  au  moyen  d'une  culture  en  agar- 
agar,  la  sterilite  du  sérum,  j'en  injectai,  le  Jour  suivant,  10  cmc.  dans 
les  veines  d'un  lapin  du  poids  de  700  grammes,  sans  observer  autre 
cbose  qu'une  légère  dyspnée  qui  se  dissipa  bientdt. 

L*atténuation  du  poison  contenu  dans  le  sérum  de  biche  se  mani- 
feste d'ailleurs  assez  vite,  puisque,  dès  le  quatrième  Jour  de  conser- 
vation, J*ai  parfois  échoué  dans  la  tentative  de  tuer  les  lapins  en  leur 
Injectant,  dans  la  proportion  de  5  cmc.  pour  1000  gr.  d*animal,  da 
sérum,  qui  les  Jours  précédents  s'était  montré  mortel  à  doses  moindres. 

Gette  constatation  me  flt  mèroe  renoncer  à  m*appuyer  sur  les  ré- 
saltata  de  quelques  expériences  exécutées  auparavant,  et  Je  me  decida! 
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à  ne  plus  employer  désormais  que  da  sérum  flrais,  doni  la 
vatlon  ne  remoniait  pas  à  plus  de  deux  Jours. 

Le  contact  de  Téther  également  est  délétère  pour  les  substanees  to- 
xiques  contenues  dans  le  sérum. 

J*étudiai  Taction  de  ce  corps,  parce  que,  depuis  qaelque  lemps,  ys 
m*en  sers  avec  satisfaction  pour  la  conservation  du  séram  antichar- 
bonneux;  J*ai  constate  en  effet  qu*il  possedè  la  proprìété  de  tner,  eo 
un  laps  de  temps  relativement  court,  toutes  les  formes  végétatives. 
sans  modifler  aucuneroent  les  substanees  ìmmunisantes  de  ce  sémiii. 

La  solubiUté  de  l'éther  dans  le  sérum  est  assez  élevée.  Dans  une 
expérience  folte  en  agitant  20  cmc.  de  sérum  et  6  eroe.  d*élber  ^• 
ture  d'eau  dans  un  tube  ordinaire  de  RìVse,  qui  sert  communém«*nt 
pour  la  détermination  de  Timpureté  de  Talcool,  J*ai  vu  le  volume  da 
sérum,  tenu  à  10*,  s'élever  de  20  à  22,3  cmc.  ;  c*est-à-dire  que  la  dì^ 
solution  de  cet  éther  eut  Ueu  dans  la  proportion  de  11.5  pour  100 
de  sérum. 

Après  avoir  fait  cotte  détermination,  J*aJoutai  à  100  eroe,  de  sénim 
de  biche,  qui  venait  à  peine  d*étre  séparé  du  sang,  5  cmc.  d'élher 
lave,  et,  apròs  avoir  bien  agite  le  tout,  Je  le  conservai  en  r^ipieDl 
bien  bouché,  daas  une  armoire  à  la  temperature  de  14*-ir>*. 

Au  bout  de  96  heures,  Je  fls,  avec  une  pompe,  Textraction  de  l'éth^ 
mMó  au  sérum,  dont  JVssayai  lo  pouvoir  toxique  sur  los  lapins.  C>« 
i'ssais  furent  faits  en  mòm(^  temps  que  d'autres  avec  du  sérum  tt-nc 
pendant  30  houres  en  C(mtact  avec  du  chloroforme.  Je  tAcbai.  dait« 
ce  cas  auHsi.  moyennant  Tapplication  du  récipient  k  la  pumpe  k  vid<* 
pendant  une  houre  envinm,  d'exportor  une  bcmne  partie  du  chlonv 
forme  qui  sVtait  dissous  d.nns  le  sérum. 

Voici  la  sèrie»  des  ex|>érii.»ncfs  exécutèes: 

Lttptn  n.  t.  Poids  gr.  tUH).       \\  regni t  danA  lo^  vcinei  5  cmc.  ile  ■éruni  Doraal 
do  lui'ho,  ohtenu  en  m«?iii«»  t«*mp(i  (\\w  colui  qui  scrt  pour  Ica  espériencai  tui^aBU* 
\a*  lapin  ineurt  au  liout  do  7',  pn'*f4eiilant  li;»  aymplAmoa  habitueli. 

Ltifnn  n.  :V  Poids  gr,  tO*Ji).  —  Il  ro^oit  da  ut  leu  veinoa  H  cmi*.  de  aérum  tra  ; 
pi'nMant  \^\  hcurcH  ni  contact  nvco  lo  chlorofomie.  Léf^ro  dya|mèi*. 

L'i  pi  n  ri.  .V.  l'nids  gr.  Ì()Ott.  —  Il  regoit  dana  leu  veines  10  cmc.  de  aérom  imu 
pendant  iVi  huurcM  «>n  rontact  avec  le  ohiomfonne.  Il  préaento  dyapiit«  plufaM 
iiit«>nNe  et  ^tupiMir.  Au  Umi  de  *  ^  d*heuroa  il  ap|)arait  complètemant  rem». 

Lapin  n.  •/.  Pnuls  gr.  Uhln.    —   \\  reroit  dana  len  veinea  10  cmc.  da  aérum 
li«>nii«'*  «l'i-iliiT  !V)  heiinm  aiquiravAnt.  Rion  de  remarquablc,  aauf  upe  lógore  dy 

Ixipm  n.  '».  PottU  gr,  iOHfK  —  Il  rtvoit  dan*  les  veinea  10  cmc.  óm  léraiii  addi- 
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tùmiié  d*éth«r  36  Imiitm  aapaniTani.  Il  86  comporta  à  peu  près  comme  1«  lapin 
préeédant. 

L'éther  et  le  chloroforme  ont  donc  modifié  le  sérum  de  manière 
à  le  rendre  supportable,  pour  les  lapins,  à  une  dose  doublé  de  la  dose 
mortelle  de  sérum  normal  préparé  depuis  le  m6me  temps.  Gette  prò- 
priété  de  faire  perdre  au  sang  sa  toxicité  est  partagée,  corame  Ta 
démontré  taglieri  (1),  par  le  tricrésol,  qui  mdme  en  simples  traces, 
détruit  le  pouvoir  toxique  du  sérum  d'anguille. 

Pour  reconnaitre  comment  se  comporte  le  sérum  à  la  dialysej*en 
mia  30  crac,  dans  un  dialyseur,  que  Je  tins  plongé  pendant  16  heures 
dans  Teau  courante  du  conduit. 

Tandis  que  Je  destinais  une  partie  du  sérum,  obtenu  très  flrais  d*une 
saignée,  pour  Tessa!  de  la  dialyse,  J'en  soumettais  aussi  une  portion 
à  la  filtration  à  travers  une  bougie  de  Berkefeld. 

Le  sérum  dialysé  et  le  sérum  Oltre  servirent  pour  exécuter  les 
expériences  suivantes: 

Lapin  n.  i.  Poids  gr.  i250,  —  Il  re^oit  dans  les  veinea  5  cmc.  de  aarum  da 
bieha.  Il  meurt  au  boat  de  6'. 

L^pm  n.  2.  Poids  gr,  i250,  —  Il  re^oit,  dans  les  veinea,  da  sérum  filtré  à 
tntwa  dea  bougiea  de  Berkefeld,  dans  la  méme  qaantité  que  le  lapin  précédent 
el  il  meurt  au  bout  de  5'. 

Lapin  n.  3.  Poids  gr.  i450.  —  Il  re^oit  dana  les  veines  6  cmc.  de  sérum  filtré, 
eomme  le  lapin  n.  2  et  il  meurt  aussi  d^empoisonnement  aigu  en  moins  de  5^. 

Lapin  n.  4.  Poids  gr.  i470.  —  Il  regoit  dans  les  veinea  8  cmc.  de  sérum  de 
biche  dialyaé  en  19  heures,  et  il  succombe  au  bout  de  8'. 

Ltspin  n.  5.  Poids  gr.  iiOO.  —  11  regoit  dans  les  veines  5  cmc.  de  sérum  dia- 
lyaé, comme  celui  qui  a  été  employé  pour  le  lapin  précédent,  et  la  mort  survient 
aa  boat  de  &. 

Gomme  on  le  voit,  la  dialyse,  pour  le  temps  pendant  lequel  j'y 
soumis  le  sérum,  n*enleva  pas  à  celui-ci  sa  toxicité,  laquelle  ne  fut 
pas  abolie  non  plus  par  la  filtration  à  travers  la  farine  fossile. 

Le  premier  fait,  pour  ce  qui  regarde  le  sérum  d'anguille,  fut 
observé  pour  la  première  fois  par  U.  Mosso  (2);  au  contraìre  ce  que  j'ai 

(1)  Maouiri,  Sulle  proprietà  tossiche^  immunizzanti  e  battericide  del  sangue 
di  anguilla  (Annali  d'Igiene  sperimentale,  1896). 

(2)  U.  Mosso,  Recherches  sur  la  nature  du  venin  qui  se  trouve  dans  le  sang 
de  ramguOle  (Arch.  U.  de  Biol.,  t.  VII). 
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constate,  avec  les  injections  de  sérum  Oltre  ne  concorde  pas  aree  lei 
données  de  Rumino  et  Bordoni,  lesquels,  faisant  passer  le  lénini 
hunaain  par  le  fiitre  de  Chamberland,  trouvòrent  que  8on  ponvoir 
toxique  était  de  beaucoup  diminué. 

La  manière  differente  de  se  comporter  de  ce  sérum  truuTe  peut- 
étre  aussi  une  explication  dans  la  diversité  du  matériel  employé  pour 
ftltrer,  puisque  Je  me  suis  servi  de  la  forine  fossile  au  lieu  du  kaolio. 
avec  lequel  sont  fabriquées  les  bougies  de  Chamberland. 


Il  résulte,  de  ce  que  J'ai  exposé  plus  haut,  que  les  substances  toxsqu«s 
contenues  dans  le  sérum  de  biche  possòdent  les  principales  propriétès 
des  substances  hémolytiques  rencontrées  par  les  auteurs  dans  les 
autres  sérums. 

Cette  considération  nramena  bientdt  à  entreprendre  une  elude  pour 
mettre  en  évidence  les  liens  qui  pouvaient  exister  entre  les  substances 
toxiques  et  les  substances  hémolytiques  que  J*aurai8  cu  Toccasion  de 
découvrir  dans  lo  sérum  de  biche. 

J'ai  déterminé  Ih  ponvoir  hémolytique  avec  la  technique  dé!<«>rniais 
acceptée  par  tous  aprrs  les  classiques  travaux  d*Rhrlich  sur  la  que^llon. 

A  5  cinr.  de  sang  dòfibriné,  J*aJ()utai  KM)  cmc.  do  solution  de  NaG 
à  Ho  7q.  Je  mis  ««nsuite  dans  lias  éprouvettes  5cmc.  du  mélange  avec 
divcrs(*s  quantités  de  sérum  à  étudier,  en  faisant  dordinaire  TesMi 
avec  un  cmc.  *  ,  criic  ,  *|^^,  de  emc,  et  en  ayant  toujours  un  tuU»  de 
contrnle  sans  adjonction  de  MM'um.  Je  tins  les  éprouvettes  pendant 
2  heures  dans  le  therrno^^tat  à  :iT\  puis  je  les  pla^i  dans  un  endn^t 
frais  jusqu'à  la  •Jl-  heure  avanl  de  prononcer  mon  jujremenl. 

L«'s  aniinaux  qui  nronl  f(»urni  lo  sérum  ont  été  le  lapin,  le  chf  vai. 
le  poulel.  le  |»i^^*un,  le  chat,  la  brebis.  le  IxBuf  et  le  chien.  U*»  rv- 
suHats  de  fes  r«'cherchus  peuvent  s<*  rèsumer  ainsi: 

Le  sèruin  de  biche  a^nt  activement  sur  les  liématies  du  lapin  et 
du  clieval:  il  un  «lei^'rè  moindre  sur  celles  de  poulet,  de  pi|r(H>n.  de 
chat  et  de  hrehi**;  e/esl  à  peine  s'il  separa  Thémo^lobine  des  hérnatìes 
d'un  chn*n.  d«»  manière  qn'on  eut  seulement  un  petit  bord  n>ujn»  de 
dill'uNion  (le  qn«*lqne«<  rnillimètres  de  hauteur  au-dessus  du  dép^M,  dans 
II*  tub«*  eontenant  1  cmc.  de  sérum;  les  ^lobules  roufres  du  biBuf  r*5- 
tèrent  abM)|iiinent  inaltérés. 

<:#•!:«  eouNtatt',  j'enlrepris  d»'  redierclier  comment  le  pouvoir  hémo- 
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lytique  du  sérum  de  biche  pouvait  ètre  modiflé  par  les  agents  envers 
lesqaels  j  avaìs  ei^sayé  le  pouvoir  toxique  de  ce  mème  sérum. 

Je  commenQai  par  chauffer  trois  portions  de  sérum  très  frais  à  la 
temperature  de  50^,  respectivement,  pendant  15\  30^,  3  heures  et  Je 
renouvelai  Tessai  de  l'hémolyse  en  ajoutant  1  cmc.  des  trois  qualités 
de  sérum  au  sanf^  déQbriné  obtenu  des  espèces  animales,  avec  lequel 
j'avais  expérimenté  auparavant. 

Pour  chaque  échantillon  de  sangje  me  servis,  comme  contróle,  de 
deux  éprouvettes,  dont  Tune  contenait  seulement  la  dilution  dans  de 
l'eau  avec  chlorure  de  sodium  à  0,80  7o  du  sang  défibriné,  tandis  que 
Tantre  contenait  aussi  1  cmc.  de  sérum  de  biche  non  chauffé. 

L*expérience  démontra  que  le  sérum  non  chauflTé  avait  agi  de  la 
mème  manière  sur  les  diverses  hématies,  comme  dans  la  sèrie  des 
essais  précédents,  et  que  le  sérum  chauffé,  aussi  bien  pendant  15'  que 
pendant  30'  et  pendant  3  heures,  à  55*  avait  perdu  tout  pouvoir  hé- 
molytique. 

Après  avoir  expérimenté  également  à  la  dose  de  1  cmc,  Je  vis  que 
le  pouvoir  hémolytìque  envers  le  sang  de  lapin  était  complòtement 
perdu  dans  les  deux  échantillons  de  sérum  de  biche,  qui,  soumis  à 
Faetion  du  chloroforme  et  de  Téther,  n'avaient  plus  tue  les  lapins, 
tandis  que  Ton  avait  encore  hémolyse,  bien  qu'à  un  degré  peu  ao- 
centaé,  à  cause  de  la  conservation,  dans  les  éprouvettes  où  Fon  ajouta 
au  sang  de  lapin,  à  la  dose  de  1  cmc,  le  sérum  normal  de  biche 
obtenu  de  la  mème  saignée. 

Le  sérum  dialysé  et  le  sérum  flltré,  dans  les  conditions  indiquées 
plus  haut,  manifestèrent  au  contraire  le  mème  pouvoir  hémolytique 
que  le  sérum  normal  qui  s*était  séparé  du  mème  caillot. 

Par  la  comparaison  des  différents  faits  qui  viennent  d*ètre  rapportés, 
on  voit  clairement  que  les  substances  toxiques  et  les  substances  hé- 
molytiques  du  sérum  de  biche  présentent  véritablement  une  notable 
ressemblance  de  caractòres. 

Il  existe  quelque  différence  lorsque  le  sérum  a  été  chauffé  à  55*, 
car,  si  cette  temperature  enleva  complòtement  le  pouvoir  hémolytique, 
mème  en  agissant  pendant  la  durée  de  15'  seulement,  elle  ne  parvint 
pas,  dans  cette  mème  condition  de  durée,  à  enlever  la  toxicité  du 
sérum,  lequel  apparut  seulement  attenne,  bien  qu'à  un  degré  notable, 
dans  son  action  meurtrière  envers  le  lapin. 

Ce  mode  de  se  comporter  déposerait  donc  en  faveur  de  Texistence 
de  substances  héraolytiques  différentes  des  substances  toxiques,  bien 
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qu*ayant  une  très  grande  ressemblance  avec  celles-ci.  Ce  ooneepl  a 
d*ailleur8  été  déjà  exprimé  ponr  d*aatres  sérums,  et,  ponr  la  première 
fois,  autant  que  Je  sache,  par  Pagano,  lequel,  aprèsavoireaayé  chez 
le  lapin  la  toxicité  du  séram  et  de  la  lympbe  de  chien  et  ravoir 
trouvé  de  nature  égale,  observa  que,  tandis  que  le  séram  disnivait 
les  globules  rouges  du  lapin,  ceux-ci  ne  cédaient  aucunement  la  sub- 
stanca  colorante  au  contact  de  la  lympbe. 


En  relation  avec  les  propriétés  possédées  en  commun  par  les  sub* 
stances  toxiques  et  les  substances  bémolytiques,  il  ponvait  peot-étre 
se  foire  que,  pour  les  premiòres,  il  fùt  pussible  de  démontrer  la  di«^ 
position  arcbitectonique  à  laquelle  correspond  Tédiflce  molécolaire  des 
substances  bémolytiques. 

En  acceptant  la  théorie  et  la  terminologie  d'Ebrlich  (i),  les  bémolj- 
sines  sont  constituées  par  le  concours  de  deux  groupements  analO' 
miques:  Tun  d*eux  n*est  pas  modiflé  par  la  cbaleur  k  55*  et.  pour 
ce  motif,  il  est  appelé  thermostnble ;  Tautre,  au  contralre,  est  ther^ 
molnbHe,  c*est-à-dire  alterable  par  cette  temperature  ou  par  une  aatr^ 
très  voisine. 

I>an!9  le  {.rrnupement  thermostable,  on  peut  distinguer  deux  arfinitéf 
divrrsea,  Tuno  plus  ónergique,  qui  s'exerce  envers  le^^  hématit><  et 
précisèment  envors  les  chatnes  Intèrales  ou  rèceptcurs  do  ces  òlément» 
celhilairtts,  lautn»  qui  s<'  fait  sentir  sur  I4*  gn)upi>  thcrmolabile. 

I/)rs(|ui*  rhèrnolyse  s*accomplit,  le  corps  thermoslable  s**  trouve 
placò  entre  le  réc(*pteur  et  le  corps  thermolablle  (d*oii  W  n«>ni  lie 
corihs  intennMinhY)  attaché  à  ccux-ci  par  deux  parties  oppost^es 
(d'où  encon*  h*  norn  (Vamhocepimr),  et  il  sert  pour  ainsi  dire  comme 
de  fnm(  i\V«M;jfrti  nécessaire  |Mìur  que  la  subitanee  dis«)lvant«*  du 
gt'Diipe  th«*riiiolabile  (Ulisse  pass^T  et  se  dèchanier  sur  les  hòniaties 

A  lui  Seul  rarnbocepteur  n*est  donc  |>as  ca{>able  de  lés«T  Télement 
celiulaire  auqiifl  il  s*attache  au  moyen  du  récepteur,  mais,  {tour  quii 
a^iss«\  il  lui  faut  It*  concours  du  ^'n>up<^  thermolabile,  lequel.  pour  ce 
motif.  a  été  distiii<r;uó  aiissi  sous  le  nom  d'atittiment.  ou,  plus  onlinai- 
reiiii'nt,  de  rnttìplhnent, 

Tandis  (jut*  Hordrt  et  d'autn*s  adniettent  qu*il  n*y  a  qu*une  j^Qle 


il>  Khui.ii  11  ri  .MMHf}KMinTii,   Vehfr  ìltirmolisinr  5  Miiihedungen  ttì,  K.  H% 
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anbstance  complémentaire,  Ehrlich  soutient,  au  contraire,  la  pluralité 
dea  compléments  dana  les  divers  séruma,  dans  quelques-uns  desquels 
ila  se  trouveraient  libres  et  .disponibles  en  quantité  notable. 

Avec  radjonction  de  sérum  flrais  contenant  la  substance  complé- 
men taire  adaptée,  il  eat  possìble  de  rendre  de  nouveau  hémolytiques, 
ou,  comme  on  dit  d'ordinaire,  de  réactiver  les  sérums  qui,  par  suite 
d*un  chauflage  modéré  ou  pour  une  autre  cause,  ne  contiennent  plus 
que  des  ambocepteurs. 

Alors  donc  que  la  structure  des  substances  toxìques  contenues  dans 
le  sérum  de  biche  aurait  été  conforme  à  celle  des  substances  hémo- 
lytiques,  je  devais  m'attendre  à  la  réactivation  de  celui-ci  dans  son 
action  toxique,  quand,  après  Pavoir  chauffé  à  55%  Je  Tavais  additionné 
de  sérums  fraìs,  et  non  chauffés,  d*autres  espèces  d*animaux. 

J*ai  donc  mèle  le  sérum  de  biche,  tenu  pendant  une  heure  à  55^ 
et  correspondant,  comme  quantité,  à  5  7oo  ^^  P^'^^  ^^  lapins  auxquels 
je  le  destìnais,  avec  un  volume  égal  de  sérum  très  flrais,  obtenu  de 
diverses  espèces  animales,  à  savoir:  de  la  brebis,  du  mouflon,  de  la 
chèvre,  de  Tane  et  du  cheval. 

Je  n'ai  pas  negligé  de  m*assurer,  au  moyen  des  injectlons  à  des 
lapins  de  contrdle,  que  le  sérum  de  biche  non  chauflTé  était,  à  dose 
égtìe,  surement  mortel  ;  de  mème  aussi  j'ai  toujours  administré  à 
d'aatres  lapins  une  égale  quantité  de  sérum  que  je  mélais  à  celui  de 
biche.  Mais,  dans  aucun  cas,  je  ne  parvins  à  restituer  au  sérum  de 
biche  la  toxicité  qu'il  avait  perdue,  pas  méme  en  foisant  usage  du 
sérum  de  cheval,  qui,^cependant,  suivant  Ehrlich,  contient,  libres  et 
disponibles,  des  compléments  nombreux  et  divers.  Il  m'arriva  cependant 
d'assister  à  la  mort  de  deux  des  trois  lapins  qui  avaient  regu,  avec 
le  sérum  de  biche,  du  sérum  de  boeuf,  mais  la  mort,  également  sur- 
venue,  d*un  des  deux  lapins  de  contrdle,  injectés  seulement  avec  du 
sérum  bovin,  m*avertit  que,  dans  ce  cas,  on  ne  pouvait  parler  de 
réactivation  de  la  toxicité  du  sérum  de  biche,  et  que  lautre  sérum 
du  mélange  était  en  cause. 

Je  fus  ainsi  amene  à  constater  que  le  sérum  de  bceuf  est  parfois 
doué  d*un  pouvoir  toxique  élevé,  supérieur  à  celui  qui  a  été  trouvé 
par  d*autres  expérimentateurs,  par  exemple  par  Rummo,  et  Bordoni, 
par  Ouinard  et  Dumarest,  lesquels  ont  Gxé  la  dose  mortelle  par  Kg. 
de  lapin  respectivement  à   cmc.  8  et  à  cmc.  9,22.   Uhlenhuth  (i). 


(1)  UHLSifHtrra,  Zur  Kenntniss  der  gifHgen  Eigenschaften   des  Blutserums 
{ZeiisehHft  fùr  Bygiene,  Band  XXVI). 
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avec  le  chiffre  de  6  cmc,  se  rapproche  davantage  de  ma   doonéa 
d'une  daso  mortelle  parfois  représentée  par  5  cmc.  par  Kg. 

L*e8$ai  que  je  fis,  de  rétablir  avec  d*antres  aérums  la  toxicité  da 
sérum  de  biche,  détruite  par  le  chauffage,  n*ayant  pas  réussi,  Je 
cherchai  si,  dans  le  sérum  frais  de  ce  mème  animai,  était  disponible 
une  certalne  quantité  de  substance  complémentaire,  capable  de  Vanir 
aux  ambocepteurs  que  je  supposais  restés  dans  le  sérum  cbaufle. 

Dans  les  veines  de  deux  lapins,  chacun  du  poids  d*un  Kg.  envin>n, 
Jinjectai  le  mélange  du  sérum  de  sang,  chauffé  pendant  une  heure 
à  55*,  et  de  1  ou  2  cmc.  de  sérum  de  biche  très  frais.  I^  premier 
survécut  et  le  second  mourut;  mais  un  autre  lapin,  qui  avait  subì  le 
mème  traiteinent  que  le  second,  ne  mourut  |)aa.  Les  2  crnc.  de  >éruro 
nornial  pouvaient  donc  étre,  à  eux  seuls,  la  cause  de  la  mori  de  ce 
lapin,  sans  le  secours  de  la  réactivation  de  aérum  cbaufTé. 

Kn  présence  de  tout  cela,  on  ne  peut  pi*oclamer  Texistence  de  deux 
substances  divcrses,  du  concours  desquelles,  comme  cela  a  lìeu  pour 
les  hémolysines,  prennent  origine  les  toxincs  du  sérum  de  biche. 

On  est  autorisé.  au  contraire,  k  regarder  plutAt  ces  toxine^  comoM 
étant  constituées  de  la  méme  manière  que  cellos  qui  aont  produites 
par  quelquas  microur^n^nismes,  par  exemple  par  le  badile  de  la  diph- 
tèrie.  I^  partie  active  de  cos  toxines  bactériques  est  constituòe.  ^uivant 
Khrlich  (1),  par  un  r/roupe  toxophove,  qui  rt»présente  la  substance  com- 
[)ir»rn(Mìtaire  des  hémolysines  et  qui  est  fìxé  et  soudé  «1  un  f;»-o»«;«^ 
ftpfophore,  corrtvspondant,  au  contraire,  à  lambocepteur. 

Les  ^roupes  toxophorcs  éi^ralenient  ont  une  #^ature  plus  labile  que 
les  «pTroupes  aptophores,  de  sorte  que,  sous  des  intluences  divi-rst-a.  il< 
s'altèrent  plus  ou  moins.  donnant  comme  résidu,  par  la  transformati«Hi 
«les  toxines,  les  corps  qui  ont  pris  le  nom  de  ioxo'ùies  et  doni  la 
prinrifiale  caractèristique  consiste  n  n<^  pas  étre  capablea,  quel  que 
soit  le  traitement  qu*on  leur  fas.s«^  subir,  de  n'^former  li>9  tnxines  i>n- 
^inain's,  contrairement  à  <*e  qui  a  lieu  pour  Irs  ambocepteurs  desi 
hèìnolv^irii*^. 

Lor^pir  J'i'ntri'pris  détutlier  quels  rapports  liaient  les  substanc^-s 
t4)\iqii«'^  l't  li*s  siih^itancfs  hèinolytiques  omtt^nues  dans  le  sérum  de 
bie)i«\  ri<l*'*f  tji*  pr<)(vd(»r  a  Tinvesti^'atìon  par  une  autiv  voie  encore 

M)  liiiui.ii  li.  Ihf    W^rthfmessunp  tii^s  diphtheriéheiUerums  und  (Urem  tK 
tur' f  ihutftHtitj''n  (li?n;i,    Vt^rViff  ron  Fischer,  18*.*7). 
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96  presenta  naturellement  à  mon  esprit.  Si  les  diflTérents  sérums  em- 
ployés  furent  impuissants  à  rétablir  la  toxicité  dans  le  sérum  de  biche 
chauffé,  ne  pouvaient-ils  pas,  au  contraire,  se  montrer  capables  de 
réactiver  les  hémolysines  représentées,  dans  ce  mème  sérum,  par  les 
aeuls  ambocepteurs?  Si  le  problòme  était  rèsola  en  sens  positif,  on 
anrait  une  autre  preuve  que,  dans  le  sérum  de  biche,  les  substances 
toxjques  pour  le  lapin  sont  diiférentes  des  substances  hémolytiques 
pour  les  hématies  de  cet  animai.  Il  fallait  exécuter  in  vitro  les  essais 
de  réactivation  du  sérum  de  biche  chaufTé  à  55*"  pendant  15'  au  moins, 
en  ajoutant,  au  mélange  fait  avec  celui-ci  et  avec  la  dilution  habituelle 
de  sang  défibriné  de  lapin,  une  certaine  quantité  de  substances  com- 
pléroentaires  contenues  dans  les  divers  sérums.  On  pouvait  obtenir, 
en  suivant  les  indica tions  d*Ehrlich,  une  solution  de  substance  com- 
plémentaire,  en  mettant  en  contact,  à  basse  temperature,  ces  sérums 
et  le  sang  défibriné  de  lapin,  en  centrifugeant  ensuite  le  tout  et  en 
recueillant  le  liquide  limpide,  à  mèler,  avec  le  mème  procède,  encore 
deux  ou  trois  fois  avec  le  sang  défibriné  de  lapin  pour  mieux  épurer 
la  solution  de  la  substance  complémen taire.  On  sait  que,  par  suite  de 
ce  traitement,  exécuté  vers  0*,  si  Tunion  des  ambocepteurs  avec  les 
hématies  se  maintient  solidement,  11  y  a  rupture  du  lien  des  premiers 
avec  les  compléments,  lesquels  passent  en  solution,  tandis  que  les  am- 
bocepteurs se  séparent  avec  la  centrifugation  en  mème  temps  que 
les  hématies. 

Une  question  d*opportunité  me  fit  renvoyer  Texécution  de  ces  expé- 
riences  à  plus  tard;  mais  malheureusement  la  biche  qui  me  servait 
étant  venne  à  mourir,  il  ne  me  fut  possible  d*accomplir  le  travail 
que  Je  m'étais  propose. 


Dès  que  j'eus  établi  le  fait,  que  le  sérum  de  biche,  à  une  dose  dé- 
terminée,  était  sùrement  mortel  pour  le  lapin,  je  décidai  immédia- 
tement  de  rechercher  s*il  était  possible  de  rendre  ces  animaux  plus 
résistants  contro  ce  poison. 

J*utilisai  avant  tout,  dans  ce  but,  quelques-uns  des  lapins  qui  avaient 
survécu  dans  mes  essais  de  détermination  de  la  toxicité  du  sérum. 

Gomme  corollaire  de  mes  expériences  que  Je  ne  rapporte  pas  ici, 
par  brièveté,  et  qui  furent  toujours  exécutées  avec  les  contróles  op- 
portuns,  on  peut  dire  qu*il  est  facile  d*augmenter  la  résistance  des 
lapins  envers  le  pouvoir  toxique  du  sérum  de  biche.  On  y  arrivo  assez 
▼ite,  soit  en  répétant  les  injections  endoveineuses  de  doses  modérées  de 
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séruiD  de  biche  frais,  soit  en  faisant  suivre  une  iqjection  endovelneiue 
de  l*a(lministration  d*autres  doses  de  ce  aérum  par  voie  sons-cutanée. 

En  outre,  les  essais  faits  sur  deux  des  lapins  (VI  et  VII)  emplovéf 
pour  ces  expériences  démontrèreni  qu*OD  obtient  le  mèroe  résaltat 
quand  le  traìtement  est  pratiqué  avec  du  sérum  chauffé  à  55*. 

Par  l'action  de  cette  temperature,  les  toxines  se  seraient  transibr- 
mées  en  toxoides,  lesqucls  conservent  cependant  la  faculté  de  se  lier 
aux  chaines  latérales  et  de  déterminer  Tapparìtion  de  rimmunité. 


Après  avoir  obtenu,  des  diverses  manières  susdites,  une  certaine 
résistance  de  la  part  des  lapins  envers  le  sérum  de  biche,  Je  continuai 
pendant  quelque  temps  à  Icur  injecter  d*autre  sérum.  soit  duna  les 
veines,  soit  sous  la  peau.  Les  injections  furent  bien  supportées  par 
quelques  lapins,  tandis  que  <rautres,  bien  qu*lls  n'eussent  manifes^té 
aucun  trouble  au  moment  de  Tadministration  du  sérum.  cororoen- 
cèrent  à  deperir  et  moururent  en  état  de  complète  cacbexie. 

Sur  trois  des  lapins  qui  survécurent  à  un  long  traitement,  Je  m'as- 
surai  qu*une  dose  de  sérum  frais,  de  biche,  correspondant  :\  15  cmc. 
par  Kg.  d'animai,  pouvait  très  bien  ètre  supportée  dans  les  Teine«. 
Un  quatrième  lapin,  soumis,  lui  aussi,  à  plusiours  reprises,  à  TactioD 
du  sérum,  me  fournit,  au  moyon  d*une  saignée,  une  certaine  quantité 
de  séruin,  qui  me  permit  d'étudier  sous  quelques  point^  de  vue  la 
nature  de  la  résistance  que  r<m  parvient  à  conférer  aux  lapins  enven 
le  st'^^uiii  de  biche. 

Avec  le  sérum  de  ce  lapin,  avec  celui  de  biche  et  avec  d'autre 
sérum  de  lapin  norma!,  tous  obtenus  d*une  saignée  pratiquét*  le  M>ir 
auparavant.  jVxécutai  les  ex|M'TÌences  résun)é<*s  li-dessous  !«ur  un 
^^roupi*  de  r>  lapins,  à  peu  près  tous  ègaux  cornine  poids. 

Lapin  n.  /.  Poids  gr.  U>40.  ^  Il  rc<;<>it  diint    Icri    voinea  5  <*mc.  ile  ■énitn  ir 

liit'ln*  i*t  il  ijitMirt  au  Uiiit  «le  :V. 

Ltfr.n  n.  i*.  Potdi  f/r.  t^HHì.  ^  Il  v\.'^^\\i  daiiH  \es  veiiie»  un  mélange  f*it  a%€c 
h  l'iiii*    ilt»  -ornili  «It;  liii'he  rt  iive«'  Ti  riixv  de  ritTiim  de  lapin  ÌQHiiiinisé.  "^  Aucu^ 

ir«i'ililf. 

Lìj'in  n.  .'•'.   l'nuis  ijr    \iX(i.  —    Il  n-i/oit  «Ìbiih  Ics  voinM  un  niclaD|r«*  fait   a»«s: 
•  III  -.  •!•'  ^iTurn  <!•>  )>ii'hi'  rt  iivr^o  1  l'iiio    di*  H('*niiii  de  lapin  iiniiiuni««.  -~  Au^'ua 

Irn'ìl'lf 

/.  '/HM  #j.  /  P'.ì'is  f/r  IhUt.  —  Il  r.-.;mt,  dans  la  vi?iiii»  de  rorvillo  druilc.  I  ^ta: 
II*  -Tìu.  •!•'  l<|iiii  irriiiitiiiiM»  ft,  :iii  liout  di>  '.)',  daiiM  leu  veincs  de  l'autrt*  orville. 
"^  -il'  tiTtiiii  ilf  Ihi-Ih».   —   AiK'un  tnmiilo  h  l'uxi'tfption  d*iin  peu  de  dy«pBM> 
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L<q»m  fi.  5.  Poidi  gr,  990.  —  Il  re90it  dai»  les  veineB  an  mélange  fait  avec 
5  cmc.  de  séram  de  biche  et  avec  4  cmc.  de  lérum  de  lapin  non  immuniaé.  «•  Il 
meurt  au  boni  de  4'. 

n  reste  ainsi  démontró  qae  le  sérum  de  lapin  immanisé,  bien  qu*em- 
ployé  en  petite  quantité  (Lapin  n.  3),  exerga  une  action  protectrice 
contre  une  dose  sùrement  mortelle  de  sémm  de  biche,  tandis  qa*on 
D'obtint  rien  avec  le  sémm  de  lapin  normal.  Et  TeflScacité  da  sémm 
de  lapin  immunisé  se  manifesta,  soit  lorsqu'on  y  mèla  in  vitro  le  sérum 
de  biche,  soit  lorsqu'on  introduisit  d*abord  le  premier,  ensuite  le  second 
dans  le  système  veineux. 

Véritablement,  tandis  quo  je  disposais  tonte  chose  pour  exécuter  les 
expériences,  j*eu8  un  moment  la  crainte  que  le  phénomène  que  Je  me 
préparais  à  étudier  ne  fùt  troublé  par  le  fait  que,  en  mdlant  les 
aérums  (tout  très  limpides)  de  lapin  immunisé  et  de  biche,  on  eut 
bientftt  Tapparitìon  d*un  trouble,  suivi  de  la  formation  d*un  abondant 
precipite  cause  par  Texistence  de  précipilines,  lesquelles  avaient  pris 
origine  dans  le  sérum  de  lapin  à  la  suite  du  traitement  immunisant. 

Ce  precipite  introduit  avec  le  mélange  dans  les  veines  fut  cependant 
bien  snpporté  par  les  lapins,  de  m6me  que,  d*ailleurs,  les  injections 
de  notables  quantités  de  sérum  de  biche  dans  les  veines  des  lapins 
en  voie  dimmunisation  avaient  toujours  été  inoffensives,  bien  qu*elles 
enssent  probabiement  aussi  determinò  les  mdmes  précipités  dans  le 
sang  circulant. 

Gomment  rorganisme  peut-il  se  soustraire  aux  effets  nuisibles  de 
ces  précipités,  lesquels,  a  prior%  lorsqu*ils  se  forment  et  se  condensent, 
devraient  ètre  regardés  comme  une  cause  d*embolies  et  de  thrombus? 
G*est-là  une  question  qui  mériterait,  À  mon  avis,  d*ètre  élucidée  au 
moyen  de  recherches  spéciales. 


Xai  déjà  fait  observer,  au  commencement  de  ce  mémoire,  que  les 
lapins  empoisonnés  avec  du  sang  de  biche  succombent  avec  un  en- 
semble de  symptdmes  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qu*on  observe 
à  la  suite  de  Tinjection  des  sérums  d^autres  mammifòres.  On  pouvait 
dono  croire  que  les  principes  toxiques  existant  dans  ces  divers  sérums, 
s'ils  ne  sont  pas  identiques,  ont  du  moins  beaucoup  d*afflnité  entro 
eux.  Getto  affluite  peut  maintenant  ètre  soutenue  avec  Tappui  des  * 
resultata  que  j*ai  obtenus  en  injectant  le  sérum  de  boeuf  dans  les  veines 
des  lapins  rendus  résistants  contre  le  sérum  de  biche. 
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J*essayai  avant  tout  un  séram  de  boBuf  sur  quelques  lapins,  poiir 
établir  combien  ii  était  toxiqae,  et  Je  ni*apergus  celle  fois  qu*il  éUtl 
moins  actif  que  celui  qui  s'élait  séparé  da  sang  d*uii  aulre  bcpuf  doni 
j*ai  déjà  parie  plus  haul.  Il  n*en  fallali  pas  moins  de  8  cmc,  dans  ce 
cas,  pour  luer  1  Kg.  de  lapin. 

Après  m'ètre  assuré  de  ce  fait,  je  choisis  deux  lapins  fortemenl 
immunisés  conlre  le  sérum  de  biche  el  du  poids  de  gr.  iì5aO  et  ì'^i^K 
puis  Je  leur  injectai  dans  les  veincs  20  cmc.  de  sérum  de  bceut. 

I^es  conséquences  se  réduisirenl  à  Tapparilion  d*un  peu  de  dyspnée. 
laquelle,  cependant,  se  dissipa  en  peu  de  temps. 

CONCLUSIONS. 

Pour  résumer  brièvement  les  faits  les  plus  inléressanls  que  J*ai 
constatés  dans  les  expériences  faites  avec  le  sérum  de  biche*  je  direi: 

1.  Que,  injecté  par  les  veines  aux  lapins,  il  fui  loxique  à  no 
degré  élevé,  etani  parfois  mortel  à  la  dose  de  2  cmc.  seulemenU  el 
loujours  à  colle  de  5  cmc.  par  Kg.  d*animal. 

2.  Qu*il  apparut  moins  toxique  quand  il  fui  injecté  sous  la  peaa 
aux  lapins,  délerminant  rapparition  d*un  abondanl  oedème  gélalineui 
sur  le  point  d*injection. 

A.  Que  les  pigeons  supportèrent  mieux  que  les  lapins  le  sérum 
introduit  dans  les  veines. 

4.  Qut;  la  temiHTaturt'  de  55**  enleva  la  toxicité  au  sérum  au  boul 
de  3  hrures  et  qu'eile  la  diminua  grandement  au  boul  de  15\ 

5.  Qu<*  le  sérum  ne  .se  montra  plus  toxique  au  bout  de  15  joun 
de  conservation  au  contact  de  Inir  et  à  Tabri  des  germes. 

(>.  Qut^  la  toxicité  alla  égalemont  en  diminuanl,  lorsqu'on  tini  le 
si"»rurii  en  contaci  avec  Tóther  ou  avec  le  chloroforme, 

7.  Que  le  sérutii  se  inaintint  toxique  apròs  avoir  été  soumis  i  la 
dialyst*  ri  à  la  tiltration  à  travers  \os  bougies  de  Berkefeld. 

s.  Que  le  sérum  de  biche  exer<;a,  sur  les  hémalies  d'espòcet  ani- 
males  diverses.  un  pouvoir  hémolytique  marqué,  qui  fui  complètemonl 
perdu  aiissi  bien  |^r  le  chautlage  à  55"  piMidant  15'  que  par  Teflet 
de  réther  i*t  du  chloroforme.  tandis  qu'il  se  trouva  inalléré  dans  le 
.s«'TU[n  (lialysè  el  (iltrè. 

\l  Qut*  le  SfTuin  d<*  biche,  ({ui  avait  perdu  sa  toxicité  par  le 
chanlVa^t*  ii  55*.  nt*  redevint  jamais  toxique  |>ar  radjonclion  d'autres 
sèrunis  frais  ri  que,  par  c«>nséquent,  les  ctmìposés  loxiques  qu*il  oontient 
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à  réfat  naturel  correspondent,  comme  composition,  plutdt  à  queiques 
toxines  bactérìques  qu*aux  hémolysines. 

10.  Que,  au  moyen  de  petits  doses  de  sérum  frais  de  biche,  ou  bien 
avec  ce  sérum  renda  ìnoffensif  par  le  chauflTage  à  55*,  il  fui  possible 
d*augroenter  grandement  la  résistance  des  lapins  envers  de  fortes 
doses  de  sérum  de  biche. 

11.  Que  le  sérum  des  lapins  ainsi  rendus  résistants  exer^a  des 
propriétés  protectrices  chez  les  lapins  normaux  envers  le  sérum  de 
biche,  soit  quii  fùt  injecté  directement  à  ces  animaux  dans  les  veines, 
soit  qu*il  fui  mèle  in  vitro  avec  le  sérum  de  biche  destine  à  ètre 
administré. 

12.  Que  les  lapins  qui  devinrent  capables  de  supporter  de  fortes 
doses  de  sérum  de  biche  résistèrent  aussi  à  Tadministration  d'une  dose 
de  sérum  de  boeuf  notablement  supérieure  à  la  dose  mortelle  pour 
les  lapins  de  contrdle;  fait  qui  constitue  un  argument  à  Tappui  de 
la  supposition  que  les  substances  toxiques  rencontrées  dans  les  sérums 
d^  divers  mammifères,  si  elles  ne  sont  pas  identiques,  ont  du  moins 
beancoup  d'afflnité  entre  elles. 


La  mort  de  la  biche  étant  survenue  à  la  suite  d*un  douloureux 
accident  de  laboratoire,  il  ne  m*a  pas  été  possible,  Jusqu*à  présente  de 
me  procurer  un  autre  animai  de  la  méme  espèce,  qui  m'offrii  le 
moyen  d*approfondìr  queiques  recherches  que  J'avais  déjà  commencées. 

Cependant,  après  les  faits  nouveaux  que  j*ai  mis  en  lumière,  une 
foule  de  questions,  en  dehors  de  celle  qui  concerne  le  sérum  de  biche, 
lesqnelles  touchent  de  près  la  médecine  pi*atique,  se  présentent  spon- 
tanément  à  l'esprit  et  viennent  exciter  Tactivité  de  Tobservateur. 

La  toxicité  des  sérums,  qui  se  montre  si  fortement  augmentée  dans 
certains  états  pathologiques,  est-elle  de  la  mème  nature  que  la  toxi- 
cité physiologique  ? 

Goncourtelle,  dans  une  mesure  ou  dans  une  autre,  à  déterminer 
riasue  mortelle  de  la  maladie? 

Sera-t-il  possible,  au  moyen  d'un  sérum  antitoxique,  d'instituer  une 
tbérapie  destinée  à  atténuer  les  effets  de  cette  toxicité? 

A  ces  questions,  j'essayerai  de  donner  une  réponse,  gràce  aux  ré 
saltats  des  expériences  que  je  me  propose  d'entreprendre  avec  le 
conoours  de  mes  collaborateurs. 


d*  BwlogU.  —  Tome  XXXIX.  10 


Sur  rólimination  de  r  apomorpbine  à  tr&vera  fastoiDien) 

par  la  !>  ▲.  TALIVTL 


(Ukonloàn  U  PkanMMlocU  MpérlMaUto  U  l'UaNHiiy  4t  fui^. 


(RÉSUMÉ  DB    L*AUTBUR) 


Farmi  les  propriétés  pharmacologiques  de  rapomorphine,  Taclkm 
émétique  est  celle  qui,  du  moins  au  point  de  vue  praiique,  la  caraa* 
térise  le  plus.  Et  cette  action  a*  est  montrée  d'autant  piai  ptécknm 
que  la  aubsiance  produiaait  le  vomissement  à  peiitea  doaea,  sartoat 
par  ii\iection  hypodermique,  sana  excrcer  apparemment  aaoone  la- 
fluence  sur  les  parois  de  restomac,  contrairement  à  d'auirea  Tonitiii 
déjà  connus,  qui  manlfosient  leur  action  en  exciiant  directameot  oa 
en  iiTìtant  d'uno  manière  plus  ou  moins  marquée  laaurfacede  reatomae 
(sulfatodecuivro,  tartrestibié).  Et  le  vomissement  pnwoqué  par  l'ap 
morphino  dépend  évidomment  d*une  action  centrale,  comma  le  dé- 
montreiìt  son  modo  de  se  dévolopper  et  Tactivité  plus  grande  de  li 
substfìiico,  quand  olle  est  introduito  dans  le  sang  |>ar  ii^JecUoD  hyp(^ 
dormiquo  ou  intraveineuse.  En  outro  les  recherchea  de  Haroach  ci 
d'Oponchowski  Font  oxpérimcntalemont  démontré.  Bn  ettéU  Open- 
cliowski  a  constate  quo  lo  vomissement  par  apomorpbine  ne  s'obUent 
plus  apròs  la  dostruction  <los  corps  quadr^umeaux,  aprèa  la  aectioo 
do  la  moello  (*t  de  ses  cordons  antórieurs  Jusqu'au  niveau  de  la  V*  Ter- 
tèbns  après  la  seclion  de  la  chaino  Ihoraciquedu  sympathlque  JoaqQ'à 
la  liautour  do  la  6*  ot  de  la  7*  còlo,  apròs  récrasement  de  la  6*  et 
do  la  7*  racine,  enfin  apròs  la  néparation  complète  dea  splanchDìqiiea 
—  Toutofois,  tout  cola  no  sutìit  pas  pour  exclure  que  Taciion  de  l'apo- 
morphmo  puisso  soxorcor  aussi  sur  los  éléments  nerveux  et  moaes- 

(1;  Arcfiiv.  di  Farmae.  e  T^rap,^  voi.  IX,  fase.  0  ai  1,  jain  1901. 
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Itlres  de  Teslomac;  et,  en  ètudiant  l'inDuencu  de  diverse»  substancea 

sur  \iìs  mou vilmente  gastriques,  Sctaiitz  a  méme  observé.  sucrcstomae 

Mtaché  du  corps  d'un  animai  tue  environ  iff  après  l'jnjection,  dans 

^ORUlaire,  de  gè.  0,02  d'apomorpbine,  ia  production  de  contractions 

BÌales.  qui  se  succèdent  irrégulièrement  et  de  manière  à  prendre. 

I  leur  aspect  general,  un  caraclère  ondulatoire.  Les  mouvements 

Siroduisent  assez  rapidement  el  avec  force,  et  toujours  do  la  méme 

mèro  irrégulière;  on  a  ausai,  à  plusieurs  reprise»,  des  mouvemeats 

Upérìataltiques.    Bien   que   Scfaùtz  lui-méme  et  Hofmeister  eussent 

I  observé  que  l'e^tomac  détacbé  du  corps  et  place  dans  une  caisse 

tferrtì  chaufTée  est  capable  d'sccomplir  dea  mouvements  spontanea, 

tefois,  d'après   la   Torme  atypique   et  antipéristaltique  des  mouve- 

JDts  observés  dans  l'estomac  de  l'animai  tue  après  l'injeclion  d'apo- 

■phine.  comparativement  au  type  Constant  observé  chez  lea  animaox 

I  einpoisonnés,  Schutz   se   croìt  autorisé  à  attribuer  k  l'action  de 

lorphlne  les  mouvements  susdits,  lesquels,  suivant  l'auteur,  ap- 

i^lent  leur  conlribution,  bien  que  secondaire,  dans   le  transport 

rérislallique  du  contenu  slomacal. 

t>piDion  que,  aa  mécanJsme  du  vomisseraent  produit  par  l'apomor- 

,  participe  aussi,  et  <  plus  largement  qu'on  ne  l'admet  commn- 

>,  une  action  directe  de  la  substance  sur  les  parois  gastriques, 

t  du  reste  déj&  eie  emise  par  Siebert,  qui.  un  des  premier»  étudia 

rlint^n  tale  meni  l'action  du  nouvel  émélique.  Celte  opinion,  exprimée 

hrerws  époquea  et  par  divers  expérimentateurs,   devient  d'autaot 

t  légittme  maintenant  que,    gràce   aux    recherches  de  Tauber  el 

tellea,  pins  réccntes   et  plus  complètes,  de   Faust,  on  connait  avec 

eiaion  le  mode  de  se  comporter  de  la  morphine  et  son  élimination 

}  h  traverà  les  parois  du  canal  gastro-intestinal.  En  eHet,  l'apo- 

Tphlne  se  forme  en  cbauffant  pendant  trois  heures,  dans  un  tube 

,  &  140*-150',  une   partie   de   morpbine  avec  20  parties  d'acide 

rbydrìque  h  25 '/o.  «t  elle  ne  diffère  da  celle-ci  que  par  une  mo- 

)  d'eau  en  moina,  de  sorte  qu'on  pourrait  aussi  l'appeler  anbydro- 


,  l'élroite  parente  chìmique  qui  unit  l'apomorphine  à  la  morpbine 
irise  à  aupposer  que  le  mode  dont  se  comportent  chimìquement 
I  deux  base»  dans  l'organismo  et  leur  élimination  puissent   ètre 

iguc«.  San»  exclure,  cependanl,  et  sans  n^liger  l'action  principale 
t  l'apomorphine  exerce  sur  les  appareils  centraus,  Jl  est  utile  de 
Dir  si  rélimination  de  l'apomorphine,  comme  celle  de  la  morpMoe. 
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a  lieu  à  travers  la  paroi  gastro-intestinale,  et  si,  éyentoeUemenl,  Tapo- 
morphine  injectée  sous  la  peaa  se  retruuve  dans  Teslomae  dans  one 
perioda  de  temps qui, coincidantavec  la  rapide  manifestatitm  de  lactioa 
émétique,  puisse  autoriser  à  conciare  à  une  action  locale  sur  les  gaa- 
glions  automatiqoes  de  Testomac,  laquelle  favoriserait  et  aoeroitnir 
les  effets  de  Taction  nerveuse  centrale. 

Les  recherches  sur  le  mode  dont  se  oomporte,  chimiqueinent,  l'apo- 
morphine  dans  Torganisme  animai  et  sur  son  éliroination.  ounlrai- 
rement  aux  recherches  sur  son  action  physiologique,  thórapeotlque 
et  toxique,  sont  très  peu  nombreuses. 

Reichert  afflrme  qu'il  a  constate,  au  moyen  de  la  réaction  aree  le 
chlorure  d*or,  la  présence  do  l'apomorphlne  dans  Turine,  dans  la  si- 
live  et  dans  le  vomissement,  à  la  suite  d*une  injection  sous-cutanéSi 
Il  aurait  retrouvó  Tapomophine  au  bout  de  2'  dans  le  vomisaemeiil  ci 
au  bout  de  5'  dans  Turine,  en  employant  m6me  des  doses  de  2  mn^. 
D*apròs  les  recherches  do  Reichert,  Tapomorphine  pMsseralt  dooc  i 
travers  le  tube  digt^stif  en  un  temps  tròs  court,  et,  bten  qu*ii  adlnae 
que  Taction  émétiquo  est  complòtement  indépendaiite  de  TapomorphiM 
qui  arrive  en  contact  avec  les  pàrois  gastriques,  puisqoe  It*  rnmiac 
meiìt  se  manifeste,  pour  Tinjection  hypodennique,  m<>me  apr^^  la  li- 
gaiure  de  Taorte  thoraciquc,  toutefois.  la  quantitédesubstanceòlimìiiée 
par  it*  canal  digestif  n*élant  {)as  délerminée  «ians  ses  e\pèrienci*s.  os 
ne  pi*ut  exclure  quo,  si  cesquantitésétaient  rt^lativenient  considerabkt 
ellt's  ne  pussent  exerctM*  unt^  c<'rtaine  influence  sur  le  phènom^  f 
voiiiisstMnmt. 

IV  mAme.  dans  lo  travail  do  Bonp:ors  sur  IVlimination,  parTetatomjf. 
do  quolques  snbstancos  òtrnn;ji''ros  «^  Tor^ranJMmo,  lequel  ctindutntit  i 
exoluro  coinpl«**toriiont  uno  ólirnination  |M)ssiblo  de  Tapomorphine  par  l«*f 
parois  <^Mstriqii(*s.  los  donni^os  ^mì  trop  insù  (Usa  ntes  pour  qn*on  pui«N» 
«ióoidor  dòflnitiveniont  rotto  qnostion.  Kt.  comme  le  dit  ci^t  nuteur. 
Tidéo  vii-nt  ra(*ilrrnont  à  Tosprit  «pio  lo  rósultal  nèfratif  puisse»  lit^ndiv 
do  la  facilitò  à  si»  dócoinposoi-  qu'ont  los  solutions  d'apomi>rphioe. 
dont  la  prósonco  on  quantitós  ininimos  {Muirrait  aussi  Atre  mavioÀ* 
par  los  autros  substances  qui  so  trouvent  dans  lo  contonu  stoniacsl 
Pour  ròsiiiniro  dóflnilìvoniont  ot  d*uno  niauièn*  absolue  la  qot^Hin. 
il  fallait  avant  tout  ólablir  uno  mòth(NÌo  avoc  laquelle  on  pùt  déte^ 
minor  quantitativomont  Tapomorphino  dans  lo  contonu  de  rostomac 
on  constatant,  dans  dos  rtH^htfrches  pròliminaii^es  de  contrAle,  que  rapL> 
morpliim*  ne  .se  décom|K)Si;  pas  durant  les  manipulations  nécessairsi 
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I  3on  l»olement  Avec  la  méthode  employée,  non  seuiement  oii  démontra 
<pie  l'apumorphine  ne  salière  pas, si  ì'an  veut  la  séparer  du  ronlenu 
slomacal  extrait  d  tJD  chien  aree  la  sonde  gsstriqne,  mais,  sur  gr.  0,03 
d'Bpomorpbioeajoutér,  on  pul  en  ravoirgr.  0,034}  (gr.  0.036 C,,H„NO,:= 
gr.  0,0294  C.,  H„NO,  Hbl,  c'esl-à-dire  OS'/J. 

Àprès  avoìr  ainsi  constate  la  bonté  de  la  inéihode,  od  procèda  & 
l'oxtnictinn  de  l'apomorptiine  du  contenu  atomacal  de  cblens  auxrjuela 
OD  admintatrait.  par  iDjection  hypoderraique,  lechlorhydrated'apomor- 
phin»  cn  quanlitès  vai-iables.  Pour  reconnaìtre  qualìlativeinent  la 
sabstance,  ce  fut,  parmi  ses  diverses  réactions,  celle  ave«  It;  perehio* 
rare  de  fer  qui  se  montra  la  plus  sensible.  Bn  efTet,  avec  Ice.  d'une 
•olution  alcoolique  à  1  :  iOOOOO  de  cblorbydrate  d'apomorphine,  en 
i^ouUiDt  an«  goutte  de  percbiorure  de  fer,  on  a  eneore  la  coloration 
Torte  caractériittlque. 

Les  expériences  fìirenl  faites  sur  un  chten  robuste  du  poids  d'en* 
inm  9  kg.  L'animai  ólait  tenu  à  jeun  depnis  le  jour  prócédenl,  pour 
jiie  l'absence  de  résidus  alimeutaiies  rendtt  la  n>chercbe  plux  simple. 
Dans  1^  diverses  expériences,  on  augmeiila  successi vement  la  dose, 
arrivant  aiosiàdesdosestoxiquesqui  déterminèrent  toute  la  syndrome 
ile  rempoisonnemtint  par  apomorphine,  et  surtout  le  caractérìstiqae 
moofement  de  manège.  Toutefols,  on  constata  dans  toutes  les  expé- 
riencex  que  raporaorpbine  injectóe  ne  se  retrouvait,  mème  en  traces, 
dans  le  conlenn  gastrìque,  ni  après  l'usage  de  petites  doses,  ni  après 
celai  de  doses  élevée^  (non  niortellea),  ni  im mèdia tement  après  l'in- 
jecUon,  ni  dans  une  période  de  temps  plus  ou  muins  éloignée. 

n  était  alors  intèressant  de  voir  si  toutes  les  portions  du  tube  digestif 
ae  oomportaient  d'un^  manière  analogue,  uu  si,  dans  quelque  portion 
dà.  eomme  dans  le  uxcum,  rólimtnation  des  substances  introduites 
dans  le  sang  a  lieu  plus  tacilement.  Il  étail  possfble  de  conslater  la 
préaence  de  la  substance.  Mais  l'examen  dea  fèces  d'un  chien,  auquel 
cn  avait  adminìstré  i5gr.  de  cbtorhydrate  d'apomorphine,  traitées  par 
une  raétbode  speciale,  donna  un  resultai  nègatìf.  Vh:  plus,  profìtant 
d«  r«Xi]ut»e  sensibililé  de  la  rèaction  avec  le  perchlorure  de  Ter,  un 
cbercba,  i  l'aido  du  microscope,  s'il  étail  possible  de  conslater  la 
préwRoe  de  la  substance  dans  quelque  portion  du  tube  digestif.  Dans 
ce  but.  on  praliqua,  sur  un  lapin,  l'injection  de  16cgr.  d'apomorphine 
el  OD  1«  tua  environ  1  h.  'j,  apr^s,  exportaut  tout  le  tube  digestif.  On 
n'j  obserra  aucune  sorte  d'altèra tions.  Api-ès  avoirTait  de  petites coupes 
dea  diverwa  parties  (cesophage,  estomac,  inlestin  gréle  et  gros  intestin) 
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on  les  mit  durcir  dans  Talcool  à  75*  peDdant  troia  Joara.  Lea  alcooU 
changés  ne  prirent  Jamais  la  coloration  verdAtre  caractérìstiqiie  que 
prennent  toujours,  au  contraire,  les  solutions,  mftme  très  diluée^  d  apo- 
morphine  en  alcool  lorsqu'elles  sont  expoaées  à  l'air  et  à  la  lomièrv. 
Les  diverses  parties  de  la  muqoeuse  ainsi  imprégnée  d'alcool  farent 
étendues  sor  des  petits  verres  porte-objet  et  observées  au  microscopr. 
On  ne  put  Jamais  constater,  avec  Tadjonction  d'une  petite  goutte  de 
perchlorure  de  fer,  la  coloration  caractéristique. 

Apròs  cela  une  nécessité  s'imposait  spontanément,  à  aavoir.  de  rv- 
chercher  si  ce  résultat  négatif  dépendait  du  fait  que  TapomorphiM 
abandonne  Torganlsme  par  d*autres  voies,  ou  plutAt  de  ce  que.  dam 
Torganisme,  elle  est  transformée  de  nianiòre  à  ne  pouvoir  ètre  reconnu>' 
au  moyen  des  réactions  ordinaires.  Dans  ce  but  il  était  nécessaire  <i<* 
procéder  à  la  recherche  dans  Turine.  Mais  ces  recherches,  faitdsavec 
de  Turine  emise  à  des  heures  diverses  apròs  Tadministration  d'api- 
morphine  à  un  chien,  donnòrent  constamment  un  résultat  négatif. 

On  doit  donc  conclure: 
1*  Que  Tapomorphine  intro<1uite  dans  Torganisme  par  injectkm 
hypodermique  ne  si>  retrouve  pas  dans  les  masses  vomìen  immediata- 
roent  apròs  Tinjeclion,  ni  dans  les  liquides  de  la  vago  de  IVstiìmac 
extraits  de  Vt  l^^^ure  à  0  houres  après  Tadministration.  On  ne  peot 
donc  adnx'ttre  que  Taction  émélique  centrale  de  Tapomorphin*-  «oi! 
n^nforcée  ou  (avorisée  par  une  action  directe  év«*ntuello  de  la  substaiwr 
sur  la  paroi  ou  sur  Ics  ganglions  de  Testomac; 

2**  Que  Taponiorpliiiio  absorbée,  ne  se  retrouvant  coinme  lellf  m 
dans  le  tube  ^astro-intestinal.  ni  dans  Turine,  doit  subir,  dans  Tui^- 
nisme.  des  inodifications  telles  qu*elle  se  soustralt  à  la  canstatatK>Q 
avec  les  réactions  ciiractéristiques  de  Tapomorphine. 

Ix'i  production  de  mouvenients  aniipéristaitiques  spèciaux,  ohsenev 
p:ir  Scliiìti!  sur  Testomac  extir|>é  d*animaux  auxquels  on  avakt  admi- 
nistré  Tapomorpliine  par  voie  hy{>odermique,  ne  pourrait  6tre  atirìbuw 
qnh  Tjtitluence  drs  pr«)duits  éventuels  dt*  déciimposition  de  la  ba^. 
qui  a^iraient  en  excitant  direct(*ment  les  élèments  musi.ulain'A  eo 
nerveux  autonoines  de  Tt*stoinac  déinontrés  par  Opt^nchow^iki. 


Le  corpuscule  de  Poggi 
dans  les  org&nes  bómatopoótiques  dea  fmtus  prématurés  (D 

par  le  D^  Q.  ZIBOLIA. 


(Ubontuin  d«  U  DlxveUoB  d«  U  Saaié  à  Boa»). 


G*e8t  à  Poggi  (2)  qoe  revient  le  mérite  d*avoir  trouvé,  le  premier, 
dans  le  sang  dea  anémiques,  une  eapèce  de  corpuacule  rouge  qui  a 
la  propriété  de  se  colorer  à  frais  avec  le  bleu  de  roéthylòne,  et  qu'il 
regarde  corame  un  élément  Jeune,  ou  plutdt  qui  n'est  pas  encore  ap- 
rire à  maturité  et  qui  est  venu  précocement  dans  la  clrculation, 
aTUt  d*avoir  eu  le  temps  de  passer,  dans  Torgane  hématopoétique, 
par  toutes  les  transformations  auxquelles  est  sourais  le  corpuscule 
rooge  avant  de  devenir  complet  et  apte  à  sa  fonction. 

La  preuve  principale  de  cette  interprétation  consisterait  dans  le 
résultat  de  l'examen  anatomique,  c*est-à-dire  dans  lo  falt  d*avoir  trouvé 
eea  globules  dans  la  moelle  des  os  en  conditions  normales,  alors  qulls 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  sang  circulant,  et  de  les  avoir  vus 
augmenter  dans  la  moelle  des  os  d*animaux  saignés,  de  méme  qu'aug- 
mentent  les  globules  rouges  et  les  formes  mitotiques.  On  doti  donc 
penser,  Aììrìì,  que  ces  globiUes  ne  soni  pas  autre  chose  que  des  élé- 
ments  de  passage,  fesUà-dire  représentant  un  stade  tntermèdiaire 
enire  la  phase  nuciéée  et  celle  de  la  complète  maturate. 

Bn  ootre.  Poggi  a  pu  observer,  en  étudiant  le  sang  de  femmes  ané- 
miques, qu*un  grand  nombre  de  corpuscules  rouges  se  colorent  en 
bleu  totalement  et  d*autres  seulement  en  partie,  prenant  les  flgures 
les  plus  bizarres,  dont  quelques-unes  rappellent  un  peu  les  diverses 
phases  de  la  karyokinèse  des  noyaux;  il  put  constater  encore  que  ces 


(1)  Archivio  per  le  Scienze  Mediche.,  voi.  XXVI,  n.  19. 

(2)  Pooei,  Il  PotteUnico,  anno  V,  n.  ^ò. 
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globules  augmentent  en  nombre  avec  raggravation  da  mal  et  qa'ils 
diminuent  ou  dìsparaisseni  avec  l'amélioration  et  la  guérìaon  de 
ranémie. 

Il  veut  que  la  colorabìlité  à  frais  de  <mH  élément  histologique  et  900 
électivité  pour  le  bleu  de  méthylène  soìent  dues  au  faìt  qfie  eette 
espèce  de  corpuscules  n*a  pas  oncore  le  protoplasma  modiflé  de  U 
mftme  manière  que  les  globules  adultes,  lesqueisne  se  laissent  Jaman 
pénétrer  à  frais  par  les  couleors. 

La  méthode  de  recherche  qu*il  a  employée  est  tr&s  simple: 

A  5-6  cmc.  d*une  solution  à  1  '/«  de  chlorure  de  sodium  chimiqae* 
ment  pur,  où  le  bleu  de  méthylène  est  dissous  à  un  demi  pour  mille, 
on  mèle  rapidement,  dans  une  éprouvette,  une  ou  deux  gouttes  de  sang 
pris,  au  moyen  d*une  piqùre,  de  la  pulpe  d*un  doigt  bien  net.  On 
agite  légèrement  pour  le  inèler  et  on  ferme  Textrémité  de  l'épruu* 
vette  avec  un  bouchon.  On  attend  que  les  globules  se  dépoaent  au 
fond;  alors  on  decanto  le  liquide,  et,  du  mélange  qui  est  reste,  ao 
prond  une  goutte  pour  la  mettre  entro  un  petit  verre  porte-objet  et 
un  couvre-objet  et  IVxaminer  au  microscope.  La  coloration  a  lieu  ao 
bout  de  quelques  heures. 

lia  d(icoiiverte  de  Poggi  fut  conRrméo  par  Bidone  (1),  qui  trouva  le 
corpuwule  bleu  dans  le  sbu^  de  fuetus  provenant  de  femme«  ané- 
miques,  rt  par  Jovane  (2),  qui  les  observa  dans  le  sang  de  petits  en- 
fants  anéiniques.  Belli  (3)  conflrma  le  fait,  obsiTvant,  en  outre,  qu«*  k 
nombre  dt^  ces  ^^lobules,  chez  le  méme  individu  anémiquc.  tenu  daw 
l('s  mAmuM  oonditions  d*alimentation  et  de  repos,  varie  de  Jour  en  jour 
et  mrmf  dans  h»s  divt»r!w»s  heures  di»  la  journée. 

Il  y  eul,  (l'autre  part.  dèsarcord  dans  rinttTprétation  du  fait;ainu 
Hiva  (4).  tout  (>n  vn  conflrmant  lexistence,  nie  qu'il  s*agissc*  d'élèment 
jt'unt*  (*t  éuK't  la  supposilion  qui*  quolque  processus  chimique  qui  auraii 
échap|)é  ju.Hi|u'à  prèsont  à  l'observation,  puisse,  en  se  développant  ilaru 
le  liquidi*  colorant.  aider  Thematit*  à  nilenir  la  substance  coli>raDle 
ou  l'en  einiH'cher. 

I)(*iris<)la  (5)  n  fait,  à  re  sujet,  des  expériences  dont  les  ré^ultats 
Tt'H^'ageraiont  à  soutenir  Tidèe  de  Hiva.  Selon  lui.  le  phénomène  en 

(1(  HiiMKNK.  liìfnmui  medica^  voi.  Il,  p.  K\  anno  IKOrt. 
'2)  JovANB,  Atti  iM  III  Congresso  pediatrico  italiano  in  Torino,  p.  9S 
i*)  V.  Belli,  //  Policlinico,  !•  foblirnio,  liMW),  p.  llrt. 
i4;  Kit  A,  Li  Clinica  meilica  italiana,  n.  5,  lUOO. 
ih)  !iiLi.'lHf>i.A,  La  Clinica  medica  italiana,  !9(K).  • 
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quesUon  pourrait  se  rattacher  à  dea  conditions  particulières  crééea 
artiflciellement;  c*6st-à-dire  qu*U  y  aurait  dea  aubstanccs  colorantea 
et  chimiques  douées  de  la  propriété  de  £Edre  perdre  au  sang  son 
achromatophilìe  normale. 

D*Amato  et  Viliarì  (i)  en  ontreprìs  Tétode,  et,  comme  ila  ont  troové 
le  corpuscule  bleu  en  petite  quantité  dana  le  aang  d^individus  quMla 
regardaient  comme  sains,  ils  voudraient  qne  ce  aoit  un  élément  normal 
du  sang  humain;  ils  afflrmont  cependant  que,  dans  aucun  caa,  chez 
les  individus  sains,  on  ne  parvient  à  trouver  autant  de  globules  bleus 
que  dans  les  anémies  graves  et  dans  la  leucemie. 

Poggi  (2)  Cait  observer  cependant  que,  si  Ton  doit  regarder  son  cor- 
puscule bleu  comme  un  élément  normal  du  sang,  puisqu*il  Ta  trouvé 
dans  la  moelle  des  os  d*animaux  sains,  on  ne  peut  pas  considérer 
comme  normale  sa  présence  dans  le  torrent  sanguin.  Le  corpuscule 
nucléé  lui  sussi,  ajoute-t-il,  est  un  élément  normal  du  sang,  mais  sa 
présence  dans  le  torrent  circulatoire  n*est  pas  un  fait  normal. 

Dans  la  littérature  de  notre  question  apparait  cependant  une  non- 
▼elle  discordance  avec  Tétude  sur  la  métamorphose  nucléinique  des 
érytbrocytes  &ite  par  Guernieri  et  Daddi  (3)  dans  le  sang  chlorotique. 

La  technique  qu'ils  ont  suivie  est  tròs  simple  et  presque  analogue 
i  celle  de  Poggi.  Il  ne  s*ag^t  que  d*étudier  le  sang  frais  mèle  avec 
da  sérum  homogòne  (sérum  hydropo-ascitique  ou  sérum  de  sang  pla- 
centaire)  ou  avec  une  solution  isotonlque  de  chlorure  aodique  (0,90  7oX 
colorés  avec  du  bleu  de  méthylène. 

Dans  le  sang  traité  par  cotte  méthode,  on  volt  des  globules  rouges 
contenant  des  granules  qui  se  colorent  fortement  avec  le  bleu  et  qui, 
dans  les  différents  globules,  sont  diversement  groupés.  Ges  auteura 
décrivent,  dans  les  érythroc3rtes  de  la  chlorose,  toute  une  sèrie  d'ai- 
térations  chromatophiles,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  métamor- 
phose nucléinique,  et  qui  représenteraient  un  phénomène  dinvolution 
et  de  décadence  organique,  laquelle  marquerait  la  fin  naturelle  des 
globules  rouges;  enfln  reprenant  Tidée  de  Schmauch  (4),  ils  crolent 
que  les  plaquettes  de  Bizzozero  sont  une  derniòre  phase  d*une  alté- 
ration  progressive  des  érytbrocytes. 


(1)  D* Amato  et  Villabi,  Rivitta  critica  di  clinica  medica^  n.  30-31,  anno  1, 1000. 

(2)  Poggi,  Rivista  critica  di  clinica  medica,  n.  4^-45,  anno  I,  1900. 

(3)  GuABNiaai  et  Diodi,  Sulla  metamorfosi  nucleinica  degli  eritrociti.  Dana  le 
Tolmne  publié  en  honneur  da  Prof.  Luciani,  3  mai  i900. 

(4)  S<aMAUGH,  Virchotos  Archiv,  voi.  156,  1899. 
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Petrone  (t)  considère,  à  lon  tour,  lea  eorpuscolea  ecriotaUa»  «l  Mm 

comme  une  phaae  intermédisire  de  pamsgeen  érythroeyles  déflnltir< 

Il  observa  que,  en  employant  une  Rolutlon  bypo-ìmtoDlqoe  ie  cUomr-^ 

.■  ie-  sodlum  k  0,3(>  7,.  au  IJeu  Aei  celle  b  0.70-1  */*  preterite  por  Poggu 

I  la  oolorstion  a  lleu  plus  rapfdemont  et  que  le  nombr*  dei  globalet 

eolorablo»  est  immensément  plus  grand. 

Plus  tard,  Ci?sart»-Demel  (2)  ayant  observé  une  égaUtà  tbaolm  aot» 
les  %ures  do  Pogsi  (spécialemunt  la  Hgure  5*  de  la  pl80Cb«  eolortfc 
annexée  &  sod  travsJl),  ìea  (igures  de  Ouarnieri  et  Diddi.  da  Jo- 
vane,  eie.,  etc.,  représentant  les  granulea  colorablei,  dai»  le*  |[lolm)e* 
rouges,  avec  le  bleu  de  méthylèno,  et  ìvs  llgures  qn'on  peni  oUcolr 
des  préparations  do  sang  colorées  instantanémont  A  fraJs  aree  le  nog^ 
neutral.  U  Ut  A*i»  rocherchvs  comparati  ve»  dans  lu  saog  oormal  de 
lapin  adulte;  Cfs  rechercbes  lui  auraienl  démonlnS  que,  dua  qnelqaei 
globules  rouges  du  sang  circulant  et  dana  la  tnoelle  dea  oa,  chex  le 
lapin  normal,  on  peut,  ausai  bicn  ca  employant  le  blea  de  mAlhf- 
lène  qu'en  employant  le  rouge  neutro  (luu«  deux  dans  la  propartka 
de  1  Va  01  solution  de  NaCI  k  0,75  7*)<  démontrer  la  préMoea  d*ttna 
HUbslance  cbromatophllcj  enduglobulalre,  laquoUe  pent  ptvndrc  dai 
dUpositions  trèa  direnvu,  mais  absolument  reaaemblantea,  quella  qm 
sott,  de  ces  deux  substances  colorantes,  celle  qu'un  alt  enployA*.  Cali 
Induit  à  crolre,  dIMl,  que,  entre  les  Tormea  endo^bulalraa  i 
par  P-  Poà,  CoMrls-Demel,  0 l([Uo-T(is,  Israel  et  Pappenbein. 
mow,  eie.,  ut  coloróos  avec  le  rotigo  neutro!,  et  lee  fonnea  i 
par  Poggi,  Jovani-,  Belli,  Quarnieri  et  Daddi.  etc..  et  colorAes  a 
bleu  ilu  mélbyléne,  il  y  a  une  Identité  abnilue. 

he  2S  mal    100),  J'af  communiqué,  dana  una  note  prévantir^l 
l'Acadóinle  de  médecine  de  O(oe!i  (3),  que  J'avali  Irouviy  lo  i 
cule  de  Puggi  dana  le»  organa»  fa^matopoétiqnes  dea  riptna 
Iure»  tiumaiu». 

Busulk'  Sacvrdoltj  (4),  un  étadlant,  avec  la  mélbnle  mggéréo  par 
Onaniierl  l't  Daddt,  le  aang  de  totuH  de  cobayea  et  de  rata,  y  obaani 
presque  toutea  laa  hómatira  avec  granulea  oyanopbiics;  et,  de  pltM. 
il  pDt  établlr  qua  après  la  nalasancv,  cea  bématlea  deTlnnnentU 


(1)  Pnamot.  AiH  il«U«  S.  Aecad.  OiotHia  M  Catamii,  tu-:.  LXV,  m«.  IMA 
(S)  Cmuum4ttMaL.  Alti  <MUt  R.  Aecad.  dtlU  Sfi'mm  4i  Toriit»,  voL  SS,  tBOt 
<3>  ZuoLiA.  ItatUttM*  OtìU  H  Aeeadémi»  Mfd.  lU  0«wm.  uà.  ZVl,  a.  J 
m  ■•!  1901. 
(4)  Sacwidotti.  ArcAm'o  ptr  U  Scifnt4  oMilinU,  *«L  XXV,  a.  17. 
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progreasiveroent  plus  rares,  et  se  convaincre  ainsi  qae  les  globules 
rooges  à  granoles  cyanophiles  soni  des  formes  jeunes. 

Après  ma  communication  viDrent  deux  nouvelles  observations  sur 
la  aigniflcation  clinique  du  corpuscule  bleu.  La  première  est  de  Do- 
nati (iX  qui,  en  recherchant  ce  corpuscule,  dans  le  sang  d*individus 
affectès  de  tumeurs  malignes  (carcinomatose  et  sarcomatoseX  ne  put 
tirer  de  son  mode  de  se  comporter  aucun  critèrium  diagnostique  et 
prognostique. 

La  seconde  est  de  Geradini(2),  lequel  trouva  une  augmentation  de 
la  résistance  des  globules  rouges  en  méme  temps  qu*il  constata  la 
présence  d*un  nombre  plus  grand  de  globules  de  Poggi  dans  le  sang 
des  anémiques.  Gela  n'indiquerait  pas,  cependant,  que  ces  globules 
aoient  plus  réslstants,  comme  le  voudrait  Poggi,  mais  il  arrlve  proba- 
blement  que,  dans  Thématopoèse  précipUée  et  tumultueuse  qui  a  lieu 
dans  les  formes  graves  d'anemie,  il  se  trouve,  dans  le  sang,  des  glo- 
bules rouges  de  nouvelle  formation,  mùrs,  et  par  conséquent  plus 
réslstants,  et  des  globules  non  mùrs  représentés  par  les  cyanophiles, 
à  coté  des  vieux  globules  survivants,  plus  résistants.  L*augmentation 
de  la  résistance  du  sang  seralt  donc  due  aux  vieux  globules  et  aux 
Jeunes  globules  mùrs. 

J'ai  recherché,  moi  aussi,  en  suivant  les  règles  indiquées  par  l'A., 
le  corpuscule  de  Poggi  dans  le  sang  d*individus  affectès  d*anémie,  à 
différent  degrè,  et  j'ai  pu  conRrmer  pleinement  les  résultats  de  ses 
observations  et  me  convaincre  de  lexactitude  de  la  signiflcation  cli- 
nique qu*il  lui  a  attribuée. 

La  présence  et  la  prédominance  de  lune  ou  de  Tautre  variété  de 
globules  colorables,  que  Tauteur  a  signalées  dans  la  planche  dèmon- 
strative  de  son  premier  mémoire  (3),  soni  un  critèrium  diagnostique 
précieux,  et  lorsque,  dans  le  cours  d*une  anemie  grave,  aux  globules 
colorés  in  tato,  on  voit  se  substituer  peu  à  peu  ceux  qui  sont  colorés 
en  partie  et  qui  rappellent  parfois  très  manifestement  les  diverses 
phases  de  la  karyokinèse  des  noyaux,  il  est  permis  d*espérer  une  issue 
heureuse,  bien  que  le  faible  taux  hémoglobinique  et  la  raretè  des  glo- 
bules n*indiquent  aucune  amélioration. 

Outre  ces  observations  faites  sur  l'adulte,  J*ai  étudiè  aussi  le  sang 


(1)  Donati,  Giornale  della  R.  Accad,  di  Med.  di  Torino^  d.  6,  1901. 

(2)  Ceradini,  Riforma  medica,  voi.  IV  (I),  il  octobre  1901. 

(3)  Poooi,  PoUcUnicOy  ann.  V,  n.  3-5. 
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de  vingt  nouveau-nós  à  terme,  sains  et  enflmts  de  femmes  n 
mais  je  n\v  ai  Irouvé  que  rarement,  et  toqjoars  en  très  petit  nombre, 
les  ^lobales  colorables  en  bleu.  Au  contraire,  dans  les  fostua  proTeoant 
de  mères  saines  ou  anémiques,  mais  anémìques  eux  aussi  (J'al  pu  eo 
examlner  six),  J'ai  tmuvé  les  ^lobules  eyanophiles  en  certaine  quan- 
tité  (de  4  ft  6V.J  environ  des  globules  normaax). 

Les  observations  sur  lesquelles  Je  veox  spéciaiement  attirer  fai- 
tention  soni  ccUes  que  j*ai  faites  en  étudiant  le  sang  de  foelus  pr^ 
maturés,  et  que  Je  regarde  comme  n*étant  pas  dénuées  d*intérèt  pcnir 
l'interprétation  de  la  nature  du  corpuscule  bleu,  parce  qo  elle»  rom- 
blent  une  lacune  des  faits  observés  par  Poggi  et  apportéa  è  Tappai 
de  l'opinion  que  son  corpuscule  est  un  élément  Jeune  et  non  mftr. 

J'expose  lei  hrièvement  les  cas  que  J*ai  prìs  en  examen. 

D'une  femme  saine  —  dont  le  sang  avait  été  examiné  pendant  la 
période  de  travail,  et  dans  lequel  la  recherchc  du  corpuscule  Meo 
avait  donne  un  résultat  négatif  —  naquirent,  le  14  avrìl  de  Tannée 
dernièrc,  deux  foetus  prématurés,  qui,  d'apr^s  les  calculs  approxima- 
tifs,  étaient  entrés  dans  la  première  quinzaine  du  hoitième  moìs. 

Dans  les  deux,  immédiatomont  après  la  naissance,  Je  rechercbai  à 
frais  le  corpuscule  de  Po^gi  dans  le  sang  pris  du  gros  orteil,  maisje 
ne  parvins  à  observer  aucun  globule  colore  en  bleu,  bien  quo  j'cusap 
Iniss^'  lo  s<in<^'  en  contact  avec  le  liquide  colorant  pendant  24  heureiL 

L(*  second  fintus  mourut  au  bout  de  12  heures  de  vie  extra-utérìne. 
et.  à  l'autopsie,  faite  le  plus  vite  qu'il  me  fut  possible,  Je  recherrhai 
les  ^lobules  bleus  dans  U*  sang  des  organes  hématopoètiques  et  dans 
celui  du  cteur.  Dans  la  solution  de  bleu.  de  méthylène,  il  laquelle 
j'nvni^  ajoutó  le  san^,  l'examen  pratiqué  au  bout  de  24  houre!*  me  At 
constater  que  les  corpiiscul**^  bleus  étaient  absiMits  dans  le  sang  da 
rieiir;  abondants  dans  le  san*;::  de  la  nite  (dans  la  proportion  de 
•ti)^  ^  en\iron):  plus  abondants  dans  lo  sang  du  foie  (50 ^^  enrimn); 
tr«*s  rare^  dans  la  mo4»lle  osseus4*.  Dans  tous  les  organo^  hémato- 
poètiqiKw,  J(*  trouvai  des  globules  rouges  nucléés,  dont  le  noyaa  9e 
colorait  en  bleu,  de  rnAme  que  les  globuli*s  colorós  in  toto. 

Pour  le  oofiìptage,  je  me  st*rvis,  dans  toutes  les  n*cherches,  do  porti^ 
ohjet  ile  Tappa  rei I  de  Thonia-Zeiss. 

Le  prerniiT  t'<etus  innurut  apnXs  riiK]  Jours  ile  vie  extra -uterino,  et 
h'>  ri*elit'rclirs  t'aites  égalenient  sur  son  eadavre  me  donnèrvot  les 
ivsuliat»*  suivaiits: 

<:ir()U>cul«'s  hlt^us  en  Irès  petit  nt)mbre  dans  le  sang  du  ccBUr;  aboo- 
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dante  oorpuscules  bleus  avec  nombreuses  formes  nucléées,  dans  la  prò* 
poriion  de  42 7o  envlron,  dans  le  sang  du  foie;  très  nombreux  dans 
la  rate  (dans  la  proportion  de  50  7o)*  ^n  certaine  quantité  dans  la 
moelle  osseuse  (10-12  7o  environ). 

J*obtins  un  resultai  à  peu  près  ìdentique  dans  le  petit  cadavre  d*un 
fcetus  du  septième  roois,  mori  au  bout  d*une  demi-heure  de  vie  extra- 
uterine, et  qui  était  venu  à  la  lumière  à  la  suite  d*un  renversement 
pratiqué  pour  placenta  prcLSvia,  Je  rappelle  que,  dans  le  sang  de  la 
mère,  laquelle  avait  eu  de  légères  pertes  de  sang,  je  n'ai  pas  trouvé 
le  corpuscule  bleu  au  moment  de  Topération.  Dans  le  petit  cadavre, 
j*observai  de  rares  globules  bleus  avec  très  rares  corpuscules  nucléés 
dans  le  sang  du  coeur;  d*abondants  globules  bleus  dans  le  foie  (41,8  7o 
environ);  de  plus  abondante  dans  la  rate  (50 7o  environ);  dans  la 
moelle  osseuse,  les  corpuscules  bleus  accompagnés  de  très  rares  glo- 
bules nucléés  étaient  en  très  petit  nombre  (dans  la  proportion  de  3  ®/g 
environ). 

Le  quatrième  cas  est  celui  d'un  foetus  de  six  moìs  et  demi  environ, 
né  à  la  suite  d*une  provocation  d*avortement  pour  placenta  praevia 
et  qui  n^eut  que  deux  heures  de  vie  extra-uterine.  Dans  ce  fcetus,  les 
oorpuscules  bleus  se  trouvaient  dans  la  proportion  de  2  7o  ^^^^  ^^ 
aang  du  coBur,  de  20  7o  ^^^^  1^  fo>o>  ^^  ^  ^/o  ^^^^  ^^  rate  et  de  1  ®/e 
dans  la  moelle  osseuse,  entre  colorés  in  loto  et  nucléés. 

Dans  un  autre  fostus,  né  le  huitième  mois  (par  suite  d'un  accouche- 
ment  force  à  cause  d*une  grave  affection  renale  matemelle),  lequel  ne 
vécut  que  quelques  minutes,  je  trouvai  de  très  rares  globules  bleus 
dans  le  sang  du  coeur  (0,5  7o)f  ^^^^  ^^  proportion  de  12  7o  dans  le 
foie,  de  47  7o  dans  la  rate  et  de  2  7o  ^^^ns  la  moelle  osseuse.  J'obtins 
des  resultate  presque  égaux  dans  un  autre  foetus  du  méme  àge,  né 
i  la  suite  de  graves  traumatismes  subis  par  la  mère,  et  qui  n*eut  que 
quelques  heures  de  vie  extra-uterine. 

Ce  resultai  fut  conflrmé,  et  avec  quantité  pour  cent  identique  de 
gl(d)ules  colorables  in  loto  et  de  globules  nucléés,  dans  deux  foetus  de 
7  mois  et  demi  environ,  dont  Tun,  né  spontenément,  sans  cause  connue, 
vécut  13  heures,  l'autre,  né  à  la  suite  d*une  provocation  d*accouche- 
ment  premature,  à  cause  dlnsuffìsance  cardiaque  chez  la  mère,  mourut 
au  bout  de  quatre  heures  de  vie  extra-uterine. 

Le  nombre  de  ces  observaiions,  huit  en  tout,  n'est  certainement  pas 
grand,  mais  il  est  important  quand  on  penso  à  la  difflculté  d*avoir 
des  fioetus  prématurés  dont  la  naissance  antidpée  ne  soit  pas  provo- 


246  O.  ZIROMA 

quée  par  dea  maladies  héréditaires  et  doni  la  roort  soii  dae  ezehui- 
yement  à  l*état  de  prématorité,  oororoe  j*al  pu  le  voir  dans  toaa  tea 
cas  pria  en  examen. 

Poor  m*as8urer  de  la  valeur  des  donnéea  obtenues,  J'ai  voula  en- 
auite  étendre  ausai  mes  recherches  aux  fcBtua  de  quelqnea  vertébrw. 
et  je  me  soia  servi  de  veaux,  de  chiena,  de  tapina,  toQs  extraita  de  li 
cavité  uterine  en  recourant  à  l'opération  césarìenne  et  en  pratiqoant 
immédiatement  Tautopsie  pour  lea  recherchea. 

Ausai  bien  chez  le  veau  du  5*-8*  moia  de  vie  intra-utérine  que  dan^ 
le  fodtua  de  chien  de  40  Jours  et  chez  le  lapin  presque  à  terme.  J'ai 
toujours  irouvé,  et  presque  dans  les  mémes  proportions  que  chei 
rhomme,  non  seulement  les  corpuscules  de  Poggi  coiorables  M  tota 
et  nucléés,  mais  encore  les  corpuscules  colorablea  en  parile,  qui  ap- 
paraissent  dans  le  sang  dea  anémiques  et  que  je  h'aijafnais  trourtx 
dans  les  faeius  humafns.  Je  me  suis  expliqué  co  fait  en  examinant 
six  fretus  d*une  méme  chienne,  à  une  heure  de  diatance  Tun  de  Tautre. 
après  les  avoir  extraits  de  la  cavité  uterine,  et  J'ai  pu  conalater  qn«, 
plus  vite  on  fait  la  recherche.  plus  est  grand  le  nombre  dea  globule« 
bleus,  en  generai,  et  colui  des  globult>s  à  granules  colorablea  et  i 
figures  karyokinétiques  du  noyau  en  particulier,  et  quo  ces  deniien 
no  st;  retrouvent  plus  quand  on  fait  la  rech(>rche  quelquea  htfun»* 
après  la  iiiort;  ce  qui  Justifle  le  rósultat  négatif  de  lexamen  «la:!» 
les  tniitus  huinains  sur  lesquels  Je  fis  ma  recherche  le  plun  tòt  [hh- 
siblo,  mais  jainais  avaiit  qu*ii  se  fiìt  écoulè  une  periodo  de  tt*mp>  ^uf- 
flsanto  apros  la  mort. 

//  reste  ainsi  dèmontrè,  que  le  rorpascule  tie  Pogfji  se  tronve  *  •/«• 
sVnnìnent  dafis  les  nnjnyies  hrnifitoptM'itques  (les  fofius  pr^nnalu»  *< 
lir  Vhottwu*  et  d'ftutre.s  nuitèimifi'res. 

Su  //rèseìifr  daìis  les  f'o'tìis  qui  nr  soni  ptts  arrirts  t't  matunU 
et  qui  fiat  rt'ru  ^vv  pru^ou  qui  ìì'ont  pfi.s  rem  de  rie  extrn'Htèrtfif\ 
eh  ttìiniuies  proportinns  duìis  la  mnelle  iU*s  ns  et  en  (grande  qtuintil'- 
fluìis  la  rate  et  tians  le  Ode.  que  nous  jyìunnui  ronsidèrer  dmis  n-^^ 
tas  rnaimr  ewnre  eìubruunnaires,  fait  penser  arer  raisuu  i»!!.' 
.v'/////7  d'rlrmrnts  de  w turrite  forma tton  et  pax  rìWia^e  arrtrts  a  ;/»/!• 
turiti',  ph ys f' dt Hjiq ues,  par  rfai.s'èquent,  pour  It w  nrfja nes  duns  fe\  / n » •  > 
OH  .'V.v  *'rnrontre. 

N'Hi^  Niivons,  iMi  oirot.  iiu'il  v  a  «iiviTs  stailos  d\>rvthri>cvU'<  viw- 
bi->iiiin:iirfs  «'t  i|ii«\  ilans  l^'s  staiii's  iiiitiaiix.  ils  prt^sontont  un  pr^t- 
(ilasina  tivH  piMi  ahiimlant,  |r*u  d'hònioglobino  ot  un  novau  abiUidant 
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de  chromatine  a  réaction  cyanophile;  au  contraire»  à  mesore  que  le 
Doyau  vieillit,  il  acquiert  une  affinile  pina  grande  pour  les  cooleurs 
acides  (érythrophile)  (i). 

Nona  Savona  également  que,  dans  la  vie  embryonnaire,  c*est  d*abord 
Taire  vasculaire,  c'est-à-dire  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale,  qui 
est  la  régton  dans  laquelle  les  globules  sanguina  trouvent  un  plasma 
Cavorable  à  leur  division  et  à  leur  développement;  que  c'est  ensuite 
dans  le  foie  embryonnaire  et  dans  la  rate  embryonnaire  qu*a  lieu  une 
active  proliiération  des  ceilnles  sanguines. 

D*après  les  études  de  Bizzozero  et  de  son  école  (2),  qui  représentent 
encore  le  demier  mot  de  la  science  sur  la  fonction  hématopoétique, 
nous  savons  que  la  moelle  embryonnaire  est  peu  active,  màis  qu*on  y 
rencontre,  comme  chez  l'adulte,  le  méme  processus  évolutif  des  glo- 
bules rouges,  et  que,  dans  les  embryons  des  mammifòres,  à  mesure 
que  les  cellules  rouges  nucléées  et  leurs  formes  de  scission  deviennent 
plus  rares  dans  le  sang  circulant,  elles  se  font  plus  nombreuses  dans 
la  moelle  des  os,  o&  Tactivité  hématopoétique  dure  tonte  la  vie.  De 
plus,  on  sait  encore  que  Thématopoèse  splénique  et  Thématopoèse  hépa- 
tique  cessent  graduellement  dans  le  premier  mois  de  vie  extra-uterine. 

Mes  observaUons  concordent  parfàUemeni  avec  ces  données  ca- 
pikUes  foumfes  par  la  science,  et  elles  doiveni  enlever  UnUe  espèce 
de  doule  sur  la  nature  du  corpuscule  de  Poggi,  lequel  est  un 
élémeni  Jeune  qui  n'a  pas  encore  atieint  sa  complète  maturile. 


(1)  M.  Dutàl,  Qmpendio  di  Istologia,  1899,  p.  604. 

(^  Archivio  per  le  scienze  mediche,  voi.  IV,  p.  1;  voi.  VII,  p.  381. 


Les  gl&ndes  gastriques  dea  m&rmottea 
dur&nt  là  létb&rgie  bivemale  et  raotivité  estivale  <i 

par  lee  D'-  B.  MONTI  ei  ▲.  MOHTL 


(Laboratoirt  d*A  natomi»  compare»  do  TUkifoniié  do  Pavit). 


(RESUMÉ  DES  AUTEURS) 


Relativenicnt  à  Vanatomie  generale  de  la  muqueuse  gastrique  de 
la  marmotte,  il  est  à  remarquer  que  la  région  dite  des  giandes  do 
cardias  fait  défaul;  en  correspondance  de  celoi-ci,  on  observe  aenle- 
ment  un  très  mince  anneau  glandu taire,  dont  les  quelques  tubes  »ot 
privés  do  collules  délomorpbes. 

Dans  i'estomac,  il  y  a  seulemcnt  dcux  territoires  prìncipaux,  c*e^* 
adire:  la  région  des  glandes  poptiques  ou  glandxdae  gastìHcae  prn. 
priae,  très  etendue;  et  la  régìon«  de  beaucoup  plus  liinitée,  des  glandei 
pyloriques. 

Dans  li*  premier  territoire,  ceptmdant,  ont  distingue  deux  zones  :  uoe 
pi*t>8  du  cardias,  où  las  i^iandes  sont  larges,  avec  cellules  principale* 
tròs  haules.  à  protoplasma  clair  ot  à  noyau  écrasé  sur  le  fond.  et 
avoc  ci^llules  intorcalaires  peu  nombreust^s,  Jamais  en  contact  aree 
l.'i  lumière  ^landulaire,  mais  |)0ussèes  sur  la  membrane  propre. 
Tautre  zone,  ou  zone  du  fond  propi*ement  dite,  présente  des  glande* 
plus  lon^ucs  et  plus  étroites  av4*c  cellules  délomorpbes,  très  nom- 
breus4's  (>l  cellules   prinoipaU^s   plus   basses,  parfois  granuleuaes. 

Dans  la  ré^noii  do  tbnd,  on  obst^rvo  aussi  des  glandea  ramiflées 
prés(*ntant  des  tubi*s  secondaires  anastomosès  entro  eux;  fait  analogue 


(1)  Uv'errh^  fittf  nel  Laboratorio  di  anatomia  normale  delia  UnirersiiA  di 
Komn  ed  in  altri  Lnb<watori  biolof/tct,  voi.  IX,  fase.  2-3,  1902.  Ce  trmvuL  fu 
o*cii)M>  «ffi  pn^'es  (lo  toxU*,  l'hI  aocuiiipagné  du  deu&  planchet. 
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à  celai  qui,  Jusqu*à  présent,  n'a  encore  été  décrit  que  chez  lecheval 
(ZimmermaDii). 

L*épìthéliuin  des  fossettes  gastrìques  se  compose  de  hautes  cellules 
mucìpares,  lesquellea  se  remplissent  toujours  plus  abondamment  de 
mucus,  à  mesure  qu'eìles  procèdcnt  du  fond  vers  la  surface  libre. 
Au  contraìre,  on  n'en  trouve  point  dans  les  cellules  des  tubes  des 
glandes  pyloriques  et  dans  les  cellules  princìpales  des  glandes  pepli- 
ques,  qui  sont  plus  basses  et  ont  un  protoplasma  réticulaire  dans  les 
mailles  duquel,  durant  le  repos,  nous  avons  rencontré  des  granules. 
En  correspondance  du  col  de  chaque  tube,  nous  avons  observé  que  les 
cellules  glandulaires  sont  plus  petites,  et  que,  chez  la  marmotte 
éveillée,  les  karyokinèses  sont  ft*équentes,  de  mème  que  —  plus  sou- 
vent  encore  —  on  les  rencontré  dans  les  cellules  mucipares  adjacentes 
du  fond  des  fossettes.  Mais  le  renouvellement  de  l'épithélium  est  ce- 
pendant  suspendu  chez  la  marmotte  en  léthargie,  de  mème  que  le 
sont  également  Téchange  matériel  et  Tactivité  fonctionnellc. 

Une  autre  différence  generale  que  nous  avons  observée  dans  les 
glandes  gastriques,  suivant  qu*il  s*agit  de  marmotte  en  léthargie  ou 
de  marmotte  éveillée,  e*  est  la  diverse  position  des  cellules  délomor- 
phes.  Chez  la  marmotte  éveillée,  spécialement  dans  les  deux  tiers 
inférieurs  du  tube,  elles  sont  vraiment  pariétales,  saillant  en  ma- 
nière d*ampoule  ^us  la  membrane  propre  dans  la  léthargie;  au  con- 
traire, les  cellules  délomorphes  sont  vraiment  intercalaires,  c*est-à- 
dire  qu*  elles  se  trouvent  situées  entre  les  cellules  principales,  sur 
le  mème  pian. 

Nous  faisons  observer  que  cette  différence  entre  Tactivité  et  le 
repos  démontre  que  la  position  des  cellules  délomorphes  ne  dépend 
pas  de  conditions  partìculières  de  développement,  comme  le  croyait 
Toldt,  mais  qu*elle  est,  au  contraire,  uniquement  Teflet  de  Tactivité 
fonctionnelle,  comme  Ascoli  Ta  pensé  avec  raìson.  Il  résulte  mème 
qoe  le  déplacement  et  les  saillies  des  cellules  adélomorphes  ne  con- 
stituent  pas  un  caractère  stable,  mais  un  caractère  qui  peut  varier 
largement,  suivant  la  plus  ou  mbins  grande  activité  fonctionnelle. 

Nous  av(ms  étudié  ensuite  les  vofes  de  sécrètion  dans  C activité  et 
dans  le  repos;  dans  la  léthargie,  nous  avons  trouvé  Texpression  du 
repos  absolu  des  cellules  délomorphes,  en  contraste  avec  leur  struc- 
ture  durant  la  periodo  d'activité  estivale  presque  continue. 

Avec  les  méthodes  de  la  réaction  noire  nous  avons  obtenu  des 
préparations  très  élégantes.   Durant  V activité,   la   fossette  apparait 

HnUmmtM  d$  BMogi».  —  Toma  XXXIX.  17 
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comme  un  entonnoir  noir,  du  diamètre  moyen  de  30-%,  le  col  ne 
pp'^sente  très  rnince  et  quelquefoìs  se  bifurque  en  deux.  trois  ra* 
meaux,  qui  se  continuent  en  dt^ux,  trois  glandes.  La  lamière  de  la 
glande  apparali  comme  une  tige  noire,  plus  ou  moins  tortuei»e  et 
ondulée.  avec  renfloments  tantdt  légers,  tantót  notables.  soaTent  indi- 
vise; d*autres  fois  —  après  un  bref  parcours  —  se  bifurquant  en  dfut 
troncs  secondaires,  plus  rarement  avec  bifurcations  olténean^s  «*n 
rameaux  de  troisième  ordre.  La  glande  entière  rappelle  un  èpi,  d^mt 
la  tif?(}  porte,  au  moyen  de  nombreux  pédoncules,  de  peiiU  panien. 
parfois  arrondis,  mais  plus  souvent  triangulaires,  à  colés  reeourbes. 
Chaque  panier  correspond  évidemment  à  une  cellule  délomorpbe  tri 
se  compose  d*un  fin  réseau  de  canalicules  avec  roailles  ìrès  étmiUss 
et  nombreuses.  Le  pédoncule  qui  unii  le  panier  canaliculaire  k  la 
lumière  de  la  «blande  est  le  plus  souvent  unique,  rarement  doublé, 
avec  un  diamètre  variable  de  1,5  à  3  M;  sa  longueur  également  \a- 
riable  oscillo  entre  quelqucs  micromillimètres  et  8-10  m-  Arrivé  dant 
le  voisinage  de  la  cellule,  d'ordinaire  le  pédoncule  s*élargit  et  se 
divise  en  2-3-4  rameaux,  qui,  immédiatement,  pénèirent  dans  le  restio 
canaliculaire  formant  le  panier. 

Les  observations  sur  les  voies  de  sécrétion  durant  la  ièlhargiei^X 
ét<''  accomplies  sur  des  marmottes  dormant  pentlant  deux,  tn>Ì5  et 
niérni*  cinq  mois,  t3l  qui,  duraiìt  cette  periodo,  s'étafent  èveillée^  tr^ 
rarement  et  n*avaient  jamais  pris  ni  nourriture  ni  boisson.  L*as(i«*ct 
des  voies  de  sèerètion  apparait  ici  très  diflerent:  les  elegante  panii*n 
ont  disp.'iru,  et,  au  contraine,  les  conduits  cenlraux  des  ^landt^  »>nt 
plus  maniuès,  présentnnt  autour  —  comme  de  petiU  appendic««4  ^~  les 
restcs  desséchés  des  cvtosolènules.  La  lunìièn*  glandulain*  impréi;nt« 
par  le  eliromatti  d'ar^^ent,  en  correspondance  des  celiuUes  adélom<ir 
phes.  porte  (les  petits  rameaux  transversaux,  courts  et  minces.  qui 
S()u\ent  se  trrminent.  apn*»  un  parcoiirs  très  bref,  renMòs  en  nia<uiue 
-*  I)*antres  fi)is,  nn  iieu  de  petites  massues  nous  avon*<  ob«^•rvé  de 
delicata  anneaux  forriiès  par  un  minee  petit  canal  de  calibre  et  d«- 
forrni*  trrs  variables,  parfois  doublt*s.  Certaìns  anneaux  pn'*4«»ntrot 
qnriqui's  appendiees  anastoiiiosés  entre  eux,  formant  iles  niaillt>s  ar- 
rondies  ou  irnV^ilières,  renftTmant  d«*s  espaces  assez  larges;  c'e^t 
Ih  o*  qui  s(»  rapproche  le  plus  du  panier  canaliculaire  complexe  quo 
noiis  avnris  décrit  dans  la  ptViodt»  d*activité. 

Niis  i»liN«'i\atiims  arrivent  donc  à  dèmontrer.  pour  la  première  feUL 
que  les  \<ii(*s  dr  s4>crétion  des  ct*llules  déloniorphes,  duranl  rinanitloQ 
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complète  de  restomac,  se  réduisent  aux  moindres  termes»  sans  ce- 
pendant  disparattre  eniièrement.  Gela  fait  penser  que  les  voìes  de 
sécrétion  doìvent  ètre  perslstantes  et  pour  ainsi  dire  préformées»  fer- 
mées  seulement  par  le  rapprochement  des  diverses  partìes  de  la  cel- 
lule lorsque  Tactìvìté  sécrétrìce  a  cesse  complètement. 

Les  voies  de  sécrétion  ou  cyiosolénules  (suivant  la  dénomìnation 
proposée  par  R.  Monti  dans  un  précédent  travail),  aussi  bien  dans 
Tactivité  que  dans  la  léthargie,  sont  toujours  totalement  endocellu- 
laires.  D*ailleurs  elles  ne  présentent  pas  de  membrane  propre  ;  ce  sont 
des  voies  creusées  dans  le  protoplasma  cellulaire.  Le  pédoncule,  qui 
nnit  la  cellule  à  la  lumière  du  tube  glandulaire  et  qui  forme  les 
parois  du  conduit  excréteur  de  la  cellule,  est  une  continuation  de  la 
membrane  cellulaire. 

Nous  avons  étudié  ensuite  la  structure  et  les  différences  structu- 
rales  des  cellules  délomorphes  dans  Vaciivitè  et  dans  le  repos.  Ges 
cellules  présentent  une  membrane  cellulaire  bien  distincte  qui  les 
delimito  et  que  Ton  peut  obtenir  diversement  colorée,  comparative- 
ment  au  protoplasma  cellulaire.  Gelui-ci  apparait  constitué  par  des 
granulations  qui  se  colorent  en  rouge  avec  le  Gongo,  dans  les  pièces 
Oxées  avec  du  sublime,  et  avec  la  rubine  —  au  moyen  d*une  méthode 
imaginée  par  les  auteurs  —  dans  les  pièces  traitées  par  des  liquides 
osmiques.  Ges  granules  uniformcs  sont,  durant  Tactivité,  disposés  en 
amas  compacts,  mais  distincts,  et  séparés  entro  eux  par  des  interstices 
qui  restent  clairs,  vides.  Gè  sont  là  les  voies  intracellulaires  de  sé- 
crétion ou  cytosolénules,  qui  apparaissent  parfois  canaliculaires,  par- 
fois  vacuolaires,  diversement  anastomosées  entro  elles.  Dans  Testomac 
inerte  de  la  marmotte  en  léthargie,  les  cellules  délomorphes  se  pré- 
sentent sous  un  aspect  notablement  différent.  Ges  cellules  se  montrent 
ici  beaucoup  plus  petites;  elles  ne  saillent  plus  sous   la   membrane 
propre,  mais  elles  sont  au  mème  niveau  que  les  cellules  principales; 
leur  protoplasma  est  beaucoup   plus  compact  que   dans  la  periodo 
d*activité,  il  ressemble  presque  à  une  épongc  desséchée  et  rétractée. 
Parfois,  dans  le  corps  cellulaire,  on  ne  voit  plus  trace  ni  de  canali- 
cules,  ni  de  vacuoles,  mais  le  plus  souvent  il  est  facile  d*observer  que, 
du  canal  centrai  d*une  glande,  partent  des  diverticules,  dont  chacun 
8*enfonce  dans  le  corps  d*une  cellule  délomorphe  et  se  renfle  en 
massue.  Plus  rarement  on  peut  voir  une  trace  de  cordon  ou  d'anneau 
canaliculaire  passant  autour  du   noyau.   En  un  mot,  on  a  ici  la  con- 
firmation  des  faits  démontrés  avec  la  réaction  chromo-argentique. 
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Le  fait  de  ces  différences  constantes  chez  la  marmotte  eo  léthargie. 
c*est-à-dire  quand  la  vìe  est  pour  ainsi  dire  suspendue  et  qae  Tacti- 
vite  cellulaire  est  nulle,  ou  du  moins  rédaite  aux  molndres  lennea, 
résout  d*une  manière  péremptoire  et  definitive  une  question  qui,  aa- 
trefois,  a  été  très  débattue:  il  démontre  que  les  cellules  délòniorphes 
ne  dérivent  pas  d*une  transformation  des  cellules  prìncipales,  roitt 
que  ce  sont  des  éléments  spéciflques  absolument  indépendants  et  par- 
faitement  stables. 

Nous  avons  observé  que  les  cellules  prfncipales  présenient,  eUes 
aussU  de  notables  vaìHations  en  passant  de  VaciMiè  au  repng, 
variations  qui  démontrent  leur  coparticipation  à  la  sécrétion  ^s- 
triquo.  Chez  la  marmotte  éveìllée,  tuée  en  pleine  di^^estlon.  les  c»>l- 
lules  principales  se  présentent  avcc  un  noyau  raréflé  et  un  pn)t«v 
plasma  distinctement  flbrillairo,  vers  le  pied  do  la  cellule  qui  toocbe 
la  membrane  propre,  nettement  spongieux  ou  réticulaire  dan>  U 
pnrtie  haute  tournée  vers  la  lumière  glandulaire.  Dans  les  glandes 
gnstriques  des  marmottes  dormant  depuis  longtomps  du  sommeil  hi- 
vernal,  nous  avons  vu  que  les  cellules  principales  sont  plus  petil«^; 
le  stroma  protoplasmatique  réticulaim  présente  des  mailles  beaucoup 
plus  étroites,  et  parfois  mAme,  vers  le  cul-de-sac  des  glandes.  Im 
mnilles  sont  sì  étroites  qn'elles  se  fermenl  presque  entièrement.  don- 
narit  un  asp«*ct  plus  hoinop^^ne  ^  la  cellule,  qui  apparali  au!«9i  plos 
rort<Miicnt  rolorée.  Dnns  les  mnilles  se  trouvent.  [>as  partout.  n^an 
s|M'»ci«nlern«»nt  vei-s  le  fond  des  ^landes,  de  très  nombreux  frranul<*i 
qni  sont  d'ordinaire  plu*<  vohiminenx.  plus  irréguliers  et  plus  dtver 
seinent  colorés  qu«*  ceux  qui  sont  conteniis  dans  les  cellules  interra- 
Inires;  ce^  «^ranules,  arcuniulés  dans  la  léthargie,  seront  consi>mmi*s 
djuis  l«»s  dJ;^e*«tions  futures. 

Kndn.  iTapr^s  nos  olis(>rvntions  et  nos  expériences,  nous  nout  aomm^-s 
furili**  I«*  concrpt  qut>  h's  cellules  délomorphos  élab(»rent  Tacide  chl<Y^ 
liV'Irique  t>M  solution  tn\s  diluéi*  v\  qu*elles  Télìminent  à  mesure 
qu*«>ll<'^  li*  prodiii^ent.  (!«'tte  fonctìon  (*st  complètement  suspendue  dan« 
Ih  l«'*thaivie.  !i**s  rdluli's  princi|)ales  élab(»n'nt,  au  contrain».  d*-f 
jirrainilt's  iH'pMJnoL'ène**,  (jui  s'arcutiiulenl  lentenient  dann  le  repos  f4 
qui  ^oiit  on^tiifo  r*liinin«''<  au  cominenceruent  de  la  di^estlon. 
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par  le  D*  A.  VALENTI. 


(Labonteirt  d«  Phamacologi*  «xpérimenUle  da  rUnirtnité  de  Pane). 


(RÉSUMÉ   DB  L^AUTEUR) 


Après  que  Bier»  en  1898,  en  injectant  une  solution  de  cocaine  dans 
la  régìon  lombo-sacrée  du  canal  racbidien,  fui  parvenu  à  provoquer 
un  état  de  complète  anesthésie  dans  les  membres  inférieurs  et  dans 
Tabdomen  —  anesthésie  dont  la  durée  et  Tintensité  lui  permirent  de 
Totiliser  en  chirurgie  pour  des  opérations  de  haute  importance  —  un 
noavel  et  vaste  champ  serobla  ouvert  aux  applications  pratiques  de 
eette  substance  déjà  si  largement  employéc  comme  anesthésique  locai. 

Gràce  au  vaste  et  sérieux  contrdle  auquel  les  cliniciens  ont  soumis 
la  méthode  de  Bier,  on  possedè  désormais  des  données  sufflsantes  sur 
la  signiflcation  et  sur  la  valeur  thérapeutique  qu*on  doit  attribuer  à 
catte  nou velie  pratique  et  sur  T  importance  des  troubles  secondaires 
(<Aservés  par  Bier  lui-mème)  qui  se  manifestent  d*ordinaire  quelques 
heures  après  Tinjection. 

Si,  cependant,  au  point  de  vue  clinique  comme  au  point  de  vue 
thérapeutique,  la  question  peut  étre  considérée  comme  résolue,  on  ne 
peot  en  dire  autant  pour  ce  qui  concerne  le  mécànisme  et  les  facteurs 
d'où  dépendent  aussi  bien  Taction  anesthésique  que  les  phénomènes 
posthumes  de  la  part  du  système  nerveux  centrai  et  de  la  temperature. 


(1)  Archivio  di  ParmaeoL  sperim,  e  Scienxe  affini^  aon.  1  (1902),  voi.  I,  p.  241. 
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Kt  en  efTflt,  l'anestbésie  nbtooue  de  cette  mani&re  i^at-elle  due  Mrl*?- 
aivement  h  une  action  direct»  de  l'alcaloide  sur  lea  ^léiiu>nta  ner*«-c'- 
ou  bien  le  faìt  de  l'introdiiclion  d'un  li<|»ide  hét^rog^ne  dAii<  l«  caRii< 
rachidien  ne  peul-jl  pas  avoir  une  part  principale  oa  seeoBdkir*  dwM 
la  production  de  cetto  anesthéalel 

Il  Taut  tout  d'sbord  exclure  que  les  phénoniftnM  ob«ervé«  k  li  nK* 
de  rinJectloD  suivaot  la  niélbodo  do  Bior  puluent,  mètn»  ra  pirlk 
Mre  Bttrtbn4s  k  un»  augmontation  de  pre»<ton  du  Itquldn  cAphalo- 
racliidJon.  pui^iqne.  précisiìinent  pour  évller  diit  phénom^oiM  de  oom- 
prosaion,  un  Tait  d'abi^nl  sortir  de  15  i  SOgouttus  de  liquida,  inj«ctitil 
ensuite  avec  lenleur  la  solution  cocalnlque  en  qnanlfU  correspoodante. 
Touterols  Je  vouluft  établir  ni  l'au^tmentation  de  prvuion  pouvait  {ir- 
voquer  de»  pbénomènes  semblables  à  ceus  t]ui  sont  produiU  par  I  ]t. 
Jection  de  cocaine;  c'e!<t  pourtjuoi  J'inlrodulm  dsn>  In  carili^  UC' 
quantità  do  liquido  plulAt  abondante,  comparati ri'menl  à  oelki  qvl 
avait  été  oxlraito. 

{.es  expérienctìs,  pratiqu^s  sur  de:*  cblerni  et  aur  din  tapina,  it- 
raontrèrent  que,  par  suite  do  rBu[i:montatÌon  do  presaton,  on  a  va* 
réaetion  motrice  à  secoussej  convulsive^  tr^  intense*,  mais  aocan  bK 
d'aneathé-iie,  mAme  tran^lloire.  Il  est  donc  absoiument  exdu  qnc  li 
coniprt-wion  éventuoUe  de»  or^nes  nerveux,  par  sali»  de  riRlrodaeUvt 
d'un  liquide  bt^léroK^nt*,  putsso  contdbdor  h  pravoquer  TannUiMa 
diiDì  les  tnjections  endo-racliidicnnos.  —  Il'après  le*  notnbreuBes  t^ 
cberchan  sur  l'action  paralyaante  de  In  cocaine  dann  Ifts  dlcanai 
partiflH  de  l'apparoll  aenaitif.  on  aait,  non  seulomenl  qno  la  oocalaa 
paretyso  les  lermiiiaìsona  des  nerb  de  sens  avec  lesquela  elle  airlve  aa 
contact,  rnain  que,  appliquée  en  aolution  suUbainnent  ooncenlré»  daaa 
le  voUinagc  Immódlnt  d'un  tmnc  norveux,  ella  esl  capable  d^  par» 
Ificr  lo«  fibri!')  centripètes,  do  manière  k  rendra  anaalhMqOA  tosta 
la  ragion  innervi^  par  cellos-ci.  Ce  Talt  a  d'mné  orlfrin«  fc  la  métbodi 
de  Vaneslh^tle  par  tnflltralton,  appllquòo  nimultanAmaot  par  KflBl^ 
en  Amériqne.  et  par  Poinborg.  en  Hus«le. 

Lei  expériencvs  qne  J'ai  bili-*  »ar  lea  gTvnoullles,  sor  iMlapbiact 
tur  les  chiena  —  dan«  lesquelU-s.  aprOs  arolr  iaoM  l«  adatiqaa.  >t 
l'eoTelnppAH,  k  dlvenes  hautours  dt*  bod  paroours,  aree  da  Un|Ka* 
d'onato  impri^irnM  de  lolution  de  cocaine  k  difTérente  ctMieaatnittoa 
^  an  mAme  temps  qu'elles  onRrment  plelnenwol  l'actian  dlradv  4* 
la  cocaine  aur  bta  fibrtw  nervonsea  de  sens,  montrent  qoe  dtw  aolatkm 
Irta  dlluédi  suOlsaat  poar  proroquw  l'MMtbMe  do  tuat*  la  tosa  la- 
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nervée  par  le  tronc  cocainisé.  La  conductibilité  motrice  se  maintient 
toujonrs  intègre,  mème  sous  l'action  de  solutions  très  concentrées  (10  ®/o). 

Également  avec  des  solutions  de  gr.  0,07  pour  cent,  appliquées  de 
la  manière  indiquée  sur  le  sciatique,  on  obtient  (au  bout  d*environ 
15'  en  moyenne)  la  complète  insensibilité  doloriSque  et  électrique  dans 
les  parties  innervées  par  le  sciatique.  La  sensibilité  électrique  est  la 
dernière  à  disparaitre  et  la  première  à  reparaitre  quand  Taction  de 
la  cocaine  a  cesse. 

Gette  action  paralysante  sur  les  flbres  sensitives,  que  Ton  obtient 
déjà  avec  des  solutions  très  diluées,  se  développe  évidemment  en 
dehors  de  tonte  intluence  circulatoire.  On  doit  donc  exclure  logi- 
quement  que  Taction  anesthésique  de  la  cocaine,  injectée  dans  le  canal 
lombo-sacre,  puisse  en  rien  étre  attribuée  à  une  vaso-constriction, 
analogue  à  celle  qui  a  été  observée  localement  à  la  suite  de  Tappli- 
cation  des  solutions  cocainiques  sur  les  muqueuses. 

Or,  si,  outre  les  faits  déjà  exposés,  on  considero  que,  comme  Ta 
démontré  Baldi,  et  comme  j*ai  pu  Tobserver  moi-méme,  la  cocaine 
n'exerce  aucune  influence  directe  ni  sur  la  moelle,  ni  sur  les  cellules 
radiculaires,  il  en  résulte  que  Tanesthésie  qui  se  produit  à  la  suite 
des  injections  endo-rachidiennes  de  cocaine  ne  peut  ètre  attribuée 
qa*è  une  action  de  contact  de  la  cocaine,  par  suite  de  laquelle  les 
racines  postérieures  du  plexus  lombo-sacre  se  trouvent  paralysées. 

Quant  aux  phénomènes  consécutifs  aux  injections  de  cocaine  avec 
la  méthode  de  Bier,  les  observations  de  tous  les  auteurs  coDcordent 
pour  constater  Tapparition  d'un  ensemble  de  symptdmes  qui  se  mani- 
festent  de  trois  à  cinq  heures  après  l'injection,  et  qui  consistent 
principalement  en  céphalée,  vomissement,  accélération  du  pouls  et  de 
la  respiration,  avec  élévation  de  temperature  jusqu'à  2''-3''  G  au-dessus 
de  la  normale,  pàleur,  collapsus,  etc,  faits  qui  disparaissent  lentement 
en  un  ou  deux  Jours. 

Il  est  vral  que  l'ensemble  de  ces  phénomènes  ne  s'éloigne  pas 
beaocoup  de  celui  que  provoque  Taction  toxique  propre  de  la  cocaine 
administrée  par  une  voie  quelconque,  mais  le  retard  dans  Tapparition 
de  ces  phénomènes  et  leur  longue  durée,  comparati vement  à  la  rapide 
roanifestation  et  à  la  prompte  disparition  de  Tanesthésie,  ont  engagé 
à  les  attribuer  (spécialement  rhyperthermie)  à  des  causes  diverscs. 

Ainsi  Bier  croit  qu*iis  dépendent  de  troubles  de  circulation  provoqués 
par  rinjection  d*une  substance  hétérogène  dans  le  canal  rachidien; 
Jedlacka  les  attribue  à  la  réaction  de  Tarachnoide  à  Tinjection  du 
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liquide  ayant  des  propriétés  pbysiques  et  chimlques  dlflrérenlefl  4« 
celles  du  liquide  céphalo-rachidien. 

Les  expériences  faites  dans  le  bui  de  vérifler  le  fondement  de  oes 
hypothèses  ont  démontré  que,  ni  avec  la  simple  piqQre  des  ménlnf^ei 
spinales,  ni  avcc  Tinjection  de  liquides  divers  (eau  dtstillée.  cblumiv 
sodique,  cantbarìdate  potassique,  à  doses  successi vement  élevées)  on 
n'obtient  des  pbénomòncs  semblables  à  ceux  qui  ont  déjà  éìè  déchts. 

L*injection  de  liquides  ayant  des  propriétés  pbysiques  et  cbimiques 
diflerentes  de  celles  du  liquide  cépbalo-racbidien  ne  produit  donc  ni 
des  altérations  de  circulation,  ni  des  réactions  sur  l'aracbnolde.  ca- 
pables  de  donner  des  troubles  semblables  à  ceux  qui  ont  été  obserréi 
à  la  suite  des  injections  de  cocaine. 

Pour  rendre  plus  évidentes  les  différences  dans  le  mode  de  ^  com- 
porter  des  animaux,  à  la  suite  des  injections  endo-racbidiennes  des 
diversos  substanccs  expérimentéos  et,  comparativement,  à  la  suiti*  dt^ 
injections  de  cocaine,  J*ai  fait,  avec  cet  alcaloide,  des  oxpériencos  d'<*G 
résulte  surtout  raup:nientation  constante  de  la  temperature. 

Or,  en  comparant  les  symptòmes  consécutifs  à  rinjection  de  rocain« 
dans  le  canal  rachidien  avec  ceux  qui  sont  provoqués  par  cet  alcaloì'le 
administré  par  d*autres  voies,  on  voit  qu*ils  sont  e&sentfellement  ideo- 
tiques.  Kn  eflet,  Taction  excito-thermique  de  la  cocaine  —  qu*elle  ^h\ 
injectéi*  sous  la  penu  ou  administrin;  par  Tost^imac  <».  dèjii  rtinnu-" 
d(>pui<  qiielqiK^  teinps,  a  utè  indubitablement  conflrmce  |>ar  lesi  t'\(^- 

rieiices  tir  A.   Mosso. 

Les  iiutivs  phénoinènt's  é^'aleint*nt  concordent  avec  ceux  qui*  ti»u» 
lt>s  anh'ur^  ont  (ixés  comine  pbénoiiu^nes  toxiques  de  la  CiicaiiK-. 
telles  sDiit:  la  céphalèe,  prnvenant  dt»  l'action  exercée  par  ralcali>iie 
sur  le^  liMinisphères  réréhraiix:  la  p«^leur,  causéo  par  des  pbènoni«*r.^'S 
vasD.inotriKN  i|<'>p(mdant  do  rt*\citation  du  bulbe,  qui  se  révèle  (»ar 
raiiuMiH'iitatioii  ile  fréiiuriice  du  |m)UÌs  et  de  la  re.spiration.  1^  p\\.^m^ 
paralyii(iu«*  mn^i'Ciitive  doiiiu*  ics  phénomònes  de  défaillance,  .nueur». 
abai^'iciiii'iit  d«*  tciiipératurr.  collapsus,  (*tc.  I^es  troubles  ^striques 
cux-tnriiies  <  vi)riiNs4»iiii>nt,  aiiori*xi<*.  etc),  suivant  tous  les  auleum,  f<*nt 
partir  il«*  la   phénoiiHMinlo^ni*  toxiiiue. 

i'taiit  ilitiuiòe  l;i  parfaite  coiironiani^e  entre  les  phénomènes  or*\b 
iinin'M  rtit  «ilisfiNt*^  lì  la  suiti*  d«*  l'adininistration  de  ciKalne  et  ceui 
quf  l'iui  l'I  instati*  apiòs  U"<  injrctioiis  suivant  la  métbode  de  Hier.  ti 
apparali  d<u)c  louri'iui*  iiui*  ct^s  d«Tiiirrs,  eux  aussi,  do! veni  ètre  at- 
trilMK'H  I  xriiisivi'iiient  à  l'action  toxique  de  la  cocaine  absiH*b6e.  t*l 
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aeale  leur  tardive  raanifestation  a  pu  donner  lieu  à*  rhypothèse  qui 
les  rapportali  à  des  causes  diverses. 

6n  effet,  à  premìòre  vue,  il  peut  semblcr  étrange  que,  tandis  que 
raction  anestbésique  se  développe  promptement  et  commenee  quelques 
minutes  apròs  rinjection,  ies  phénomènes  toxiques  n'apparaissent  qu'au 
boat  de  plasieurs  beures.  Gela  ne  peut  dépendre  que  du  mode  suivant 
lequel  a  lieu  Tabsorption  dans  la  dernière  portion  du  canal  racbidien. 
J*ai  donc  entrepris  des  expérìences  dans  le  but  d'en  flxer  la  capacitò 
d'absorption. 

Dans  une  première  sèrie  d*expériences,  j*aì  voulu  voir  quand  des 
substances  ii\iectées  par  voie  hypodermique  et  dans  le  rachis  faisaient 
leur  première  apparition  dans  l'urine,  et  j'ai  trouvé  Ies  données 
exposées  dans  le  tableau  suivant: 


RéactioD 

douteuse 

evidente 

lurei 

1       0,ì(y 

0,15' 

> 

ìA(y 

2- 

> 

0A& 

0,18' 

» 

2  — 

2,10' 

Salicylate  de  soude 
Lapin  n.  1  —  par  injection  hypodermique,  heures 

»  »         rachidienne 

Lapin  n.  2  —  par  injection  hypodermique 

»  »         rachidienne 

Lapin  n.  3  -r  par  injection  hypodermique       »  0,10^  0,ir/ 

»         >         rachidienne  »    deux  heures  après,  la  réaction 

n*était  pas  méme  douteuse. 

La  lenteur  considérable  de  Tabsorption  par  la  portion  lorobo-sacrée 
da  canal  racbidien  n'est  pas  seulement  démontrée  par  la  première 
apparition,  dans  Turine,  des  substances  injectées,  elle  peut  encorc  ètre 
oonstatée  d'après  le  mode  de  se  comporter  des  animaux,  à  la  suite 
de  rinjection  d*une  substance  active  dans  le  canal  lombo-sacre,  com- 
paratìvement  à  Tinjection  hypodermique. 

•Pai  employé  Tatropine,  qui,  comme  on  le  sait,  à  petites  doses,  prò- 
voque,  cbez  Ies  cbiens,  des  phénomènes  très  évidents  d'excitation  du 
système  nerveux  centrai  (Albertoni).  A  deux  chiens,  Tun  du  poids  de 
Kg.  8,700,  Tautre  du  poids  de  Kg.  9,300,  tenus  à  une  diète  égale  depuis 
deox  Jours,  j'injectai,  à  Tun,  1  mmg.  de  sulfate  neutre  d* atropine 
dans  1  ce.  d*eau  sous  la  peau,  à  Tautre,  la  méme  quantité  dans  la 
cavitò  rachidienne.  Le  premier,  au   bout  d*environ  20',   montra   de 
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l*agitation,  léchant  furieusement  le  point  de  l*ii^ectìon;  il  aliai!  la 
tfite  haute  et  avait  la  pupille  dilatée.  Il  était  impossible  de  le  prendre 
parce  que,  lorsqu*on  s*approchaii  de  lui,  il  cherchait  à  inordre,  tandis 
que  ju8qu*alors  il  s*était  maintenu  calme  et  affectueux.  L*aatre,  aa 
contraire,  se  niontra  plutdt  abattu,  comme  cela  a  toujours  lieu  aprèi 
rinjection  rachidienne,  et  jamais  il  ne  presenta  de  symptòmes  dVx- 
citation  cerebrale. 

J*essayai  alors,  chez  un  autre  chien  d*environ  10  Kg.,  rinjection 
endorachidienne  d*une  solution  de  2  mmg.  de  sulfate  neutre  d'atropine 
dans  do  Teau  distillée.  Ce  chien  eut  tous  les  symptòmes  déjà  obs^-rvés 
pour  le  premier,  mais  ila  se  manifestèrent  au  bout  d'une  heure  environ. 

On  voit  tlonc  que  Pabsorption  très  lente  de  Tatropine  dans  la  cavité 
spinale,  avec  les  petites  doses,  ifost  pas  sufTlsante  pour  a)mpenser 
réliinination,  rolativement  rapide,  de  cet  alcaloide  par  la  voie  renala. 
Il  en  résulte  par  conséquent  que.  pour  qu'il  se  trouve  dann  la  ci^ 
culation  une  quantitó  d'alcaloide  capable  de  produìre  les  phénomèiitfs 
d*excitation  cerebrale,  il  est  nécessaire  d*en  introduire  dea  dinet 
relativement  èlevées. 

Les  conditions  anatomiques  de  la  cavitA  rachi<lienne  vienncnt.  elle?* 
aussi,  renforcer  les  rósultats  de  lexpérience  pharmacolo{rlquc.  Hn 
t*fl('l,  apnVs  les  études  de  Bichat,  non  seulement  rarachnoìde  e«t 
coii'ildérèt*  comme  appartenant  au  tissu  séreux.  dont  le  |>ouvoir  ab- 
sorhant  est  plutòl  lent,  mais,  <lans  le  cas  spéciflque,  le  |)eu  d*t>ti*ndutf 
de  la  HuperHcie  (rabsorptioii  et  Tabsence  de  vaisseaux  pri>pres  rvndvT.t 
le  pouvoir  absorbant  encore  plus  lent  et  plus  faible. 

D'après  ce  que  j*ai  (*xposé  il  me  sembh^  assez  facile  de  rect>n«tttiier 
ce  qui  a  lieu  quand  on  injecte  la  cocaine  dans  le  canal  rachidien. 

I/èliminati(m  de  la  cocaine,  d'ailleurs  imparfaitement  connut*  — 
surtout  à  rause  de  la  difflculté  d'avoir  <]es  réactions  qualilatives  ca- 
raet«'M'istiques  et  sensibles  de  cet  alcaloide  —  est  probablement  tr^ 
lenti*,  principalement  à  cause  de  l'action  ralenlissante  exercée  sur  la 
s<*crétion  renali*  par  la  cocaine,  qui.  bien  qu*à  doses  asst>/  peu  éìf*- 
vè(*<^.  piMil  donner  ischurie  et  mt^mt*  anurie.  Cliniquement  aussi.  od 
sait  ({ue  loH  phéiiomènes  toxiijues  de  la  cocaine  disparaissent  avec 
une  ^'l'aiidt*  lenteur. 

Quo!  (pril  eli  soit.  (*n  conditions  normales  d*absorption.  suivant  lt4 
rerhi*rehes  dt*  P^iunon  de  Ijina,  on  a  constate  Taction  paralysanle  de 
la  eo(*aine  sur  r:icti\itu  n'Miale,  action  qui  persiste  plus  de  deux  oa 
troJN  heures  apres  l'absoridion  <li*  l'alcaloide. 
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Lorsque,  au  contraire,  comme  dans  le  cas  de  l'injection  rachidiennc, 
Tabsorptìon  est  très  lente,  il  est  naturel  que  cet  état  de  dépression 
de  la  fonction  renale  dure  boaucoup  plus  longtemps. 

Il  arrive  donc,  dans  les  injections  de  cocaine  avec  la  méthode  de 
Bier,  que,  tandis  que  d*un  coté  Talcaloide  passe  dans  le  sang  avec  une 
extrfime  lenteur,  de  Tautre  coté  rélimination  n*est  pas  sufflsamment 
rapide  pour  en  neutraliser  les  effets  toxiques  (comme  pour  l'atropine); 
c*est  pourquoi,  dans  un  premier  temps  —  c'est-à-dire  tant  que,  dans 
le  canal  lombo-sacre,  des  quantités  de  cocaine  sufflsantes  pour  exercer 
Taction  locale  paralysante  caractérìstique  sur  les  racines  postérieures 
restent  inabsorbées  —  il  ne  sq  manifeste  que  Tanesthésie  dans  les 
régions  ìnnervées  par  les  plexus  lombo-sacrés  ;  et  ce  n'est  que  très 
longtemps  après,  lorsque,  du  liquide  céphalo-racbidien,  tonte  ou  presque 
tonte  la  cocaine  injectée  est  passée  dans  la  circulation,  qu*éclatent 
les  phénomènes  toxiques  dus  à  Talcaloide,  qui,  peu  à  peu  et  lentement, 
s*e8t  accumulò  dans  le  sang  par  suite  de  l'insuffisance  de  rélimination 
renale. 

De  l'ensemble  des  faits  exposés  jusqu*à  présent,  on  peut  conclure: 

i<*  que,  dans  les  injections  rachidiennes,  l'action  anesthésique  est 

exclusivement  due  à  la  cocaine,  laquelle,  restant  longtemps  dissente 

dans  le  liquide  rachidien,  agit  localement  sur  les  origines  des  nerOs 

spinaux,  en  en  paralysant  les  fibres  sensltives; 

2®  que  les  phénomènes  secondaires  post-opera toires,  analogues  à 
ceux  qu*on  observe  communément  dans  Tempoisonnement  aigu  par  la 
cocaine,  dépendent  de  Taction  toxique  de  Talcaloide,  lequel,  à  cause 
de  TabsorpUon  tardive  de  Tarachnoìde  lombo-sacre,  passe  très  len- 
tement dans  la  circulation. 

Des  recherches  ultérieures  spéciales  pourront  établir  si  la  très  lente 
absorption  de  la  cocaine,  dans  ces  conditions,  a  une  influence  speciale 
sur  rintensité  des  phénomènes  toxiques  qui,  à  la  suite  de  l'injection 
hypodermique  de  doscs  correspondantes,  semblent  se  manifester  moins 
constamment. 


L'acide  pbospboc&rnique  d&ns  la  subatanoe  cerebrale  <^l 

Note  prétentiti  du  D^  A.  PAHELLA,  AantUnl. 


(iBititot  da  Phyiiolocl*  àé  rUalfmiU  àé  PIm). 


Depuis  que  Siegfried  (2)  a  découvcrt  que,  dans  les  muscles  sfiiéa, 
il  existe  une  nouvelle  substance  phosphorée,  à  laquelle  il  a  donne  le 
nom  d'acide  phosphocarnique  ou  nucleone,  des  recherchea  norobreojies 
et  variées  ont  été  entreprises  par  divers  expérimentateum,  toutea  dans 
le  bui  d*établir  si  celle  substance  se  trouve  ausai  dans  d^autrea  partias 
de  l\)rganisme. 

Je  n*en  donne  pas  mainlenant  Thistorique,  car  la  brìòvelé  de  tette 
note  ne  me  le  permei  pas,  mais  Je  me  réserve  de  le  Taire  largemeot 
dans  une  autro  occasion.  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que  le  nucleone 
a  été  démontré  et  dose,  non  seulement  dans  les  muaclos  (Siegfrit**!),  j 
compris  le  ojeur  (Halke  et  Ide),  mais  encore  dans  les  urines  (Rokwdodji 
dans  le  foie  et  dans  les  reins  (Balke  et  Ide),  dans  le  lait  (Siegfried. 
Wittmaak),  dans  le  placenta  <?t  dans  le  sang  foatal  (Orandi^  P.  S(j* 
meni).  Kn  outro,  des  ótiides  comparati ves  ont  démontré  des  diflerencot 
quantitatives  entre  le  nucleone  des  muscles  d*a<lulte  et  celui  des  muscles 
de  nouveau-né  (Mùller).  On  a  étudié  aussi  son  mode  de  so  compoiier 
dans  le  Jeune  (Tarozzi),  dans  rem|K)is<)nnem(*nt  par  le  plomb  et  par 
le  mercure  (Ik^nedicenti  et  Oliaro)  et  enfln  dans  les  troubles  trophiques 
du  mu^cle,  consécutifs  à   la   réolsion  du  nerf  (Benedicenti  et  Oliaro). 

Je  ne  sache  pas  que  personne  se  soit  occu{)é  de  rechercber  le  nu- 
clóone  dans  la  substance  cerebrale;  eVst  pourquoi  J*al  entreprts  dans 
ce  but  une  sèrie  de   recherches,    dont  Je   comrounique   roaintt^oanl 

(1;  liiorfiale  delln  R.  Acoiii.  di  Med.  di  Torino,  1908,  n.  6-7. 
(2)  M.  SiROKiUBD,  Heller  eine  neue,  stickstoflhalHge  Sdur0  d^  MusMm  (B  é 
k.  .V'IcA    (ìes,  d.  Wtst.  a.  Leipiig,  \X\VX  p    485). 
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qnelqaes  rósaltats.  Par  brièveté  je  ne  m*occupe  pas  icì  de  la  méthode 
de  recherche  que  j*ai  employée,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  tard; 
je  dirai  seulement  que,  dans  les  lignes  générales,  j*ai  suivi  la  méthode 
de  Balke  et  Ide  (1),  sauf  quelqucs  modiflcations  qui  m*ont  été  imposées 
par  les  circonstances  spéciales  dans  lesquelles  ont  été  accomplies  les 
expériences. 

ExpianNCE  I. 

Veau  femelle  àgé  de  14  moia,  do  poids  de  Kg.  250,  sain.  Substance  cérébro- 
oérébelleoBe  d'aspect  sain  et  normal.  Or.  85  de  substance  donnent  gr.  1,4447  de 
camiferrine;  gr.  0,2310  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00665  d*azote,  éqaivalant  à 
gr.  0,04072-26(fó  de  nucleone. 

EXPÀRIENCB  II. 

Cbienne  de  garde,  adulte,  saine  et  robuste,  du  poids  de  Kg.  8.  Substance  cérébro- 
oérébelleuse  d^aapect  sain  et  normal.  Gr.  68  de  substance  donnent  gr.  1,5333  de 
carniferrine;  gr.  0,2789  de  carniferrine  donnent  g^.  0,00385  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,023576245  de  nucleone. 

EXPBRIENCB  III. 

Ghien  bfttard,  jeune,  sain  et  robuste,  du  poids  de  Kg.  6.  Substance  cér^bro- 
eérébelleuse  d*aspect  sain  et  normal.  Gr.  61  de  substance  donnent  gr.  1,4573  de 
carniferrine;  gr.  0,2501  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00350  d*azote,  équivalant  à 
gr.  0,021432950  de  nucleone. 

EXPÉRIBNCS  IV. 

Ghien  de  garde,  vieux,  sain  et  robuste,  du  poids  de  Kg.  20.  Substance  cérébro- 
oérébelleuse  d*aspect  sain  et  normal.  Gr-  97  de  substance  donnent  gr.  1,6558  de 
carniferrine;  gr.  0,2630  de  carniferrine  donnent  gr.  0^00595  d*azote,  équivalant  à 
gr.  0,036436015  de  nucleone. 

EXPÉRIBNCE   V. 

Lapin  male,  adulte,  sain,  du  poids  de  Kg.  2,450.  Substance  cérébro-cérébelleuse 
à'tMped  sain  et  normal.  Gr.  9,100  de  substance  donnent  gr.  0,5395  de  carniferrine; 
gr.  0,0790  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00140  d^azote,  équivalant  à  gr.  0,008573180 
de  nucleone. 

Les  résultats  de  ces  cinq  expériences  peuvent  se  résumer  dans  le 
tableau  suivant: 


(1)  P.  Balkb  et  Idi,  Quantitative  Bestimmung  der  Phosphorfleischsdttre  (Hopp&' 
Seyler's  Zeitschr.,  1895-96,  XXI,  p.  :S80). 
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Numero 
de  Texpénence  ' 

i 

ll 

Bspèce  animale  | 

i 

Quanti  te 

de  Bubatance 

employée 

a 

c3 

~s8 

o   a 

SII 

•Eli' 
^-  g. 

5^    . 

H 

ss 

<  5 

Nucleone  toUl 
de  la  carniferrìne  > 

oblenue         ' 

,1 

•    m 

si 

•Ss 

*4 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gf- 

gf 

r 

1. 

Veau  femolle 

85 

1,4447 

1,6996 

23727 

03517 

03998 

II. 

Ghicnnc 

68 

1.53:« 

2,2548 

i,:«oi 

0J2g6 

O190fi 

111. 

Chien 

61 

1,4573 

2,:«90 

13991 

0.1249 

OjèfHl 

IV. 

Chien 

97 

1,6558 

1.7070 

2.2623 

.    0.2294 

0,2^5 

V. 

I«apin 

9,1 

\   0,5396 

5,9285 

1,77X1 

0.0583 

0^J3 

•     -  — 3_ 

— 

1 

_z. .        _  . 

De  CCS  donnécs,  on  peut  tirer  les  bròvcs  conclusions  suivantes: 
P  L'acide  phosphocarnique  o.st  un  composant  constani  de  la  sub- 
stance  cérébro-cèrèbelleuse  des  animaux  que  J*ai  étudiés. 

2"*  L*acide  phosphocarnique  varie  dans  des  limites  assez  restreintes, 
pour  ce  qui  conc<Tne  le  cerveau  <le  veau  et  colui  de  chien;  il  semble 
cependant  qu*il  soit  en  quantitù  légèrement  plus  grande  dans  1« 
premier. 

3*  Dans  le  cerveau  de  lapin,  Tacide  phosphocarnique  s'élève  k 
une  quantilé  pour  cent  bien  supérieure,  marquant  ainsi  une  difl't^renct^ 
notnhle  mtre  cette  espèce  animale  et  les  deux  premières  autrv:^  qoi 
ont  été  consid«}rées. 

.l'ai  rapportò  ces  seulcs  expèriences.  parce  qu*un  nombre  plus  m^n-i! 
ne  pouvait  troiiver  place  ilans  une  courte  note  preventive;  cepenilani 
jt»  puis  atllrmer  que  d^autres  oxpériences.  déjà  exécutées.  tMnlìr- 
meront  exactement  ct*s  rósultats. 

.l'ai  entrrpris  aussi  uih»  étude  comparative  entro  la  quantitò  d'acidt* 
phosphocarnique  contenu  dans  les  deux  substances,  la  bianche  t*t  la 
^rist\  qui  composi^rit  la  masse  cerebrale.  Dans  de  très  pn:ichain«s 
publications.  j<*  m'occuprmi  hmpiement  de  tout  cela  aìnsi  que  de  U 
p«)ssibilité  d'un  diirèrtMit  quantitatif  de  nucleone  cérèbral,  suivant  Uf* 
divers  de^rrés  de  Tèchelle  zcologique. 


i 


L'acide  pbospbocarnique  des  muscles  apròs  la  mort  («. 


Rechsrchis  do  D'  A.  PANELLA,  Assistant. 


(iBitiiat  d«  Phjiiologi«  de  rUniTcnité  da  Fìm). 


(RÉSUMÉ  DE   L'AUTEUR) 


Depuìs  que  Siegfried  (2)  a  établi  que  l*acide  phosphocarnique,  ou 
nucleone,  est  un  compose  Constant  du  tissu  musculaire  strie,  cotte 
substance  a  été  étudiée  dans  plusieurs  autres  parties  constituant  l'or- 
ganismo animai,  comme  aussì  dans  les  produits  de  rebut  de  celui-ci. 

G.  W.  Rochwood  (3)  a  démontré  Texistence  du  nucleone  dans  les 
nrines;  peu  de  temps  après  Siegfried  (4)  publiait  ses  analyses  sur  la 
camiferrine  ou  sei  de  fer  du  nucleone,  et  il  constatait  en  mème  temps 
que,  da  lait  de  vache,  on  peut  précipiter  une  carnìferrine  dont  la 
composition  concorde  avec  celle  qu*on  obtient  des  extraits  de  muscles. 

A  la  mème  epoque,  Balke  et  Ide  (5)  communiquaient  leurs  recherches 
sur  Tacide  pbospbocarnique  du  cceur,  du  foie,  des  reins,  aussi  bien 
cbez  le  cbeval  que  cbez  le  cbien,  et  enfin  de  Textrait  de  vlande 
Kemmerich. 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica.  Palermo,  1902,  voi.  X,  p.  323-361. 

(2)  M.  SiEOFRiED,  Ueber  eine  neue,  sHchstoffTialtige  Sdure  der  Musheìn  \_B.  d, 
A.  Sdch,  Qes,  d,  Wtss,  i.  Leipzig,  1893,  p.  485].  —  1d.,  Ueber  Fleischsàure  (Du 
Bois-Reymond's  Arch.  f,  Physxoh,  1894,  p.  401). 

(3)  G.  W.  RoGKWOOD,  Ueber  Vorhommen  der  Fteischsdure  in  Sante  (Du  Bois- 
Reymond's  Arch,  f,  Physiol.,  1895,  p.  1). 

(4)  M.  SiKorRiBD,  Zur  Kenntniss  der  Phosphorfleischsdure  (Hoppe-Seyler's 
Zeitsehr^  10^-96,  XXI,  p.  360). 

(5>  P.  Balkx  et  Idb,  Qucuttitative  Bestimmung  der  P?iosphorfleischsdure  {Hopp&' 
Seylers  ZeiUchr.,  1895-96,  XXI,  p.  380). 
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Peu  de  temps  après,  M.  Miiller  (1)  rechercha  les  diflTéreooes  qoe 
Ton  pouvaìt  obsiTver  entra  le  contenu  de  nucleone  des  roascles  d'adulte 
et  celui  des  muscles  du  nouveau-né,  et  il  trouva  des  quantità»  poar 
cent  plus  élevées  en  faveur  des  premìers.  K.  Wlttmaack(2)  à  soo  tour 
rechercha  Tacide  phosphocarnìque  dans  le  lait  de  vache.  de  chèvre 
et  de  femme,  faisant.  en  outre,  une  elude  comparative  entre  le  oontenu 
nucléonique  des  deux  espèces  de  lait.  Enfin  M.  Siegfried  (3)  voular 
tirer  les  conclusions  des  resultata  de  toutes  ses  recherchcs  et  de  cellei 
de  Wittmaack  sur  le  nucleone  de  lait  et  il  discuta  amplement  lt4 
données  obtenues,  relativement  à  leur  valeur  coinme  coefflcient  de 
nutrition  et  de  développement  pour  le  petit  enfiint. 

Plus  tard  G.  Tarozzi  (4)  recherchait  la  quantité  de  nucleone  o*n- 
tenue  dans  Ics  muscles  d*animaux  tenus  à  Jeun,  et  il  établissait  que. 
en  rè^le  absolue,  la  diminution  de  la  masse  musculaire  entrain^  celle 
de  la  quantité  (facide  phosphocarnique  contenue  dans  le  musclo,  san« 
que  cependant  le  rapport  entre  la  quantité  et  la  mas»*  musculairv 
elle-meine  soit  altère  d*une  manière  appréciable. 

En  méme  temps  que  Tétude  de  Tarozzi,  plusieurs  travaux  Turani 
publiés  sur  Ir  nucleone:  Sie^fiied  (5)  flxa  le  rapp^trt  entro  N  ot  Più 
nucleone  comme  étant  ò{;al  à  2,1,  mais  il  établit  é^lement  que  ce 
rapporl  varit»  av(»c  la  diversitè  de  IVspèce  animale;  Th.  R.  Krùjrer  »»'•) 
étudia  lt*s  phèiiomènes  chliiiiqu(*s  di*  contact  entre  deux  t>nzyrnfs  U 
pepsina  .'l  la  Irypsim»,  et  le  iiuclt'^me,  et  il  determina  le  df^ré  dt»  **- 
liihilitè  dt>  C(*  dt-riiier  dans  les  S()luti(ms  siilines;  I.  I.  R.  MacUN^I  Ti 
i'(*ch(*rclia  si  \v.  ihuImoik*  l'st  toiijours  détruit   dans  n*impt»rtf   qur!!-- 


(Il  M.  Mui.i.KH,  ffrber  de»  (ìehalt  der  menschlichen  Musckein  nm  SucUom 
(Hoppf'Seylers  /ettscht.,  IrtlHWI?,  X\II,  p.  btW). 

(L'j  K  \Virr>iAAc:K,  f\'h**r  dm  SucUongt^hìU  der  Kuh-Frauen  und  /ifpenmdcK 
Unf.p^-SryUr's  A'itsrhr.,   lSl»J*.-!»7.   XXII.  p.  .'«7) 

M;  M.  "^iKciKiiiKi).  /ur  Kfnntni^a  dt't  phosphnrs  in  der  Frnuen  und  Kté'.mtlr' 
{lioftpe-Sfyhu-'y  /tuticf.r.,  iKllfW.*:,  XXII.  p.  ;)75;. 

vt;  •!.  TAUo/yi,  L'nrido  /h.sfiH'tirnu'o  dt»i  muscoli  nel  dìyiuno  (Csiorndi^  delU 
H,  Arr.jd   di  .U*v/.  di  Tonno,  ìs\V.l  p    ?lu         Arch.  it.  de  fiiol.,  IWV,  i   XXXIL 

p.  ;ì7h. 

f)!  \|  SiritKiuEi».  /io*  AV;/»i/ni<.s  di*r  Extrnctirstoffr  des  Muskelt  i  Hoppe-S^ler  t 
/eit>ri  r..   is'.r».   XWIU.  p    :^^\^. 

((•I    111    U    Kiii'iticii.  /ur    K*'nntni$s  der    Nucletme    {Hoype    Seyler's  /.etttckr., 

\-\y',  xwiiL  p.  :).ìOj. 

Ti  I    1    U    M \i'.i.^<ii>. /^ui'  K^nntniss  des  Phos/thors  im  Mu$kel  \ Hof^}e^Seyier't 

/.^\t>cKr ,  l^'.r.*.  XWIIl,  p.  :..{'). 
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actlvité  musculaire,  et  il  établit  que  ce  fait  n'a  lieu  que  lorsque  celle-ci 
^*élève  à  des  degrés  exagérés. 

De  leur  oOté,  V.  Grandìs  (1)  et  P.  Sfamenì  (2)  rencontrèrent  Tacide 
phosphocarnique  dans  le  tissu  placentaire,  et  le  second  en  évalua 
méme  la  qaantité  en  la  comparant  avec  celle  qu*il  trouva  dans  le 
!$ang  foBtal.  Enfin,  dans  le  dernier  travail  sur  Tacìde  phosphocarnique 
qui  soit  parvenu  à  ma  connaissance,  A.  Benedicenti  et  G.  01iaro(3) 
ont  constate  une  diminution  du  nucleone  musculaire  dans  Tempoison- 
neroent  aigu  et  suhaigu  par  le  mercure  et  par  le  plomb  et  ils  ont 
observé,  en  outre,  une  notable  diminution  du  nucleone  dans  les  muscles 
dont  le  nerf  avait  été  sectionné. 


Sur  le  conseil  de  mon  maitre,  le  Prof.  V.  Aducco,  j*ai  entrepris  la 
présente  étude  dans  le  but  de  rechercher  comment  se  comporte  quan- 
ti tati  vement  Tacide  phosphocarnique  dans  les  muscles  après  la  mort. 

Je  dirai  avant  tout  que,  comme  voie  de  recherche,  j*ai  suivi  dans 
ses  lignea  générales  la  méthode  de  Balke  et  Ide  (4).  J*ai  expérimenté 
sor  des  muscles  en  différent  rapport  de  temps  avec  le  moment  de  la 
mort,  avec  le  conrs  de  la  rìgidité  cadavérique,  avec  Tapparition  du 
relàchement  qui  suit  cette  dernière  et,  enfin,  avec  le  processns  de 
potréfàction. 

Ponr  me  borner  à  parler  briòvement,  ici,  de  la  méthode  que  j*ai 
suivie,  Je  dirai  tout  d*abord  que  je  triturais  les  muscles  avec  un  hàche- 
viande  ordinaire,  qui  les  réduisait  presque  en  bouiilie,  atteignant  ainsi 
le  but  d*avoir  une  masse  accessible  dans  toutes  ses  partìes  aux  liquides 
de  digestion  et  d'extraction.  Je  digérais  ensuite  cette  masse  à  deux 
reprises,  chacune  de  la  durée  d*une  heure,  avec  une  quantité  d*eau 
toojours  doublé  du   poids  des  muscles  employés,  puis,  pendant  une 


(1)  V.  Grandìs,  Studi  sulla  composizione  della  placenta.  Notes  1  et  11  (Rend. 
della  R,  Accad.  dei  Lincei  €  GÌ.  se.  fis.,  mat.  e  nat.  »,  voi.  IX,  sér.  5*,  mare-avrìl 
1900,  p.  170  et  262  —  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XXXIli,  p.  429  et  439). 

(2)  P.  Sfambni,  Sulla  composizione  chimica  della  placenta  e  del  sangue  fetale. 
Note  II:  Contenuto  di  nucleone  (Ann.  di  Ostetricia  e  Ginecologia,  n.  11,  nov.  1900 
—  Arch.  it.  de  Biol.,  1901.  t.  XXXV,  p.  379). 

(3)  A.  Benedicenti  et  G.  Oliaro,  L* acido  fosfocamico  dei  muscoli  nell'avve- 
lenamento da  mercurio  e  da  piombo  {Giorn.  della  R.  Accad,  di  Med.  di  Torino^ 
1900.  p.  526). 

(4)  P.  Balre  et  Ide,  loc.  cit. 

IrdUM*  ikiUtmm  d»  Etologi*.  —  Tome  XXXIX.  18 
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autre  heure  et  avec  la  mème  qaantité  d*eauj*extrayait  la  umme  au 
b«')in-marie  à  50'-60'.  Je  flltrais  chaque  fois  i  travers  un  tinge:  je 
recueillais  dans  une  capsule  les  lìquidcs  des  deux  digeatioos  et  de 
Textraction;  Je  coagulais,  au  moyen  d*ùne  forte  ébuUition  prolomrée. 
toutes  les  substances  albumineuses  contenues  dans  ces  liquidea.  Aprà 
reft*oidìssement,  je  filtrais,  et,  dans  le   liquide  flltré  limpide,  je  pré> 
cipitais  les  phosphates  au  moyen  d*une  solution  de  chlorure  de  calcium 
et  en  alcalinisant  avec  de  l'ammoniaque.  Liorsque  la  précipilation  avaìt 
eu  lieu,  je  flltrais  encore  une  fois  et  J*obtenais  ainsi  un  liquide  dan» 
lequel  aucune  des  nombrouses  réactions  qui  fui'ent  toujours  ess»>>M 
ne  parvenait  à  dévoiler  la  moindre  trace  de  substances  albaroìneu^'s 
ou  de  phosphates.  Ce  liquide  avait  naturellement  une  réactìon  alcaline, 
que  je  rendais  neutre  au  moyen  de  Tadjonction  graduale  d'un**  »>- 
lution  à  10  7o  d*acide  chlorhydrique.  Ensuite  Je  faisaìs  bouillir  le  t.'Ut 
et,  pendant  cotte  opération,  je  laissais  tombor  d*une  hun^tti*,  dan^  I^ 
liquide  bouillant,  une  solution  do  perchlorure  de  fer  à   i  *'^  juiiqirà 
ce  que,  au  moyen  d'essais  répètès,  J^obtinssi^  une  evidente  réaction  de 
bleu  de  Prusse  entro  une  ^outte  du  liquide  en  ébullitlon  et  une  giiutu 
de  ferrocyanure  potassique;  réaction  qui  afllrmait  quo  lo  perchlorure 
était  en  excès,  et  par  conséquent  non  coiiìbiné  avec  le  lìquidt'.  L  ébul- 
litlon était  continuée  pendant  qutlques  minutes  encore.  pour  m'a<«jivr 
que  la  réaction  du  bleu  de  Frusse  ótait  i>erstst«int(*.  Cela  òtatli.  j'a(- 
calinjsais  un  peu  avec  dt*  rainiiioniaque,  puis,  au  bout  de  quol  iu«-« 
riiinules  (l'èbullition,  je   laissiiis  n'froìdir.   Avec  le  refroidissi^ment.  la 
carriiferrine   qui   s*était   produite    prècipitait   et  on  la  lavai!  pour  la 
drbarrasstT  des  chiorures. 

<)n  p<*ut  Taire  le  lavale  par  décantation  ou  par  (iltration.  I^  rn^ 
tli.Hie  ilu  lavai^M^  sur  1**  filtro  est  beaucoup  plus  exp<Mitive.  mal<  elit* 
I»rès,-nte  rincc>nvénient  de  ne  pas  toujours  exporter  tous  Ioh  chlonin** 
Hn  lavaiit  la  cariiiferrim*  suivant  cotte  mèthodo  au  movon  ^l'un  M 
d'eaii  proJt*tè  par  une  |M>tite  pompe.  Je  parvins  a  obtonir  un  liqui!** 
de  lava^'f  qui  ne  donna it  pas  dt*  réaction  do  chloruixv<!  et  une  carit 
teiriiii'  qui.  alors  méint*  qu'tdie  était  mélée  et  battue  aveo  ile  IVao 
distillét*,  st>  montrait  eomplètement  dé|M)urvue  de  chlorufoa.  I>ar« 
qiiflqnes  cas.  cepemlanl.  mal^rré  lout*\s  les  précautions.  je  nobtinf 
Jainais  un**  rxportation  complete  ih*s  chiorures;  il  i*n  restali  uno  {lartK 
iiiinitiM*  méjéi*  i\  la  carniferrine.  Pnur  donncr  une  idèe  do  la  quantitr 
«'XtrérihMiii-nt  petit*'  eie  chiorures  qui  restait  parfois  tlans  la  camife*r 
riiH*.  J(*  •llrai.  qut*  l'eau  provenant   du    lavagfo  de  celle-ci  devonait  J 
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peine  blanchàtre,  lorsqa*on  la  traìtaìt  par  le  nitrate  d*argent  et  qii*on 
Tacidiflait  ensuite  avec  de  Tacìde  nìtrique.  Si  donc,  en  recourant  à 
la  filtratioD,  od  peut  tomber  dans  ane  erreur,  celle-ci  est  certaìnement 
tròs  légère  lorsque  le  lavage  est  faìt  de  la  manière  que  J*ai  décrite. 

Dana  mes  expériences,  j*ai  employé  le  lavage  de  la  carniferrìne 
tantòt  par  décantation,  tantdt  sur  le  Altre.  Dans  les  deux  cas,  natu- 
rellement,  J*ai  procède  Jusqu*à  co  que  la  réaction  des  chlorures  fit 
absolument  défaut.  Et  Je  crois  que  les  chifTres  obtenns  de  la  carni- 
ferrine  lavée  sur  le  filtre  sont  également  exacts,  parce  que  ces  chifTres 
sont  équivalents  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  de  la  carniferrine  lavée 
par  décantation.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  alors  méme  qu*il  y  aurait  une 
erreur  dans  quelques-uns  de  mes  chiflTres,  ce  ne  pourrait  étre,  avant 
toot,  qu*une  erreur  insignifiante  et  absolument  négligeable,  pour  les 
motifs  ìndiqués  plus  haut;  et  non  seulement  cela,  mais  cette  erreur 
ne  pourrait  avoir  une  importance  capitale,  parce  quMl  s*agit  d* expé- 
riences qui  doivent  représenter,  non  la  quantité  absolue  d'une  sub- 
stance  existant  dans  quelques  organes  ou  tissus,  mais  la  quantité  de 
cette  substance  en  rapport  avec  diverses  conditions.  * 

Revenant  maintenant  au  point  où  la  carniferrine  était  totalement 
débarrassée  de  chlorures,  je  dirai  que,  successivement,  je  faisais  sécher 
le  filtre  qui  la  contenait  dans  une  étuve  maintenue  à  105'' et  jusqu*à 
poids  Constant.  Gomme,  auparavant,  le  filtre  avait  été  séché  et  pese 
vide  également  ju$qu*à  poids  Constant,  il  est  évident  que  la  différence 
entre  les  deux  poids  représentait  la  quantité  de  carniferrine  qu*on 
avait  obtenue  dans  Texpérience.  De  cette  carniferrine  j*oxydais  ensuite 
une  quantité  donneo,  pesée  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  et, 
dans  le  produit  de  Toxydation,  j'évaluais  Tazote  avec  la  méthode  de 
Ejeldahl.  Le  chiffre  représentant  l'azote,  multiplié  par  le  facteur  fixe 
d»i237,  qui  est  le  rapport  entre  le  poids  moléculaire  de  Tacide  car- 
nique  et  le  poids  de  Tazote  contenu  dans  sa  molécule,  me  donnait, 
exprimé  en  acide  carnique,  le  correspondant  quantitatif  de  nucleone. 

Et  maintenant,  omettant,  par  brièveté,  de  rapporter  les  expériences, 
Je  passe  à  Texposilion  des  résultats  obtenus. 
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Observaiiona 

l 

3 

l 
1 

Chieo  —  Immédiatement  «près  U  mori  de  r«nimal. 

24* 

—  23  heuret  25^  après  la  mort  — >  Rigidità  mammum. 

23*,3 

• 

—  47  h.  ^  après  la  mort  —  Rigidità  ditparue. 

24*>,1 

—  71  h.  ì(y  aprèa  la  mort  —  Putréfactioo. 

26*^ 

Chien  —  Immédiatemeot  apréa  la  mort  de  l'animai. 

26» 

—  23  h.  25^  aprèt  la  mort  —  N*a  plus  la  rigidità  maximum. 

31* 

—  47  h.  15^  après  la  mort  —  Putréfaction. 

30*3 

Chien  —  Imroédiatement  après  la  mort  de  Tanimal. 

26* 

—  ÌZh.Aff  après  la  mort  —  Rigiditè  mamimum. 

31* 

—  24  h.  3(X  après  la  mort  -  Putréfaction. 

31» 

Chianne  <—  Immèdtatement  après  la  mort  de  Tanimal. 

26* 

~  16  h.  après  la  mort  ^  N*a  plus  la  rigiditè  mcurimum. 

260 

—  24  h.  aprèa  la  mort  —  Putréfaction. 

26» 

—  40  h.  30'  après  la  mort  —  Putréfaction. 
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.  _  .          _ 

1. 

1 

43 

'"il.  " 

1 

37 

0.        111. 

20 

'-—■■=^-  — ~-     ~ 

1. 

42 

Carniferrìne 
obtenue  en  tout 


gr. 


i;2090 


1,622() 


0,9038 


7.    .    II. 


1. 


•        H.        11. 


32 


3ft 


3rt 


1,0241 


1,4814 


0,8421 


i;2241 


0,9807 


1,1129 


0,8177 


0.8589 


Camifarrìiie 

0/ 

de  mutcle 


gr- 


Asole 

deb 
carniferrìne 

de  eeUe^i 


1 

4 


1,4925 


i;S690 


2jfM96 


1,2578 


--   I 


l,d737 


3,0120 


3,4451 


2,2750 


0,1205 


2,3564 


3,4778 


2,2713 


2,2602 


130H2 


2,18&S 


1,2459 


1.H103 


0,9557 


1,4480 


0.9191 


1,9158 


1,43B1 


42 


1.2729 


3,0307 


i3srj 


II. 


Ili 


48 


85 


1.1233 


i,:nK)H 


23402 


IJ 


00305 


1.1119 
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l 

ObaervatioDs  £ 


a 


Chivone  —  Irométiiatemeot  après  U  mort  de  r«nim«i.  27* 


~  14  heurea  2ff  apròs  la  mort  —  Rigidité  nuurimum.  2&« 


-  -  17  h.  après  la  mort  ^-  N*a  plus  la  rigidité  mamimum.         27* 


—  40  h.  ISO^  après  la  mort  —  Putréfactton.  31* 


I^pin  -  -  Iromédiatemont  après  la  mort  de  ranimal.  15*,3 


—  24  h.  après  la  mort  —  Rigidité  mcLwimum.  15*,4 


—  47  h.  après  la  mort  —  Rigidité  dispanie.  14* 


Lapin  —  Immédiatement  après  la  mort  do  Tanimal.  11< 


—  40  h.  après  la  mort  ^  Rigidité  persistante.  13* 


Lapin  —  Immédiatement  après  la  mort  de  Tanimal.  10* 


—  24  h.  après  In  mort  —  Rigidité  maximum,  {(^ 


Chien  ^  35  minutes  après  la  mort  de  l'animai . 


Ì-^  24  h.  après  la  mort  de  l'animai  —  Musclea  pria  du  e»-        |-.  » 
davn*  immédiatement  après  la  mort.  ^    ^ 

3  -     -  ^  

.E  i     —  24  h.  aprèit  la  mort  do  l'animai  —  Musclea  restéa  tou-         |K«n 
'^  f         jours  unis  au  cailavre  —  Rigidité  mamìmum,  '*^  •* 


14*^ 

1 

15-^ 

272 


A.  PANELLA 


(ContinuatUm  du  Tableau  JJ. 


§ 

a 

M 

Cd 


I 


empM.      jObtenueentout: 


Carniferrìne 


•/. 


gr- 


IV. 


■i 
1 

V. 

■ 

VI. 

9.    . 

VII. 



-  =_ 

I. 


II. 


III. 


10.        IV. 


fiT- 


43 


78 


44 


25 


65 


90 


:e 


40 


gr- 


1,0459 


i,i20A 


0,8672 


0,8019 


1,1957 


1,4510 


l.lftl7 


i;3877 


de  mutcle 


gr- 


2,4323 


1,4366 


1,9709 


3;2076 


1,8396 


1,6122 


3,6303 


Aiote 

de  la 

earniferrine 


de  cefi 


3 

li 


gr- 


1,1969 


1,6001 


1,2155 


1,0702 


l,r337 


1,7153 


0,R479 


m 


fm 


3,4692 


0,9179 


00 


flLdi 


fj 


m 


cfìk 


{.en  chiflTroa  relatifn  h  la  temperature  repr^ntent  le  degré  centigrada  1<  pl'^« 
élovc  auqucl  arrivait  la  temperature  dant  le  milieu  où  était  conaervé  le  eadavrv 
de  l'ani  inni  qui  iiorvait  h  rexpérionco. 


Il  ino  seinblc  opportun  dt^  présont«M*  avant  tout  les  chiflres  moyons 
ubt<>tiiis  (h\s  résultnts  ci-fiessus  t»x|x)s«>s,  et  sous  divers  |K>intH  do  vu«'. 

I>an<*  ineM  ivc)i(*rch(?s,  Je  mt*  suis  cxclusivemcnt  servi  de  chieos  et 
de  ln[>ins;  il  nw  .H«Miiblo  donc  J uste  d'ótablir  tout  d'abord  les  moyeoDes 
comparative»  entn*  le  nucleone  niusculaire  de  ces  deux  espèces  d'an»- 
rnaux.  Le  tableau  II  contitmt  la  quantilé  t4>ta1e  de  carniferrine ,  da- 
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I     JSt 

4 

•  E 


ObservatioiiB 


! 


E 

o 


1415 


1503 


HH 


53  beuret  56'  «près  la  mort  de  l'animai  —  Muaclea  pria 
du  cadavre  immédiatemeot  aprèt  la  mort. 


I  — 


53  h.  55'  après  la  mori  de  ranimal  —  M osclea  reaUa 
toujours  UDÌ8  au  cadavre  —  Rigidité  pertiiUnte. 

72  h.  aprèt  la  mort  de  Tanimal  —  Muaclea  pria  du  ca- 
davre ausaitòt  aprea  la  mort. 


—  144  h.  après  la  mort  de  l'animai  —  Muaclea  pria  du  ca- 
davre auaaitòt  après  la  mort. 

Lapin  ^>  Immédiatement  après  la  mort  de  Tanimal. 


140,1 


14M 


14*3 


15» 


I3*;j 


—  24  h.  après  la  mort  —  Rigidité  tnaximum. 


<—  48  h.  après  la  mort  —  Rigidité  persistente. 


0Gfì 


—  72  h.  après  la  mort  —  Putréfaction. 


12« 


12* 


140 


7X>te,  etc.  qu*on  obtient  en  sommant  les  quantités  partielles  de  ces 
sabstances  reneontrées  dans  les  dix  expériences  sur  des  muscles  ft^is, 
et  il  currespond  par  conséquent  à  Taddition  de  tous  les  chiflres  ob- 
tenos  dans  le  N"*  I  de  chaque  expérience. 
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653 


TABLEAU    II. 
Expérlenees  lar  let  dileni. 


Qaantité             Quantité  Quantité  ^      .w         Q««nuU  d'aciW 

demusclei,  de  SLmiferrine  de  c.rni ferrine      ..9?J!!!^*^..     P^?!??.?J?"* 

employés             obtenue  oxydée 

gr.                      gr.  gr. 


Quantità 

do  mutcles 

cmployés 

gr- 


186 


d*aiote  dote  e^uivalaat 

gr.  à  I  aaote  doi^ 

9^ 


7,4542 


0,8639 


0,0189 


0,1157 


EzpérieBMi  lor  li*i  Uplai. 


Quantité  Quantité 

de  camiferrine  '  de  carni  ferri  ne 

obtenoe  oxydée 

gf-  gr- 


Ouantité  d'acMie 
Quanti  té       I  phoMphocfnigoe 
d*aiot6  dote   I      a^uivaUnt 
gr.  k  Taiole  dose 


4,4845 


M417 


0,0182 


0.1111 


Si  maintenant  Ton  veut  faire  ia  inoyenne  dt'S  difTérentes  quantitèi 
p<)ur  coni  obtenaes  dans  le  N*  I  de  chaque  expérience,  on  a  le  ta- 
bleau suivant: 

TABLEAi:    III. 
KxpérleuceM  hot  !«•■  chleiia. 


Canti  fi*  rri  ne  ^,'q  do  iiiuiiolc 


AKote  de  la  oarnifcrrine 
%  de  celle-ci 

gr- 


2,:i62;{ 


Acide  phcHphocara l'Elie 
%  de  muacle 

gr 

o.iw:, 


Expéripneifii  «or  Im  laplai. 


('rirriifririnc  •,„  de  iniiiM'Ir 
gr- 


Azote  de  la  carniferrine 
"/^  de  rei  Io-C  i 

pr- 
l.frfWW) 


Acide  phoaphijeamiqu*' 

y^  de  rouflcle 

gr. 


Nous  nuisidóreniiis  bii'ntnt  la  sii^nifìcition  de  ces  chlflVes  naoyent.  ne- 
pn^M'iit.-ìnt  Tacidc  phosphooarniqiip  inusculaire  du  chien  et  du  lapin 
r<)iir  i«*  riiuini*iit  J«*  p.'iMsi*   iiiimó(liatt*ment  à  rexpoaition  dex  chiffres 
ti.oyciis  rt  pr«K'i*ntU(*ls  i|iii  iv^ardorit  los  quantilés  de  nucleone  eitrait 
■1»"'  inu^ch's  dans  divorilo^  p»'*ri(Klrs  ;ipivs  la  mori.  Pour  obleoir 
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moyennes,  deux  voìes  s'ofTraient  à  moi:  ou  bien  considérer  des  termes 
fixes  de  temps  à  partir  da  moment  de  la  mort  de  Tanimal,  et  par 
coQséquent  prendre  les  données  obtenues,  par  exemple,  12  h.,  24  h.,  etc, 
après  la  mort  pour  en  tirer  les  moyennes;  où  bien  prendre  les 
chifftres  obtemis  des  mascles,  qoi,  en  s'en  tenant  aùx  caractères 
présentés  par  le  cadavre  (présence  ou  absence  de  la  rigidìté,  putré- 
fàction  manifestement  commencée  ou  non,  etc.)f  se  trouvaient  appro- 
ximativement  dans  les  mémes  conditions  cadavériques.  Pour  des  rai- 
sons  qu*il  est  inutile  que  Jindlque,  tant  elles  soot  évidentes,  J*ai  pré- 
téré  suivre  la  seconde  méthode,  et,  consóquemment,  j*ai  groupé  les 
chiffres  correspondant  à  dea  muscles  qui,  à  un  examen  attentif,  of- 
firaient  les  mèmes  caractères  dans  leur  aspect  extérieur  (couleur,  con- 
sistance,  odeur);  et,  me  basant  sur  ces  concepts,  J*ai  cru  pouvoir,  tout 
d*abord,  formuler  le  tableau  suivant,  dans  lequel  sont  contenues  les 
sommes  des  données  des  différentes  partìesdes  expériences,  que, 
poor  les  raiiions  ci-dessus  exposées,  on  a  cru  pouvoir  réunir. 

TABLEAU    IV. 

A.  —  Muscles  immédiaiemenf.  après  la  mort  de  l'animai. 

Représente  le  resultai  total  du  N*  I  dea  10  expérìenoea. 


Quantità 

de  muscles 

employée 


839 


I       Quantité 
de  camiferrine 
obtenue 

gr. 


11,9387 


Quantité 

de  camiferrine 

oxydée 

gr. 


2,0066 


Quantité 
d'azote  dose 

gf- 


0,0371 


Quantité  d*acide 
phosphocamique 
éj[nivalant  ^ 
k  ì  azote  dose 

gr. 


0,2271 


B.  —  Muscles  ttu  moment  du  maximum  de  riffidité  cadavérique, 

Représente  le  résultat  total  des  expériences  suivantes. 

Bop.  i,  li.  Emp,  3,  IL  Easp.  5,  IL  Etcp.  6,  IL  Exp.  8,  IL 

Exp,  9,  Il  et  HI.  Exp.  iO,  II  et  HI. 


Quantité 
de  moadea 
iployés 


705 


Quantité 

de  camiferrine 

obtenue 

gr- 


11,0324 


Quantité 

de  camiferrine 

oxydée 

g'- 


2,0460 


I  Quantité  d*acide 

Quantité        phosphocamique 

d*azote  dose    '      équivalant 

gr.  !    k  Tazote 

gr- 


0,0308 


0,1886 
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G.  —  Muscles  à  rigidità  cadavèrique  décroissanie. 

Reprétente  le  rétultat  total  des  expérìeneei  ■uivantaa: 
Etop.  2,  11.  Ewp.  4,  II.  Emp.  5,  III.  Exp.  7,  IL  Exp,  9,  IV  et  V. 


I 

Qoantité  |      Quantità       {       Quantità 
de  muaclea      de  carniferrìne    de  carniferrine 

employéi  .       obtenue  oxydée 

gr.  !  gr.  i  gr. 


Quantità  d  acide 
Quantità        phoaphocarnique 
d*axote  doaé  é^uivalant^ 

gr.  à  l'aiolc  doaé 

gr 


396 


7,0626 


0,8663 


0,0127 


0,0782 


D.  —  MtMCles  à  rigidiié  cadavèrique  disparue  et  en  puirèfaction 

Repréaente  le  réaultat  total  dea  expérìencea  auivantea: 

Emp,  U  III  et  IV.  Exp.  2,  111.  Emp.  3,  III.  Exp,  4,  III  et  IV. 

Exp.  5,  IV.  Exp.  6,  III.  Exp.  9,  VI  et  VII.  Exp.  iO.  IV. 


Quaotitó 

de  muiclea 

employéfi 

gr- 


Quaotité       ;        Quantità 

de  carniferrine  |  de  carniferrine 

obtenue       i        oxydée 

gr-  i  gr- 


679 


12,4:M7 


2,2805 


Quantità 
d*axote  doaé 

gr- 


0,0489 


Sjantité  d'i 
oaphocamiqoe 
équivalaat 
k  raiDte  doié 


0.299^ 


Si  \\m  vout  maintenant  fair  e  les  in^yennes  des  difleront(»!i  quantUès 
pour  cent  obtenues,  on  pout  foriiiuler  le  tableau  suivant  : 


TAHLKAT    V. 

\.  —  MuscUw  iìmnèiUatement  après  la  mort  de  l'ammai. 


(«a  mi  ferri  ne  °  q  *Ui  rmif«-le 


i^HKYJ 


Azoto  (le  la  oarniferrin*; 
<>/o  do  ooUe-ci 

2.0f>lH 


.Acide  phoaphocarniqu^" 
%  tie  muai*le 

g^ 
0,2112 


n.  —  .\fu,\tie.s  au  7/ìui/n*ìèt  itu  maximum  de  rt'f/iditè  cmUirèrique . 


i*  ../....  I)     I  I        A/otu  ilf  In  «'arnifcrnne         Acide  phoBpbocamique 

".odi*  tvli(«-oi  '/^demuacle 

Kr.  gr. 


K'I- 


l.'cM  ti 


1.H41 


0.135rt 
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G.  —  Muscles  à  rigiditè  cadatérigue  dècroissante. 


Caroìferrìne  %  de  moscie 

Azote  de  la  camiferrine 

Vo  <Jo  celle-ci 

gr. 

Acide  phosphocarnique 

%  de  moscie 

gr. 

2,0150 

1,4881 

0,1609 

D.  —  Muscles  à  rigiditè  cadavérique  disparue  et  en  puiréfaction. 


Csrniferrine  */o  de  moscie 
gr- 


Azote  de  Is  carniferrine 
^/q  de  celle-ci 

gr. 


<^cide  phosphocarniqoe 

7o  <le  moscie 

gr- 


0,2887 


D^après  les  diflTérents  chiffVes  et  moyennes  exposés  dans  les  tableaux, 
il  est  permis  d'affirmer,  en  thèse  generale,  que  l*acìde  phosphocarnique 
so  trouve  dans  les  muscles  d*une  manière  constante;  qu*il  offre  une 
quantité  pour  cent  beaucoup  plus  grande  dans  les  muscles  du  lapin 
que  dans  ceux  du  chien  ;  et  enfìn  que  sa  quantité  diminue  durant  la 
période  de  rigiditè  cadavérique,  tandis  que,  lorsque  celle-ci  a  disparu, 
elle  augmente  de  nouveau  et  progressivement,  parallèlement  aux  faits 
de  relàchement  et  de  putréfaction. 

Tout  d*abord  Tacide  phosphocarnique  est  un  composant  Constant  et 
normal  du  tissu  musculaire,  et  cela  n*est  qu*une  conflrmation  des 
premières  études  de  Siegfried  et  des  études  successives  de  Balke  et 
Ide.  de  MùUer,  de  Tarozzi,  de  Benedicenti  et  Oliare,  déjà  citées  dans 
la  première  partie  de  ce  travail.  Mes  expériences,  consìdérées  dans  la 
totalisatìon  de  tous  les  N"*  I  de  ces  expériences,  c*est-à-dire  dans  les 
résultats  obtenus  des  muscles  frais  immédiatement  après  la  mort,  nous 
donnent  une  moyenne  de  gr.  0,2112^0  d*acide  phosphocarnique  (Voir 
Tab.  V-A).  Gette  moyenne  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  Tarozzi, 
qui  expérimenta  sur  les  chiens,  et  a  celle  de  Benedicenti  et  Oliare, 
qui  flrent  leurs  recherches  sur  les  lapins.  Si,  en  effet,  on  réunit  les 
expériences  exécutées  par  ces  auteurs  sur  des  animaux  normaux  et 
que  Ton  fasse  la  moyenne  des  quantités  pour  cent  de  nucleone  oh- 
tenues  par  eux,  on  a  le  chiffre  de  gr.  0,1093  Vo  (0- 


(ì)  En  faisant  la  moyenne   des   quantités  pour  cent  des  expériences  de  Tarozzi 
et  de  Benedicenti  et  Oliaro,  j*ai  exclu  du  calcul  TExpér.  IV   du   premier  auteur 
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Les  résultats  obtenus  par  MùUer  pour  les  muscles  d'adulte  aont  in- 
férieurs  à  ceiix  de  Tarozzi  et  de  Benedicenti  et  Oliaro,  et,  par  eon- 
séquent,  plus  encore  aux  miens,  puisqae  la  rooyenne  de  set  ìrwi 
expériences  s'élève  seulement  à  gr.  0,1531  7o  ^^  nucleone.  Le  ro^mf 
auteur,  comme  nous  Tavons  dìt,  obtint  des  mnsdea  du  nouveaa-n?* 
des  chifìTres  de  nucleone  très  inférieurs,  mais  je  ne  dois  oì  ne  pui^ 
établir  des  comparaisons  avec  ces  chifTres,  parco  qu*aucun  de  me« 
animaux  ne  se  trouvait  dans  ces  conditions.  Enfin  Siegfried  (1),  avec  st*s 
trois  expériences  sur  des  muscles  de  chien,  fait  résulter  une  moyenne 
de  gr.  0,1426  7o  d*acide  phosphocarnique;  ce  chifTre  s'éloigne  dono 
un  peu  du  chiffre  moyen  de  MuUer  et  plus  encore  des  moyenn*^ 
de  Benedicenti  et  Oliaro  et  de  Tarozzi  ainsi  que  de  la  mienne.  Tua- 
tefois,  à  dire  vrai,  la  différence  n  est  pas  grande,  surtout  si  l'on  con- 
stdère  que  la  substance  en  examen  oscilla,  quantitativement.  dans  dt^ 
limìtes  plut(H  amples,  comme  il  résuUe,  en  pn^mier  lieu,  des  r«*cher 
ches  de  Siegfried  lui-mème,  dans  Uisquelles  on  a  des  chitina  qui  wnì 
d*un  minimum  de  gr.  0,057  à  un  maximum  de  gr.  0.24O  * ,  dt* 
nucleone. 

.Pai  alliriné,  en  second  lieu,  que  la  quantité  pour  cent  de  Tari^ie 
phosphocarnique  est  plus  grande  dans  les  muscles  du  lapin  que  dau« 
ceux  du  chien;  et,  en  efl'et,  de  mes  recherches  rèsultent,  resjH-ciive- 
inrnt,  des  moyennes  de  ^'r.  0,23:^3  °,o  pour  le  lapin  el  de  gr.  iM'.«ù" 
polir  le  chien,  par  conséquent  avec  une  diderenctì  de  gr.  o.iìjf'tH  '  , 
HeiitMÌi(H*iiti  et  (Jliaro  donnent,  pour  U*s  muscles  normaux  «le  lapin. 
uiH*  inoyt'imt*  que  s'élève  à  gr.  0,1781  */„  d'acide  pbosphiKMrniqur. 
chitl'n*  qui  est  un  peu  moindre  que  \o  niien,  mais  qui  fst  c^'penilar.t 
toujours  [ihis  él(*vé  ({ue  la  quantité  pour  cent  moyenne  de  ^t.  (t.i.'»TT 
obteniic  par  Tiiro/zi  av(*c  des  iiiu<ch's  norninux  de  chien.  que  c«*iit* 
de  lt.  t).!  12ii  doiinée  par  Siejjfried  |K»ur  si»s  recherche^i,  egalrnifi.i 
sur  <lt*s  nius<!li**<  d(*  chicli,  tanilis  qu'il  est  au  contraire  de  peu  infe 
rirur  fi  la  iiuantitt)  pour  cvnt  moyenne  que  j*ai  obtcnue  sur  des 
muNcli'N  ih'  chitMi  «'t  qui  4*st  rxpos4'M*  plus  haut  (V(»ir  Tab.  III).  Kxi 
<*onelnsii)ii  crpcndant,  les  «litlértMitt^s  recherches  de  ces  auteurs.  rap- 
procliiM^s  Ifs  iint*s  ilrs  autrt's,  contiruKMit  la  cornjiar.iison  que  j'ai  laitc- 
tMitif  niivs  r«'clitrches  sur  h*  chìtMi  rt  rnes  recherches  sur  le  lapin. 

■  t.r  I I  •  i"     iii|-:ii  i'i\  i!i'  ■•Inori,  |>;iri*i'  -j-i»'  lo  iv-^iillal  ilo  tvUe    i'\|*ri»-iiCf*    «"«t 

I.!    ;■-   I  i"i    if-i-  l'i-l   .i>i-i'  •■,-iix  ilo-  IT'U-*  ;iMlri*s  ri  par*-»*  «pie  l'A.  lui-innut*  ripl>-|u« 
!••  ii.r  ;  .1     II-     •iiii'liliMii-  <p*>4*ial«»^  tiaiis  lt»«ipii'lli*H    M.»    trouvait  raniitial  rinpiow. 
'!■   M    '^it '.FiiiKit.   /'tr  K»'nnintss  tirr  l*h'»sptiorfle-»ch»durr^  etc,  «iejà  Cile. 
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Il  résulte  donc  de  toutes  Ics  recherches  des  autears  cites,  et  aussi 
des  miennes,  que  l'acide  phosphocarnique  se  trouve  en  plus  grande 
ahondance  dans  les  muscles  de  lapin.  Je  faìs  immédiatement  observer 
que  les  moyennes  du  Tab.  Ili  regardent  tous  les  N"""  I  de  mes  expé- 
riences  sur  les  lapin  et  sur  les  chìens,  et  que,  précisément  dans  ces 
N**  I  des  recherches,  je  me  suis  toujours  servi  de  muscles  pris  des 
membres  postérieurs;  conséquemment,  la  moyenne  que  j*ai  obtenue 
regarde  exclusivement  les  muscles  des  membres  postérieurs.  Il  faut 
ajouter  que,  chez  le  lapin,  ce  sont  presque  essentiellement  les  deux 
membres  postérieurs  qui  servent  à  la  locomotion  de  1*  animai  et  qui, 
pour  ce  motif,  possèdent  un  développement  musculaire  qu*on  ne  peut 
méme  pas  comparer  avec  celui  des  membres  antérieurs,  tandis  que, 
pour  le  chien,  on  ne  peut  certaincment  pas  en  dire  autant.  Sur  ce 
fait,  de  la  présence  d*une  plus  grande  quantité  d*acide  phosphocar- 
nique dans  les  muscles  du  lapin,  et  sur  sa  signification  physiologique 
je  ne  veux  pas  m*arrèter  pour  le  moment.  J*avertis  seulement  que 
j'ai  déjà  commencé,  à  ce  sujet,  une  sèrie  de  recherches  comparatives, 
dont  je  me  propose  de  communiquer  les  résultaU  dans  le  plus  href 
délai  possible. 

La  moyi'une  pour  cent  du  nucleone  musculaire  post  morlem  nous 
dit,  en  outre,  que  cotte  substance  diminue  dans  un  rapport  direct  avec 
la  rìgidité  cadavérique,  pour  augmenter  ensuite  de  nouveau  et  pro- 
gressivement  avec  la  disparition  de  celle-ci  et  avec  le  commencement 
et  le  progrès  de  la  putréfaction.  Getto  augmentation  peut  ètre  si  forte 
qu'elle  atteigne  des  maximums  supérieurs  mème  à  ceux  qu*on  obtient 
des  muscles  frais.  Et  cela  ressort  avec  évidence  des  moyennes  pour 
cent  (Voir  Tab.  V),  et  encore  davantage,  si  Fon  prend  en  examen  les 
chiffres  des  diverses  expériences  (Voir  Tab.  I).  Dans  chacune  de  ces 
expériences  on  a  une  quantité  donneo  d'acide  phosphocarnique,  ob- 
tenue des  muscles  immédiatement  après  la  mort  de  Tanimal:  en  par- 
tant  du  chiffre  qui  représente  cotte  quantité  et  qui  sert  comme  terme 
de  comparaison,  on  verrà,  en  faisant  les  considérations  voulues  de 
temps  et  de  circonstances  sur  les  phénomènes  post-mortels  de  Tor- 
ganisme,  que  les  muscles  contiennent  des  quantités  moindres  de  nu- 
cleone, presque  en  proportion  avec  les  divers  stades  de  la  rìgidité  ca- 
davérique. La  quantité  d'acide  phosphocarnique  augmente  ensuite  de 
nouveau  et  graduellement  à  mesure  que  la  rìgidité  disparait,  et  elle 
finit  par  atteindre  des  chiffres  assez  élevés,  parfois  méme  supérieurs, 
comme  on  Ta  déjà  dit,  à  ceux  qui  avaient  été  obtenus  auparavant. 
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Je  ne  veux  point  entrer  en  discussion  sur  Tessence  InUme  de  U 
ligidité  et  sur  Ics  rapports  qui  existent  entre  ce  pbénomèiie  ei  celui 
de  la  contraction  musculaire;  toutefoìs  Je  ne  puis  me  dispenser  d*at- 
tirer  Tattention  sur  la  correspondence  qu*il  y  a  entre  le  fait  qui  s'est 
produit  dans  mes  expériences  et  les  résultats  d*autres  expèrìmenta- 
tcurs.  Siegfried  (1),  en  recherchant  la  quantité  de  nucleone  dans  le» 
muscles  en  repos  et  dans  les  muscles  tétaniìiés,  trouva  que  ces  der- 
niers  en  contiennent  beaucoup  rooins,  comroe  on  le  voit  par  le  petit 
tableau  suivant: 


Acide  phosphocarnique  ^/qq  de  muscles 
Muscles  en  repos  Muscles  fatigoés 

gr.  2,40  i  gr.  0.83 

I 
»   0^7  ,  »   0;j9 


Os  oxpérioncos  pmuvent.  afHrme  Siegfried,  que  Tacide  p(isph«H.*ar- 
niqiH»  est  d('*triiit  dans  ractivité  musculaire.  Macleoil  rerhorrha.  un 
p«Mi  [ilus  tanl.  si  1(*  nucleone  est  toujours  détruit  dans  une  acti\itè 
musculaire  quelconque,  et  il  établit  que  le  fait  de  la  destructi*m 
se  (inMluit  seulemcnt  lorsque  Tactivitè  atteint  des  de^rés  exap'*n-^. 
Kt  Sie^fri(M).  précisèment,  non  s<>ulement  fati^uait,  mais  tètani^it 
J*ai  dè|à  r«'»sum«'',  au  commenceinent,  les  résultats  des  recherchi*^  •!«■ 
Tarozzi  «'t  ile  BemMlicenti  et  oliaro;  la  constance  n»lative  du  conti*nu 
Tiurlé()niqih'  des  muscles.  chez  les  chiens  soumis  à  Tabslinence.  rr*' 
sfirihU»  parler  en  favtMir  di*  V'uUh*  d«»  Siejrfried,  que  l'acide  ph<ìAph<»- 
rarniiiu'-  l'^t  iitilisè  dans  la  eontrartion  nìusi*ulaire.  tamlis  qu'it  «^t 
ili  (Ufi  le  «!«•  diri*  la  mrmi*  elmse  ì\  propos  des  rechercbes  de  Ii«»n«'dicen!i 
rf  nli.iio.  sj,t*»eiah*m»*iit  si  l'on  ronsifirn*  q\u\  dans  ces  reo  bere  hi»^.  i'R 
\"it  iliiniiMii»r  uM'aiiilriiit*nt  \o  nuelé.me  de  museles  n*ndus  ilèsornist^ 
iiiactii'^  par  la  sfetinti  du   iierf. 

Miifiii  !••*<  !i'siiii;iiv  .il'  i\u*<  reeluTches  diMiK^ntrent  une  notable  el  pn> 
._•!•,. >^i\.;in./rMi'Tit;*t»'iii  d';n'id»'  phospÌKirnrnique  musculaire,  «^  m»»<ur»» 

1     NI     ^ii:<.iii!»:>    /■</•  Kfnntnt^s  tlt'r  Phojsphorfìeischtihtre,  eie,  dèjà  l'iit». 
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qae  Tétat  de  rigidité  cadavérique  tend  à  disparaiire  et  tandis  qu*m- 
terviennent  les  fiiits  successifo  de  putréfaction.  Sous  ce  point  de  vue 
eneore,  toutes  mes  expérìences  parlent  d'une  manière  concordante 
et  constante.  Qnelles  hypothèses  peut-on  avancer  en  présence  de  ce 
phénomène? 

Je  pensai  d'abord  à  une  substance  quelconque,  contenant  de  Tazote, 
qui  se  forme  simultanément  et  graduellemcnt  avec  les  phénomènes 
de  putréfaction.  Alors,  j*aurais  dose  une  partie  d'azote  qui  n*appar- 
tenait  pas  au  nucleone,  mais  qui,  ajoutée  à  l*azote  propre  de  cette  der- 
nière  substance,  venait  ensuite,  dans  le  calcul,  à  augmenter  fortement 
la  quantité  pour  cent  de  celle-ci.  L'hypothèse  me  sembla  immédiate- 
ment  à  écarter.  Gomme  seconde  hypothèse,  bien  que,  a  priori,  la 
chose  me  parùt  peu  digne  de  considération ,  j'avangai  l'idée  qu*il 
s*agissait  peut-ètre  d'une  nouvelle  production  d*  acide  phosphocar- 
nique,  qui  commencerait  avec  les  processus  de  putréfaction.  Je  n*ai 
aucun  élément  négatif  contre  cette  hypothèse,  ni  aucun  élément  po- 
sitif  en  sa  fàveur;  je  crois  toutefois  qu*il  m*est  au  moins  permis  de 
penser  que,  si  la  chose  n*est  pas  impossible,  elle  est  cependant  peu 
probable.  Enfin  il  me  sembla  qu*on  pouvait  croire  que  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouve  le  muscle,  lorsque  la  putréfaction  entro  en 
scène,  sont  de  nature  a  rendre  plus  facile  Textraction  du  nucleone 
avec  Teau,  pnisquMl  s'agit  d'un  tissu  en  quelque  sorte  macere  (1). 
Tello  est  T  hypothèse  qui  me  parut  la  plus  plausible. 

Mais  il  me  restait  toujours  à  résoudre  une  question  qui  n*est  pas  de 
mìnce  importance.  Les  muscles  que  je  prenais  du  cadavre,  à  mesure 
que  je  commenda is  chacune  des  différentes  expérìences,  se  trou- 
vaient-ils  dans  des  conditions  de  milieu  égal  ou  du  moins  très  sem- 
blable?  Par  exemple,  que  se  passait-il,  relativement  au  processus  d*è- 
vaporation?  —  Pour  contràler  le  cours  des  faits,  en  face  dece  doute, 
j'entrepris  Texpérience  9.  Du  cadavre  de  T animai  qui  servit  pour 
cette  expérience,  je  pris  des  muscles  immédiatement  après  la  mori 
l't  je  les  divisai  en  cinq  parties,  que  je  conservai  dans  les  mémes  con- 

(1)  Je  n*ai  pas  les  éléments  suffisants  pour  exclure  que,  avec  la  putréfaction,  il 
s'établisse,  dans  le  muscle,  des  processus  de  scission  aptes  à  mettre  en  liberté  des 
molécules  de  nucleone  provenant  de  groupes  molóculaires  plus  complexes  existant 
dans  le  muacle  normal.  Si  cela  avait  lieu,  il  faudrait  admettre  qu^  le  muscle 
nonnal  contient  du  nucleone  sous  dcux  forines:  Tune  précipitable  à  Tétat  de  car- 
niferrine.  parce  qu  elle  est  libre  ;  Tautre  non  pré<.Mpitablc,  parce  qu*clle  est  liée  à 
une  autre  molécule. 

Àrrhim»  Onb'inmtt  tU  Bhlo^iti.  -  Tomi»  XXXIX.  19 
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ditions  de  milieu,  après  les  avoir  hachés  d*une  manière  égile  aoUnt 
quii  était  possibh^.  Je  recherchai  ensuite,  à  divers  intorvalles  -le 
temps,  h*  nucleone  dans  ces  muscles,  et,  en  mftme  tempii,  je  fls  ètral*^ 
meni  la  recherche  dans  des  muscles  restés  unis  aa  cadavre. 

Or,  Textraction  de  l'acide  phosphocarnique  de  tous  ces  miLvltf* 
donna  des  resultata  qui  concordaient  avec  ceux  que  j'avats  obt*Ti  j« 
des  autres  expériences:  la  quantité  pour  cent  de  la  8ub.Mance  dimir. ::a 
durant  la  rigidité  cadavérique,  aussi  bien  dans  Ics  musclos  qui  \r- 
naient  d*étre  pris  du  cadavre  que  dans  ceux  qui  avaient  été  détach^^ 
immédiatement  après  la  mort,  et  ensuite  elle  remonta,  avec  aon  cotin 
progrossif  habituol,  marchant  de  pair  avec  les  proceasus  de  putre- 
faction,  Ju.squ*à  dépasser  la  quantité  pour  cent  obtenue  des  muvit^ 
de  r animai  aussitót  après  qu*il  avait  été  tue.  Et  le  V  II  de  cene 
expérience,  qui  fut  exécuté  en  mème  temps  que  le  N"  IH,  i*t  le  \*  IV 
qui  fut  exécuté  en  inéme  temps  que  le  N**  V,  c*est-à-dire  quatrt*  r«^ 
cberches  —  dont  les  deux  indiquées  {)ar  des  cbiifres  [)alrs  furent  e\H. 
c'utées  sur  des  muscles  de  deux  des  cinq  parties  préparé(»s  vi  con^-r- 
vòes  dans  lo  mème  milieu  depuis  la  mort  de  Tanimal,  tandis  quf  l--» 
deux  indiquées  par  des  chifTres  impairs  fun>nt  exécutéeM  sur  dr« 
muscles  détacbés  du  cadavre  au  moment  de  commencer  la  recherrb« 
—  donn^rent  des  résultats  qui.  non  seulement  corre^(K)ndent  parfaiv- 
m(*nt  à  la  courlx*  habituelle  de  la  quantité  pour  cent  de  la  substanc^. 
nmis  soni  encore  asst»z  coiìcordants  entre  eux,  surtout  si  fon  v.n.> 
qu'uiie  dilì'érenn»  «le  deux  v\:r,  °/o  ^**t  P^'"  ^^  chi)«e,  lorsque  la  »\ì- 
stance  <*n  examen  est  orpinique  et  soumise  k  un  lonp  procini*^  d**  \ 
traction.  J'avais  fait  une  autre  expérience  dans  les  mémi*s  ronditi  n* 
qut*  relleci.  mais  je  ne  Tai  point  rapi)<)rtée,  parce  que,  par  >uite  du:.- 
oiiTonstance  iiialli(*un*use,  j*ai  diì  renoncer  au  N"  I  de  celle  exj»* 
ricuce.  Cepfndaiit.  bien  que  Je  fusse  prive  du  point  de  départ.  i*t  |«ar 
conxMiaciit  du  pn^niier  tenni'  de  comitaraison,  J*aì  pu  voir  maL'r^ 
ct'la  que.  dans  la  suiti»  de  la  ri'eberche.  les  choses  pn»cèdaient  conin:* 
d'itabitude,  sins  auruiic  variante. 


«loìiime  conclusiiins  fìnales  fl«»  rt»tt«»  elude,  je  croi»  pouvoir  èlablir 
li-  jiiiif:!'^  sui\nnls: 

I.  I/ariili'  |ih>iN|iho(*ai'niqu«'  «'st  un  eomi>osant  Constant  t*t  normal 

fi'i  ti-*iii  mn^'ulniri*  striò; 
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U.  L*acide  phosphocarnique  se  trouve  en  quantité  beaucoup  plus 
grande  dans  les  muscìes  du  lapin  que  dans  ceux  du  chien; 

III.  La  quantité  d*acide  phosphocarnique  dimlnue  après  la  mort, 
et  en  raison  directe  avec  l*apparition  et  avec  1*  établissement  de  la 
rigidité  cadavérique; 

IV.  L*acide  phosphocarnique  musculaire,  après  que  la  rigidité 
cadavérique  a  cesse,  augmente  de  nouveau  progressivement  avec 
ie  commenceroent  et  le  cours  de  la  putréfaction. 


L'acide  pbospbocàrnique  du  sang  d). 


Note  pràyentite  du  D' A.  PANELLA,  Assistant 


(Inttitot  de  Phjiiologi*  d«  ITnirenHé  d«  Fife). 


A  Texception  du  travail  de  P.  Sfameni  (2),  sur  le  nucleone  du  sang 
foetal,  personne,  que  Je  sache ,  n  'a  entrepris  aucune  étude  dans  le 
bui  d'établir  la  présence  et  la  quantité  de  Tacide  phosphocarnique 
dans  le  sang  en  general.  C*est  pourquoì,  sur  le  conseil  de  mon  Maitre, 
le  Prof.  Aducco,  J*ai  entrepris  une  sèrie  de  recherches  sur  celte 
question;  J'en  comrouniqué  les  premiers  résultats,  qui  me  semblent 
offrir  déjà  quelque  intérèt. 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica,  ann.  X,  fase.  9-10. 

(2)  P.  SrAMENi,  Sulla  composizione  chimica  della  placenta  e  del  sangue  fetale 
nel  momento  del  parto.  —  Nota  II.  Contenuto  di  nucleone  (Annali  di  Ostetricia 
e  di  Ginecologia,  1900;  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXXV,  p.  379). 
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Je  ne  cito  pas  ici  les  études  foites  sur  le  nucleone,  car,  dau  nn 
autre  travail  (1),  j*en  ai  déjà  parie  aussi  complétement  qo*!!  m'a  èie 
posgible. 


Quant  à  la  méthode  que  J*ai  suivie  dans  ces  recherches  de  Tacide 
phosphocamique  du  sang,  Je  me  suis  base,  eomme  dans  l'étade  d« 
celui  des  rauscles  après  la  mort  (2)  et  de  celui  de  la  rabatanee  cér^ 
brale  (3),  sur  la  méthode  décrite  par  Balke  et  Ide  (4X  toat  en  y  ap- 
portant  lea  modifications  qui  étaient  néceasalres  pour  le  caa  special 
de  la  recherche.  Avant  tout,  corame  il  .s*agissait  d'un  liquide,  il  ètaii 
inutile  do  recourir  aux  deux  digestlons  à  froid,  en  pratìquant  entnr 
rune  et  Tautre  une  filtration  à  travers  un  Unge,  comma  on  laurau 
fait  si  lon  avait  dù  faire  la  recherche  dans  une  substance  solide. J«r 
recueillais,  au  contraìre,  le  sang  dans  un  matras  contenant  un^ 
certaine  quantité  dVau  distillée  et  pesée  auparavant  avec  exactltudc. 
Dn  pesant  de  nouveau,  après  avoir  recueilli  et  tlilué  le  sang  dans  IVao. 
j'avais  naturellemcnt  le  poids  du  sang.  11  convient  de  recueillir  W 
sang  de  munière  à  ce  qu*il  aille  directement  se  diluer  dans  IVau,  pan>- 
(|iu%  en  cas  contraire,  le  san^  coagule  rapidement  et  la  succesM^r 
adjonction  d*eau,  si  rapifle  quVIlo  soit,  n'atteint  IVfli't  de  la  dilutic 
quavrc  diflloultè.  Après  avoir  fait  tout  cela,  jt*  tenai^  (5i  le  maira« 
au  hain-iiinrit',  entrc  50*  et  (K)%  pendant  une  heiire  environ  t*t  t-nsuit'- 
jr  transvas^iis  la  masse  du  liquidi*  dans  une  capsule,  oii  jt>  fai^i« 
bituillir  forteitKMit  pour  obtiMiir  la  coniplètt»  coagulatit>n  il«*s  substanc^* 
albuniincusi's.  hurant  l'^bullition,  j*ajoutai.s  un  pi*u  d'une  stilution  r>*r 
ci'iilréo  tir  oliloruiv  il**  raloiiini.  qui  précipitait  aussi  la  plus  ^'ranl- 
lardi*  ilivs  j/ho^phates  contenus  dans  le   liquide,   parct*   que   colui  ci 


1)  A    I'anklla,  L'tirùiti  f'iisfociirnict'  i/t'i  muscoli  liopn  In  morie  yÀr^'ht^M*  et 

'l'i-  l'I'  \>»1    •!  •-    \n'h.  it    'tf'  liinl ,  ji.  '^\\t. 

'■>■  \  I'a.m  :  I  *,  ìs'triftt  fit^fiir  irnirn  nt'ffn  S'-sttintti  Cfrfhmlt  —  N«il«*  |'f^- 
\»r.Mv«'  ( 'f K'i  fj  f/f'// '  U  Act'iil.  iti  M*''i  di  /''iriMO,  juin-j'iilift  l^r^.  :.  • -' 
\     .".'"*  \   'i;     i.i-^i   I-I-   Vili,   •i"'»   Arrft    if.  i/**  liiof  ,  p    ?•'•<•). 

I     !•  ■.    «K  ■  l  I.'t    (J'i  t'ifit'i^tr-'  It-^fi.nuitinfj  ilrr  Pfivsp^torft*'isc\  ^■.•»4re   j^fitmc  •' 

;i  ■ '   f    ,  li.l.  \\l   is'h;.  |..  .s-  -:;-f-i, 

I.  ••\!r  I -!.>■!)   .11    ):iiii-ii.:ii  II-   l'^t    •  .jm-i  ll-h*  l't   ripullulili  ile,  elio  .i'l!i*i.   -J^-   ;:  r     • 
■     i-        ''■    \     l  .•■  -ti'»  1-.    |in-.|i"jl    -'.i.Ml   '1    ili    ll'jui'lr 
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(eau  distniée  et  sang)  avait  une  réaction  souvent  légèrement  alcaline 
et.  en  tout  cas,  toujours  neutre. 

Je  Ss  de  mème  dans  mes  recherches  sur  le  nucleone  de  la  subitanee 
cerebrale,  parce  que,  dans  celles-cì  également,  le  liquide  avait  toujours 
une  réaction  toni  au  plus  neutre  et  Jamais  acide,  tandis  que  Je  ne 
pus  le  faìre  dans  mes  expériences  sur  le  nucleone  des  muscles,  parce 
que,  dans  celles-ci,  au  contraire,  le  liquide  avait  toujours  une  réaction 
acide;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  cerveau  ou  de  sang,  la  précipitation, 
mfime  partielle,  des  pbosphates  durant  Tébullition  pour  la  coagulation 
des  substances  albumineuses  facilite  grandement  la  flltration  succes- 
sive, qui,  autrement,  aurait  été  très  lente.  Je  laissais  ensuite  refroidir, 
puis  je  flitrais.  Dans  le  liquide  flitré,  j's^outais  de  nonveau  un  peu  de 
la  solution  de  chlorure  de  calcium  et,  en  mème  temps,  j'alcallnisais 
fortement  avec  de  Tammoniaque,  de  manière  à  obtenir  complètement 
etsùrement  la  précipitation  du  résidu  des  pbosphates.  Ensuite  je  filtrais 
encore,  et  le  nouveau  liquide  filtré  ne  présentait  plus  aucune  trace 
ni  de  substances  albumineuses,  ni  de  pbosphates.  Dans  ce  liquide,  avec 
la  métbode  que  j*ai  décrite  ailleurs  (1),  je  précipitais  la  camiferrìne, 
et,  après  Tavoir  lavée  totalement  pour  la  débarrasser  des  chiorures, 
et  toujours  en  me  servant,  dans  ce  but,  de  la  décantation,  je  déter- 
minais,  avec  la  métbode  de  Kjeldhal,  l'azote  qu*elle  contenait. 

La  quantité  d*azote  tronvée,  multipliée  par  le  facteur  flxe  6,1237, 
Die  donnait,  calculé  en  acide  camique,  le  quantitatif  de  nucleone  cor- 
respondant. 


Expi&niNcs  I. 


Lapin  mAle,  adulte,  sain,  du  poida  de  Kg.  2,450.  —  Sang  art^rìel  dilué  avec  de 
Teau  diatillée  comme  1 :  10.  —  6r.  65  de  sang  donnent  gr.  2,1051  de  carni  ferrine  ; 
gr.  0,5028  de  camiferrine  donnent  gr.  0,00665  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,040722605 
d*aeide  phoephocamique. 

EXPBRIENCK  II. 

Ghian  mftle,  jeune,  sain  et  robuate,  de  race  barbette  croiaée,  du  poida  de  Kg.  9,300. 
—  Sang  artériel  dilué  avec  de  Teau  distillée  comme  1 :  11,35.  •»  Qr.  20  de  sang 
donnent  gr.  1,5036  de  camiferrìne;  gr.  0,2371  de  camiferrine  donnent  gr.  0,00175 
d*azote,  équivalant  à  gr.  0,010716475  d*acide  phosphocarnique. 


(1)  A.  Panella.  L'acido  fonfocamieo  dei  mutcoU  dopo  la  morte^  loc.  cit. 
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EXPÉRIKNCI  III. 

Chien  de  la  mémc  portée  que  le  précédente  mAle,  jeune,  uin  et  roboste,  do 
poids  de  Kg.  10.  •»  Sang  artériel  dilué  avec  de  l'eaa  diatillée  oomnid  1  :  lOj^l.  — 
6r.  37  de  sang  donnent  gr.  1,6884  de  caraiferrìne;  gr.  0,1996  de  camìfemac 
donnent  gr.  0,00245  d'azote,  équivalant  h  gr.  0,15003065  d*acide  phoapbocaniqut. 

EXPÉRIENCI  IV. 

Lapine  jeane,  saìne,  du  poids  de  Kg.  1,600.  —  Sang  artériel  dilué  avec  de  l'eau 
distillée  comme  1 :  34,48.  ^  Gr.  29  de  sang  donnent  gr.  1,1938  de  camifemiie  ; 
gr.  0^41  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00385  d  azote,  équivalant  k  gr.  0,023576245 
d*acide  phosphocarnique. 

EXPÈRIINCK  V. 

Lapine  jeune,  saine,  du  poids  de  Kg.  1.500.  —  Sang  artériel  dilué  avec  de  l'eau 
distillée  comme  1 :  31,25.  —  Gr.  32  de  sang  donnent  gr.  1,22A9  de  camifemM: 
gr.  0,1224  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00140  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,0085T.il*^ 
d*acide  phosphocarnique. 

EXPÉRIENCE  VI. 

Lapin  jeune*  sain,  du  poids  de  Kg.  1,450.  —  Sang  artériel  dilué  avec  de  IVaa 
distillée  comme  1 :  24.  —  Or.  25  de  sang  donnent  gr.  0,9008  de  camifemae; 
gr.  0,1699  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00210  d^azote,  équivalant  à  gr.  0,012M597T0 
d*acido  phoflphocarnique. 

KXPKIUE.NCR    VII. 

Meme  animai  quo  {M)ur  l'cxpcrience  VI.  I^>ft  deux  exi>ériences  ont  été  faiiet  tt. 
méinc  teiii[>s.  —  Sang  artéfici  dilué  nvoo  de  Teaii  distillée  comme  1  :  'JX.'»T.  - 
(ir.  Ji  (le  san^  donnent  gr.  1,0879  de  carniferrine:  gr.  0,i9£i  de  l'arnifemc^ 
donnent  gr.  0,(V)i75  d  azote,  équivalant  h  gr.  0,(il071fV475  d'acido  phiMphoramiqtie 

Kxi'KIilENCE  VIIL 
Vr.'iu  àgt*  (le  in  inoÌH,  .nain,  du  )K)Ì(1h  dt*  Kg.  'MM.  —  Sang  mixte(t)  dilue  ««er 
d(*  l'eau  (lihtillée  comme  1:3.  -  (ir.  lM6  de  sang  donnent  gr.  1,1911  de  camtfrr 
rine:  dan^  une  première  détcrmination  i2)  d'a/ote,  gr.  0,4052  de  carniferrine  dunoc^ct 
gr.  n.UM'iól  d'azoto,  équivalant  h  gr.  0,(Xjl)S(r>2rt7  d'acide  phosphcvarnique  :  daiu 
une  HtMOhdt;  dcturminntion  d*a/(>t(.-.  gr.  0.2401  de  carniferrine  donnent  gr.  ti,(^x5 
d'a/ote.  iM{invulaiit  ii  gr.  U,()2iC>7(Vil5  d'afide  phoiphm^arnique. 

(Il  Len  oini|  reoherchcK  «pio  j'ai  faite»*  ««ur  du  nang  do  vea»  mmt  ti.>uleft  faitr* 
tur  du  K:mg  nii\t«'  (artériel  et  viunoux),  parce  que  les  animaux  elaient  tué«  a*.^ 
m()\i-n  d'un«*  bltwnure  nu  con,  intiTf'fsnnt  li***  vniwseaux  en  massi*,  et  o*e«t  de  erltc 
liletHure  (]u«>  J(>  r«*<M]etllnÌN  le  nang  |h>ui   rexp**rience. 

i\i  l'Ai  pn-iiciii'c  *Ui  oette  preuiuMo  et  faiMc  quantité  de  nuidèone,  la  pen««^  me 
Miit  ijii'il  V  a\:iit  |ieut-(.*tre  um*  tTreur:  j'i'valuni  aloni  immédiatement  l'aiot*»  •ia'it 
Il  [li-  .iiitn-  iiuaiititi*  !•>  1.1  iih'rni*  <'ariiif(M'rin«*,  et  le  n'^sultat  correspondit  [larfaitemeei. 
(•ixiiMii*  (Ih  le  volt  rnit'ux  dans  !••  tableau  n^capitulatif  qui  suil. 
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EXPÉRIENGE   IX. 

Veao  femelle  à  la  mamelle,  àgé  de  2  mois,  sain,  du  poids  de  Kg.  80.  —  Sang 
mixte  dilaé  avec  de  Teau  distillée  comme  1 : 1,34.  —  Or.  410  de  sang  donnent 
gr.  1,3632  de  caroiferrine;  gr.  0,1408  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,0035  d'azote, 
équìvalant  à  gr.  0,02143295  d*acide  phosphocarnique. 

EXPÉRIBNCE  X. 

Veau,  àgé  de  15  moia,  sain,  da  poids  de  Kg.  512.  —  Sang  mixte  dilué  avec  de 
l^eau  distillée  comme  1:8.  —  Or.  83,500  de  sang  donnent  gr.  0,8151  de  carniferrìne; 
gr.  0,2850  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,00420  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,025719540 
d*acide  phosphocarnique. 

EXPÉRXENGE  XI. 

Veau  femcUe,  àgé  de  12  moia,  sain,  du  poids  de  Kg.  337.  —  Sang  mixte  dilué 
avec  de  Teau  distillée  comme  1 : 5.  ~  Gr.  67  de  sang  donnent  gr.  0,5359  de  car- 
niferrìne; gr.  0,2398  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,00420  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,025719540  d*acide  phosphocarnique. 

EXPÉRIENCK  XII. 

Veau,  àgé  de  9  moia,  sain,  du  poids  de  Kg.  334.  —  Sang  mixte  dilué  avec  de 
Teau  distillée  comme  1:3.  —  Or.  100,500  de  sang  donnent  gr.  0,4774  de  carniferrìne; 
Gr.  0/2414  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,00595  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,036436015 
d*acide  phosphocarnique. 

EXPÉRIENCE  XIII. 

Chien  adulte,  sain  et  robuste,  bàtard,  du  poids  de  Kg.  6,400.  ^  Sang  veineux 
dilué  avec  de  Teau  distillée  comme  1:7,66.  —  Gr.  27  de  sang  donnent  gr.  0,5952 
de  carniferrìne  ;  gr.  0,2018  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,00660  d'azote,  équivalant 
à  gr.  0,034292720  d*acide  phosphocarnique. 

EXPÉRIENCE  XIV. 

Chien  adulte,  sain  et  robuste,  bàtard,  du  poids  de  Kg.  7.  ^  Sang  veineux  dilué 
avec  de  Feau  distillée  comme  1 :  11,92.  —  Gr.  28,500  de  sang  donnent  gr.  0,7361 
de  carniferrìne  ;  gr.  0,3219  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00805  d*azote,  équivalant 
à  gr.  0,0492^785  d*acide  phosphocarnique. 

ToQtes  les  données  qui  viennent  d*ètre  exposées  et,  avec  elles.  Ics 
quantités  pour  cent  respectives  soni  rassemblées  dans  le  tableau  ré- 
capitulatif  suìvant. 
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Tablet 


A 

1 

b 

Nomerò     1 
de 
Texpérience 

Espèce  a 

ni  male 

Qualìté  du  sang 
employé 

1 

Quantìté  de  lang 
employé 

Camiffmaf 

ubUoM 

d<  A 

1 
1 

Lapin 

artériel 
artériel 

gr. 
A5 

20 

II 

Ghien 

1^1*^ 

111 

Ghien 

artériel 

37 

1/lM 

IV 

Lapine 

artériel 

29 

I.IW 

V 

Lapine 

artériel 

32 

IJSM 

VI 

Lapin 
Lapin 

artériel 
artériel 

25 

a^w» 

VII 

21 

i.OCT 

vili 


Vtìnu 


mixtc 


21A 


LIMI 


IX 

Vcnii 

femelle 

mixte 

410 

1-K5: 

X 

Veaii 

mixte 

K3,50n 

a»<t5! 

\I 

Vcnu 

1 

fcilli'llo 

iiiixte 

r»7 

0.\«i 

XII 

\'«»jni 

llltxt«^ 

100^) 

or:* 

XIII 

(1  hit' Il 

voincux 

^7 

o>fcf 

XIV 

<l)ii<-n 

veintMix 

28^)0 

0.731*1 

(t)  I'»i-iiii  li's  «'liitlVi-M  nMitiirt  «liiriK  IV  taMe:iii,  hc  tnnivent  ceux  qui  rt*prii«Direi 
IcH  •{ii:i  tit(>s  •!!' .-:irnifririni'  °-'u  du  -.iii^'  <Mnptoy«s  lonquela  mnntrent  qu«lque«  nM:i}< 
l:it!<iii<«  i^xi/  i[ij{H>r(.iiiii*t.  {]r\n  priiviciit  '\o  >-if  (|ii(>  l'tiii  n  agi  auaai  aiir  d««  quaDtitn 
|..<tit>  -  ili*  -.iii^';  .'ilor-*.  iin.iH'l  nn  t:iit  la  pi  ivipitation  ile  la  oarnifernne  mxtr  \< 
{•••r>  lilurnif  ili*  Ut,  \o  iiii-1/-iiiìi'  <{iu  •Imt  >«4>  l'oinliiner  étant  cu  petiU*  quantiU.  il 
tot  'litit 'ilr*  ili*  s.'iiiir  li*  |rfiMii  jiHt*-  mi  1*1)11  iliiit  iirròttT  radjonction  du  perrhlorur^r 
•  '  i''>!i  (••!.. )n>    ia-'ilitiii«*iit    ilnn-    IVxith.    \\u    nrutnihHant   enauite  avec  Nll^,  ti  m 
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icapitulatif  (1) 


^ 

D 

E 

F 

Carni  ferriiM 
de  A 

1 

■ 

1 

Azot6 

Acide 

pbotphocarniqua 

toul 

de  B 

Acide 
photpbocarniquc 

de'^A 

13225 

gr. 
0,17(M 

0.2623 

7^180 

0.7380 

0,0679 

0,3397 

4JS(SXi 

1.2261 
1,1R79 

0.1267 

0,3426 

4,1165 

0,0868 

0,2994 

3^«<403 

I,14:r7 

0.0860 

0,2H89 

3.H433 

1.2360 

0,0727 

0,2908 

SklRTM 

0,9100 

0,*«60rt 

1 

0.2886 

0»28                - 

1.6066 
1.6034 

0,1174 
0.1172 

0,0543 
0,0512 

0332À 

2,4857 

0.2075 

O.(»06 

0,9761 

1,4736 

0.0735 

0.0880 

a7908 

1,7514 

1 

0.0574 

0,08:i7 

0,4750              1 

2,4647 

0,0720 

0,0716 

2,2014 

2,7750 

0.101 1 

0.3746 

23SH 

2.5007 

0,1127 

03^5 

forme  de  lliydrate  oxyde  de  fer,  qui.  cepeodant,  n*a  d  euKre  inconTénient  que  oelui 
de  «NI  poìdft.  Ceet  pourquoì,  deni  ccs  ca»,  on  a  une  quantité  pour  cent  do  carni- 
ferrine  (impiire)  élevée,  reiativement  au  aang  emplnyé,  tandia  que.  enee  vrrsa^ 
e'ahniwa  la  qonntité  %  de  i  azoto,  relatiTement  à  la  quantité  de  camif errino  (impure; 
(Voir  Bip.  11  et  VII):  dans  d*autres  caa.  au  contraìre,  où  lon  parvint  à  arrèter 
radjonelion  du  perchlorure  h  tempii  voulu,  cct  inconvénient  ne  se  produisit  pai» 
<  Voir  Ezp.  Xlll  et  XIV;. 
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Des  chiflTres  exposés  dans  ce  tableau,  il  n*est  pas  possible  de  tirer 
des  données  moyennes  sur  l'acide  phosphocarnique  du  sang  en  general. 
parce  qu*il  y  a  de  grandes  diflTérences  entre  le  nucleone  du  sang  de 
cbien  et  de  lapin,  d*une  part,  et  celui  du  sang  de  veau,  de  l'autre. 
J*ai  donc  cru  bon  de  faire  des  moyennes  séparées,  une  pour  cbacune 
des  trois  espèces  animales  que  J'ai  prises  en  exaroen,  et  de  les  f>»r* 
muler  comme  il  suit. 

Tableau  dei  moyennei  des  qaantités  poor  ceat. 


Espèce 
animalo  ; 

Nombre 

do* 

expcriencoti 

exécutées 

Carni  ferri  ne 
de  sang 

Aiote 

•'• 

de  la 

carniferrino 

Acid« 
!  phoaphocArntqu« 

de  un^' 

Kr. 

gr- 

gr. 

Chìen 

4 

4,2171 

1,80(M> 

o;»:q 

Lapin 

5 

4.f)438 

l^lfVX) 

0,2ft>0 

Venu 

5 

0.6272 

1,8975 

0.0874 

Nous  basant  sur  ces  chifTres,  nous  pouvons  établir  les  difTérencrt 
suivantes  enti'o  les  quantités  d*acide  phosphocarnique  Vo  ''^  ^^\x  ^^^^^ 
\rs  troia  espèces  anitnal(*s: 

I.  !)it)cnMic<;  entro  rabide   phoftphot'arniqiie  %  du  Mng  de  chien  vi  Mi-. 
<Iii  HaiifjC  <lu  lapin,  en  favciir  du  proiiiicr:  gr.  0,(^811. 

II.  -  Ditréri'ni.'o  entre  Tuoide   phoBphoonrniquc  "/^  du  nan^  de  lapin  n  -.'«lu: 
du  sanfc  <!*'  voau,  «'n  faveur  du  premier:  k^-  0,214r>. 

III.  —  Diftórmioe  entre  !*aeido  phoHphocarniquo  Vo  du  nang  do  chion  et  .-ci.. 
du  Hang  ile  venu,  on  faveur  du  premier:  gr.  0,2l^r)7. 


IN»ur  r«m<*lure  briòvcMni'nt,  relativemi'nt  aux  cbiffivs  partiois,  [t^ 
coritih*ls  et  (liiriMvntirN  sus-exposrs,  nous  pouvons  dire: 

.4  —  li  acide  I)ho^«pho(^1^niq^(>  «*st  un  romposant  constante!  norma! 
ihi  ^•diì\i  ili*  rhicn.  dt*  lajdn  «M  di*  vrau. 

//  1/acidf  ph<'sph<H'aniiquoest  contcnu  en  quantité  plusgrandt* 
«laiis  I(*  saii^'  dt*  chicli  qut>  ilans  c(*lui  de  lapin,  et  en  quantité  enc^Yv 
plus  ahondaiitt»  daiis  le  saii^'  de  ees  deux  animaux  que  dans  celui  dr 
v«au.  1/aeide  phnspliocarnique  du  s;in^  de  C(*tte  demiòre  espt-ce  ri4 
•  n  qu.'iMiiti»  plus  d»'  einq  fois  rnnin'ire  que  colle  qui  a  étó  In^urèi* 
•l:in<  I*'  sali;:  di*  cliii-n  et  plus  de  quntre  fois  niolndre  que  celle  qui 
a  ••ti*  trouvt'-e  dans  W*  san^  di*  lapin. 
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C  ■—  PoQr  le  sang  de  chien,  et  spécìalement  pour  celui  de  lapin, 
les  qnantités  de  nucleone  oscillent  dans  dea  limites  assez  restreintes 
chez  les  difTérents  individus.  Au  contraire,  dans  le  sang  des  bovins 
jeunes,  il  y  a  des  oscillations  considérables,  inexplicablesjusqu*à  pré- 
sent,  qui  vont  d*nn  minimum  de  0,0506  7o  ^  un  maccimum  de 
0.0880  «/o. 

D  —  Des  chiflTres  donnés,  il  résulte  quelque  difTéreoce  entre  Tacide 
phosphocarnique  du  sang  artériel  de  chien  et  celui  du  sang  veineux 
de  la  raème  espèce  animale.  Mais  les  quelques  expériences  qui  ont 
été  faites  (deux  pour  le  sang  artériel  et  autant  pour  le  sang  veineux) 
no  m*autorisent  pas  à  émettre  un  jugement  définitif  sur  ce  point,  ni 
à  rinterpréter,  surtout  si  Fon  considero  que  le  sang  artériel  provieni 
de  deux  animaux  adultes  (1).  Les  chiflTres  moyens  ^^  de  Tacide  phos 
phocarnique  dans  les  deux  qualités  de  sang  seraient  les  suivants: 
Chien  »  sang  artériel;  gr.  0,3411  ^^  d*acide  phosphocarnique 

id.  id.    veineux  ;  gr.  0,3850  7o      '<^-  ^^• 

par  conséquent  avec  une  différence  de  gr.  0,0439^0  ®^  faveur  de 
Tacide  phosphocarnique  du  sang  veineux. 

En  présence  de  la  petite  quantité  d'acide  phosphocarnique  que  je 
pus  doser  dans  le  sang  de  veau,  qui,  comme  Je  Tai  dit,  était  du  sang 
roixte,  parco  qu*il  sortait  d*artères  et  de  veines,  je  me  demandai  8*il 
n'existait  pas  de  diflférence  entre  le  nucleone  du  sang  artériel  et  le 
nucleone  du  sang  veineux.  En  conséquence  j*exécutai  les  expériences 
XIII  et  XIV  sur  du  sang  veineux  de  chien,  et  Je  trouvai  que  non 
seulement  la  quantité  d'acide  phosphocarnique  n'a  rien  à  voir  avec  les 
petites  quantités  obtenues  du  sang  de  veau,  mais  que,  autant  qu*il  est 
perrois  de  Tinduire  de  deux  seules  recherches,  Tacide  phosphocar- 
nique du  sang  veineux  de  chien  est  en  quantité  prédominante  sur 
celui  du  sang  artériel  également  de  chien. 

Je  m'occupe  d*autres  recherches  à  ce  sujet,  et  aussi  d'expériences 
qui  puissent  indiquer  quelle  part  d'acide  phosphocarnique  revient  à 
cbacun  des  composants  du  tissu  sanguin;  J'en  forai  Tobjet  d'une  com- 
munication  prochaine  et  definitive. 


(1)  A  cet  égard  on  sait  que  le  nucleone  musculaire,  lui  ansò,  est  en  quantité 
piai  grande  dans  le  muscle  de  Taduite  que  dans  celui  du  nouveau-né-  Voir 
M.  Moller,  Ueber  den  Gehalt  der  mensehlichen  Muskeln  an  Nucleon-Boppe- 
Seyler'$  ZeiUchr.,  1896-97,  XXll,  p.  561-566. 
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Des  chifTres  exposés  dans  ce  tableau,  Il  n*est  pas  possible  de  tiivr 
des  donnécs  moyennes  sur  l'acide  phosphocarnique  du  sang  en  génénL 
parce  quii  y  a  de  grandes  différcnces  entre  le  nucleone  du  sang  de 
chicn  et  de  lapin,  d*une  pari,  et  celui  du  sang  de  veau,  de  l'autre. 
J*ai  donc  cru  bon  de  Taire  des  moyennes  séparées,  une  pour  chacuc<^ 
des  trois  espèces  animales  quo  J'ai  prises  en  exaroen,  et  de  ìes  r^r- 
muler  comme  il  suit. 

Tableau  des  moyennei  des  qoantltés  poar  e«at. 


Espèce  I 
animalo  | 


Chien 
Lapin 
Veau 


Nombre 

des 

expcriencos 

exécutées 


4 

5 
5 


Carniferrine 
de  sang 


4,2171 
4.0438 
0.6272 


Aiote 

de  la 
carniferrine 


Acide 
phoephocarn  1  q  uè 

de 


1,809(^ 
1,1*100 
1,8975 


o;j5:<i 
0,2820 
0.0074 


Nous  ba^(ant  sur  ces  chifTres,  nous  puuvons  établir  les  difTérences 
suivantf^.s  L'Ulve  les  quantités  d*acide  phosphocarnique  Vo  *l^  ^^g  dan* 
Irs  trois  espèces  anitnalfs: 

I.  !)itrércnc4i  fntrc  !*ai'idc   phoflphooarniqiie  %  *'^  '^'^S   de  chien   ri  oHui 
«III  Huiig  <lc  lapin,  cn  favciir  du  proniier:  ^r.  0,0811. 

II.  -  Ditrércnco  entro  Tuoido   phoHpliocnrniquc  "/^  du  sang  do  lapin  et  celui 
di]  snng  de  vi>au,  en  faveur  du  premier:  gr.  0,2140. 

III.  —  Diftcrenee  entro  !*acido  pliOHphocnrniquo  %  du  nang  de  chion  et  celJi 
tiu  sang  «le  ven«i,  cn  faveur  du  premier:  gr.  0,'.fOri7. 


Polir  ronrhire  l)rièvrm«»nt,  ri*lativ(*in('nt  aux  chiffres   partiois,  prv 
ctMitucIs  (*t  (liirènMiti«'N  sus-u\posòs.  iioun  pouvons  dire: 

A  —  r/acidr  phospliocariiiipK*  ì*h{  un  amiposant  Constant  et  normal 
flu  ^iiìì\:  di'  chini,  ilt*  la)>in  t*t  th'  vrau. 

/;  I/acidt'  phosphocariiitiue  est  contt^nu  en  quantité  plusgrandt» 
•lans  1(*  saii^^  de  cliirn  quc  daiis  ci*lui  de  lapin,  et  en  quantité  enci>re 
plus  ahoii-iante  dans  1<*  san*;  df  rt's  drux  anirnaux  que  dans  celui  dr 
Veau.  li'atMdt'  plios[)ho(\'ìrniqiu»  «In  s^in^^  de  C(*tte  dernìère  espì*ct»  r«l 
•  Il  '{ii.'iiititt*  plus  d«'  cinq  fois  inoin'irt*  que  cell«>  qui  a  étò  tn«UTée 
•l:in<  !••  saii^'  di'  rhi«'n  et  plus  de  quntre  fois  moindre  que  celle  qui 
a  l'tc  trouvrc  dan«  le  sang  de  lapin. 
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C  —  Pour  le  sang  de  chien,  et  spéclalement  pour  celui  de  lapin, 
les  qnantités  de  nucleone  oscillent  dans  dea  limites  assoz  restreintes 
chez  les  dìiférents  indìvidus.  Au  contraìre,  dans  le  sang  des  bovins 
jeunes,  il  y  a  des  osciilations  consìdérables,  inexplicablesjusqu*à  pré- 
sent,  qui  vont  d*un  minimum  de  0,0506^0  ^  un  maximum  de 
0.0880  «/o. 

D  —  Des  chiflTres  donnés,  il  résulte  quelque  difTéreoce  entre  Tacide 
phosphocarnique  du  sang  artériel  de  chien  et  celui  du  sang  veineux 
de  la  méme  espèce  animale.  Mais  les  quelques  expériences  qui  ont 
été  faites  (deux  pour  le  sang  artériel  et  autant  pour  le  sang  veineux) 
ne  m*autorisent  pas  à  émettre  un  jugement  définitif  sur  ce  point,  ni 
à  l'interpréter,  surtout  si  Ton  considère  que  le  sang  artériel  provieni 
do  deux  animaux  adultes  (1).  Les  cbiffres  moyens  "/o  de  l'acide  phos 
phocarnique  dans  les  deux  qualités  de  sang  seraient  les  suivants: 
Chien  —  sang  artériel;  gr.  0,3411®/^  d*acide  phosphocarnique 

id.  id.    veineux;  gr.  0,3850^0      '^-  ^^• 

par  conséquent  avec  une  diflTérence  de  gr.  0,0439^0  6n  faveur  de 
Tacide  phosphocarnique  du  sang  veineux. 

En  présence  de  la  petite  quantité  d'acide  phosphocarnique  que  je 
pus  doser  dans  le  sang  de  veau,  qui,  comroe  Je  Tai  dit,  était  du  sang 
mixte,  parco  qu*il  sortait  d*artères  et  de  veines,  Je  me  demandai  8*il 
n'existait  pas  de  dìfférence  entre  le  nucleone  du  sang  artériel  et  le 
nucleone  du  sang  veineux.  En  conséquence  J'exécutai  les  expériences 
XIII  et  xrV  sur  du  sang  veineux  de  chien,  et  Je  trouvai  que  non 
seulement  la  quantité  d'acide  phosphocarnique  n'a  rien  à  voir  avec  les 
petites  quantités  obtenues  du  sang  de  veau,  mais  que,  autant  quii  est 
perrois  de  Tinduire  de  deux  seules  recherches,  Tacide  phosphocar- 
nique du  sang  veineux  de  chien  est  en  quantité  prédominante  sur 
celui  du  sang  artériel  également  de  chien. 

Je  m*occupe  d'autres  recherches  à  ce  sujet,  et  aussi  d'expériences 
qui  puissent  indiquer  quelle  part  d'acide  phosphocarnique  revient  à 
cbacun  des  composants  du  tissu  sanguin;  J'en  ferai  Tobjet  d'une  com- 
munication  prochaine  et  definitive. 


(1)  A  cet  égard  on  sait  que  le  nucleone  musculaire,  lui  ausai,  est  en  quantité 
plus  grande  daoa  le  muscle  de  Taduite  que  Hans  celui  du  nouveau-né.  Voir 
M.  MuLLKR,  Ueher  den  Gehalt  der  mensehlichen  Muskeln  an  NucleonrHoppe' 
Seyler$  ZeiUcfir.,  1896-97,  XXII,  p.  561-566. 
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rapport  au  NaCl?  Ce  n*est  certainement  pas  rétablisaemont  de  Téqui- 
libre  osrnotique  entre  le  liquide  vésical  et  le  sang,  puisque  la  vemie  est 
destinée  à  con  lenir  toujours  dea  liquides  hypertoniques;  et,  d'un  autre 
coté,  il  serait  absurde  de  pens(*r  que  le  travail  osmoliquo  accompli 
par  les  reins  pour  rendre  la  concentration  de  l'urine  plus  grande  que 
celle  du  sang  puisse  se  perdre  dans  la  vessie.  —  Nous  pouvon^  plut''>t 
croire  que  cette  perméabilité,  qui,  connroe  il  est  probable,  est  f\rlu- 
sivement  propre  au  NaCI,  correspond  à  un  principe  d*économio  <Se 
chlorures,  si  nécessairesà  Torganisme,  de  manière  que,  quand  on  peut 
avoir,  par  une  urine  tròs  concentrée,  une  ^^rande  perte  de  ce^  ^ub- 
stances,  une  parile  de  ces  dernièri's  retournerait  en  circulalion  par 
la  voie  de  la  ve&sie.  d'Ite  hypolhèse  trouve  encore  un  appui  dans  le 
fait  que,  chez  les  chiens  aflamés,  et  par  conséquent  privés  des  chi»- 
rures  depuis  quelques  Jours,  nous  avons  eu,  dans  deux  expèrìenrt*!i. 
Tabsorption,  par  la  vessie,  d*une  bonne  partie  de  la  solution  de  Nai*.l 
qu*()n  y  avait  introduite. 

Nous  devons,  à  ce  propos,  faire  rt*n)arquor  deux  autres  faits: 

Gn  premier  lieu,  que  cette  pt*rméabililé,  relativement  au  NaOl,  t-«t 
une  propriétó  fonction nelle  de  Tépithélium  de  la  vessie.  fonothin  «fui 
doiiieuro  suspendue  quand  répithélium  est  Intuxiquè  [tar  le  chiari» 
forme:  s*il  en  ótait  autrement,  si  répithélium  vésical  était  p4Trn*'«aM- 
au  S'dCA  siiiiplement  à  cause  d*une  structure  speciale  de  son  pr-!.» 
plasma,  on  ne  pourrait  expliqurr  pourquoi,  lors(|u'4m  inlrtniuit  «i-ir.^ 
la  vtvssie  des  solutions  puies  de  Na(^l  anisotimiques  avcc  le  «anj  r*. 
saturées  de  chloroforme,  on  volt  s*établir  Téquilibre  ()sm«ttii|ii«*  a*. rv 
chan^^ement  du  volume,  commi*  dans  tous  l(\s  cas  dans  li*squ«*N  un*- 
mcmhram*  srmiperméable  séparé  des  liquides  ava  ni  une  conei*nirat:  : 
dill'érenle. 

Kn  sccond  lieu,  qui*  la  iKTméabilité  de  la  vessie  pour  le  N;i(U  t-xt-t' 
si*ulfini*n(  dans  un  certain  sons,  c*(*st-à-(Ìiro  de  Tintérieur  d«*  la  ii-^^lc 
vtMs  K>  san;;:  **n  vtXvi  iious  n*avoris  Jamais  vu  au^menter  la  runrir.- 
ti*ati<Mi  <lu  lii|uid('  cont4*iiu  dans  la  vt^ssit*.  pas  mème  lornqui*  e-  h 
quidt*  i'tait  isutonique  par  rajiport  au  sani?.  Si  répithélium  ètait  «v- 
li'iiifiit  pt-rrniMliif  pour  le  SaCA  du  coté  du  sang  vers  la  VfSMe.  \i\.r 
\ì:ìi'\u»  ilu  Nìh:1  ilu  soML'  nurait  iln  dilFuser  vers  le  liquide  ve«  i-a. 
hyi'otfiiiiiiue. 

<,»uaiit  à  la  (MTiiH'ahihti*  dt*  la  v«>ssie  |)Our  Teau.  nou!«  d*»v>>ii«^  a.t* 
iiiftii-f  <|ir«*l|i>  <li''|>fiHÌ  :iu>si  d'urif  propriété  biohvique  de  ré}  ithfliur/ 
«•Il  iM|i|ii<it  ;ivi  r  l«*N  licMiins  phvsiolo^iques  de  l'or^anisnu*.  Simpirnu-!.: 
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à  cause  de  sa  structure,  l*épithélium  vésical  est  perméable  à  Teau 
corame  l*est  nécessairement  tout  élément  protoplasmatique,  puisque 
tout  élément  protoplasma tique  s'imprègne  d*eau.  En  effet,  si  Tépithé- 
lium,  sans  ètre  altère,  est  paralysé  par  le  chloroforme,  il  se  oomporte, 
nous  Tavons  vu,  comme  une  membrane  osmotique.  —  Mais,  dans  les 
conditions  habituelles  de  Torganisme,  il  est  nécessaire  qne  la  vessie 
ne  se  comporte  pas  comme  une  membrane  osmotique,  car  les  liquides 
que  contient  la  vessie  sont  toujours  beaucoup  plus  concentrés  que  le 
sang,  de  sorte  que  Tétablissement  de  Téquilibre  impliquerait  une 
grande  perle  inutile  d*eaQ  du  sang  et,  en  outre,  la  perte  du  travail 
déjà  accompli  par  le  rein  pour  augmenter  la  concentration  de  Turine. 
En  conséquence,  l'imperméabilité  de  la  vessie  pour  Teau,  telle  qu*elle 
se  manifeste  dans  un  grand  nombre  de  conditions,  nous  apparaìt  comme 
une  propriété  biologique  de  Tépithélium. 

Or  cette  imperméabilité,  qui  n*est  liée  à  aucune  structure  particulière 
de  répithélium,  peut  cesser  dans  certaines  conditions  —  méme  à  épi- 
thélium  parfaitement  intègre  —  quand  il  y  a  un  grand  besoin  d*eau 
dans  Torganisme  et  que  la  vessie  contient  du  liquide  abondant  et  peu 
concentrò. 

Nous  pouvons  donc  conclure  ({ue  les  propriétés  osmotiques  de  répi- 
thélium vésical  ne  sont  pas  flxées  ou  déterminées  par  une  consti- 
tution  speciale  des  cellules  qui  le  composent,  et  que  ces  propriétés 
varient  selon  les  besoins  de  Torganisme. 


Sur  la  genèse  des  espaoes  interviUeux 
et  de  leur  premier  contenu  obez  la  femme  (i) 


Etudes  ultériiuris  du  Prof.  O.  PALADUIO. 


llBrtitat  d*Hiiiiolo«Ì0  et  d«  Phjrnolofl*  gto«nl«  d«  ITolfvntU  d«  Hftflw). 


De  nouvelles  observations  personnelles,  à  propos  de  la  geoèse  du 
travail  placentaire  chez  la  femme,  et  de  rócentes  publications  à  ce  sujrL 
faites  par  des  observateurs  étrani^rs  tels  que  Marchand  (2).  Boaoel  i Jl 
Strahl  (4),  etc,  me  fournissent  l*occasion  de  revenir  sur  qaelques-0Dtf« 
des  questions  que  J*ai  déjà  traitéea  et  d'insister  sur  les  points  qui  ni*<»nt 
toujours  semblé  d*importance  capitale  pour  le  début  du  procestAUa  pl»- 
ceiitains  et  qu  on  ne  fait  qu*eti1eurer  ou  sur  lesquels  le  désacci-nl 
devimi  plus  accentué. 

Il  n'est  pas  nf^ce^isai^e  «rinsister  lon^uement  pour  &ire  comprt^odiy 
rirn{H)rtanre  de  ces  questions.  Kllos  concernent  les  rapporta  priiuiuf* 
entn*  rtMubryon  et  Tutérus,  et.  par  conséquent,  les  phónomenes  de  U 
scmrce  nutritiv«*  '\o  1  einbryon  ainsi  que  le  début  et  le  dévelop|n*mrnt 
(iu  pro(vssus  placentaire. 

Pour  bien  eoinprendre  la  question  en  examen,  il  faut  d*abord  óul.ir 
la  >tructiire  des  villosités  (*t  «iu  cliorion,  ainsi  que  leur  modo  d'attaché 
i*t  riiiipl.'intatioii  dt*  rt'inbrvon  ^uv  la  inuqu«*use  uterine. 


)  1;   ÌKf'tni.  tlrll'i  H.  .{rriift.  dfUt'!  Scu'uze  Fisiche  e  MatemuticUe  </i  Sapoi».  ia»:  * 
1   11.  :h»  it  .'i   Mi\iHilir«"  l'*0'.^. 

'•   Ma1(«ii\nI'  K.,  ICttiu;e  fUofhtr/itftm/fH  tri  junqt'n  menschUchen  Eterm  .  1/r 
.ìi.  ìlunifH  •^''-  Aìì'itonì,,  ( ìr-.olU''ii.'ifr  iti  Mitili*  W^Yl^  hersuig.  von  K    lUni^ir brs . 
I  >•  M-'N    Kt   't   I\()i.»rKii.   Ih'mt*rkunt/rn    lifn'r   dtf  vfrgUiehentir  Hut£*loQ%t  •ier 
l't'.'tit'   uni  ili'-  l'.uihryittrttpht'  iter  S  'ugriUirre^  limi.   p.  Ì\ 

\     '*^ili\ill.   H..   /'<'■    Kruntnii    '/'•»    1*1  ;rt*ntiir.'iyn:ittttms    (.ìndi    .In^^iyrr.    i> 

..,■■..-  \\i.  r.»'.' . 
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Dans  ce  but,  il  est  indispensable  d'avoir  un  matériel  appropriò  et 
d*employer  des  procédés  de  recherche  opportuns.  Une  des  causes  de 
cette  disparite  d*opinions  si  marquée,  sur  ces  questions,  c*est  que 
lous  les  observateurs  n*ont  pas  pu  étudier  du  matériel  en  conditions 
Toulues.  Tout  celui  que  fournissent  les  avortements  au  commencement 
de  la  grossesse  ne  peut,  en  general,  roettre  sur  la  droite  vote  dans  ce 
genre  d'études.  Un  matériel  très  favorable,  au  contraire,  c*est  celui 
qui  est  constitué  par  des  utérus  gravides  extirpés  à  la  suite  de  tumeurs 
cu  pour  d*autres  causes,  ou  recueillis  à  Tautopsie  de  femroes  au  com- 
mencement de  la  grossesse,  mortes  à  la  suite  de  lésions  violentes  ou 
par  eropoisonnement.  De  cette  manière  seulement  on  peut  avoir  des 
pièces  d*étude  dans  lesquolles  Terobryon  et  Tutérus  sQut  sectionnés 
ensemble,  et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  les  conditions  favo- 
rables  si  faciles  à  obtenir  chez  les  aniroaux,  dont  on  peut  exporter 
Tutérus  gravide  à  toutes  les  périodes  de  grossesse  et  suivant  les  exi- 
gences  des  recherches. 

A  ce  genre  de  matériel  appartient  la  pièce  dont  J*ai  parie  dans  un 
mémoire  précédent  (i)  et  qui  doit  ètre  mise  en  sèrie  avec  celles  qui 
ont  été  illustrées  par  Peters,  par  Leopold,  par  von  Spee,  etc.  Il  s*a- 
gissaii  d*un  utérus  exporté  à  cause  d*un  mydroe  de  la  paroi  posté- 
rieure,  et  que  Ton  trouva  gravide  de  la  quatrième  semaine  environ, 
les  résultats  de  Texamen  de  i*oeuf  concordant  avec  Tépoque  du  der- 
nìer  coit. 

La  pièce  Alt  bien  durcie  avec  les  solutions  renouvelées  de  formaline 
à  5  7o<  puìs  colorée,  ou  bien  avec  le  mélange  que  j*ai  propose,  d*écar- 
late  Biebrich  et  d*une  des  solutions  d*héroatoxyline,  ou  bien  avec  le 
mncincarmin  de  P.  Mayer,  ou  bien  avec  la  solution  triacide  d*Bhrlich. 

Le  mélange  d'écarlate  et  d'hématoxyline  se  compose  d*un  tiers  de 
la  solution  d*écarlate  à  1-2  pour  cent  et  de  deux  tiers  d*une  des  so- 
lutions ordinaires  d*hématoxyline  ou  bien  de  l'hémalum  Mayer. 

L*action  du  mélange  d'écarlate  et  d*hématoxyline  atteint  l'optimum 
entre  une  et  trois  heures,  ensuite  on  met  les  pièces  dans  la  solution 
d'alun  à  27of  puis  on  les  plonge  dans  les  bains  successifs  d*alcool  à 
difTérent  degré  jusqu*&  l'alcool  anhydre.  Cette  coloration  roixte  a  Va- 


(i)  Paladino  0.,  Sttr  la  structure  des  villosités  du  ehorion  humain  au  début 
du  dénehppement  et  sur  leurs  premiers  rapports  avec  la  muqvteuse  uterine 
{Arch,  ital.  de  Biol.,  t.  XXX,  p.  196.  —  Voir  ausai  Rend.  delTAecad.  delle  Se. 
FU,  di  Napoli»  voi.  IV,  fase,  di  agosto  1898,  p.  373). 
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vantage  de  colorer  les  noyaux  en  bleu,  le  protoplasma  dea  élémauts 
en  rouge,  à  Texception  de  celui  dea  bémaliee  ou  dea  érjìhrocytm,  4«l 
restent  coloréa  en  un  beaa  rouge  ouifré.  Ce  bit  de  métaehroBMaia 
de  l*ócarlate  est  trèa  caraetériaiiqae  et  Constant,  et  partoni  oà  ae  Iroaft. 
ne  fùt*ce  qu*un  seul  globulo  rouge,  il  aeri  à  le  (hire  déoouvrir.  I# 
rouge  cuivré  est  caractéristique  du  protoplaama  bémoglobiniqQCi,  d 
commo  il  est  absolument  Constant,  Je  n*emploie  plus  l'éoaiiie  daaa  ce 
bui.  La  coìoration  mixte  de  Técarlate  et  de  t'bémalozyline  a^obUrst 
cn  employant  Tun  et  Tautre,  ou  bien  en  méme  tempa,  de  la  manìArp 
déjà  indiquée,  ou  bien  successivcment,  c*est-à«dire,  Técarlate  d  abord  et 
ensuite  rhómatoxyline.  Getta  seconde  manière  de  colorer  eal  préià> 
rable  surtout  quand  on  la  pratique  sur  des  coupes. 

Avec  ce  matèrici  il  a  été  possible  de  contribuer  effleaoement  à  la 
connaissance  du  problème  si  discutè  du  prooeaaua  gravidique. 

I. 

Parlons  d*abord  de  la  disirtbuiion  et  de  la  siruciurt  dea  vUUMUm. 
Il  n*est  pas  exact  de  continuar  h  dire  que  les  vUlositéa  cborialM  na 
sa  développont  pas  sur  tout  le  chorion.  Au  contraire,  dèa  le  l:i*  et  la 
14*  jour,  la  chorion  humain  est  pourvu  de  vlllosités  plus  ou  roouis 
rann(i('H?s  sur  touta  la  superflcit»,  mais  plus  on  avance  et  plas  le  *^^ 
vt'loppfiiKMit  inó^nl  s*acc(^ntue,  et,  tcindis  quo  colles  qui  S(»nt  «>n  cor 
respoiidanci*  da  la  decidua  hamlis,  ou  sórotine,  doviennent  plaa  viirou- 
rauiu*^  l«*s  autros  s'arroti'nt,  p(»ur  s'atmphier  ensuite  en  parlio  pour 
le  n*Ht('  <)u  chorion.  Kn  consàquiaìca  on  paut  sùrement  dire  que,  d^ià 
vars  la  3'  ou  la  t  .siunalna,  il  y  a  uno  difTérnnce  marquót*  entrp  la 
dimansiou  das  viilositas  du  chorion  fromiOKum  et  cella  dea  rilloaltés 
du  futur  chorion  /nrre;  ou.  an  d  autraa  termos,  il  n'eat  pas  exact  dt 
dira  (iu(*  las  viilositas  font  dafaut  au  summet  de  Vcput,  point  sur  lei|!iel 
la  chorion  H«*rait  an  contact  imniàdiat  avec  la  caduqua  capaolaira  l'u 
rèdaxc;  In  las  villloflitas  sont  s(*uU*mt*nt  moina  développòea. 

(Mìnquo  villosità  s(«  composta  d'un  axe  da  tissu  aonionclif  muqueox. 
t»n  rontinuiition  avec  calui  du  chorion,  at  d*un  revAtement  gèn«>raleiiieol 
ti  iliMiv  pl;ins.  c\'st*à-dira  h'  profond  ou  couch«*  de  I^anghans  et  le  sa* 
P»  Iti.  ii'i  f)u  syncyli»'!,  ap|)tdò  aussi  coucho  plasmodiala. 

L*'  ('.injnnctir  nìuqui-ux  das  \ill<isitàs  sa  compose  de  cellules  élollM 
«•t  fu-^lfinucs.  dirÌL'ót*8  ni  divitrscs  diractions,  i*t  da  corpusculea  rondi 
*'t  plus  ni)  niuins  ijrnììHlCìir   dissaniìnés   entro  ces  oellulea,  ol  tiMi* 
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«ao  milieu  d'une  substance  intercellulaire  homogène  et  eu  partie 
1  flbrillaire.  Qk  et  lì  on  doit  observer  dea  cellulaa  doni  les 
t  se  résolvenl  en  mioces  flbrilles.  D'abord  l'axe  dea  vUlosUés  eat 
Imaa  raisseaux,  mais  ensuite  ceux-ci  apparaisaent  et  se  présentent 
Efleina  d«  sang  avec  corpuscules  rouges  uuclóés. 

BDtre  les  vaisseaux,  Il  ne  maaque  pas  d'espaces  de  diverse  dimensiou, 
nns  et  sana  contenu,  qu'on  ne  doit  pas  conrondre  avec  les  vaìsseaux. 
Daaemblent  provenir  de  la  raréfactìon  de  la  subitanee  tntercalluiaìre 
SD  miliea  des  mailles  du  réseau  forme  par  rentrecroisemeot  dea  prò- 
loogements  cellulaires.  La  couche  de  Langhans  est  formée  de  cellules 
d'aspecl  CDbique,  vuea  de  cAté,  à  bords  bien  distiucts  et  oi'dinairement 
disposées  sur  un  seul  pian.  Sur  quetques  poìnts,  cependaot,  ou  arrìve 
à  observer  la  trace  d'une  coucbe  sous-Jacente,  et,  en  correspondanee 
de  l'extrémité  des  villosités,  il  se  développe  de  vérttables  amas  ou 
ooionnes  celltUaires,  c'est-à-dire  des  amas  de  cellulea  polyédriques,  vo- 
lamineuses,  avec  un  gros  noyau,  et  proveuantde  la  multìplication  mi- 
lotique  de  cette  couche. 

La  coucbe  syncyHelle ,  appelée  ansai  plasmode  eclopiacenlatre 
(Ouval),  btiphoblasle  (Hubrecht).  ou  plasmodO'tropfioblasle  (Uubrecht 
etVamout),  est  formée  d'une  couche  de  protoplasma  graouleux,  ricbe 
de  noyaux  disposès  en  sèrie  régulière  et  avec  fl'équents  bourgeons 
pt'otoptasmattques,  de  forme  el  de  développement  dilférent.  et  tona 
pourvns  d'un  grand  nombre  de  noyaux.  Cea  bourgeons  sont  ausai 
appdés  ile»  de  proUfération  syncvtieUe,  on  Kermoruiae,  comme  a 
demiirement  voulu  les  appeler  Leuhossek. 

Dans  cetle  couche,  on  observe  gà  et  là  des  exemples  marqués  dft 
formalion  en  brosse  (a  scopetta)  ÌDt«rpré[ée  à  tori  comme  bord  vi- 
Iffatìle.  La  préaence  de  cette  dispositìon  sur  divers  points  explique 
eoinmeiit  on  a  pn  aontenir  à  ce  sujet  une  opinion  opposée,  c'est-à-dire 
qoe.  landis  qne  qnelques-uns  ont  admis  la  formatioa  en  brosse  partout 
anr  le  syncytium,  d'autres  l'ont  absolument  niée. 

En  résumé,  le  revètemenl  des  villosités  cborlales  est  régulìèrement 
ferme  de  denx  cimches,  la  couche  profonde  ou  de  Langhans  et  la 
oooche  superflcielle  ou  syncytielle.  Entre  lune  et  l'autre  il  n'y  a  pai 
de  coucbe  Inlermédiaire,  ainsi  que  l'ont  soutenu,  à  tort  également, 
guclquea  auteurs,  presque  comme  bord  cuticuiaìre  de  la  couche  de 
Langhans  oa  comme  résidn  possìble  de  la  zone  pellucide.  11  n'y  a  pas 
ooD  plus  de  couche  limitante  sur  le  connectif,  presqne  une  membrane 
basale,  décrit  demièrement  par  Marchand  dans  la  communicatìoodéjà 
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cìtée  et  (aite  à  la  Société  anatomique  de  Halle.  Dans  les  préparatiuns 
de  villosités  choriales,  il  est  facile  de  voir  la  couche  de  Langhans 
détachée  du  stroma  de  la  villosité,  mais  on  aucune  manière  on  ne 
peut  conclure  à  la  présence  d*une  membrane  limitante  à  la  tnrfaoe 
du  stroma.  Le  revétement  dea  villosités,  ausai  bien  que  celul  das 
portions  intermédiaires  correspondant  au  chorìon,  est  donc  confttituè 
de  deux  couches.  On  ne  doit  pas  omettre  de  faire  obsen'er  qae,  dans 
quelques  portions  très  limitécs,  les  éléments  de  la  couche  profonde 
s*aplatissent  beaucoup,  au  poìnt  de  biro  apparaitre  la  couche  i^yncy- 
tielle  presque  immédiatement  étendue  sur  le  chorìon  et  sur  les  villo- 
sités.  Cependant,  avec  de  forts  p:rossissements,  on  a  la  preuvp  dt*  la 
présence  de  la  couche  profonde,  c*est  pourquoi  on  ne  peut  pas  n^n 
plus  partager  Topinion  de  ceux  qui  admeltent  que  le  revétement  «Ses 
viUosit(is  est  forme  d*unu  couche  simple,  et  que  sur  quelques  points 
seulement  il  existe  des  zones  de  couche  profonde. 

Il  n*est  pas  exact  de  dire  que  la  couche  de  Langhans  aeule  prést- ote 
des  signes  de  multiplication.  Au  contraire,  dans  celte  couche.  aussi 
bien  que  dans  la  couche  superflciellc,  il  y  a  une  vive  multiplicatioi^ 
toutefois  avec  une  diiTórence  de  modes.  Gomme  Je  Tai  déjà  dénuxitrè 
dans  mon  travail  citò  plus  haut,  le  long  de  la  couche  profonde,  ou  de 
Langhans,  on  trouve  des  stades  différents  de  mitose,  tels  que  le  9;À' 
rèiiits  It*  dépòcement  de  ct^lui-ci,  le  monastre.  Dans  les  colonnes  cel* 
lulairos  ou  dans  U'S  amas  de  grosses  cellules  qui  se  trouvent  sur  !'•  x- 
tréniité  des  villositós,  on  observe  souvent  trois  ou  quatre  cellules^ 
peli  distantes  entro  ollos  et  prés4*ntant  ou  bien  le  spirèma,  ou  bIen  !•*$ 
chroiiiosoines  qui  rèsultent  du  dépèct^ment  de  celui-ci  et  qui  ì^^lì 
eii  vuie  d  aggrégaticm  pour  former  un  monastre. 

Dans  la  couche  syncytiell(\  au  cnntrairo,  le  mouvoment  de  pT.> 
mntion  est  accentuò,  et,  en  ni^'uie  temps,  la  prolifération  des  noyaui 
e>t  active,  ^n'ice  à  l'arnitose.  Daiis  les  bourgeons  plus  ou  moins  jp.i« 
fi  de  diverses  formes,  l(*s  noyniix  s*accumulent  au  point  qu'oii  p^-u' 
en  oiiipter  viiigt,  tn*nti^  et  parfois  niéme  beaucoup  plus. 

('ette  difTérence  de  multiplication  des  deux  couches  a  élé  conflrm^ 
p^ir  voli  Lenhossek,  ainsi  qu  on  le  voit  dans  le  Compti*  ri*ndu  dv  b 
dernière  ròunioii  do  In  Sociòtò  anatomique,  tenue  à  Halle  {i\ 

(juant  au\  élòinent*^  des  colonnes  cellulaires,  c*est-à-dire  des  anxi 
ei-lliil;iir'     f|iii  siirinontent  les  («xtròiiiitòs  libres  des  villasites  (cellulifs 
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avec  noyaa  vésiculaìre  et  avec  nucléoleX  ii  ne  peut  y  avoir  aucun 
dente  qulls  proviennent  des  éléments  de  la  couche  de  Langhans.  On 
a  une  conflrmation  de  cette  provenance  dans  la  constìtution  des  éléments 
et  dans  leur  mode  de  multiplìcation,  ainsi  que  dans  leur  topographie. 
D'après  ces  raìsons,  Topinion,  dernièrement  partagée  par  Marchand, 
snivant  laquelle  les  éléments  des  colonnes  cellulaires  provìendraient 
de  la  division  de  la  couche  syncytielle  en  cellules,  semble  assez  ba- 
sa rdée. 

La  dérivation  de  cette  dernière  couche  constitue  toujours  une  question 
pendante.  On  n'a  pas  encore  definì  si  elle  est  d*origine  foetale  ou  de 
provenance  maternelle,  et,  par  conséquent,  on  ne  sait  pas  si  on  doit 
la  faire  dériver  de  la  couche  ectodermique  choriale  ou  de  Langhans, 
suivant  Topinìon  de  Kollmann,  ou,  au  coniraìre,  des  éléments  de  la  ca- 
duque,  ou  de  la  moelle  des  os  (von  Spee),  ou  bien  ùen  ovaires,  et  pré- 
cisément  des  cellules  de  la  colonne  radiée  ou  couche  inteme  du  disque 
oophore  ou  a  mas  proligèrc. 

En  attendant  de  nouvelles  recherches  qui  permettront  de  résoudre 
cette  question  compliquée,  qu*il  me  soit  permis  de  rappeler  que,  il  y 
a  euviron  quatre  ans,  alors  que  je  m*occupai  de  cette  question,  To- 
pinion  qui  avait  le  plus  de  partisans,  c*était  que  le  syncytium  pro- 
Tenait  de  Tépithélium  utérin;  et  parmi  ceux  qui  soutenaient  cette 
manière  de  voir,  se  trouvaient  aussi  Marchand  et  son  élève  Merttens. 
Pour  ma  part  je  niai  nettement  cette  provenance,  m'appuyant  sur  ce 
que  j*avais  décrit  dans  la  caduque  humaine,  c*est-à-dire  que  la  mu- 
queuse  uterine,  dans  le  travaii  préparatoire  pour  la  formation  du 
placenta,  se  dénude  de  Tépithélium,  qui  tombe,  etc.  Et,  aujourd*hui, 
Je  vois  que  le  nombre  des  partisans,  sans  exclure  Marchand  lui-mème, 
qui  a  abandonné  cette  manière  de  voir,  a  beaucoup  diminué. 

IL 

Pour  bien  comprendre  le  mode  d'implantation  de  Vceufsur  la  mih 
quelle  uterine  et  le  développement  de  la  €  decidua  capstUaris  »  il  faut 
d*abord  établir  quelles  sont  nos  connaissances  sur  la  formation  dèci- 
duale  de  la  femme.  Dès  1889,  contro  la  doctrine  alors  dominante  sur 
la  caduque  en  general,  je  soutins  que  la  caduque  n*a  pas  de  structure 
uniforme,  et,  plus  tard,  avec  une  précision  plus  grande,  dans  une  Note 
sur  la  caduque  de  la  femme,  j*écrivis:  «  La  caduque  des  rongeurs 
«  a  des  feuillets  intervertis  (cobaye,  etc),  et  celle  des  carnivores,  tels 
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«  que  la  chatte,  la  chienne,  etc.,  représentent  denx  types  entièreiMBt 
«  difTérent^.  La  caduque  de  la  femme  8*éloipie,  dans  une  merare  dif* 
«  ferente,  de  l*un  et  de  Tautre;  cependant  la  connaissance  préliminaire 
«  des  deux  est  nécessaire  poar  Finterpréter  oonvenablemenl.  La  kmgve 
€  sèrie  d*anciennes  et  de  nouvelles  erreurs  répandues  au  sujet  de  b 
«  caduque  de  la  femme,  trouvent,  pour  une  certaine  partie,  leur  ex- 
€  plication  dans  le  fait  que  les  aaleura  n*ont  pas  de  notions  dirxtet 
«  sur  ces  types  si  opposés  de  caduque  »  (l). 

On  comprend  facileroent  pourquoi  J*ai  toi^oura  attaché  une  trèt 
grande  importance  à  Tétude  préliminaire  de  la  caduque  dans lexamao 
du  développement  du  placenta.  La  part  qui  revient  k  l'utórus  dans 
ce  travail  ne  cororoence  pas  directement  par  la  muqueuse  ordinaire, 
mais,  au  contraìre,  celle-ci  subit  de  notables  changements  préparat>lr^ 
qui  ne  se  développent  pas  instantanémont  et  qui  ne  sont  pas  de  peu 
dimportance  pour  la  vie  de  Tembryon,  comme  on  le  «lira  plus  lom. 
Selon  moi,  la  caduque,  chez  la  femme,  n*est  pas  faite  aux  déf>«-a» 
du  travail  épithélial,  et,  par  conséquent,  ausai  bien  de  répithéliuni  d« 
revétement  que  de  celui  das  plandes,  qui  s'aprandiraient  et  tumèBe- 
raient  la  muqueuse,  comme  Tadmettent  quelques  auteurs,  leb  qoe 
Léopold  et  d*autres. 

Au  contraine,  mtvs  obsi^rvations  ont  établi  que  la  muqueusi»  utèrint'. 
en  se  transformant  on  caduque.  subit  les  chanprements  suivants:  i*)tur- 
(/l'sci'iicr  dans  tonto  son  èjialssiMir  par  by{H*rhémie  <*t,  C()nvH]u«*mni«Mst 
par  atllux  plus  c^rnsldórablo  do  san^;  2")  chute  de  répìthélium  sup<rr- 
fici(*l  <iu  do  rovòtorntMit  de  in  riinqueum*  et  de  colui  de  rembttnrhurp 
do  la  proiniòn*  portion  dos  tubos  (^landulairos;  IV)  dilatation  irnira- 
liòn»  «ios  ^Man»iivs  avoc  dòsa^inV^lion  et  détachoment  do  1  opithòliuni. 
aitisi  qui»  «ir»jj«'Mn'Tosconco  (Jos  «'lómonts  do  colui-ci  on  i(phéruio.<  h>a- 
lini*s,  ITI  ;^raniil<'s,  t'tr.:  4')  abondant  amas  do  c«*llulos  lyruphnide^  dan* 
io  stroma  do  la  inuquousfJosqucIle'«  au(?inentent  toujours  on  numbrc. 
t»l  uni'  parilo  aus.si  en  «liineiismn.  so  transformant  en  reiitiies  'ft-> 
(lufi/r\,  r'«'st-.^.din»  rn  orllnlos  pol\vdrlquos,  étoilées,  rusifi>rmes.  toutc^ 
a\*'('  ii:i  nnyaii  vi^^ourtMix  «*t  avoc  pmtoplasma  abondant,  ot  on  ooch 
nnniioation  aver  h'urs  |»r(don;;<»inenls:  5*»)  cellul(*s  péant«»M  «^fiap»*»*  <^ 
à  diIlVMriil  d»-;:rv  d«»  dóv(dn|)pofno!il»  c'ost-àdin»  oollulo-»  avtT  f«<1 
pdiivoir  «li*  Olili >r.'it ioli  i*(  avi*o  do  noinbroux  noyaux,  qui  au){[iH*nti-ot 
oM  ThMiibro  (aniiis  (pM*  lo  pp)toplasina  croil.  de  sorte  qu*il  v  a  de*  enfi- 
li i  Atti  //*•//*  \7  fof%fjt-^sso  mrdico  intrmaiionnle  di  Homa^roX  11,  |k  •"•4,  KH 
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loles  irrégoliòres,  entre  120  et  200  ^  et  mème  davantage,  avec  plusiears 
dìzaines  de  noyaux  ;  C"*)  cellules  lymphoides  comme  telles,  disaéminées 
partoot,  mais  accumulées  en  grande  proportìon  sur  certains  points  de 
la  caduqae  capsulaire  appelée  aussi  réfléchie,  ou  bien  le  long  des  pro- 
longements  que  la  decidila  basaUs  et  la  decidua  capsiUaris  envoient 
▼ers  le  ehorìon. 

Ges  cellules  lymphoides,  en  grand  nombre,  ont  un  noyau  polymorphe, 
mais  les  lymphocytes  abondent,  et,  parmi  ceux-ci,  il  y  a  quelques  nor- 
moblastes  ou  globules  rouges  nucléés,  situés  soit  dans  Tépaisseur  de  la 
caduque,  soit  dans  la  surface  de  celle-ci  qui  est  tournée  vers  le  chorion 
«t,  Qà  et  là,  en  continuation  avec  le  contenu  intervilleux. 

De  ce  qui  précède,  il  resulto  clairement  que  les  glandes  ne  prennent 
pas  une  part  active  à  la  formation  de  la  caduque  chez  la  femme,  parco 
qu'elles  se  dilatent,  se  déforment,  perdent  leur  épithélium,  en  somme 
8*annulent  comme  organes  sécrétants. 

Gomparée  à  la  caduque  du  cobaye,  du  mas  decum.  et  à  celle  des 
camivores  et  d'autres  animaux,  la  caduque  de  la  femme  diffère  de 
tonles  en  diverse  mesure.  Elle  se  distingue  de  celle  du  cobaye,  avec 
laquelle,  du  reste,  elle  a  beaucoup  de  rcssemblance,  en  ce  que,  là  où, 
chez  la  femme,  les  glandes  subissent  les  changements  susdits,  chez  le 
cobaye,  chez  le  m%is,  etc,  les  glandes  s'atrophient  et  disparaissent  com- 
plòtement  dans  les  portions  où  se  développe  la  caduque.  En  outre, 
tandis  que  ces  changements  sont  généraux  pour  la  muqueuse  uterine 
de  la  femme,  chez  le  cobaye,  chez  le  mus,  etc,  au  contraire,  ils  se 
produìsent  seulement  à  intervalles  et  en  correspondance  des  regonfle- 
ments  utérins  ou  se  développera  le  placenta,  etc. 

Or,  pour  comprendre  le  mode  d*implantatJon  de  Toeuf  sur  Tutérus, 
il  ihut  se  rappeler  les  changements  susdits  ;  autrement  on  continue  à 
répéter  Terreur  de  ceux  qui.  parlent  de  Tattache  de  Toeuf  à  la  mu- 
queuse dans  sa  constitution  ordinaire. 

Relativement  au  point  d*implantation  de  Vceut  et  au  développement 
consécutif  de  la  caduque  capsulaire  ou  réfléchie,  Marchand  croit  devoir 
appuyer  le  mode  déjà  admis  par  von  Spee  pour  la  cobaye  et  répété 
par  Peters  pour  la  femme.  EU  en  efTet,  il  dit  que  Tceuf  humain  ne 
s'attache  pas  à  la  surface  de  la  muqueuse  uterine  pour  s*y  encap- 
suler,  mais,  que,  conformément  à  ce  qui  a  lieu  chez  le  cobaye,  suivant 
Ton  Spee,  apròs  la  destruction  de  Tépithélium,  il  s*enfonce  dans  le  tissu 
dt^  la'  muqueuse  ;  là  se  forme  la  cavitò  entourée  de  la  membrane  capsu- 
laire, et  Tceuf  se  recouvre,  non  par  surélévation  de  bord  libre,  mais, 
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au  contraire,  par  amincissement  <1o  la  muqueuse,  qui  a'est  refermée 
sur  Tceuf  après  sa  pénétration.  Le  poinl  de  la  capsule  correspondant 
à  ce  qu*on  appelle  la  cicatrice,  consisterait,  suivant  le  méine  aut»-ur. 
en  une  masse  coagulée. 

Cependant  co  mode  d*implantation  de  Poeuf,  admis  avec  tant  •!#>  o-r- 
titude  par  Marchand,  n*est  pas  entièrement  accepté,  p^>ur  C4'  qui  rm- 
corne  Tceuf  humain,  pas  mème  par  von  Spee.  Kn  eflet,  dans  la  di^ 
cussion  qui  a  eu  lieu  à  la  Sociétó  anatomique  de  Halle,  à  pnipo*  -ie 
la  communication  faite  par  Marchand,  von  Spee  dit  :  la  lame  de  laca- 
duque  réflexe  correspondant  à  la  partie  saillante  de  culle-ci  fait  di*fa':t 
dans  quelquos  rares  cas,  de  manièro  que  r<£uf  n*est  pas  compri^  «lan^ 
une  capsule  fermée,  mais  qu*il  salile  comme  une  moitié  libre  dan<  la 
cavito  uterine.  Von  Spee  se  borne  à  constater  le  fait,  mais  on  Tintr-r- 
prétant  pour  ce  qu'il  doit  valoir  on  peut  conclun*  que,  pour  von  S^»>«* 
lui-m6me,  Timplantation  de  Toeuf,  chez  la  fcmme,  doit  ètre  com|>n«^ 
autrement  (|ue  ce  qu*il  a  dt'crit  chez  le  cobaye. 

Kn  efr«*t,  pour  moi,  lespace  limite  de  la  decidua  capsularis  et  d- 
la  decidua  basiiaris,  ou,  en  d*au(r(>s  tormes,  la  chambn»  inculiatrice 
fermée  |>ar  Tune  et  par  l'autre  est  une  partie  de  la  cavitò  uterine 
entourèe  par  la  caduque  ou  par  in  muqui'use  transfonn«!v  i*n  C3* 
du<iue(l).  Limale  de  IifM)i)()ld,  suivant  Inquelle  IVpuf  rest«*  attach»*  à 
in  nmquciiso  comme  une  pierre  «'ncastrée  sur  un  anm^au.  rapp<-lit-  e»* 
qn»'  Vini  Spee  admel  dans  de  rares  cas,  mais  qui.  efliTtivomeiil,  cs-r- 
rusjiond  nu  stadi*  d<*  dévi'loppemcnt  incomplct  dt*  la  caduqui*  rj{- 
MI  la  in*,  alors  ([iie  Cflle-ri  n*a  pas  <»nc()iv  ombrai^st^  tout  Tipuf. 

I/f l'Ili'  s*anvt('  donc  sur  un  point  d(>  la  oaduqui*,  c*est-c^-dire  tli^  Li  n.  :• 
<l«fusi»  priviM*  ilV»pilhóiiurii  »'t  avt*c  lous  les  autres  clian^remi*nl^d«»rr5S 
plus  haul.  laquidlc,  se  souli'vant  cnsuiU*  (*n  créte  circulairement  nul*>;:r 
dr  l'ii'uf,  rcnibrnssr  il'abi^rd  puis  Tcncapsule  jusqu'n  TenfiTinT.  '  »r. 
ti'Muvf  uiii'  ('(intirmntion  de  ce  qui  précède  dans  la  structun*  d»*  U 
iMi'iiihrant*  <'n))^ulaii'e.  qui  est  fondaiuentab^ment  celle  de  la  caduqi:**. 
a\*i'  la  ^('uli'  dilltMciM'i*  qu(>.  eu  allant  vers  la  coupole  ou  la  («artie 
-^.'iìil.ir.ti*.  Ics  l'i'sidtis  )jlaudulaires  se  font  toujours  plus  rares.  juj>qu'ì 
<li^;>jiMÌtrc  •■ntiérenieiit.  et  Ics  élémi-nts  de  la  caduque  s(int  |K*tiLs.  «-n* 
iri!ih*'l«'-  iM  l't  là  d\iiiin'<  <!«•  lymphocvles.    Sur  le  |H>inl  de  renconliv 
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de  la  créte  décidaale  circulaire  ou  dans  l*espèce  d'ombilic  décidual 
attentivement  examiné,  on  ne  trouve  dono  que  la  mème  structure  que 
dans  le  resto  de  la  coupole  de  la  membrane  capsalaìre,  du  moins  à 
développement  complet  de  celle-ci.  Geux  qui  admettent  un  caillot 
sanguin  sur  ce  point  ont  examiné  ou  bien  du  matérìel  abortif,  ou  tout 
au  plus  une  membrane  capsulaire  incomplètement  formée. 

Le  mode  d*apparition  de  la  membrane  capsulaire  oomme  soulèvement 
en  créte  de  la  caduque  est  appnyé  par  les  données  de  structure  de 
cette  membrane,  comme  on  peut  le  voir  par  Texamen  de  coupes  ou 
de  sections  dans  le  sens  longitudinal  de  la  membrane  capsulaire  ou 
de  la  membrane  réfléchie.  On  doit  y  voir  les  résidus  des  glandes,  ou 
celles-cì  en  voie  de  deforma tion,  ou  bien  dilatées  et  dépouiUées  d*é- 
pithélinm  ;  quelques-unes  ont  Tembouchure  tournée  vers  la  cavité  in- 
teme de  la  membrane  capsulaire,  d*autres  débouchent  à  la  surface 
de  celle-ci  et,  par  conséquent,  vers  la  cavité  uterine. 

Suivant  mes  observations,  ce  processus  d*implantation  de  Toeuf  sur 
la  muqueuse,  transformée  en  caduque  chez  la  femme,  est  compliqué 
par  l'exubérance  et  par  l'extension,  sur  tonte  la  muqueuse  uterine, 
du  processus  décidual.  Si  cette  particularité  ne  manque  pas  d'impor- 
tance  pour  comprendre  la  topographie  de  Timplantation  par  rapport 
à  la  surCace  de  la  cavité  uterine,  d'autre  part  elle  est  indispensable, 
pour  expliquer  la  présence  d*un  septum  qui,  dans  le  cas  que  J*ai 
étudié  dans  le  travati  précédemment  cité,  courait,  du  fond  de  la  cavité 
uterine,  où  il  était  attaché,  vers  le  canal  cervìcal,  ou  il  s*arrétait  libre. 

La  structure  de  ce  septum  est  la  méme  que  celle  de  la  masse 
déciduale;  il  est  par  conséquent  forme:  aj  de  cellules  richement  pro- 
ioplaamatiques  de  diverse  forme  (fusoides,  triangulaires,  polyédriques, 
irrégulières,  etc);  bj  de  cellules  lymphoides  éparses  partout,  ou  bien 
accumnlées  sur  certains  points,  et  cj  de  résidus  de  glandes  dilatées, 
déformées,  avec  épithélium  tombe  ou  entièrement  détruit,  et,  qh  et  là, 
avec  du  sang  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Les  deux  surfaces  de  cette  cloison  sont  nues,  et  l'une  des  deux  de 
préférence  pourvue  de  franges,  que  Ton  doit  considérer  oomme  des 
résidus  non  encore  détruits  par  le  processus  de  destruction  qui  en- 
vahit  tonte  la  formation  déciduale  non  employée  à  la  constitutlon  des 
caduques  ordinaires.  Sur  une  largo  échelle,  le  long  du  si*ptum,  on 
ironve  tous  les  indices  d'une  largo  histolyse,  c*est-à-dire  d'une  plas- 
molyse  et  d*une  kariolyse  aussi  bien  de  Télément  décidual  que  de  Té- 
]émeni  épithélial  glandulaire. 
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Pour  conclure.  ce  septum  est  une  partie  de  t'tboadsala  tbrimUltm 
JéeìdD«lfl  et  sa  {jroportion  doit^tre  en  rapport  avoc  le  drgré  <)«  do- 
sagréi^lion  on  de  destructiun  sarvenue,  et  peat-Atro  tvmi  watt  Ié 
dflgré  «xubéraDt  de  la  runnation  déclduale. 


lU. 

la  ffenèse  des  espaces  fnleivUieua  et  de  leur  prtmiet  e 
TnaMenant  de  la  pitta  graruic  Importarux. 

Lea  oliservatioiu  dea  embryons  in  stìu,  ìes  coupes  in  loto  de  l'olirvr 

et  de  l'ceuf,  qoand  cela  ent  possiblfl.  et  dont  J'ai  été  l'un  dea  premkn 

k  metlre  la  valeur  en  évidence  (1).  ont  ebranlé  tont  TMiOce  ftntaatiipi» 

ai  longtempa  accepbì,  destine  k  ólabtlr  les  rapporta  de  l'oof  tene  l'a- 

téruB,  et  pour  la  connaieuHCH  desquuls  un  ìi'appuyalt  aur  le  (Ut  qua 

les  villositéa  da  chorion  pénètrent  dans  la  miHiueaae  nlérlne  à  la  booft 

d'une  racine  quelconqae  dans  un   terrajn.    La   maoière  de  voir  qoe 

quelques  auteurs  conxervent  encore,  re^ardant  les  v^/aioet  inliirvUli^Qx 

eomme  dea  capDIairas  maternels  dont  l'eDdothéliam   Onlrth  par  ea 

r  détntlre.  eat  également  fanlastlque,  si  mfiine  elle  n'eat  paa  la  (hUl  d'Io- 

I  lerprtoUoos  erronéea;   et   bvaucoup   plua  finltatlqae  eocun  eel  l'e> 

I  ^too  d'aatre»  auteura,  qui  admettent  que  lee  vllloail^  do  ahorèon  ne 

f  naisaent  pai  comme  bourfieona  du  chorion,  mais  blon  frftee  su  njwie 

,  de  oonoexlon  qui  se  dlslendraient  dans  lea  laounea  «urreniMa  d>u  la 

ODuchu  ectodermiqut!  épalaale  revAUnt  l'tBur.  C«a  Ucosaa,  k  dévalop- 

penioot  Irèa  rapido.  aniraJent  par  représttal4!r  !«■  eapaoM  tatarriUeai. 

dans  leiquels  entrerait  de  Irès  bmine  beure  le  aeng  malarnell 

Gepeodanl  les  choaea  aont  tuan  difTàrenlea,  loni|a'oa  o  JofB  d'ayria 
l'axamen  d'un  matóriel  approprlé,  ainal  qua  cela  a  été  dit  ploa  haal. 
Ad  oommencoment,  dans  les  eapaoee  loterrUleax.  U  n*7  a  pas  de  aaag 
Krll  dea  ralaat-aux  matemete,  et  U  o*y  a  pai  Uao  da  a'aa  étottnar, 
bien  que  lus  viisfteaux  d«  la  caduque  en  soleal  plelna.  car,  autraat 
nea  ubservaUons,  la  oomin unica Uun  entre  lea  «aiaaeaux  malernale  t>i 
laa  eipaeea  Interrilleux  n'a  paa  ancore  eu  Ile»  rera  la  tenne  du  premiei 
moia  de  groaaesae.  Ceiji,  comme  Jo  l'ai  bit  obserrer  ft  la  AocMA  Ita- 
liana di  OtIeirMa  e  Gmecoioffia  (2J.  eat  d«  ti  pina  graoda  taspur- 


mmmmifitn,  ooa  Ut.  {BuUMtima  del  CbMgmtù  gmowtU»  MtAMU eiiiittm»  m 
ìMìImim.  Modant,  IB8S,  «t  Anh.  ini.  da  BioL,  L  II.  p.  393). 
(I)  y^t  Alti  d4i  CbngrttK  fùiéottofko.Mie.  t«aDMÌ  a  Napotl  esl  WN^teLI 
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lance  poor  la  physiopathologie  de  ravortement,  car,  s*il  en  était  au- 
tremetit^  c'eaUà-^dlre  ti  la  commanicaUoii  dei  vàisBeaux  maternels  avec 
lea  eapaeet  interfilleux  avait  lieo  précocement,  si,  par  conséquent, 
dèa  le  oommencement^  le  aang  sorti  dea  ralaseaux  maiemeU  pourait 
arriver  dans  oeux-ci,  le  prooeaaus  en  Tertu  duquel  lea  Tillositéa  du 
chorion  •*attacheni  à  la  oaduquo  aerait  empèché  et,  oonséqnenmient, 
le  développement  de  toni  proceaaus  gravidique  aerait  entrare.  L'ob- 
•ervation  de  produita  d'ayortement  dana  lei  premièrea  aemaines,  et 
dana  leaquela  on  constate  la  présence  de  sang  matemel  entre  les  vil- 
losités  du  chorion,  vient  à  Tappui  de  cetle  conaidération  ;  et  mdme, 
d'aprés  mes  études  à  ce  sojet,  Je  dois  ajouter  qne  Je  conserve  dea  pré- 
parations  exécutées  sur  un  embryon  abortif  de  IB  Jours  environ, 
préparations  dans  lesqudlies  se  trourent  dea  blocs  de  sang  matemel 
enire  les  villosités  et,  ce  qui  est  plns,  un  caillot  très  importa nt  de  sang 
materne!  Joaque  aoua  le  chorion. 

Des  cas  aemblables,  dans  lesquels  on  a  trouvé  du  sang  entre  les  vii- 
lositéa,  ont  été  regardés  à  tort  par  quelques  auteurs  corome  une  preuve 
de  la  présence,  entre  les  villosités,  de  sang  sorti  des  vaisseaux  ma- 
ternels dès  lea  premiers  jonrs,  tandis  que  ce  fait  doit  ètre  regardé 
aenlement  comme  un  obstacle  au  oours  ordìnaire  du  processus  gra- 
yidique,  et,  par  conséquent,  comme  une  cause  d*ayorteroent. 

On  ne  peut  suivre  Marchand,  qui  le  regarde  comme  un  produit  de 
la  prolifération  de  la  conche  ectodermique. 

Le  premier  contenu  des  espaces  intervilleux  est  bien  autre  chose, 
et  Yoici  comment  je  l'ai  décrit,  en  en  faisant  remarquer  la  haute 
valeur  fonctionneile. 

€  Le  premier  contenu  des  espaces  intervilleux  est  une  sorte  d'hè- 

<  molymphe  sui  generis,  produite  par  la  formation  déciduale,  dans 

<  le  but  de  foumir  la  première  nourriture  à  Tembryon,  et  dans  laquelle 
«  se  rassemblent  des  éléments  divers,  consistant  en  élémenU  lymphoìdes 
«  de  la  caduque  et  en  les  prodnits  de  Timportante  histolyse  qui  en- 
«  vahit  une  partie  des  composants  de  celle-ci,  ainsi  que  de  Tépithélium 
€  des  glandes  déformées  et  en  voie  de  destruction. 

<  Ce  contenu  présente,  au  milieu  d*une  masse  granuleuse,  et  gà  et  là 
«  comme  réticulée,  des  lymphocytes,  des  leucocytes  mononucléaires  et 

<  polynucléaires  en  abondance,  quelques  cellules  avec  granulations  aci- 
€  dophiles.  Il  s*y  trouve  encore,  qk  et  là,  quelques  normoblastes  et, 

<  outre  cela,  des  éléments  épithéliaux  glandulaires  à  diiTérent  stade 

<  de  désagrégation  et  des  bulles  hyalines  de  differente  dimension. 
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«  Indépendamment  de  tout  cela,  on  trouve  des  cellules  gàantet  pia* 
«  rinucléaires  qui,  en  parile,  sont  déciduales  —  c*est-à-dlre  celles  qui 
«  proviennent  de  la  caduque  et  qui  sont  situées  sur  la  limile  interne 
€  de  la  formation  décidnale,  rappelant  les  cellules  de  Ranber  de  la 
€  formation  déciduale  du  cobaye,  du  mns,  etc.  —  et,  en  partie,  ne  sont 
€  que  des  coupes  en  difTérent  sens  des  !les  de  proUrération  oa  des 
€  boutons  ou  bourgeons  de  la  conche  syneytielle  des  Tillositét  cho* 
«  riales,  dues  par  conséquent  au  fait  de  la  section  de  Toeuf  et  de  To- 
€  terus  in  loto  et  du  cours  irrégulier  des  villosités  choriales.  Au  milieu 
«  de  ces  coupes  plurinucléaires,  on  Toit  encore  d*autres  ooupes  de  cei 
€  bourgeons,  mais  sans  noyaux,  et  on  doit  les  regarder  comroe  des 
«  coupes  tombées  sur  le  protoplasma  des  bourgeons  hors  du  champ 
«  des  noyaux.  De  méme,  ces  coupes  sont  de  differente  dimension  et 
«  de  diverse  forme,  mais  principalement  rondes,  et  plus  ou  moina 
«  chargées  de  très  flnes  granulations  peu  colorées  par  Torange  et  par 
€  réosìne  ». 
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(Laboimtoirt  d«  Iwctériologie  de  la  SanU  paUiqne  (Rome)). 


Pendant  la  campagne  antimalarique  de  1901,  sur  le  territoire  de 
Grosseto,  le  prof.  B.  Gosìo  eut  Toccasion  d'observer  une  grave  épizootie 
qui  sévìssait  sur  les  anguilles  des  étangs  d*Orbetello,  et  il  put  con- 
sta mment  isoler,  du  foie  et  du  sang  des  anguilles  malades  ou  mortes 
récemment,  un  bacillo  special  quii  me  donna  à  étudier,  afin  de  voir 
dans  quel  rapport  de  patbogénicité  il  se  trouvait  avec  le  processus 
morbide  observé,  et  s*il  s*agissait  d'un  germe  déjà  connu  ou  d*une 
nouvelle  espèce  biologiquo  et  pathogénique. 

Ce  germe,  inoculò  aux  anguilles  du  Tibre  et  d*autres  localités  de 
la  Campagne  Romaine,  reproduisait  la  maladie  avec  tous  les  carac- 
tères  nosograpbiques  et  anatomo-patbologiques  que  Ton  rencontre  dans 
le  processus  morbide  naturel,  il  n*y  avait  donc  aucun  doute  qu'il  re- 
présentàt  Tagent  étiologique  de  ce  processus  infectieux. 

Les  anguilles  inoculées,  aussi  bien  sous  la  peau  que  dans  la  cavitò 
peritoneale,  de  mème  que  celles  qu'on  laissait  vivre  dans  de  l'eau 
ìnfectée  artiflciellement,  ou  bien  dans  de  Teau  où  d'autres  anguilles 
avaìent  vécu  et  étaient  mortes  de  cotte  infection,  commengaient  déjà 
le  premier  Jour,  ou  plus  tard,  suivant  les  cas,  à  montrer  une  moindre 
vivacité  de  mouvements,  puis  à  présenter,  éparses  sur  tout  le  système 
tégumentaire,  de  nombreuses  bémorragies  punctiformes,  plus  con- 
fluentes  dans  la  partie  ventrale,  dans  les  nageoires  et  en  correspon- 

(1)  Rendie(mH  della  H.  Accad.  dei  Lincei,  voi.  Xll,  fase  1,  1903. 
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dance  des  ouvertures  anale  et  buccale  et  de  Topercule,  lesquelles 
donnaìent  à  Tanguilie  un  aspect  caractéristìque.  Ghez  celles  qui  araieot 
été  ìnoculées  sous  la  peau  ou  dans  la  cavité  péritODétIe.  mais  spé- 
cialement  chcz  les  premières,  on  voyait  que,  en  corrospondaoce  da 
poìnt  d'inoculation,  ces  bémorragies  étaient  plus  nombreuses,  le  ti&^a 
devenait  oedémateux  et  souvent,  si  le  processus  avait  un  cour^  leni, 
il  s*y  formait  un  véritable  ulcere  atonique  à  fond  nécrotique  lanlacé: 
les  autres  aussi,  c*est-à-dire  celles  que  Ton  mettait  vivre  dans  Teto 
infectée,  présentaient  quelquefois  des  foyers  ulcéreux.  La  inort  sur- 
venait  généralement  au  bout  de  deux  ou  trois  Jours;  mais  il  y  avait 
des  cas  où  le  processus  infectieux  avait  un  cours  plus  leat,  employant 
6-8  Jours,  ~  et,  dans  ces  cas,  le  processus  prenait  un  caractère  ma- 
rasmatique  —  et  d*autres  qui  flnissaient  par  la  guérison  —  et,  dans 
ces  derniers,  si  Ton  avait  des  processus  ulceratici,  il  se  résolvaient 
en  cicatrice  en  un  temps  plus  ou  moins  long.  A  l'autopsie,  Texanien 
microscopique  laissait  voir:  nombreuses  hémorragies  punctifornies  plus 
ou  moins  conduentes  dans  le  tissu  tégumentaire,  dans  les  séreuaes  «•! 
dans  la  muqueuse,  spécialement  dans  celle  de  Testomac  et  du  closque. 
où  elles  étaient  si  confluentes  qu'elles  formait*nt  une  superflcie  in- 
filtróe  de  san^r  —  lequel  se  trouvait  m£me  mMé  au  conti^nu  doacal 
—  òpaiichenicnt  séro-hèmatique  dans  la  cavité  peritoneale,  foie  le  plus 
souvent  ^tossI,  friable,  quelquefois  anémique,  le  plus  souvent  con* 
t^^stioniié.  avoc  nombreuses  bémorragies  sous-capsulaires  et  intra- 
l()bulain»s,  rat<»  jjrrossjt»  et  hyperhémique. 

I/t*\am<'n  microscopique  montrait:  renHement  tn>ublt*  et  quHquefoi^ 
déj;«wrescence  j?raissoiiso  d«\s  épitbèlitims  et  spécialement  «fc»»  t*nd 
tliéliums  (li's  vaissoaux  capillaires,  leucocytose,  nombreux  i;erme«  ca- 
ractérìstiqiies  dans  le  san<jr  et  dans  les  capillaires  et  espac<^  lympha- 
tiques  des  tissus  et  des  orjjranes. 

r,es  faits  donnnient,  roinine  on  le  voit,  le  tableau  typique  d'une  v*«- 
ritablc  H4*pticèmi«*  hèmorniuMque.  de  sorte  que  Ton  pouvait  éUblir 
qu*il  s'aj^issait  de  rè|)iz(H)tie  six'cialt*  des  anguillea  connue  sihi$  Ir 
noni  de  peste  roup>  des  annuii  les. 

(3t*tt<*  «'*pizr)otie.  (fui  fnippe  (]uelquefois  si  durt*ni«*nt,  comme  dan«  l«' 
cas  obsiTv/'  par  «ìosio,  mu*  industrie  si  utile  qu*eUe  formo  souren: 
la  MMile  ressource  éconoiiiique  de  quelqueslocalités,  a.  depuis  lungtrmp* 
dèjj^.  attiré  Tattention  dt*s  pisciculteui*s  et  des  ichlhyopatholuKìsIr^. 
Mais  on  poss^iie  )hmi  de  données  à  ce  sujet.  et,  parmi  celles  qui  ok^ 
ritent  plus  de  considération,  il  faut  citer  les  recherches  badériak^- 
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gìques  de  Canestrini,  lequel,  dans  un  Méraoìre  qui  a  paru  en  1892-93(1), 
décrit  brièvement  un  badile  qu*il  a  isole  et  nommé  B.  anguiUarum, 
émettant  en  mème  temps  Thypotbèse  que  le  mécanisme  épizoonoso- 
logique  de  cette  infection  doit  ètre  en  rapport  avec  la  fonction  favo- 
rable  que  Teau  salée  exerce  sur  la  pathogénicité  de  ce  germe. 

Gependant  Canestrini,  dans  son  Mémoire,  se  contente  de  nous  donner 
seulement  quelques  données  concernant  plusieurs  caractéres  morpho- 
logiques,  cuUuraux  et  patbogéniques  du  germe,  lesquels,  dans  leur 
brìòveté,  ne  repondent  pas  aux  exigences  scienti fìques  actuelles,  lorsqu'ìl 
s'agit  de  la  description  et  de  l'individualisation  d*un  roicrobe  donne. 
En  outre,  dès  les  premières  rechercbes,  j*ai  pu  constater  quii  existait 
des  différences  importantes  entre  le  B.  anguUlarum  de  Canestrini  et 
celui  qui  a  été  isole  par  Gosio,  de  sorte  que  le  problème  méritait 
encore  d*ètre  étudié,  non  seulement  au  point  de  vue  de  Tbistoire  na- 
turelle  de  ce  germe,  mais  encore  de  sa  patbogénicité,  afin  de  voir 
quel  danger  il  peut  représenter  pour  Thomme,  étant  donnée  Tbabitude 
de  regarder  les  anguilles  infectées  ou  mortes  de  cette  infection,  non 
seulement  comme  n'étant  point  malsaines,  mais  encore  comme  plus 
notritives. 

Tela  sont  les  motifs  pour  lesquels  le  Prof.  Gosio  à  cru  utile  d'en- 
treprendre  de  nouvelles  recherches  à  ce  sujet  dans  le  laboratoire 
quii  dirige  et  de  m*en  confler  le  soin. 

Morphologie.  —  Caractòres  microscopiques.  Dans  les  tissus  et  dans 
les  exsudats  patbologiques,  ce  roicrobe  se  présente  sous  forme  d'un 
bacille  à  extrémités  arrondies,  isole  ou  réuni  en  couple,  long  de  2  à  3  jii, 
large  de  0,4  à  0,3  \x.  Il  prend  très  bien  les  couleurs  basiques  d*aniline, 
mais  il  ne  resiste  pas  à  la  méthode  de  Gram;  il  présente  d'une  ma- 
nière roarquée  le  phénomène  de  la  coloration  polaire  et  il  laisse  ob- 
server  une  mince  aurèole  incolore  qui,  dans  l'ensemble,  le  fait  res- 
sembler  à  un  diploobacille. 

Dans  les  terrains  culturaux,  ces  caractéres  se  conservent  et  varient 
seulement  dans  des  limites  restreintes;  toutefois,  dans  les  cultures 
en  agar-agar,  le  roicrobe  se  présente  en  aroas  zoogléique,  et,  dans 
Teau  de  condensation ,  comme  aussi  dans  les  vieilles  cultures  en 
boaillon,  quelquefois  sous  forme  de  minces  filaments  non  segroentés. 

Colore  avec  la  métbode  de  Nicolle-Morax,  il  laisse  voir  des  cils 
dispoaéf  à  la  périphérie. 


(1)  AtH  del  R.  Istituto  Veneto,  disp.  VI,  1892-93. 
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Caractères  culturaux.  —  Il  se  cultive  bien  et  fàcileroeni  tur  toQ< 
les  terrains  nutrìtifs  ordinaìres,  soit  à  la  temperature  de  18*-2()*,  qu'il 
semblo  préférer,  soit  à  celle  de  l*étuve  à  35*. 

Dans  la  gelatine,  aussi  bien  à  plat  que  par  piqùre,  il  se  développe 
de  la  mème  manière  que  le  kommabacille.  Dans  les  cultures  en  ajnr- 
agar,  il  laisse  voir  un  phénomène  notable  d*autobactériolyse  ;  en  roéme 
teraps  Tagar-agar  s'obscurcit,  acquiert  un  aspect  vitreux  et  roontiv 
de  nombreux  cristaux  prismatiques  diversement  groupés;  dans  les 
24-36  premières  heures,  ces  cultures  laissent  observer  une  légèiv 
fluoresccnce  bleuàtre.  Il  dissout  rapidement  le  sérum  de  sao^r  s*^ 
lidiflé,  avec  production  de  nombreuses  concrétions  de  stnicture  cru- 
talline,  en  forme  d'aiguillos.  Sur  la  poinme  de  tern»  en  bee  de  flùte. 
il  forme  une  patine  de  couleur  jaune  acajou.  Rn  booillon  sirople,  f^i^ 
tonisó,  et  en  cau  peptonisée  il  se  dévcloppe  bien  ;  cependanl  le  pTroe 
se  condense  davantage  à  la  superficie,  où  il  se  rassemble  aourent  en 
une  mince  conche.  Il  séparé  le  lait  avec  précipitation  de  caséint*. 
qu'il  rcdissout  ensuite.  Dans  le  bouillon  lacto-phénolphtaléinique.  il  <•• 
dévcloppe*  sans  le  d^'^colonT,  et,  dans  les  terrains  additionnés  d*- 
sucre  mono  ou  |>oly-saccharides,  il  ne  donne  lieu  ni  à  des  fnit.«  d'ir- 
version,  ni  à  une»  production  de  ^faz.  Il  réduit  le  bleu  de  inothylt-n- 
♦•n  sa  leiic()l)ase. 

Lrs  caractères  observés  t»t  décrits  s»»  rapporteiit  au  micmbe  inlrjr»- 
dans  s(\s  propriétós  bi<)chiiniqiies  et  pathoprénétiques,  c*est  p<>urqui»i  or. 
ne  les  observe  dans  co  inicrobe  que  lorsqu'il  vient  d'i^lre  i*>le.  ^u 
qu'il  Test  depuis  peu,  dt»s  lissus  d  anjruilles  infectiVs.  Ifcins  Ih5  |»a*- 
sjiu'es  succt»ssifs  dans  ces  niilieux  nutrilifs,  de  mème  qu*»  lor»qu*sl 
passi*  à  [)Iusi(»urs  reprises  [lar  b»  cobaye.  on  obsi^rve  dt»s  ilif!én*n.*»-» 
rnarqu«Vs:  liinìiiiution  <lu  pouvoir  d**  liquéfler  la  gelatine,  de  di^>udre 
It*  sèrurn  d«*  san^  solidi (ié,  de  sèparer  le  lait  et  de  rediss^iiulrr  la 
ras<Mnt»  préripilée,  ift^xerctM'  l'auto-bactóriolyse,  d'obscurcir  les  tisnu* 
nulritifs. 

liinlmjie.  —  <'e  microbe  m  montre  mobile,  il  ne  forme  pa*»  do'ip«»iv* 
i*t  pourvoit  à  sa  eouservation  au  nioyen  de  formes  vègétativi*ìc  dou^-« 
•le  rèsistaricr  plus  j:rande.  I/oxytrène  favori»*»  son  dévelnp|)enient.  mai" 
il  vit  au^sj  quanti  il  est  cultivé  «mi  labsence  de  cet  ólòment. 

11  vs{  p4»u  fxi«.'eant  t»n  fait  de  temperature:  il  préfàn»  celle  de 'Ji»" . 
uut*  triM|H'*rature  supènt'u^sr  35'  intlue  sur  son  intégrité  biochimiquc 
••t  l'attcìiut*.  11  se  (i(*velopp(*  hwn  dans  les  terrains  ordiuaire»  de  cal- 
lure,  mais  il  vit  et  se  iriultiplie  aussi  dans  les  terrains  paurn^  arti- 
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ficiels  Oli  naturels.  Il  préfère  une  réaction  alcaline,  mais  il  s*adapte  à 
Tivre  aussi  dans  ceux  qui  en  présentent  une  acide.  Avec  les  passages 
culturaux  successifs,  il  s'atténue  et  montre  quelques  changements  dans 
ses  particularités  caractéristiques;  cependant  il  sufflt  de  le  culti  ver 
dans  de  Teau  peptonisée  -\-  NaCl  à  3 :  100  et  de  le  passer  à  plusieurs 
reprises  par  l'anguille  pour  le  réintégrer  dans  ses  caractères  biocbì- 
miqnes,  culturaux  et  patbogéniques. 

Il  vaccine  contre  lui-mème  les  terrains  dans  lesquels  il  se  développe 
et  il  donne  dès  le  commencement,  à  tous  les  milieux  culturaux,  une 
réaction  alcaline  marquée  ;  il  confère  dans  les  premiers  temps,  à  toutes 
les  cultures,  une  odeur  fécaloide.  II  se  montre  grand  producteur  de 
cristaux  de  phosphate  d*ammonium,  de  leucyne  et  de  thyrosine;  il 
forme  de  Tindigo  eft  présente  la  Rothreaction  seulement  dans  les  cul- 
tures  en  bouUlon  de  10  jours  au  moins.  Il  est  peu  résistant  envers  les 
agents  naturels  et  artiflciels  pbysiques  et  cbimiques  de  la  désinfection, 
mais,  à  cause  de  son  facile  sapropbytisme,  il  resiste  dans  les  processus 
de  concurrence  vitale,  spécialement  au  contact  des  flores  bydriques, 
et  il  Temporte  sur  les  autres  microbes,  si,  dans  le  milieu  ambiant,  il 
se  trouve  du  NaCl  dans  le  rapport  de  2-3-4 :  100. 

Échange  maièrieL  —  L*étude  du  mécanisme  chimique  de  quelques 
caractères  culturaux  et  celle  de  quelques  faits  vitaux  qu*on  observe 
dans  les  cultures  —  tels  que  la  liquéfaction  de  la  gelatine,  la  scission 
du  lait  et  la  redissolution  de  la  caseine  précipitée,  la  solution  du  sérum 
de  sang  solidiflé,  Tanto  et  Thétéro-bactériolyse  d*une  part;  Tabsence 
de  la  saccharification  de  Tamidon,  de  Tinversion  de  la  saccbarose,  de 
la  combustion  de  la  molécule  de  la  glycose  et  de  la  lactose,  de  Tautre 
—  nou8  permettent  de  dessiner  la  physionomie  caractéristique  fonda- 
mentale de  Tactivité  biochimique  de  ce  microbe  à  Tétat  de  virulence 
spéciflque  pour  Tanguille;  c*est-à-dire  que,  tandis  quii  se  montre  un 
ferment  actif  de  la  molécule  protéique,  il  semble  épargner  celle  des 
hydrates  de  carbone. 

Od  voit  cependant  que,  quand  il  est  cultivé  en  présence  de  glycose, 
la  réaction  de  Fehling  devient  progressi vement  moins  sensible,  tandi^^ 
que  le  liquide  prend  une  consistance  sirupeuse  toujours  plus  grande 
en  mème  temps  qu*il  s*obscurcit.  Cette  réduction  quantitative  n*est 
pas  opérée  par  un  ferment,  parce  qu'on  ne  robtient  pas  en  faisant 
agir  les  liquides  fìitrés  culturaux  ;  en  coRs^Aience,  pour  Texpliquer,  il 
me  semble  rationnel  d*émettre  V  hypothèse  qu'il  s*agit  de  Taction  ré- 
doisante  de  quelques  produits  gazeux  de  Téchange  matériel  du  mi- 


314  F.   INOHILLKRI 

crobe,  tels  que  TH  et  rH,S,  qui,  avec  un  mécanisme  analogue  à  orlai 
avec  lequel  ils  agissent  sur  le  bleu  de  roéthylène,  en  le  rédamnt  en 
sa  leuc^^base,  agissent  sur  le  groupe  aldéhydique  de  la  glycoie  A 
transforment,  poar  ce  motif,  ce  monosaccharìde  en  aon  alcool  ci>r* 
respondant. 

Mais,  si  ce  microbe  semble  épargner  les  hydrates  de  (l,  il  attaqu« 
activement  la  molécule  protéique  avec  des  diastases  spécialtfv.  ìIvì 
diastases  sont: 

1*  une  diastase  fluidiHant  la  gelatine; 
2*  une  diastase  coagulant  le  lait; 
3*  une  bactório-caséase; 

4*  une  diastase  qui  dissout  le  sérum  de  sang  solidiflé  (bacteii^ 
trypsine); 

5"*  une  diastase  auto  et  hétéro-bactériolytique. 

Les  produits  principaux  de  Tactivité  cbimique  de  cen  diastases  ^«t 
TNH',  rH*S,  ril,  la  peptonc,  la  tyrosino,  la  leucine,  rindican,  rind>4. 
jf  n'ai  pas  rechorché  les  autres  produits,  parce  que  leur  étu«U*  m'aurriit 
entrainé  hors  des  Justes  limitcs  de  ce  travail. 

Outn»  crs  coniposés,  dus  à  Tactivitó  excrétlve  et  à  racllvit^»  H<r*^ 
tive  du  inicrobe,  on  trouve,  dans  les  terrtuns  de  cullurts  dt\<  t^x- 
alburnine>:  qui  ont  la  propriétè  de  déterminer  In  rivo  des  lé^i  -r.* 
proportionnelles  à  In  dost*  et  de  confénT  à  lorganisme.  quand  e^u-^ 
sont  (Miipioyóes  avrc  des  prik^autions  spéciales,  un  état  d'immumt'*. 
transitoire  cepen^laiit.  non  seulenìent  envers  les  do«4»s  toxiquos  :i  r- 
tflles  (les  Hquides  flltrés,    mais   encore  envers  le  inicmbe  lui-ni«*ri  • 

('ex  toxo-nlbumines  démontrent  une  action  vaso-paraly!«ante  et  un** 
KltM'tion  sprcidqiie  dystropho^ène  |H)ur  les  endothóliums.  ansi  qui*  '\-^ 
proprietà Vs  hèniolytifiues. 

Pnthofjinicitt'  dit  mirrobe  d**  la  jteate  rougc,  —  <Ie  n'esl  pas  v  u- 
It'tiM'iit  pour  ian^uilh»  que  ce  microbe  se  montro  pathogèno.  roai^ir. 
eoif  polir  un  «^^rand  noinbre  de  variètós  de  poissons  d*eau  ilouce.  (k  ur 
1«*  tritoli  et  pour  la  s^ilainaiidre;  ceiH*ndant  il  n  est  [las  |>athofrì'm*  p^ylx 
la  •freiiouilli*.  I'!n  nutre,  il  est  pntho^ene,  par  ordre  de  sen*<ibililè.  p>Tir 
li-  «Tobayt*.  I«»  lapin,  !••  lintdis  r/<*c*)///)/mt<AVi/6u^,  la  aourts  ^rise;  ch«*.' 
If^  pi«:«»oii**,  il  \\r  d«'»l«»riniiie  que  des  lésions  locales.  I/ètude  hi>t.> 
pathojo^jqin*  iles  lésjoii.s  quelle  détennine  chez  les  aniroaux  aei&itbk>a 
asHiuMif  n*tt(*  infection  au  i^roupt*  des  septico-héroorragiqui 
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Place  du  badile  de  la  peste  des  anguUles 
parami  les  germes  pathogènes  connus. 

Ce  que  nous  venons  d*exposer,  touchant  les  caractères  morpholo- 
giques,  culturaux,  biochimiques  et  pathogéniques  da  badile  de  la  peste 
rouge,  nous  facìlite,  dans  Texamen  de  la  parente  et  des  affinìtés  de 
ce  microbe  avec  d'autres  germes,  la  critique  pour  lui  assìgner  la 
place  qui  lui  appartient  parmi  les  microbes  pathogènes  connus;  en 
dautres  termes,  il  nous  devient  plus  facile  d*établir  s*il  représente 
une  entité  biologique  a  se,  ou  si,  au  contraire,  il  n*exprime  qu'une 
propriété  pathogénique  caractéristique  d'un  germe  connu,  due  à  un 
concoors  de  circonstances  spéciales. 

Il  est  certain  qu'aujourd*hui  la  connaissance  plus  large  de  THistoire 
naturelle  des  bactéries  et  des  lois  qui  en  gouvement  les  phénomènes 
vitaux,  in  vitro  et  dans  Torganisme  vivant,  ne  permet  plus  d*établir 
ou  de  nier  ridenti  té  entre  deux  microbes  en  se  basant  sur  des  res- 
semblanc^  ou  des  différences  qu1ls  présentent  dans  leurs  caractòres 
et  qui,  souvent,  sont  Toeuvre  de  Tartifice  ou  le  résultat  contingent 
de  causes  transitoires,  excepté  quand  les  unes  et  les  autres  ne  se 
montrent  pas  immuables  dans  leur  phénoménologie.  Mais  il  n'est  pas 
permis  non  plus  de  forcer  l'interpreta tion  des  données  sur  lesquelles 
ces  parentés  se  basent  ou  s'excluent,  pour  Tadapter  à  la  thèse  que 
Ton  cherche  à  soutenir,  en  niant  ou  en  affirmant  artiflcieusement  une 
identité  donnée,  car  il  peut  se  Taire  que  des  formes  apparemment  dis- 
tinctes  appartiennent  à  la  mème  espèce,  de  mème  que  des  formes  très 
seroblables  peuvent  représenter,  sinon  des  espèces  diverses,  du  moins 
des  variétés  d*une  mème  espèce,  lesquelles,  cependant,  se  sont  indivi- 
dualisées  par  la  transmission  héréditaire  de  nouvelles  propriétés  vitales. 

Toutefois,  avant  de  procéder  à  cotte  critique,  à  propos  des  liens  de 
parente  et  d^identité  que  ce  microbe  mentre  posseder  avec  quelques 
germes  connus,  je  crois  opportun  de  débarrasser  le  terrain  d*une 
question  pour  ainsi  dire  préalable:  le  microbe  que  j*ai  étudié  est-il 
celui  qui  a  été  isole  et  décrit  par  Canestrini? 

Dans  la  première  partie  de  cotte  Note,  en  mentionnant  cette  question, 
j*ai  dit  que,  de  la  courte  Note  de  Canestrini,  ne  ressort  pas  nettement 
la  physionomie  biologique  du  B.  anguillay^m,  parco  que  toutes  les 
données  que  les  exigences  scientiflques  actuelles  demandent  pour 
établir  Tìndividualité  d*un  germe  font  défaut. 

Dire  qu*un  microbe  dissout  la  gelatine,  se  cultive  dans  tous  les  ter- 
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rains  ordinaires,  se  inontre  peu  exigeani  en  fait  de  temperature,  e** 
sufflt  pas  pour  en  établir  Tidentité,  alors  infime  qua  ces  donnèes  s*ac- 
compagnent  de  propriétes  pathogéniques  spéciHques,  qui  peuvent  ri- 
présentor  la  fonction  de  causes  accidentelles  et  transitoires.  Du  re^tr. 
entre  le  badile  dócrit  par  Canestrini  et  celui  que  j*ai  étudié.  il  y  a  '1*^^ 
différences  très  importantes,  car,  tandis  que  celui-ci  est  un  anaerobio 
facultatif  Tautre  est  un  aérobie  obligé;  tandis  que  le  mien  ne  résMe 
pas  à  la  méthode  de  Grara,  celui  de  Canestrini  s'y  colore:  tandis  iiur 
le  mien  se  mentre  pathogène  pour  le  cobaye,  pour  le  lapin  et  {liiur 
le  Ratius  decumanus  albxis,  celui  de  Canestrini  ne  prési*nte  pas  ckXXv 
patho^i^nicìté.  Quoi  qu*il  en  soit,  je  ne  crois  pas  pouvoir  donner  un 
jugemeiit  absolu,  parce  qu'il  peut  se  faire  que  Canestrini  et  mei  ni»u<^ 
ayons  étudié  le  memo  germe  et  que  les  diflerences  provienn«*nt  s«-u- 
lement  d*un  défaut  de  technique  diì  au  moment  divers  où  Ton  a  open* 
à  une  importance  moindre  accordée  à  rótu<le  de  quelques  caraclèiv^ 
très  importants  pour  la  diagnose  biologique,  ou  bien  quo  la  pestr 
rouge  des  anguilles,  comme  quelques  autres  zoonoses  du  groupe  •!•> 
septicómies  hémorragiques,  ne  représente  pas  une  unite  mhmgéniqur 
et  puisse  par  conséquent  etrc  produite  par  des  germes  divers.  bicr: 
qu'ayant  des  ailinités  entre  eu\,  et  qui,  peut-/^tre.  reprtW*ntent  dr*« 
vai'i<'*tt'*s  d*une  iniMiie  <*spècf. 

I  no  prcuvr  aurait  pu  décider  de  la  ccmtroverse,  à  savoir  Cfll<-  :u 
ixmvoir  iiiiiiiuiiisaiit  ou  agglutinunt  n'^ciproque;  mais  il  ne  ma  \a^ 
élt*  possiblo  ile  IVssayer,  paice  que  le  lì,  an:/uHlanon  ne  se  tnm;. 
(Ki^  da  US  les  coliections  des  rnicrobes  piitlìogòiies. 

Mais  re  nVsl  pas  seuleineiit  avec  le  li.  nnfjìuUnrnm  que  Ce  rni- 
crobe  présente  des  alllnités  tròs  niarquées,  il  en  a  aussi  avec  le  li.  y^;.  « 
riumnfs  t*t  avec  l I/ijttrophi/us  l'usrus  dt»  Sanarelli,  avec  U*  ranici  i- 
d'Krn^t  et  avec  le  U.  dt?  la  gangròne  des  grenoutlles  ile  lAyrain.  Ki 
c'r'it  sp/'cialeintmt  aver  c«»s  trois  derniers  que  le  H.  de  la  (leHto  rou|^ 
iiioiitre  d«*s  ra[)p(>rts  si  /'troits.  qu*il  est  ditllcile  de  pouvoir  établir  m 
tmis  |.  s  ijuatre  lepreNeutent  i»u  non  le  mème  nìicn»be  à  des  mo:iif Rt« 
patii. i:;»"»ui«iufs  iliv*T>,  OU  Meu  dt»s  variètès  «l'une  mème  e.Hj>t»ce.  «> 
ptMidaiit  i«'  ilois  a(Ilrin«*r  que,  malgré  toutes  mes  tentatives,  il  Dr  ma 
pas  i»ti*  piissihle  daineiifi*  1«»  harillr  de  la  peste  rouge  à  se  montrvr 
patho/t'iie  pour  la  ^.'rt'iiouille,  soit  en  reeourant  à  des  inoculati«m«. 
dariN  ji's  s;irN  lyrnpliatiiiut»s.  do  do'«:es  très  élevées  de  germe  t«int''t 
path>ji'*:i«',  tanlnt  att«'*iiu«''.  soit  en  n*courarit  à  une  adaptatinn  patbt>- 
k'éiii'iue  ^raduellt*.  Oependant.  cotnrne  ceux-ci.  le  micnibe  de  la  piaste 
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rouge  habite  habituellement  les  eaux.  Et,  à  ce  propos,  je  crois  op- 
portun  de  rappeler  un  fait  que  J'ai  observé  accidentellement  et  que 
je  crois  important  pour  rapprécìation  du  mécanisme  épizoonosologìque 
de  cette  infection.  Ayant  fait  acheter  des  poissons  d'eau  douce  et  les 
ayant  mis  dans  un  bassin  qui  se  trouve  dans  la  cour  du  Laboratoire, 
afin  d'expérimenter  la  pathogénlcité  du  microbe  envers  eux,  au  bout 
de  quelques  jours,  avant  que  j*ensse  procède  à  Texpérimentation,  je 
fus  averti  par  le  gardien  qu'une  mortalité  s*était  manifestée  parmi 
ces  poissons.  Ils  commengaient,  comme  j*al  pu  Tobserver  en  suivant 
la  maladie  chez  quelques-uns  d*entre  eux,  par  présenter  d*abord  une 
desquamatìon  plus  ou  moins  étendue,  due  à  une  inflltration  oedéma- 
teuse  des  tissus  sous-jacents,  puis  quelques  foyers  bémorragiques 
dans  les  nageoires,  et  ils  mouraient  en  deux  ou  troisjours,  montrant, 
à  fautopsie,  qu'il  s'agissait  d*une  infection  à  type  hémorragique.  De 
ces  poissons  morts  ou  malades,  de  mème  que  de  Teau  du  bassin,  je 
pus  isoler  un  bacille  qui  presentai!  les  mémes  caractères  morpholo- 
giques  culturaux  et,  moins  roarquées,  les  mèmes  propriétés  biocbi- 
miques  que  le  bacille  de  la  peste  rouge,  mais  qui  n'était  pathogène 
ni  pour  Tanguille,  ni  pour  la  grenouille. 

Cependant  ce  microbe,  mis  dans  les  terrains  nutritifs  additionnés  de 
NaGl  à  3 :  100^  apres  divers  passages,  flnissait  par  se  montrer  patho- 
gène pour  Tanguille,  donnant  lieu,  chez  elle,  à  une  infection  très 
semblable,  dans  sa  phénoménologie,  à  la  peste  rouge;  en  outre,  le 
sérum  de  sang  de  ces  anguilles  malades  présentait  un  pouvoir  agglu- 
tinant  marqué  pour  le  B.  de  la  peste  rouge,  et  vice  versa. 

Je  ne  crois  pas  que  le  fait  que  le  B.  de  la  peste  rouge  ne  se  montre 
pas  pathogène  pour  la  grenouille,  quand  spécialement  les  bacilles  de 
Sanarelli  et  d*Ernst  sont  pathogènes pour  languille,  puisse faire  exclure 
leur  identité;  mais  je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette  identité  puisse 
étre  admise  sans  qu'intervienne  Veocperirnentum  cmcis  du  pouvoir 
vaccinant  ou  agglutinant  réciproque,  spécialement  si  Ton  tient  compte 
que,  entro  ces  germes,  il  existe  aussi  des  différences  notables  de  na- 
ture biologique,  et,  pour  en  citer  une,  Texigence  relativement  à  Toxy- 
gène,  puisque,  tandis  que  les  uns  sont  des  aérobies  obligés,  le  bacille 
de  la  peste  rouge  se  montre  un  anaérobie  facultatif.  Je  ne  crois  pas 
devoir  m*arréter  encore  à  une  critique  plus  longue  et  plus  minutieuse 
des  différences  et  des  identités  que  ce  microbe  présente  avec  ces 
germes  et  avec  d*autres  du  groupe  des  septico-hémorragiques  et  spé- 
cialement avec  le  Pyociaìieus.  Pour  ce  qui  concerne  les  bacilles  de 
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Sanarelli,  d'Ernst  et  de  Legrain,  oomme  pour  le  B.  anguiUat^ìsm,  il 
ne  m*est  pas  possible  d*exprimer  nn  jugement  catégorique.  parce  que 
je  n*ai  pas  pu  recourir  à  la  preuve  diagnostiqoe  spécifique  da  pouvoir 
agglutinant  ou  vaccinant  ;  quant  an  Pyocianeus  spécialenìent  —  car 
ce  n*est  pas  le  cas  de  parler  des  autres  —  bien  qne  les  dea\  )Z\*Tmf^ 
montrent  une  étroìte  parente,  à  cause  des  ressemblances  cuUuralei. 
morphologìques  ci  biochimiques  qu'ils  presentente  et  qui  soni  renduc-^ 
plus  grandes  encore  dans  leur  signification  fmr  la  variabilitè  que  k 
Pyocianeus  démontre,  cependant  il  ro'a  été  possible  d*exclure  leur 
identité,  les  deux  germes  ne  possédant  pas  de  pouvoir  agglutinanl 
réciproque  et  le  Pyocianeus  n*acquérant  pas  la  propriété  de  devenir 
pathogène  pour  Tanguìlle. 

Jc  dois  donc  croire,  en  somme,  que,  si  des  liens  étroils  de  pan^nt^ 
ou  d*identité  existent  entre  le  B.  de  la  peste  rou^e  et  un  grand  nonibrr 
d*autres  microbes,  ils  ne  pouvent  amener  qu*à  l'atHrmation  génénqut* 
que  des  rapports  phylogénétiques  étroits  existent  entre  ces  micn>l>'«. 
lesquels,  ayant  peut-étre  une  méme  origine,  ont  Ani,  dans  les  procefiai« 
mystérieux  de  la  lutto  pour  Texistence,  par  acquérir  des  proprie:'^ 
caractéristiques  et  par  s*individualiser,  constituant  ou  bien  des  «spèo*^ 
nouvolles,  ou  bien  des  varìétés  d*une  mèmc  espòce. 

V\\i\  d(Tni(*re  quostion  me  rcstait  à  étudier,  k  savoir  si  Tusi.'r 
alitnontain*  ilrs  anpfuillfs  inalados  ou  mortes  do  la  peste  ntuire  |**:jt 
C(>iistitui*r  un  (!nn<jor  pour  l'hommo,  étant  donneo  rhabitutit*.  «i.!;.* 
quclqut's  pays,  do  re<;ar(lor  la  chair  de  ces  anguilles  infocttv^  conine* 
plus  savourouso  (*t  plus  nourrissante;  mais  lo  tomps  ne  m*a  pas  pi-nr  i< 
do  coininoiicor  cotto  eludo,  qui  si»ra  lobjot  do  rocherchos  ultérieure*. 
dt'jà  disposòos  par  lo  Prof.  Gosio. 

Mais.  SI  l'ori  consideri^  (juo  los  cobayes,  ot  do  memo  aussi  \\^  lapn;*. 
e()i)tract(*nt  C4>t(o  infoction  m^mo  {Kir  voio  gastriquo,  on  doit  ostitm-r 
an  moins  quo  Ti^mploi  do  ces  an<;uilles,  comme  alimenta  n'est  pa?»  a 
c()ns4>ilior  lH)ur  C4'  motif  oiicoro,  quo.  momo  en  oxcluant  touto  pathi»- 
^itnicitó  (l<*  C(*  microbo  {xjur  l'hommo,  le  fait  qu*il  st)  roonin*  d'un* 
o\(iuis«*  toxicitt*  doit  nmenor  a  la  cuirlusion  ({ue  la  chair  des  an^ruiile^ 
inr«*rt(*«*8  i|(*  p<*st(>  rou'ji*.  si  («Ilo  n'ost  pas  spócitlquement  danjeivu^. 
ori  <N'  qii'ollo  n't'st  pa^  infoctanto  pour  Thomme,  a  perdu  une  gratili*' 
partii*  'Ifs  carartrroN  hy^ióniquos  d*iin  aliment  sain. 


Sur  un  processus  (Tiiibibition 
dans  les  mouvements  rytbmiques  des  méduses 

par  le   D'  L.   SANZO,  Assìstant  de  Zoologie. 


(Labonioire  da  Phamucologie  expérimentale  d«  rUniTenité  d«  Yaniae). 


Roraancs  (1)  et  Krukenberg  (2),  en  expérimentant  sur  des  méduses 
ractioQ  de  diverses  substances,  du  courant  électrìque  et  de  vìvisectìons 
diversement  pratiquées,  ont  pu  établir  que  Tombrelle  de  ces  méduses 
se  comporte,  aussì  bien  pour  les  modifications  qui  en  résultent  dans 
ses  mouvements  rytbmiques,  que  pour  le  rapport  qu'elle  a  manifes- 
tement  avec  les  ganglions  existant  au  bord  daBs  un  anneau  de  fllaments 
nerveux,  comme  le  ventricule  du  coeur  de  g^enouille. 

Cela  m*a  déterminé  à  étudier  si,  de  mème  que  pour  le  coeur  de 
grenouìUe,  on  pouvait  démontrer  Texistence  d*un  processus  d*inhibition 
dans  la  manifestation  des  mouvements  rytbmiques  des  méduses.  Les 
expériences  dans  ce  but  furent  toutes  faites  sur  la  Carmarfna  hastaia, 
qui  est  frequente  dans  le  plankton  de  Messine  et  qui  a  sur  les  autres 
méduses,  outre  Tavantage  de  ne  posseder  que  quelques  organes  urti- 
eants,  et  d*étre  par  conséquent  plus  maniable,  celui  de  présenter  une 
sensibilité  plus  grande  à  Taction  des  moyens  qui  ont  été  employés 
dans  mes  recbercbes. 

.rai  voulu  avant  tout  m*assurer  si  les  contractions  des  méduses  étaient 
vraiment  rytbmiques,  et,  dans  ce  but,  j'ai  cbercbé  à  les  enregistrer 
sur  le  cylindre  tournant  du  myographe  de  Marey.  —  Je  cboisissais  un 
verre  d*un  diamètrc  peu  supérieur  au  diametro  maximum  de  la  me- 


(1)  RoMANis,  Phil  trans,,  voi.  CLXVl,  part.  I,  et  voi.  CLXVII,  part.  11, 1866 
1867. 

Kbukbnbero,  Vergleichend  physiologische  Studien,  Heidelberg,  1880. 


et  1867 
(2) 
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duse  on  diastole,  ci  j*y  mettais  assez  d'eau  de  iner  pour  que  l'anima), 
place  de  manière  à  toucher,  avec  le  bord,  presqoe  le  food  da  vem*. 
eflleuràt,  avec  le  point  le  plus  élevé  de  1* ombrelle,  la  sur&ce  «lu 
liquide.  La  meduse  conservai!  la  position  qui  lui  avait  étó  donnèr 
comme  etani  la  plus  apte  à  la  Taire  baigner  entièremeni  dans  IVau. 

Dans  ce  verre,  je  faisais  llotter  un  disque  do  liège  portant.  au  milieu, 
une  légère  tige  verticale,  sur  rextromité  supérìeure  de  laquello  "H 
foisait  appuyer  un  mince  levier  horizontal,  mobile  autour  d*un  piv.kt 
flxe  et  portant,  à  Textrémité  libre,  une  pointe  ccrivant  sur  le  cylindrr 
enfumé.  Il  est  facile  de  comprendrc,  d*après  cela,  que  chaque  systol*- 
de  la  meduse,  par  suite  d*une  élévation  verticale  du  floUeur  i^t  «lu 
levier  écrivant,  se  traduisait  par  une  ligne  d'ascension,  et  la  diast  «l*- 
consécutive  par  une  lij^ne  de  descente. 

[jes  expérionces  furent  faitos  le  plus  vite  possible  apròs  la  póch**. 
pour  que  les  méduses  se  trouvassent  dans  \oh  mcilleures  conditii>a* 
possibles;  car  bien  que  tenues  dans  Teau  de  mer,  elles  pi^rdaient  Wv»t 
vitalité  au  bout  d*un  jour,  dans  les  mois  de  printemps.  et  au  bi»ut 
de  10-15  heures  dans  les  mois  d*été.  Or,  la  rythmicitè  des  numn*- 
ments,  appréciée  ainsi  à  simple  vue,  tn)uva  une  conflrmatiun  plu<  M'in^ 
dans  le  trace  prniphique  de  ceux-ci  ;  les  contractions  d*une  meduse  **n 
conditions  h  peu  près  normales  s' accomplissent  par  pèriodes  de  di 
verse  durèe,  ìfìais  Ics  nmtracUoìUi  (Vune  mème  pvriode  se  niontn^Ht 
tttujunrs  à  iììterraltcs  éf/aua:  mire  eKA\ 

.Pai  chercliè  ensuitta  a  faire  subir  à  l'animai  l'action  istdiv  *U-  ia 
pilocarpine,  ou  de  la  nicotine,  ou  de  la  muscarine,  substances  qui. 
ainsj  (|u*on  la  dèinontré,  arrfitent  les  mouvements  du  ciuur  che/  !«'• 
aiiiinaux  supérieurs,  rii  excitant  1<*  pouvoir  inhibiteur  du  vague.  Um* 
les  preinièrt's  e\|x'>nence8,  on  mèlait  la  solution  de  la  substance  .i 
expériiiienter  à  Teau  de  iiier  contenue  dans  un  verre,  où,  avec  le  |Iu* 
^M'aml  soin.  on  pla(;ait  une  meduse;  dans  les  ex|NTÌences  succe>sivi<s, 
au  contraire,  tenaut  l'ernie  raiiiinal  par  le  mnnHhriuni^  on  injecta 
liMijours  la  substance  din^cteinent  dans  la  cavitè  L^astrique,  obtenint 
ainsi  un**  action  plus  pr^mpte  :ivec  desdoses  de  beaucoup  infèrieun-^ 
ainsi,  il  .sutlisait  d'um»  dt^ni-serinizue  Pravaz  de  muscarine  t*n  solutioL 
«^  l:r>«Mi(),  ou  d'un<'  serin;:ue  ile  pilocarpine  à  i  :  1(K).  11  fallait  «le^ 
•  lo^r^  plus  f»)rtes  ile  nicoliih':  deux  serin^'Ues  à  1  :  liM>. 

\\)vi^  i'injecti'in  d'uni-  de  ces  Mibstances,  les  contractions  au^rmen- 
ti'iii  irén  r/i'»  l'I  tji.  friMjiifnce;  tontefois  elles  vont  bientnt  en  s*»  ra- 
liMili^sint  et  en  s'attènuant.  jusi]ua  ce  ijut*  la  meduse  smarrite  dèlìui- 
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Civeroent  en  diastole.  Est-ce  à  Texagératìon  d*an  processus  normal 
d*iQhibition  qae  Fon  doit  attribuer  la  roort  de  la  meduse?  ou  bien 
n*est-ce  pas  plotdt  à  celle  de  la  toxicìté  de  la  substance  employée? 

Gependant,  si  Ton  excite  avec  une  pointe  ou  avec  un  courant  élec- 
trique  la  meduse  ainsi  arrètée,  elle  répond  par  une,  deux  ou  trois 
contractions  descendantes,  pour  cesser  aussitot  qu*on  interrompi  le 
stimulus  ;  mais  tout  mouvement  spentane  est  impossible.  Lexcitabilité 
desi  flbres  muscuìaires  est  donc  conservée. 

Les  fibres  nerveuses  qui  vont  aux  flbres  muscuìaires  n*ont  point 
perdu  leur  conductìbilìté.  En  effet,  divisons  la  meduse,  par  une  section 
qui  aille  du  centro  de  la  région  aborale  à  la  base  du  mantibrium,  en 
deux  parties  égales,  les  laissant  cependant  unìea  par  une  petite  portion 
au  bord  de  Tombrelle,  et  plongeons-les  dans  deux  verres  pleins  d*eau 
de  mer,  en  contact  entro  eux,  de  manière  quo  la  petite  bande  de  tissu 
unissant  les  deux  moitiés  passe  comme  poni,  sans  se  rompre,  du  bord 
d'un  verro  à  celui  de  Tautre  ;  nous  verrons  que  les  deux  moitiés  con- 
tinuent  à  se  contracter  synchroniquement  et  rythmiquement,  comme 
Ta  vu  Romanes.  Or,  sì,  dans  cet  état  de  choses,  on  verse,  dans  un  des 
verres,  une  solution  de  pilocarpine,  les  mouvements  de  la  moitió  qui 
y  trempe  ne  cessent  point.  Si,  cependant,  nous  coupons  la  bande  de 
tissu  sur  le  bord  des  deux  verres,  ou  bien  sì,  la  laissant  intacte,  nou» 
coupons,  dans  la  moitié  de  la  meduse  placée  dans  le  verro  où  Ton  n*a 
pas  mis  de  pilocarpine,  le  bord  où  sont  les  ganglions  et  Tanneau  ner- 
veux,  Tautre  moitié  traitée  par  la  pilocarpine  s*arrète  et  n*accomplit 
plus  de  mouvements  spontanés.  Gela  démontre  que  le  tissu  contractile 
de  cette  moitié,  bien  que  sous  Taction  de  la  pilocarpine,  regoit,  par 
les  fibres  nerveuses  provenant  des  ganglions  de  Tautre  moitié,  les  cxci- 
tations  physiologiques  qu'il  ne  peut  avoir  des  ganglions  de  la  moitié 
à  laquelle  il  appartieni.  La  conducUbiliiè  de  la  fibr^e  nerveuse  motrice 
est  donc  conservée  chez  les  ynèduses  traitèes  par  la  ptlocaì^ine  ;  et 
de  memo  aussi  chez  celles  qui  sont  traitèes  par  la  muscarine  et  par 
la  nicotine. 

Les  cellules  ou  les  flbres  sensitives  n*ont  pas  perdu  leur  caractère 
fonctionnel.  En  effet,  si,  dans  les  conditions  précédentes  ou  Tune  des 
deux  moitiés  de  la  meduse  plonge  dans  le  verro  sans  pilocarpine  et 
Tautre  dans  le  verro  où  cette  substance  se  trouve  dissente,  nous  in- 
duisons  sur  cette  moitié  des  excitations  mécaniques,  nous  aurons,  pour 
effet,  des  contractions  correspondantes  dans  Tautre  moitié.  Et,  d*autre 
pari,  si,  sur  la  bandelette  de  tissu  qui  unit  les  deux  moitiés,  nous 
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applìquons  du  papier  buvard  impregnò  de  cocaine,  les  excitatioos  dans 
la  moitié  traitée  par  la  pilocarpine  n^auroni  aucun  eRet  sur  les  con- 
tractions  de  Tautre  moitié;  la  cocaine  a  interrompu  la  coDducUbilitè 
sensitive,  agissant  comme  dans  Temploi  anesthésique  qa*on  en  (kit 
dans  la  pratique  medicale. 

VexcitabUiié  mtisculaire,  la  conductibUité  de  la  flbì-e  nerreuse  m*j- 
Irlce  et  de  la  fibre  sensitive,  la  sensibUiiè  des  celliUes  sensorMies  »*e 
soni  donc  pas  èteinies  par  l'action  de  la  pilocarpine. 

Cette  action  doit  par  conséquent  étre  limitée  aux  ganglions;  et  aìDM 
ma  première  demando  devra  plus  strictement  se  formaler  comme  il 
suit:  Varrei  de  la  meduse  est-ii  dà  à  Vexcitation  d'une  pì'ijprif^t*^ 
inhibitrice  de  ganglions,  ou  bien  a  une  parafysie  de  ceux^cif 

Pour  éclaircir  ce  point,  j*ai  cu  recours  à  Tatropine,  connue,  d'apnb 
les  multiples  expériences  pharmacologiques,  comme  une  ^ubstanoe 
d*action  antagoniste  à  celle  des  précédentes;  j*injecte  donc,  à  la  me- 
duse arrètée  déflnitivement,  '/t  seringue  Pravaz  d'atropine  è  i  :  lon. 
1^8  mouvements  de  la  meduse  se  rétablissent  toujours,  quelle  que  soit 
celle  des  trois  substances  expérimentées  qui  les  ait  arrètés  précèdera- 
inent.  I^es  contractions  se  succèdent  très  rapidement,  mais  avt^  un«* 
intt^nsité  moindre  quVn  conditions  normalos.  Klles  ne  wmt  pas  syntT- 
^'iques  pour  l<'S  diversos  parties  do   l'ombrelle,  où  elles  si>  succt-it*rit 
au  contraine  en  manière  d*une  onde  de  contractions  qui   la  parcouit 
tout  au  tour,  dt*  sorti*  que  le  bord,  au  lieu  de  rester  toujours  circulain*. 
cotniiie  dans  Irs  ctmtractions  on  conditions  normalt*s,  selargit  ci  se  n- 
trécit  irré^ulièrtMiient  et  «>n  forme  lobèo.  Os  contractions  ne  s  accomplK 
sent  plus  par  pèriodes,  mais  incessa mment  et  pendant  plusieurs  heurx'is 
s'atttMuiant  toujours  davanta^e,  mais  cependant  rapides,  jusqu*à  ce  qut*. 
If  tempsordinaiivde  vitalité  pour  iles  inódusi's  en  conditions  normalr^ 
ètant  pres<]ue  t'coulé,  lanitnal  s*anvto  pour  ne  plus  reagir  à  aucun*- 
sortii  de  stitnulus.  L  atropine  n'^tablit  dono  les  mouvements  arròtcw  far 
Tartion  dt>  la  pilocarpine,  ou  de  la   nicotine,   ou  de  la  muscarine.  Si 
lon  adinettait  quc  c<*s  trois  suhstano's  eussent  arrètè  les  mouvement« 
i*n  iviral.N^ant  Irs  ;:an^lions,  on  ne  comprendrait  pas  de  quelle  manì«iv 
ratr«)pini*  pourrait  rètablir  li*s  inouvtMnonts,  si  ce  n'est  en  faisant.  pour 
ri'lji'-ci.  une  hypothès»»  dém«*ntie  par  Tactiim  ^Miéralement  dèmontnv 
•Irins  li*  va^tt*  rhainp  dt*  la  i)harmacologìe  ex  péri  menta  le,  à  saruir  de 
|)>Mivoir  l'XcittT.  aii  d<*h\  du  ^jan^llon,   ou   bien   la  fibre  nervi>u<«e.  on 
liit-n  la  (Ibi'i'  musculain*.  11  faut  ajoutrr  cet  autre  fait:  dans  les  expè- 
rii'ucos  od  Je  n Vtais  pas  encore  parvenu  à  déterininer  la  dose  de  la 
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substance  pour  arrèter  les  mouvements,  il  m'arrivait  que,  en  injectant 
des  doses  supérìeures  à  celles  que  j'ai  employées  par  la  suite,  J*obte- 
nais,  non  un  arrèt,  mais  une  succession  rapide  et  continue  de  contra- 
ctions,  précisément  comme  après  Tinjection  d'atropine.  Or,  si  fon  voulait 
admettre,  pour  les  substances  susdites,  à  petites  doses,  une  action  pa- 
ralysante  sur  les  ganglions,  on  comprendrait  mal  comment,  à  foi*tes 
doses,  elles  pourraient  parvenir  à  donner  une  action  opposée,  c*est-à-dire 
excitante. 

Par  une  logique  et  directe  interprétation  des  foits,  il  faut  croire  que 
la  pilocarpine,  la  nicotine  et  la  muscarine  exdtent,  à  petites  doses, 
et  exagèrenty  chez  les  mèduses^  un  processus  normal  d'inhibition, 
et  que  l'atropine,  en  exeroanl  une  action  paralysante  sur  le  gan- 
glion  ou  sur  les  extrémités  périphériques  des  fiJbres  nerveuses  inhi- 
bitrices,  annule,  dans  rune  et  dans  Vautre  hypoihèse,  le  haut  pau- 
f>oir  régtUateur  du  ganglUm  nerveux. 

La  preuve  pharmacologique  pour  Texistence  de  ce  processus  d'inhi- 
bition  trpuve  encore  une  conflrmation  bien  claire  dans  les  résultats 
obtenus  en  expérimentant  avec  le  courant  ólectrique  induit,  dans  le 
bnt  de  voir  si,  avec  celui-ci,  on  parvient  aussi  à  exagérer  le  processus 
normal  d*inhibition  et  à  le  rendre  manifeste.  Si  Ton  applique  les  élec- 
trodes  du  chariot  de  Du  Bois-Reymond  en  correspondance  de  Tanneau 
nerveux  et  sur  un  point  quelconque  de  celui-ci,  on  a  toujours  une 
augmentation  des  contractions,  aussi  bien  en  nombre  qu*en  intensité  ; 
en  excitant  peu  à  peu  les  divers  points  de  la  sous-ombrelle,  on  obtient 
le  méme  fait  ;  mais,  quand  on  arrivo  vers  le  centre,  d*où  part  le  ma- 
nubrium,  en  mettant  les  électrodes  sur  des  points  opposés,  on  a  un 
certain  ralentissement  de  ces  contractions,  non  un  véritable  arrét. 
Gependant,  lorsqu'on  répète  les  mèmes  essais  pour  la  surface  externe 
de  Tombrelle,  un  (kit  ìntéressant  c'est  que,  quand  on  porte  le  courant 
au  centre,  la  meduse  s*arrète  en  diastole.  Si  Ton  éloigne  les  élec- 
trodes, elle  recommence  ses  contractions  plus  énergiquement  qu'au- 
paravant.  J*ai  établi  ce  fait  avec  la  plus  grande  certitude,  au  moyen 
d*une  longue  sèrie  d'expériences. 

L*excitation  de  ce  point  arréte  donc  les  mouvements  de  Tanimal, 
de  mémè  que  la  pilocarpine,  la  nicotine  et  la  muscarine.  L'atropine, 
ìci  encore,  fait  reparaitre  les  mouvements  arrétés,  ou  bien,  si  elle  a 
été  Injectée  précédemment,  elle  empèche  que  cet  arrèt  ait  lieu  ;  dans 
ce  cas,  le  courant  électrique  porte  au  centre,  au  lieu  d'arrèter  ou  de 
diminuer  les  mouvements,  les  exagère. 
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Quelle  explicatJon  pourraiton  donner  du  &it  que  l*excitation,  portèe 
en  correspondance  des  ganglions  par  lesquels  doìt  se  manifester  ce  pbt^* 
nomène  dMnhibltion,  produit  une  accéléraiion  des  contractioos,  tan<lM 
que,  donnóe  au  centre  de  Tex-ombrelle,  elle  paririent  bien  à  les  arrèu^r  ^ 
Je  crois  qoe  Texplication  se  trouve  dans  la  position  centrale  de  ce  point 
par  rapport  aux  ganglions  qui  soni  à  la  péripbérie.  Il  est  raìsonnable 
d*admettre  que,  dans  l'excitation  simultanee  de  tous  les  ganglions  à  la 
périphérie,  se  trouve  la  condition  nécessaire  pour  que  rinbibition  sr 
manifeste,  peut-étre  parce  que  Texcltation  de  chaque  ganglion  s'annal*^ 
facilement,  par  interférence,  avec  celle  du  ganglion  voisin. 

Bn  conclusion,  il  existe  indiscutablement  un  proceìvus  d'inhibiti'»D 
dans  les  mouvements  rythmiques  des  méduses,  de  quelque  manit-r- 
quii  se  manifeste. 

Cela  est  d*autant  plus  intéressant  que,  les  méduses  étant,  dans  ròchell»- 
zoologique,  au  nombre  des  premiers  organismes  qui  présentent  an  ap- 
panali  nerveux,  le  processus  inhibiteur  se  mentre  possible  dès  la  pre- 
mière origine  phylogénétique  du  tissu  musculaire  et  du  tissu  nenreux. 

L'analogie  que  Romanes  et  Krukenberg  ont  trouvée  entre  le  mctdt* 
de  se  comporter  de  Tombrelle  de  la  meduse  et  celui  du  vontrìcuir 
du  ca3ur  de  grenouillc  est  encore  plus  parfaìte. 

Otte  analogie  d'inhibition,  dans  des  organismes  si  éloignéset  ch«*/ 
lesipiels  il  oxiste  un  mouvement  rythmiquts  fait  recourir  à  Tidtv  qu-. 
si.  fl*une  pari,  la  rythmicité  des  mouv(*ments  trouve  dans  la  ribrv 
musculaire  les  conditions  essentielles  pour  pouyoir  se  pnNluin*.  'te 
Tautre,  elh»  doit  etro  soumis«>  à  rinfluenco  régulatrice  d'un  proce;**"* 
inhibiteur,  nfln  dt)  {Ktuvoir  ré|M)ndre  avec  plus  ou  moins  do  fn^quenci' 
aux  diver.s<»8  «*xi^r«'nces  de  Tori^anisme. 


Comment  se  forment  les  bémorr&gies 
dans  les  os  des  oiseaux  par  suite  de  fortes  raréfactions  d) 

par   le   D'   A.   AGGAZZOTTI,    Assistant. 


(IiMtitat  d«  Pkyikdogis  U  rUnmrrité  é«  Tnrin). 


Si  l*on  mei  un  pigeon  sous  la  cloche  pneuraatiqoe  et  que  Ton  pro- 
dnise  nne  forte  raréfaction,  on  observe  constamment  des  hémorragies 
dans  plusieurs  os  du  squelette. 

Le  fait,  bien  qu*il  ajt  déjà  été  observé  par  P.  Beri  dans  ses  expé- 
rìences(2),  m'a  aemblé  digne  de  considératìon,  parce  que,  personne 
qae  Je  sache,  n*a  donne  à  ces  hémorragies  une  iroporlance  speciale, 
et  que  ies  connaissanoes  que  Ton  possédaìt  sur  les  altérations  produites 
dans  Torganisme  par  les  basses  pressions  ne  me  permettaient  pas  de 
donner  au  pbénomène  une  explication  convaincante. 

Xai  donc  étendu  mes  recherches  sur  cette  question  speciale,  em- 
ployant  comme  animaux  d*expérience  des  pìgeons  et  des  passereaux. 
Ces  animaux  étaient  placés  sous  une  cloche  pneumatique,  dans  laquelle 
je  pouvais  produire  un  degré  determinò  de  raréfaction  avec  une  ve- 
lecite  délerminée.  De  toutes  les  expériences  faites  à  ce  propos  (au 
rooins  35),  il  resulta  que  les  hémorragies  se  forment  d*une  manière 
constante  chaque  fois  que  la  pression,  sous  la  cloche,  descend  à  Vs 
envlron  d'atmosphère.  On  les  rencontra  toujours  dans  les  os  de  Ja 
boite  crànienne  et  quelquefois  aussi  dans  les  autres  os,  toujours  & 
Texception,  cependant,  de  ceux  du  membre  inférieur  et  de^  derniers 
08  de  Taiie. 

Plus  la  dépression  est  forte  et  moins  est  long  le  temps  employé 
pour  revenir  à  la  pression  normale,  plus   est  grand    le  nombre  des 


(1)  Giom.  della  R.  Acead.  di  Med.  di  Torino,  voi.  IX,  ann.  LXVl,  fase.  4-5, 1903. 

(2)  P.  Bbrt.  La  pression  barométrique,  p.  604. 
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hémorragies  et  des  os  qu*elle8  atteignenl.  J*ai  dirige  plus  partìculif 
rcment  mon  attontìon  sur  les  hémorragies  des  os  cràniens,  qui,  ci>mriit: 
jo  l'ai  dit,  sont  les  plus  fréquentes  et  peut-ètre  aussi  les  première.^  à 
se  former;  ellcs  se  prètaient  aussi  très  bien  à  Tètude,  une  5implf  in- 
cision  de  la  pcau  de  la  tf'te  pouvant  les  mettre  en  évidenci\  s:ins  qu»* 
Tanimal  s*en  ressentit  beaucoup.  Chez  les  passiT(*aux,  mérno.  où  :ì 
peau  est  mince  et  transparente,  rien  qu*en  la  distcndant  on  pi>uvait 
voir  s'il  existait  des  hémorragies. 

Ces  hémorragies  ne  se  forment  pas  chez  tous  les  anìniaux  de  l.i 
iiieme  espèce,  ni  mème  chez  ceux  de  la  mème  race  au  memo  d»>rr»- 
de  pression;  mais,  chez  quelques-uns,  elles  se  présiMitent  plu<  t«')t.  chr: 
eraulres,  plus  tard;  toutefois,  comme  moyenne,  on  peut  attlrmer  qu-* 
pour  la  production  d*hémorragies,  aussi  bien  chez  les  passereaux  qu- 
chez  les  pigeons,  il  faut  ótre  descendu  au  moins  à  la  pi*esHi«>n  *i- 
200  mm.  de  mercure.  Cette  limite  est  déplacèe  par  la  véli>citè  av-r 
laquelle  se  produit  la  décompression  et  la  recom pression.  Cìu^i  un 
de  mes  pigeons,  j*eus  des  hémorragies  en  revenant  brusquemt*nt. 
d'une  pressi(m  de  255  mm.,  à  la  pression  normale;  tous  lo.s  autr^ 
pig(»ons  de  la  meme  race,  chez  lesquels  j'employals  5'-ur  pimr  W^ 
ramrnt^r  à  l'ètat  normal,  ne  présentaìent  le  phèntmiène  qut*  ^i  l'*:. 
ólait  arrivé  à  un^i  pres.si<m  inférieun»  h  200  mm.  U*s  ht-morrui»  *. 
i'iì  '^riìrv'AÌ,  se  foniH'iit  jdus  tòt.  .si,  chez  Tanimal  «^n  ex|M"»rimi«nla!i':. 
un  limiti*  l(*s  ni<)iiV(*m(M)ts  dos  membres  avec  des  lleiis,  ou  bien  <«i  <•:. 
Tt'ipiort  au  moyen  d'une  injt'ction  df  morphine.  .\u  contraii'f.  fli»* 
a[»parai^S(*nt  plus  taril  si  Ton  liiminut*  la  pression  sanguin**  par  iS^ 
inhaiations  dt*  nitrite  d'amyle.  (!t*pendant  les  diflerenc<*<  sont  t>iu{  <ur> 
petitrs  ft  diillcilrs  à  eonstatiT.  à  cause  <les  diffèronees  ìn<li\idu*-l;"« 
qrii  ili'xjfi  (>\istiMit  normal«'ment. 

L<*s  h**tiiMrr:iL'i(*s  m*  sr  foriufiit  pas  tandis  que  la  prt>ssÌ4>n  va  ««:. 
diininu;iht.  mais,  .'lu  rontraire,  ({uantl  l'ili'  rrcommt^nce  h  au^mi'nt*r 
«Mi  iib^iii-vi»  l>ifn  i>»  fail  si.  avant  «h»  m<*ttre  l'animai  mhm  la  ci  .!.*?. 
on  lui  t'ait  un<^  incisioii  dan<  la  p(*au  de  la  tele,  et  que.au  mi)\f:i'ìf 
di*u\  jH)ints  de  sutun».  on  lin*  les  hords  dt»  la  bl«*ssur»*  i>-»ur  1«'?<  rlx-r 
aux  rùt/'s  «i«»  la  tètr.  .Vinsi,  toud»  la  partii*  supéri«'ure  de  la  b»it.'  cri 
nifuni*  Tf^ti*  ;i  d«'»C"U\  ««ri  ft  i*si  vi^ihle  memi*  de  ritxti'^rieur  de  Li  cl^^ch*- 

Voiri  ce  «[Ut'  l'oii  obsi»rvi»  imi  faisant  l'expèrit^nce  sur  un  f'i^tvn. 
dans  rt»s  conditintis.  Kn  lo  miiiuti^s,  la  pivssion,  sous  la  rKK*hi\  t*^: 
•  U*srfn<!iti'  à  ISO  mm.;  It*  pi^^eon  va  mal.  il  tieiit  la  t/'lt*  pi*iidant«\  mai* 
M.'s  OS  cràiiiens  Mnit  iMicont  iiormaux.  on  n'y  vuit  aucunv  héiuorratnt*. 
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si,  graduellement,  on  fait  remonter  la  pression  de  manière  que,  en 
2  minutes,  elle  soit  de  340  mm.;  alors  on  volt  tout  à  coup  apparaitre 
des  taches  rouges  dues  à  des  hémorragies  dans  les  os  cràniens.  — 
J'ai  répété  Texpérience  sur  un  autre  pìgeon  ainsi  opere  et  immobilisé 
sur  un  pian,  tandis  que,  avec  un  microscope  binoculaire,  je  pouvais 
observer  nettement  ce  qui  se  produisait  dans  les  os  grossis  de  24  dia- 
mètres.  Dans  ce  cas  également,  à  la  pression  de  189  mm.,  on  ne  voyait 
pas  d*hémorragies  ;  mais  les  vaisseaux  du  diploé,  d'abord  invisibles, 
étaient  devenus  visibles  à  travers  la  table;  les  hémorragies  se  for- 
maient,  au  contraire,  dès  que  la  pression  était  revenue  à  549. 

Le  méme  fait  se  produisit  également  chez  les  passereaux.  Àu  moyen 
du  microscope  binoculaire,  j*ai  pu  mieux  étudier  le  moment  précis 
où  les  hémorragies  se  fermenta  et  j*ai  vu  que,  plus  on  revient  rapi- 
dement  à  la  pression  normale,  moins  il  est  nécessaire  d*arriver  à  une 
dépression  plus  grande.  Au  contrairc,  le  temps  employé  pour  Taire  la 
raréfaction  est  sans  influence. 

Toutes  les  fois  qu*on  a  des  hémorragies  dans  le  diploé,  on  n'en  a 
pas  pour  cela  dans  les  autres  os  pneumatiques,  mais  elles  se  forment 
seulement  dans  les  cas  où  la  dépression  a  été  très  forte,  ou  quand  le 
retour  a  la  pression  normale  s*est  effectué  très  rapidement.  Ainsi,  un 
pigeon,  ramené  lentement  d*une  raréfaction  de  180  mm.  à  la  pression 
normale,  présentait  des  hémorragies  seulement  dans  le  diploé,  tandis 
qu*un  autre,  de  la  méme  race,  passe  très  rapidement  d*une  pression 
de  186  mm.  à  la  pression  externe,  presenta  ensuìte,  à  l'autopsie,  des 
hémorragies  méme  dans  le  sternum,  dans  la  clavicule,  dans  Tépiphyse 
h umerale  et  dans  les  vertèbres. 

En  observant  les  os  hémorragiques  au  microscope  binoculaire,  on 
volt  que  le  sang  extravasé  forme  un  grand  nombre  de  taches  distinctes. 
Dans  les  os  cràniens  elles  sont  plus  fréquentes  sur  Toccipital,  le  long 
de  la  suture  sagittale  et  aux  contours  de  Forbite;  sur  ces  points  le 
diploé  se  présente  aussi  plus  épais,  les  bosses  pariétales,  qui  sont  les 
points  les  plus  minces,  sont,  elles  aussi,  plus  rarement  un  siège  d'hé- 
morragie.  Après  avoir  enlevé  la  planche  externe,  on  voit  que  le  sang 
ne  remplit  pas  complètement  les  lacunes  osseuses  et  qu'il  est  en  partie 
coagulé.  Lorsqu*on  laisse  en  vie  Tanimal,  le  sang  extravasé  se  résorbe 
lentement;  parfois  il  en  existait  encore  des  traces  au  bout  d*un  mois. 
Quand  le  sang  est  complètement  résorbé,  si  Ton  soumet  de  nouveau 
ranimal  à  de  fortes  dépri^ssions,  les  hémorragies  se  forment  de  nouveau 
et  avec  les  mémes  caractères. 
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Telles  soni,  en  résumé,  les  modalités  avec  lesquelles  se  manifesta» 
le  phénomène.  Àvant  d*en  étudier  le  mécanisme,  il  convieni  de  dire 
quelquos  moU  sur  la  structure  anatomique  des  os  des  oiseanx,  de» 
vaisseaux  respectifs  et  d&s  Communications  qui  existent  elitre  Tair 
contenu  dans  leurs  trabécuies  et  rextérieur. 

Chez  la  piupart  des  oiseaux,  et,  parmi  ceux-ci.  chez  les  plfreon*  <•! 
chez  Ics  passereaux,  i'appareil  respiratoire  est  constitué,  non  seulement 
par  les  poumons,  mais  encore  par  des  organes  spéciaux  appelés  «cs 
aérifères.  Ils  sont  contonus  dans  la  cavité  thoracique  et  abdomiiial^ 
et  ils  sont  en  communication  avec  les  grands  canaux  bronchiaux  qoi 
se  portent  directement  à  la  péripbérie  dn  poumon  sans  ae  rarolfl*^ 
Ges  sacs,  au  nombre  de  neuf,  sont  constitués  par  uno  minoe  membrana 
et  communiquent  avec  les  espaces  vides  des  os  pneumatiques.  cxcepte 
cependant  les  deux  sacs  diaphragmatiques,  qui  sont  en  comniunicath-* 
seulcment  avec  les  bronches.  T/Os  os  non  aérifòres  sont  («n  petit  ndoibiv: 
tels  sont  ceux  de  Tavant-bras,  de  la  main,  de  la  Jambe  et  du  p*^. 
chez  les  pipreons  et  cbez  les  passen*aux,  comme  dans  plusieiir^t  autr»-« 
esi>èces  doisi^aux,  le  fémur  au.«?si  nest  pas  pneumatiqut'.  L'air  .1.-«.h 
crAniens  et  de  la  face  n*est  en  communication  avec  les  counint<  a«n- 
fi^res  d<*s  sacs  aériens  que  rhez  qnelqut^s  oiseaux  (1);  il  n  a  d  »nr  a-.- 
rum»  communication  avec  Tappareil  respiratoire;  il  est,  au  cnntr^i:>. 
laiytMnont  on  communication  avec  Fair  d<*  Toreille  moyenne  •»:  »! 
cotnmunique  av«»c  r<»xtéri«*ur  sìmplcment  au  nioy«»n  «l»-  1»  ln»r:;-» 
(IKustnolh».  Viìo  injt»rli()n  dt»  palatine  coloròe  fait«»  dans  Tépai^'^-ur  •- 
OS  cràniens  s<'  rt'pand  U'nt<Mn<*nt  dans  les  espacos  vidt's  •!••  ciw  -mi  a 
c;!US4»  iW<  <li(!Icultès  cpir  Tair  qu*ils  contionnont  èprouve  jtour  «^n  s*»rtir 
Sì  Ton  mot  sous  r(*au  la  \r\\»  do  1* animai  tandrs  que  T^n  cuntintif  j 
p(Hi>is«T  rinjoctjnn,  on  voli  sortir*  d«»  la  vofitt»  imlatine  de  petite^  bull"^ 
d'air:  c\'^\  sur  n»  |H)iiit  dii  pharynx,  imm«'*diati'ment  i-ii  arri^n-  «V* 
n:irin«*'<  [)osl«»rit»un's  «lu'i'xistrnt  It-s  fmlHiurlnin^s  des  deux  ln»m|'«**. 
parfois  ion«lin?s  «'nsouìMo.  Tandis  cjur  jc»  faisais  une  do  c«*s  exp«*ri«>ce*. 
ayaiit  vi>nlu  hfttrr  rinioetion.  ji-  [»i»ussai  un  peu  trop  fort^^nient  W 
pist«»n  di'  la  '»<TÌnv*^m*;  aloiN  la  m(*tnliranf  du  tym|»an  d'un  cnMì*  •* 
nmipil  tniit  k  r(Mi[»  «»t  l'air  dt'<  i»s  rrftni»*ns,  ayant  ainsi  triuivt*  «jm» 
ii.iiivt»lli'  ••!  I:ir.'«»  voi»»  di'  solili».  n'olìVit  plus  aucune  nmslanct»  a  la 


il  W^"  Fanny  DilNon,  1,'rrhrrcfir^  sur  les  ntpports  tiu  syst^m^  fmruwmat^ -^ 
d^  l'i  tf'tr  //'-v  rt\^rnH.c  'ir«'  /#•  ^y.iti'm^  (h'prminnt  d^  V  itppartiì  puimom-n^* 
I  f^um}iU*$  rt'ndits  de  la  Soridt/-  d**  litolot/if^  IHSH,  p.  357). 
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sDbstance  colorante,  qui  remplit  brusquement  tous  les  os  de  la  voùte 
et  de  la  base,  entraot  méme  en  partie  égaleinenl  dana  i'oa  carré  et 
dans  le  mazillaire  inférieur.  Ces  deux  derniers  os,  séparés  Tuo  de 
l'autre  et  de  l'os  temporal  par  des  saperlicies  articulaires,  mettent 
l'air  qo'ils  contiennent  en  conimuiiication  avec  celui  du  dipioé,  au 
iDoyen  d'uD  conduit  special. 

lies  valsseaux  des  os  cr&niens  ne  coureot  pas  dans  l'épaissear  des 
trabéculea,  mais,  pour  la  plus  grande  partie,  ils  y  sont  adoasés  et 
souvent  louraent  autour  presque  comme  s'ils  grintpaient  ;  et,  sur  lea 
poiola  où  le  périoste  passe  d'une  trabécule  à  l'autre,  comme  un  mlnce 
voile,  les  vaisseaui,  très  nombreuz,  prenoent  une  disposltion  qui  rap- 
pelle  celle  du  mesentère.  Une  injection  de  gelatine  colorée,  pratìquée 
dans  les  reines  jugulaires  d*un  pigeon,  montrait  clairement  cette  dis- 
posilioo,  comme  oq  le  voit  aussi  par  la  Ggure  oi-Jointe. 


ISI 


Voyons  malntenant,  d'apròs  ces  données,  quelle  est  la  cause  des 
hémorragies.  Dans  la  mort  par  asphyxìe,  les  hémorragies  dans  le 
poumoQ  et  dans  d'autres  viscères  sout  presque  constantes;  mais  cette 
cause  ne  pent  élre  invoquée,  parce  que,  sous  la  cloche,  la  ventìlation 
est  toujonrs  plus  que  suffisaole,  et,  en  outre,  dans  l'air  raréQé,  l'animai 
□e  meurt  pas  par  aspbyxie,  comme  l'a  démonlrè  Mosso  chez  les 
caDards(l).  Lnrsqu'on  tue  un  pigeon  par  strangu lation,  il  ne  se  forme 
junais  d'hémorragies  dans  les  os. 

Les  traumatismes  que  l'animai  subii  coutre  les  parois  de  la  cloche, 
en  ae  débattanl  durant  les  convulsions,  auraient  peut-dtre  pu  expliquer, 
en  qaelque  manière,  les  lèsions  dans  les  os  cr&niens,  mais  non  celles 
dans  les  antres  os,  protégés  par  de  fortes  masses  musculaires;  et, 

(t>  A.  tioato.  Fiiioloffia  dettuamo  auUe  Alpi,  p.  276. 
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d'autre  part,  sì,  avant  de  mettro  Tanìmal  sous  la  cloche,  on  pretiqu- 
uno  injection  de  morphino,  pour  qu*ìl  ne  puisse  so  moavoir  pendant 
toute  Texpérience,  les  hémorragies  se  forment  quand  méme. 

Il  n'est  pas  admissiblc  non  plus  que  Ics  vaisseaux  susdits  se  ntnipt?nt 
par  suite  de  la  diminution  de  la  contrepression  de  Tair  rarèflé  à  b 
prossion  sanguine,  parce  que,  dans  ce  cas,  les  hémorragies  aurait^n! 
diì  so  former  durant  la  décompression. 

Toutes  ces  hypothèses   pouvant  donc   étre   exclues,  lo  phénontv'ntr 
peut  s*explìquer  aìnsi  :  lors(iue  la  raréfactìon  se  produit  siius  la  cl'<li". 
Tair  contenu   dans  les  trahucules  dos  os  cràniens  et  dans  loreill- 
moyenne  doli  nécessaironient  se  raréfìer  aussi,  et  une  parile  doìt  sortir 
à  rexterne   par   la   trompe   d'Rustache.   f^s  vaisseaux  dipIoiqut*«  ^' 
trouvont  alors  dans  les  conditìons  do  la  plupart  des  vaisseaux  pulm  •- 
naires,  c'est-ànlire  qu'ils  seront  hyperhómiquos;  ce  qui  est  démontr»«. 
cornine  nous  Tavons  vu,  par  le  faìt  que,  durant  la  raréfactìon.  on  ;«'it 
voir,  dans  le  diploe,  des  vaisseaux  qui  n*étaient  pas  vìsibles  auparaiant 
Quand  on  revient  à  la  pression  normale,  pour  que  1  equilibi*e  N*établi9v 
entro  Tair  contenu   dans   les  os  cràniens  et  Tair  externe,  il  dnit  •  n 
entrer  une  certaine  parilo  par  la  trompo  d'Custache,  avec  une  \%-ì*' 
citò  proportionnelle   à    la   rapidité  avec  laquelle  on  le  laisso  n^nlrr 
dans  la  cloche.   Mais  col  équilibre  ne  pi'ut  se  former  que  lt*ntenit»:.t 
pì»rce  <iuo  l'ouverturo  pharynj^ienne  de  la  tromp4»  so   rèlròcit  f»ri*- 
hlriiienl  quand  Tair  chorcht?  à  pènólrer  avrc  une  ct-rtaìne  forcf.  .  * 
rt»|)lis  inuqueux  des  nariiios  iKìstérioures,  au  milieu  dosqueN  s'ouxr-  :  ' 
les  conduits  susdits,  forinant  en  partio,  cux  aussi,  un  obstacle  à  r«»ntf" 
d(*  l'air.  I»atis  c«'s  conditioiis.  il  arrivo  que  tout  le  corp^^  d«*  ranni  -^ 
s(*  trouvo  ^uccessivenient  dans  un  milieu  à  pression  plus  forte,  tan  '> 
quo  les  vaisseaux  dos  laciines  nsseuses,   dans   losquels  rèquilibrt*  :• 
s'i-it  pas  forine,  st»  trouvont    sous   um»    pression  plus  faibie  quo  Ci-.- 
quii  y  a  sous  la  cloche.  Il  fauflrn,  ici,  une  quantité  encore  plus  gran  t- 
(le  san;^;  h*  quotieiìt  d'èlasticitó  des  vaisseaux  du  diploé  H?ra  depa««- 
••t  ils  <l(»vr«>nt   se   rom|^r^^   donnant   lieu   aux   hèmorragh*s  <u**lr— 
Ainsi  s'exphque    rinstantanéilò  de  leur  formation,  quo   Ton   ne  c«t:: 
prendrait   pas  autreiiniit.    Naturellement,  plus  on  reviont   vite  ;i    i 
pi'i'^sion  normale,  moins  il  est  accordò  de  tomps  à  l'air  ambiant  p^>.: 
ri!«Mirner  dans  les  laoun«'s  <les  os  et  inmr  rétablir  Téquilibre.  et,  pr 
roii<^('Mpi('nt,  plus  les  htMnorrauNes  sont  nombreuses  et  abondanto5. 

\\iW\  *'*n<)ncée.  cotte  explication  semblorait  so  baser  seulement  tur 
111.  tait  hypolhótique,  à  savolr:  que  Tair  du  diploé  pourrait  sortir  i^ar 
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les  trompes  et  y  rentrer  difflcilement;  cela  est  vrai,  mais  s*il  n*est 
pas  possible  de  démontrer  directement  ce  mécanìsme,  J'y  suìs  par- 
venu, au  contraire,  par  voie  indìrecte.  J'ai  pensé  en  effet  que,  si, 
avant  d'exposer  l*anìmal  à  la  raréfaction,  on  pratìque  une  ouverture 
dans  la  table  externe  d'un  os  crànien,  de  manière  à  produire  une 
ampie  communication  entre  Tair  contenu  dans  les  os  et  Tair  de  la 
cloche,  lorsque,  après  avoir  pratiqué  la  raréfaction,  on  revient  à  la 
pression  normale,  il  pourra  coromodément  entrer  de  Tair  par  cettc 
nouvelle  voie,  et  Téquilibre  sera  toujours  maintenu.  Ghez  plusieurs 
pigeons  et  passereaux,  sur  lesqucls  j'ai  fait  cette  expérimentation,  je 
n'aì  en  oflfet  Jamais  rencontré  les  hémorragies.  Si,  au  contraire,  chez 
un  de  ces  mémes  animaux,  qui  étaient  arrivés  à  une  forte  dépression 
sans  présenter  d*hémorragies,  je  bouchais  avec  du  collodion  la  brèche 
qui  avait  été  faite,  suturant  ensuite  la  peau  au-dessus  et  Tenduisant 
d*une  autre  conche  de  collodion,  puis,  si  Je  soumettais  de  nouveau 
Fanimal  à  la  raréfaction,  arrivant  au  méme  degré  qu*auparavant  et 
cherchant  à  conduire  Texpérience  d*une  Qianière  parfaitement  égale, 
je  rencontrais  ensuite  quelques  hémorragies  dans  le  diploé. 

Il  faut  cependant  se  rappeler  que  la  dìfférence  entre  la  pression 
minimum  à  laquelle  on  est  arrivé  dans  la  raréfaction  et  la  pression 
a  laquelle  se  manifestent  les  hémorragies  n'équivaut  pas  au  quotient 
de  résistance  des  vaisseaux  du  diploé.  Bien  que,  dans  les  expériences 
citées  plus  haut(pages  326-327),  faites  surdeux  pigeons,  la  pression, 
au  moment  où  se  manifestèrent  les  hémorragies,  fùt  passée  de  mm.  ISO 
et  186,  respectivement,  à  340  et  549  mm.,  cela  n*implique  pas  que, 
entre  les  vaisseaux  du  diploé  et  ceux  de  tout  le  reste  du  corps  il  y 
ait  un  déséquilibre  de  160  ou  de  363  mm.  de  mercure,  et  cela  ne  veut 
pas  dire  que,  pour  rompre  la  paroi  des  vaisseaux  du  diploé,  il  faille 
ane  pression  aussi  forte,  car,  à  Tinstant  où  les  parois  des  vaisseaux 
cédèrent»  Tair,  dans  les  lacunes  du  diploé,  n*avait  plus  une  pression 
de  180  et  186  mm.,  comme  au  moment  de  raréfaction  maximum, 
mais»  une  certaine  quantité  étant  entrée  à  travers  les  tissus  et  en 
partie  aussi  à  travers  la  trompe,  il  en  était  résulté  que  la  pression 
était  en  partie  augment^e.  Si  nous  pouvions  mesurer  avec  le  mano- 
mètre,  non  seuleroent  les  variations  de  pression  qui  ont  lieu  sous  la 
cloche»  mais  encore  celles  qui  se  produisent  dans  les  os  pneumatiques, 
qnand  on  revient  àia  pression  normale,  la  dìfférence  entre  les  deux 
manomètres  serait  certainement  plus  petite-  et  plus  constante  et  cor- 
respondrait  récllement  au  degré  de  résistance  des  vaisseaux  du  diploé. 
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Étant  données  les  nombreuses  communication»  qui  exMent  entre 
l'air  des  os  cràniens  et  l*oreille  moyenne,  il  soflit  de  ronipre  la  mem- 
brane rlu  tympan  pour  que  les  hémorragics  ne  se  forment  pa<.  Nfu* 
arrivons,  en  effet,  à  nous  trouver  dans  les  inémes  conditioiis  que  quaDO 
nous  avìons  perforò  la  table  exteme. 

Depuis  quelqoe  temps  déjà»  on  avait  observé  des  bémorratrìe»  dan* 
Toreìlle  moyenne  de  qoeiques  hommes  descendus  dans  Teau  revi'-ib» 
de  scaphandres,  c*est-à-dire  soumis  à  une  pression  aérienne  très  »uptv 
rieure  à  la  normale.  Wendt  flt  observer  que,  dans  ce  cas»  Iim  hem^ir- 
ra(|:ies  étaient  aecompagnées  de  lobstruction  de  la  trompe d*Cu9tacbr. 
9t  que  ces  hémorragies  dépondaient  de  la  pression  nègativ**  qui  ^ 
formait  dans  roreille  moyenne  quand  la  pression  augroi*ntait  ^n^ 
le  scaphandre,  parce  qu*il  ne  pouvait  plus  entrer  d*air,  h  ti*avt*rs  la 
trompe  obstruóe,  dans  Toreille  moyenne  (1).  l>ans  cette  condition,  :l 
se  forme  une  forte  hyperhémie  dans  les  vaisseaux  de  la  muqufu«- 
de  la  caisse  et  dans  ceux  de  la  face  interne  do  la  menibrant*  de 
tympan;  lorsque  le  degré  de  tonicité  et  d*élasticitò  de  ces  vai&s<^au\ 
est  dopasse,  ils  doivent  se  rompre.  Quelques  vaisseaux  de  la  iiir:t.- 
brane  se  rompraient  mème,  suivant  Tauteur  allemand,  par  le  ^>ul  fai! 
du  tiraillemont  qu'ils  subissent  lorsque  cellc-ci  e»t  projetét^  ff>rtem*  b! 
»  lanterne. 

Knlre  le**  hémorra^'ies  décrites  chez  mes  animaux  et  celh-*  «lui 
ont  (He  étudièeM  par  Wendt,  il  existe  une  grande  analogie,  la  cau^r 
«Haiit  tonjours  un  désóquilibre  de  pression  entre  deux  ternti>irt*E«  \»> 
cul<iir(*s. 

U:m<  les  autrt's  os  pneumatiques,  il  est  probable  que  U*9  hètnorra^ii-» 
se  forment  |M)ur  la  nieme  cau*<e,  mais,  ici.  les  connn unica tions  «Ir  l'air 
qu'ils  mntieiuifnt  avec  rcxtèrieur  étant  plus  grandi^s  i*t  plus  non:- 
br«Misi»M,  il»  drsoquillbn*  de  pression,  cause  des  hémorragu^,  .«••  |«n- 
duna  plus  rarenbMit. 

Kn  d*autn*s  terines,  Ics  hèiiiorra<ries  que  Ton  n*ncontre  dan«  le»  ii« 
pnruniatiqiii's  drs  ni>i(>aii\  S4)nt  |)arfait(Mnent  comiiarables  à  oelle^  qur 
pr(>v(M]iir  l^applicatiiui  de  ventouses.  I>ans  ces  hèmorrat:ies  égaUMuenl 
un  [iftit  lioinhrt^  de  vai^s4*aux  arriv(>nt  à  se  trouver  dans  un  milieu  à 
ba^M*  {>n*HsÌMn.  tandis  i|ue  tous  les  autres  stint  sous  la  preasit>n  normale 


(1    h'  Uif:HAHi>   IIki.leh,    Wimiklm    Mayku.  Ik  I'hii..   et   M.  IIkrmaiin    ^^j 
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Fonction  biologique  da  caJcium. 


II*  Partie.  —  Le  c&lcium  dans  la  coagulation  du  s&ng{iy 

Recherchbs  sxPÉRiìfXNTALES  da  Prof.  L.  SABBATAITL 


(Labontoire  de  PhAnnacologie  0zpériiiMiiUlé  de  rUniTenité  da  Caglimri). 


(résumé  de  l'adteur*) 


I. 

Il  est  très  certain  désormais  que,  dans  la  réacUon  enzymatique  de 
coagula tioD  du  sang,  la  présence  de  calcìum  est  indispensable;  mais, 
sans  vouloir  discuter  cornment  11  intervient  et  à  quel  moment  de  la 
réactiOD,  il  est  cependant  certain  ausai  que  le  calcìum  doit  ètre  à 
rétat  d*ion,  parce  que  nies  recherches  antérieures,  sur  le  citrate  tri- 
aodique,  conduisaient  à  cette  conclusion  et  que  les  recherches  actuelles, 
étendues  à  tous  les  sels  ayant  une  action  anticoagulante,  y  conduisent 
également. 

La  quantité  de  calcium-lon  snfflsante  pour  la  coagulation  du  sang 
est  très  petite,  beaucoup  moindre  que  la  quantité  totale  de  calcium 
(ion  ou  non)  qui  se  trouve  normalement  dans  le  sang;  mais,  à  parité 
de  conditlons  expéri  mentale^,  elle  est  fixe.  Il  y  a  donc  une  concen- 
tratfon  de  Ca-ion  mfnimum  sufflsante  pour  la  coagulation  du  sang^ 
ao-dessous  de  laquelle  le  sang  reste  liquide,  et  il  reste  tei  tant  que, 
par  des  moyens  opportuns,  on  ne  relève  pas  en  lui  la  valeur  ionique 
du  calcium. 


(1)  Memorie  della  R,  Accademia  delle  Scienze  di  Torino,  serie  II,  t.  LII,  s^nce 
do  Ì5  juin  190e.  Pour  la  l*^  partie  Toir  Arch.  ital.  de  Biol,  t.  XXXVI,  p.  416. 
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Cette  hypothèse  explique  très  bien  et  très  rationnelloment  un  grtiì*\ 
nombre  de  faits  relatìfs  à  la  coap^ulation  du  sang.  lesquels.  auparavant. 
semblaient  dépcndre  de  diverses  causes,  tandis  que  maintenant  ddu^ 
pouvons  logiquement  les  rapporter  tous  à  une  cause  uiiique. 

l**  Toutes  ies  causes  physiques  qui  diminuent  le  degré  d*ioniaati>« 
peuvent  produire  rincoagulabilité  (froid,  grande  concentration  ni->I>*- 
culaire). 

2*  Tous  les  róactìfs  qui,  avec  le  calcium,  forment  dos  seU  piv^qu- 
insolubles  —  de  sorte  que,  on  leur  prèsence,  la  concentration  ioniiu" 
du  calcium  devient  plus  faible  que  la  valeur  minimum  sutìisante  p>>ur 
la  coagulation  —  maintiennent  le  sang  liquide,  méine  k  des  dosi*5  tr»** 
[>etites  (oxalates,  fluorures,  carbonates  alcalins). 

3**  Tous  les  réactifs  qui  forment  simplement  des  sels  de  ralcicn. 
peu  solubles  produisent  encore  Tincoagulabilité,  mais  si^ulement  k  df* 
doses  clevées,  c*ost-à-dire  lorsque,  à  la  diminution  de  la  concentrati  «n 
ionìque  du  calcium,  vient  contribuer,  outro  la  faible  solubtlitè.  l'in 
fluence  de  la  concentration  moléculaìre  élevée  (sulfate  ile  ^odium. 
phosphate  bisodiquo,  etc.)* 

4''  Tous  les  réactifs?  qui  ne  précipitent  pas  le  calcium.  mai«  *\n\ 
forment  avec  lui  des  molécules  pou  dissociables,  pnxtuis<^nt  t-nom 
une  diminution  dans  lu  conct^ntration  du  (3a-ion,  (*t  par  con^^iiut-n! 
aussi  i'iiiroaj^'ulabilitè  du  san}^^  (citrate  trisoiliqiie,  etc.) 

I)'autiv  part,  qiiand  \o.  san^^  est  reste  liquide  par  insurli<ancf  •• 
r.a-idn,  il  coa^^ilt^  prom[)tement  aussitòt  qu*on  relòve  «*n  lui  la  r  - 
ct*ntratioii  ioniciut*  dii  calcium  jiis<]u*à  la  valeiir  minimum  stirìlvi:  *• 
polir  In  róaclion  enzymatiqut».  I*our  atteindre  ce  but.  des  ni"\** 
physiqurs  oii  dt*s  n'»actifs  chimiques  divi»rs,  suivant  les  ca*.  p«»U'.  t»r.' 
siifllre:  le  cliauflìi^t*.  la  dilution  avec  de  l'eau.  Tadjonction  de  pt  tt*- * 
qunntitós  ile*  <v\a  ionìsables  de  calcium,  Tadjonction  de  réactif»  {.:: 
st'parent  U'  calcium  dr  scs  combinaisnns  insolubles  lacid»»  chlorh> 
rlriqu«*  <*t  aride  rarboniijue  dans  le  sang  maintc*nu  li'|uìde  avec  d'j 
raibnnatt'  sodiqm').  Tadjonction  ile  réactifs  qui  le  débarrax<«-nt  'It-^ 
cninbinaÌM)iis  [mmi  dissociables  sont  autant  d<*  moyens  aptes  à  pn^vi^ju-r 
la  coa^MiIation.  moynns  dont  nous  pourrons  évaluer  Timportiince  d.iD'^ 
li'^  o;t^  »*pw'iaux. 

//h!/pf)fht*sr  7/'«*.  jiou/*  fft  rofif/uiaiion  du  sang,  utie  *'Oncentraitm 
immane  th'trrmin>v  ////  ralrium  soit  indix^pensabft*  (^omtne  minimum 
st'lli'^'ittf,  i>n  mrmr  temfis  (iu\*lh'  nt*  contredil  aucun  de«  faits  sàremtnt 
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démontrés,  explique  logiquement  tous  ceux  qui  soni  rappelés  plus 
haut,  et  beaucoup  d*autres  encore;  dans  les  différents  cas,  elle  est 
appuyée  par  les  théories  actuelles  des  solutions;  elle  conduit  à  une 
synthèse,  qui,  autrement,  serait  impossible,  et  elle  fait  entrevoìr  la 
haute  importance  physiologique  que  doivent  avoir,  pour  les  fonctions 
vitales,  certains  états  spéciaux  d'équilibre  moléculaire. 

Si  rétude  de  la  pression  osmotique  a  conduit  à  la  ioi  d*isotonie  des 
liquides  de  l'organisme,  il  est  à  croire  —  et  je  n*en  doute  aucunement 
—  que  rétude  d*équilibres  moléculaires  spéciaux,  par  exemple  dans 
le  sang,  conduira  à  des  résultats  dont  nous  ne  pourrions  prévoir 
maintenant  tonte  Timportance.  Dès  à  présent,  cependant,  nous  savons 
avec  certitude  que,  en  altérant,  mème  de  peu,  le  rapportdu  calcium 
relativement  aux  autres  sels,  on  obtient  des  roodifications  fonction- 
nelles  très  importantes  et  très  diverses,  suivant  que  la  variation  est 
en  plus  ou  en  moins. 

Mais  je  m*occuperai  sous  peu  de  ces  faìts,  dans  une  troisièrae  sèrie 
de  recherches  déjà  presque  terminée:  pour  le  moment,  en  nous  en 
tenant  au  sang  et  en  examinant  seulement  la  concentration  minimum 
du  Ca-ion  sufflsante  pour  produire  la  coagulation,  nous  pourrons  con- 
sidérer,  dans  Taction  anti-coagulante  des  divers  sels,  autant  de  cas 
spéciaux  d*équi]ibre  moléculaire  équipollents  relativement  au  calcium. 


Si  nous  considérons  attentivement  les  substances  salines  qui,  ajoutées 
au  sang  in  vitro,  en  empèchent  la  coagulation,  nous  observons  im- 
médiatement  que,  en  chimie  analytique,  elles  ont  toutes  une  impor- 
tance speciale  pour  la  recherche  qualitative  ou  quantitative  du  calcium. 
La  plupart  d'entre  elles  sont  intéressa ntes,  parce  qu^elles  précipitent 
plus  ou  moins  bien  le  calcium,  un  petit  nombre,  au  contraire,  parce 
qu*elles  empèchent  entièrement  ou  qu  elles  entravent  grandement  les 
réactions  précipitantes  du  calcium:  ainsi,  Toxalate,  les  savons  et  le 
fluoruro  sodique,  qui  précipitent  le  calcium,  aussi  bien  que  les  citrates, 
qui  cependant  ne  le  précipitent  pas,  produisent  Tincoagulabilité  du 
sang  mfime  à  des  doses  très  petites;  mais,  de  méme  que  le  chimiste 
classe  les  réactifs  précipitants  du  calcium  d'après  leur  sensibilité,  de 
mème  aussi  le  physiologiste,  relativement  au  pouvoir  anticoagulant, 
classe  ces  substances  en  deux  groupes,  suivant  qu*elles  agissent  à  pe- 
tites doses  ou  à  doses  élevées;  1*  analogie  chimtque  et  physiologique 
est  encore  plus  étroite,  puisque  les  réactifs  précipitants,  qui  sont  con- 
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sidérés  comme  les  plus  sensìbles,  sont  ceux-là  mèmes  qui  produis^Dt 
rincoagulabilité  à  des  doses  très  petites,  tandis  que  ceux  qui  soni  ik^ 
toirement  des  réactiCs  précipitants  peu  sonsibles  du  calcium  produuk-ot 
ancore  rincoagulabilité,  mais  seulement  quand  on  Ids  ajoute  aa  saih: 
OD  forte  proporlion:  tels  soni,  par  exeinple,  le  sulfate  de  sodium.  &« 
sulfate  d(»  magnésium,  lo  phosphate  de  sodium,  c*est-à*dire  les  réaciif* 
qui,  avec  lo  chlorure  sodique,  sont  compris  sous  la  dénominaliitD  •!«• 
sels  neutres.  Getta  expression  est  cependant  tròs  impropre,  car  elle 
sert  à  designer  un  groupe  de  substances  salines  dans  lequel  ed  compri* 
le  phosphate  sodique  ordinaire  (bisodique),  lequel,  chimiquftneDt,  iftf 
un  sei  acide  et  n*est  nième  pas  neutre  aux  papiors  de  tourikeM4  >ur 
lesquels  il  a  une  réaction  alcaline;  en  outi*e,  d*autres  seW  vériu- 
bleraent  neutres  (oxalates,  fluorures)  ne  aont  pas  compris  dans  of 
groupe;  avoc  cotte  expression,  on  crèe  entre  les  sels  précipitants -jc 
calcium  une  distinction  qui  n*a  de  raison  d*étre  ni  chimiquenu*nt,  rii 
physiologiquenient,  puisciue  tous  ont  le  caractère  ckimique  commur. 
de  donncr  des  sels  de  calcium  peu  solubles,  et  que,  physiolov:iqueuM'nt. 
tous  ont  une  action  anticoagulante.  Ih)s  difTérences  chiuiiques  et  phv- 
siologiques  sont  seulement  des  difTérences  de  degré  et  elles  se  maio 
tiennent  dans  un  {larallélisme  parfait,  relati vement  à  la  solubìlitè  à» 
sels  de  calcium  et  à  T  action  anticon«;rulante.  Q)romc  sol  neutre.  Ir 
chlorun*  sodique,  <lont  nous  nons  occupt^rons  a  part.  dcvrait  ri'«!rr 
M»p«Tn'»  «les  anln*s. 

Schmidt  è<;al(*ment  rèunis^ait  dans  un  gi'oupo  unique  Ihuh  K*.«  s*-:* 
à  action  nnticoa^^ulante,  mais  par  un  concept  (*ntjèn^ment  opi^kw.  j 
0(*lui  qui  nous  ^uide  actuelh^nient;  il  combattali  la  thinirie  d'Arthusu 
touchant  rin){><)rtann*  des  sels  de  calcium  dans  la  cu^gulation.  t 
niait  que  roxal:ite  produisit  son  effet  en  décalcinant  lesane;  il  citai: 
coinriK*  preuv<>  las  citrates  alcalins,  qui,  à  p4*tites  diis<*9,  pn>viiqu«*x;*. 
rinrix)<7ulahilitè  «'t  ne  i)p'*cìpitent  pas  le  calcium;  il  piMisait  que  toutr 
UHM  s>'>ri('  de  s(>Is  est  capable  d  empr^cher  la  coagulation.  quelque*-ui>> 
xMiiement  à  di*s  dosi's  ('»1(>v('m>s,  d'autri*s  mème  k  petites  dose«.  h'autn^ 
pi'irt.  tandis  qu'ArIhus  fl('*riiontrait  avecèvidence  l'action  décalciliant- 
drs  oxnhiti*^.  di's  (luoriire^  et  d«'s  savons  alcalins,  il  ne  aavait  i^à* 
lii.'ii  <♦*  il/M'rndit»  rontn»  lobi^'Ction  qu»*  les  cilrates  ne  précipilfnt  )a« 
\o  raloiinit.  et  il  iidm<*ttait  qui*  Ics  sels  qu  on  désigne  ?«>us  le  nom  d^ 
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sels  neutres  avaient  une  action  tout  à  fait  differente  de  celle  des 
oxalates,  des  fluorures,  etc.  Mais  robjectìon  des  citrates  est  niaintenant 
écarlée  (1):  avec  le  calcium,  ìls  forment  des  molécules  peu  dissociables, 
relativement  au  calcium;  ils  diminuent  par  conséquent  la  concentratlon 
du  calciuni'-ion,  ce  qui,  pfaysiologiquement,  équivaui  à  la  précipitation  ; 
et  maintenant,  dans  ce  sens  plus  large,  nous  pouvons  comprendre  en 
un  unique  groupe  d*anticoagulants  tous  les  sels  qui,  précipitant  ou 
non  le  calcium-ion,  diminuent  sa  concentration.  G'est  pour  cela  que, 
maintenant  aussi  bien  que  dans  mes  recherches  antérieures  (2)  sur 
la  foncUon  biologique  du  calcium,  je  parie  toujours  de  réactifs,  de 
substances  immobUisant  le  calcium^  et  non  de  réactifs  précipitants 
du  calcium  (3).  Dans  Tétude  du  métaphosphate  sodique,  nous  verrons 


(1)  Sabbatani  L.,  Suir azione  anticoagulante  del  citrato  trisodico.  Communi- 
cation  fatte  le  1«'  juin  1900  à  la  Società  tra  i  cultori  delle  Se,  Med,  e  Nat,  k 
Cagliari  (BolletHno  della  Società,  1809-1900,  p.  1:^-140).  —  Calcio  e  citrato 
trisodico  nella  coagulazione  del  sangue,  della  linfa  e  del  latte  {Atti  della  R,  Accad. 
delU  Se,  di  Torino,  voi.  XXXVI,  18  nov.  1900  -  Arch.  it,  de  Biol,  t.  XXXVl, 
fase.  Ili,  1901).  —  Le  calcium-ion  dans  la  eoagulation  du  sang  (Compt,  Rend.  hehd. 
des  Séances  de  la  Sociité  de  Biologie,  n.  21,  20  juin  1902,  Séance  du  14  juin). 

(2)  Sabbatani  L.,  Funzione  biologica  del  calcio.  Parte  I*:  Azione  antagoni- 
stica  fra  citrato  trisodico  e  calcio  (Memorie  della  R.  Acc,  di  Torino,  ser.  II,  t  LI, 
26  maggio  1901  et  Arch.  it.  de  Biol,^  l.  XXXVI,  p.  416).  —  Io.,  Importanza  del 
calcio  che  trovasi  nella  corteccia  cerebrale  (Rivista  sperimentale  di  Freniatria 
e  di  Med.  legale,  voi.  XXVII,  fase.  ilI-IV,  1901).  —  Io.,  Citrato  e  metafosfato 
sodico  in  rapporto  alla  funzione  del  calcio  (Il  Policlinico,  voi.  IX-M,  1902).  — 
Id.,  Come  si  debba  interpretare  l'azione  antagonistica  fra  il  calcio  ed  i  reattivi 
che  lo  immobilizzano  (Rivista  critica  di  Clinica  Medica,  anno  III,  n.  15, 12  aprile 
1902,  p.  343-345). 

(3)  Friedenthal,  qui  a  fait  quelques  expérienccs  comparatives  sur  la  toxicité  de 
l'oxalaie,  du  fluonire  et  des  savons  de  sodium,  eraploie  avec  raison  lexpression 
restrictiTe  halhfdllenden  Mittel  (FaiSDENTHAL  H.,  Ueber  die  Giftwirkung  der 
Seifen  und  der  anderen  kalkfnllenden  Mittel  (  \erhandlungcn  der  physiologischen 
Gesellschaft  zu  Berlin,  Sitzung  am  9  noveuiber  1900  —  Arch,  fiir  AnaL  u.  Physiol.^ 
1901,  Heft  I  u.  II).  —  L*immobiliié'  chimique  du  calcium  ne  peut  d'ailleure  étre 
abeolue,  de  roéme  que  rien  n^eat  abaolument  insoluble;  mais  cette  expression  cor- 
respond  assez  bien  aux  cas  pratiques. 

A  propoe  de  ces  recherches  biologiques  sur  le  calcium,  je  dois  maintenant  ra|K 
peler  quelques  trave ux  qui  sont  arrivés  à  ma  connaissance. 

BoTTAZZi  P.,  Sulfazione  fisiologica  dei  saponi  (Riv.  di  Se  Biol^n.  4-5,  voi.  Il, 
avrìl-mai  1900). 

LoEB  Jagqubs,  On  lon-proteid  compounds  and  their  róle  in  the  mecfianics  of 
Ufe  phenomena  (American  Joum.  of  PhysioL,  voi.  Ili,  february  1,1900,  n.  Vii). 
—  Id.,  Ueber  die  Bedeutunrj  der  Ca-  u,  K-Jonen  fùr  die  Herzthdtigkeit  (Arch. 
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sous  peu  que  ce  rapprochement  est  vraiment  jiiste,  puisqu<^  le  mèta- 
phosphate  sodìque  precìpite  directement  lo  calcium,  inais»  en  Xé^r 
excès,  le  redissout  complètement;  or,  aussi  bien  dans  le  premkT  ca«. 
loi'sque  le  calcium  est  precipite,  que  dans  le  second,  alors  qu*ìl  s'eart 
redissous,  les  réactifs  ordinaires  ne  révèlent  plus  la  présence  lo 
calcium,  comme  en  conditions  ordinaires,  et  le  sang  m*  coa^rule  plu« 

SDBSTANCES  qui    DIMINDENT  LA.  CONCE>rrRATION   DU  CAI.CIUM-ION 

B)  En  le  précipitant: 

V  fluoruro  sodìque; 
2'*  sulfate  sodique; 

»       magnésiaque; 
3*^  chromate  de  potassium; 
4"  phosphate  sodique; 
5*^  carbonate  de  sodium  ; 
&  oxalate  <le  sodium; 
7"  stèarate  de  sodium; 
8"  oleate  de  sodium. 

B)  Snns  le  prècipiler: 

9"  métaphosphate  sodifiue; 
10"  iiyrophospliate  sodique; 
il"  citrale  trisodiqur. 

Toult's  cos  suhstances,  «juì  inl(^resst»nt  le  chimiste  \Ymv  la  n^'horoh- 
qualitativo  et  quantilalivi*  du  calcium.  provoquont  m  rUf\>  Tinr-o^- 
labilitó  <lu  sanj:(i);  il  est  donc  permis  de  penser  qm*   o«*m  jielH   par 

fùr  die  i/f*s.  PhystoL.  \U\.  K(),  IIXK);.  —  In.,  f^eber  den  Ktnflus*  der  WVrf/.K**»-* 
und  niì'xjìichcr  "Weise  dt^r  flektricheti  L^idunp  von  Jonen  auf  ihrt  ttnttiojnt^:» 
Wirkunr/  (Ibid.^  voi.  SS.  1*H)1).  —  Id.,  O/j  un  tip^hirentlt/  neic  fifrm  of  tmuscnltr 
irritithtUty  tcont/ict  imt'ihìlìtyf)  producM  fnj  sol  14  titms  o  fin  U$  (preferabip  axitm-m 
»'///>)  irf,osc  ttnions  arr  linbl*'  to  fhnn  insnlubU*  mlcium  compunds  .ìmrr%.'^%m 
Jtiurn.  of  l*hysvd.,  \ol.  \,  jiily  I,  l'^K),  n.  Vi).  —  lu..  Studiet  on  the  /»Ay*ii^*- 
yt'tii  efj'irt>  uf  t/if  ralfucy  and  possifdy  th^  flretrical  chnrgfi  of  lons.  /.  TKe  Uvjne 
'i,,d  nnttttt.nr  efJWts  o/*  toni  iis  ii  function  of  their  polene^  nnd  pòsstbip  f^i*" 
th'.tru'tl  chur^jt'  ilhtii.,  voi.  VI.  ftfhniary  11K)2,  n.  VI). 

\1-  H  •»iiic>iT4"t  r«.Miit*r«'ii»nn»iilH  .*i  M'  Lof!»  |nMir  Io  grarieiix  cnvoi  qu'il  ni'a  f»it  4« 
•*•  -  iriiiMt'<s'«;inls  tniv.tuv  et  irantrot  non  inoinM  intórtfftfuints  sur  la  parthenpittftM»' 

li  t'oiir  la  Inliliii^TapItii'.  >oir  l'artiolt.*:  (\Hiyultttion  du  iang^  ile  L.  FiiKOi:ii:%\. 
.l;ifi^  1-   Inctumnnirt*  dr  l*hysiol<ujic    par    (^  KlCUKT,    Pani,    AlcAD,    l?W^  l.    Ili. 
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viennent  à  empècher  la  coagulation  du  sang  eii  ce  qu'ils  diminuent 
la  coDcentratioD  du  Ca-ion  jusqu'au-dessous  de  la  limite  nUnimuìn 
suffisante  pour  qu'elie  ait  iieu  (1)  et  qu'ils  ont  une  action  anticoagu- 
lante d'autant  plus  intense  qu'ils  sont  des  réactifs  plus  sensibles  du 
calcium.  lei,  cependant,  je  crois  utile  de  faire  observer  immédiatement 
que,  d'après  ce  que  j*ai  dit  jusquMci,  au  point  de  vue  chimique,  l'action 
anticoagulante  ne  doit  pas  étre  attribuée  aux  sels,  mais  directement 
à  leurs  anions  (oxalique,  phosphorique ,  etc.)»  qui  ont  vraiment  la 
propriété  de  former  des  sels  de  calcium  peu  solubles.  Dans  quelques. 
cas  seulement,  la  présence  d*un  metal  donne  peut  modiSer  le  degré 
d*ionisation  et  la  solubilìté  du  sei  de  calcium  et  peut  influer  en  mème 
temps  sur  Taction  anticoagulante.  G'est  ainsi,  par  exeraple,  quo  sMn- 
terprètent  les  différences  que  nous  trouverons  entre  le  sulfate  de 
sodium  et  le  sulfate  de  magnésium. 

Voyons  maintenant,  dans  les  cas  spéciaux,  quelle  part  de  Teifet  an- 
ticoagulant  de  chacune  des  substances  rappelées  plus  haut  est  attri- 
buable  à  la  soustraction  de  calcium-ion;  mais,  véritablement,  la  preuve 
la  plus  evidente  de  ce  que  j*ai  dit  Jusqu*ici  nous  sera  fournie  par  le 
resultai  total  des  expériences,  par  les  données  comparatives  que  nous 
pourrons  réunir  en  dernier  Iieu. 

Ces  expériences,  mais  surtout  celles  avec  le  carbonate  et  avec  le 
bicarbonato  sodique,  avec  l'ortho-  pyro-  et  méta-phosphate  sodique  ont 
encore  une*importance  physiologique  et  pharmacologique  speciale,  en 
ce  qu'elle  nous  montrent  un  coté  nouveau  des  questions  inhérentes  à 
leur  action  physiologique  et  toxique,  qu*elles  nous  indiquent  tonte 
une  sèrie  de  recherches  biologiques  à  faire,  par  rapport  à  leur  action 
décalcifiante,  enfln  qu'elles  nous  font  penser  que  toutes  ces  substances, 
dans  de  certaines  limites,  peuvent  avoir  une  action  fondamentale 
commune,  dépendanl,  comme  pour  les  citrates,  les  oxalates,  les  savons, 
les  fluorures,  d*une  soustraction  de  calciumlon  indispensable  dans 
les  phénomènes  vitaux. 

II. 

Dans  les  expériences  suivantes,  où  il  était  intéressant  non  seulement 
d  etudier  l'action  anticoagulante  d*un  sei  donne,  mais  plus  encore  de 

(!)  Il  est  certain,  comme  nous  le  verrons  dans  les  cas  spéciaux,  que,  pour  quelques 
sels,  d*autres  facteurs  entrent  en  jeu;  mais,  pour  tous  et  pour  les  doses  minimes 
suffisantea,  rinooagulabilité  est  donnée  prinoipalement  par  la  décalcification  qu'elles 
produisent 
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pouvoir  faire  des  comparaisons  entre  rintensité  de  ieur  action,  j'ai 
toujoufs  employé  du  sang  artérìel  de  chien,  et,  quand  cela  ma  été 
poasible,  J*ai  compare  raction  de  divers  seUi  simultanément  sur  le  sam; 
d*un  mème  anima).  Et,  dans  le  but  d'éloigDer,  autant  qne  posaiiMr. 
toute  cause  d'erreur,  J'ai  presque  toujours  employé  des  chiens  màle«L 
à  jeun,  doni  Je  preoais  le  sang  de  Tartère  femorale  au  rooyen  d'une 
canute  de  verro  et  d*un  tube  de  gomme  long  de  15  centimètre^  enviroti 

Rapidement  Je  mesurais,  avec  un  cylindre  gradué.  Aes  portii^ns 
de  cm'  20  de  sang,  que  Je  versala  ensuite,  en  agltant  avec  suin.  dan* 
des  va!$es  de  verre  bien  propres  et  égaux,  contenant  des  quandtt^ 
diverses  de  sels,  dìssous,  pour  chaque  expérìence,  toujoun»  (iaD^  li 
inéme  quantité  d*eau;  les  échantillons  de  sang  normal,  pour  le  nw- 
troie,  étaient  mèlés  avec  de  Teau,  de  manière  à  rendre  la  dilution 
égale  à  celle  «ics  autres;  cette  dilution  que  subit  le  sang  coii»titiif 
une  cause  d*erreur  inévìtable,  qui,  cependant,  est  constante*  dan« 
chaque  expérìence. 

.l'ai  toujours  employé  des  sels  purs  du  commerce,  ou  óes  m^U  qu«- 
J^avais  purinés  moi-méme,  et  souvcnt  JVn  ai  préparé  des  ^olution^  su 
grtnmme-molécule,  aSn  que  les  comparaisons  fussent  plus  faril«*>. 

1  "  Flaornre  de  ii«dl«in. 

I /action  anticoai^^ulantn  des  tlnoruivs   alcalina   a   ed*    •«tuJiif   \*à: 
Arthiis  4't  Pa^r(.s(i):  jis  oiit  «lémontn*  quo.  ajoutés   au    ^an^*   •l^iU'^  '- 
rappnrl  <!♦•  ^rr.  L.VJ.O   \mr  litn»,  ils  en  empr»cheiit  la  C4Ui^'ula(i<>it.   j 
{Ufllf  a[)parait  nisnitc  proinpttMiient  av(*c  railj(»ncti(>n  «li*  ralcitin.  l' 
consjdrranl  la  <los»*  d«»  \:v.  1.5  dr  NaKl  (p.  m.=  42)  par   liln».   u^* 

I.<'N  dtiorun»':  alcaliiis.  à  ccs  «loscs,  soiit  anticoa^ulantN  rn  ot*  «ju  !•* 
pr«M*ipit«'nt  li*  cal(*iu!ij;  inai<.  à  <Iost»s  [ilus  r)rte.H,  Ieur  activ»n  O".  {!*• 
(•«)!ii|.l«*\r.  ri  Art  II  US  liii-inòiiH'  obsiTvail  <  que,  s'ils  flxi»nt  la  il:i"^ 
«  iN  «-mptV.lirnt  «»ii  niitrt»  la  iiiisr  vu  lih<*rt«'>  do  la  nui*lf»«»-albiini:r.« 
*  /vmo:.'rin»  ..  rj).  rt.  i-n  rapjiort  avoc  co  fait,  ila  publió  ilornirrtut:.- 
'|u'  '!!  pi -ut  II  roMunitiT   ft   (iosor   lo    (ibrinferment  on  i*n)plti\jiit  ^r. 


i.  ]'<>>i:   ]:i  tulli. n|:ni|iiiii'  it>*>|M'rtivi',  voir:  Ahi'HUS  M..  La  coajfuLìtimt  d'*  *i^ 
.'.  Arihi  -   M  ,  lo-      it.,  p.  :'.'.'. 
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plasma  fluoré  à  3  pour  mille  (1).  J'ai  pu  constatcr  moi-méme,  en 
etudlant  comparativement  raciìon  de  Toxalate,  des  savons,  du  citrale 
sodìque  (2)  et,  dernièrement,  du  métaphosphate  sodique  (3)  sur  l'écorce 
cerebrale,  que  le  fluorure  sodique  n*est  pas  un  simple  décalciSant, 
puisque  toutes  ces  substances,  à  Texception  du  fluorure,  provoquent 
une  augmentation  de  Texcitabilité  électrique  et  Texplosion  de  con- 
Yulsions  épilepiiques;  le  fluorure,  au  contraire,  exerce  une  action  de- 
pressive analogue  à  celle  du  bromure,  puisque  l'action  de  Talogène 
prédomine  sur  le  phénomène  de  décalcification. 

Le  fluorure  calcique  se  dissout  dans  Teau  en  raison  de  gr.-mol.  0,00020 
par  litre  à  18<^  (4). 

2"*  Salfates. 

Le  sulfate  neutre  de  calcium  GaSO\  à  i8<'G,  est  peu  soluble  dans 
Teau:  gr.-mol.  0,015  dans  1000  cm'  de  solution  (5)  et,  en  rapport  avec 
la  solubilité  de  celui-ci,  les  sulfates  alcalins  et  le  sulfate  de  magnésium 
soni  des  réactifs  peu  sensibles  du  caldura;  il  ne  déterminent  Tincoa- 
gulabilité  du  sang  que  lorsqu*on  les  y  ajoute  en  forte  quantité. 

D*après  quelques  expériences  de  comparaisonj'ai  vu  que,  pour  pro- 
duire  Tincoagulabilité,  il  faut  gr.  96,6  de  sulfate  sodique  par  litre  de 
sang,  ou  bien  gr.  24,6  de  sulfate  de  magnésium,  ce  qui  correspond  à 
une  quantité  moléculaire  trois  fois  moindre.  J*ai  vu  en  outre  que,  avec 
du  chlorure  calcique,  on  peut  rétablir  la  coagulabilité  suspendue  par 
de  petites  doses  de  sulfates,  mais  que  le  calcium  est  insufflsant  lorsqu  on 
a  ajouté  au  sang  une  quantité  de  sulfate  beaucoup  plus  grande  quMl 
n'est  nécessaire;  et,  en  cela,  nous  avons  un  fait  analogue  à  celui  qui 
a  été  signalé  par  Arthus  pour  le  fluorure  sodique.  J*ai  vu  également 


(1)  Arthus  M^  Un  réactif  qualitatif  et  quantitatif  du  fibrinferment ;  leplcLsma 
de  sang  de  chien  fluoré  à  3  p.  iOOO  {Compi,  rend.  Soc.  de  Biol,^  15  nov.  1901, 
p.  962-965).  —  Id.,  Étude  sur  la  production  du  fibrinferment  dans  le  sang 
extrait  des  vaisseaux  (Ihid.,  6  dèe.  1901,  p.  1024-1027).  —  Un  réactif  quantitatif 
du  fibrinferment  {Joum.  de  Physiol,  et  de  Pathol.  generale,  IV,  1902,  p.  1-11; 
Ili,  1901,  p.  887). 

(2)  Sabbatani  L.,  Importanza  del  calcio  che  trovasi  nella  corteccia  cerebrale^ 
loc.  cit. 

(3)  Sabbatani  L.,  Citrato  e  metnfosfnto  sodico  in  rapporto  alla  funzione  del 
caldOy  loc.  cit. 

(4)  KoHLRAUSCH  F.  et  HoLBORN  L.,  Das  Leitvermdgen  der  Elektrolyte  insbeson- 
dere  der  Losungen^  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1898,  p.  202. 

(5)  KoHLRAUSCH  et  HoLBORN,  loc.   <.'it. 
ArtkéHM  HaUmnu  dt  Bidogif..  -  Tome  XX XIX.  23 
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que,  comme  on  le  sait  depuìs  longtemps,  pour  rétablir  la  cDa^labilitf. 
la  dilution  du  sang  avoc  de  Teau  peut  étrc  sufHsanto. 

Or,  faisant  abstraction,  pour  un  moment,  de  ce  deriiier  fail.  <i*Rt 
rinterprétation  peut  étre  douteuse,  Je  crois  que  rincoakrulabilit»'*  ir 
tenue  avec  des  doses  petifes  do  sulfates  peut  i^tre  attribiiée  à  unr 
dìiiiinution  dans  la  concentration  ionlque  du  calcium  quo  ci's  s«'W  pr> 
duìsent  dans  le  san^i. 

On  sait  que  les  sulfates  en  solutions  ooncentrées  pcuvent  entra*. '-r 
grandemente  ou  empécher  complètement  les  réactions  caraclèhstiq'j-« 
du  calcium.  D*un  coté  nous  voyons,  en  ofTet,  que  l'oxalatc»  calci>{ur 
se  dissout  dans  les  sels  neutres  de  magnésium  (1);  qut\  ilaiK  un»>  ^•' 
lution  saturée  de  sulfate  potassiquo,  la  réaction  pnvipìtaiiti*  -ntr^ 
Toxalate  nmmonique  et  le  sulfate  de  calcium  tait  défaut.  ròactinn  in- 
Voti  n'a  quo  lentcment  avec  un  exct'S  de  réactif  (2):  que  la  r»«acti  : 
avec  Toxalate  mnnque  ou  est  très  faible  dans  don  solutions  c«>nc«»ntr*5n 
de  sulfate  de  magnésium  et  de  sodium  0^).  n*autro  iiart,  nous  vii\.&« 
quo,  dans  le  sang  traitè  par  cos  sels,  la  réaction  en/ymatiqu'-  «1? 
coagulation  fait  défaut,  et  qu*ello  apparait  pnunptcuiont  nvt*c  1  a> 
Jonction  de  calcium. 

[/action  anticoa^Milanto.  aussl  blen  que  rempSchomont  aux  r^arti  r^» 
chiiniquos  susditcs  dé[M^ndont  vraist*mblabloment  d*imi*  diminuti^r.  i^- 
<;(*s  sfls  ap[)ortont  dans    le   dt'gró   d'ionisation   du  calciuni:  |>;ir  i  .: 
pp'siMJcr,  la   concentration    dos   ions   dt»  calcium  arrivi*  à    .ìimi!  .-r 
jusiiirìi  uni*  vatfur  plus  basse  quo  collo  qui  correspon  !  à  la  s.ilubi..!' 
de  r()\alat«*  calcìqut*.  ot  alors  la  iviìctiim  pr«'H:tpitanti*  ib*  li^xaLit-  :« 
lit'tfaut.    ToKalato   calcaìro    lui-mòiiu'  so  dissout;   la  ri)hc«'ntrati  >:.   *., 
cal(*iuin-i<iii  c]('^cond  au-dessous  de  la  valour  mffu'inum  <u:tisa:it*-  j*  .' 
la  C(i:i;.Mihiti(>n  du  san^^  ot  h*  sang  roste  liquide. 

Airi'*!,  nous  re()ortant  à  des  phènomènos  do  nUroces^iioii  iiu  cAÌn   •. 
nou^  pnuvoi)^  bi«'Ti  ex[)liiiu<T  tons  ce<  faits  ot  nous  p«)uvon^  f>\plH|u-f 
iVriNMiii'iit  p«iun|uoi  le  sulfati*  <b»  magnésium  a  uno  arli«>n  plu^  ini»*:* 
«|M»'  II'  siilf;iii»  snilirjui».   On   observo    une  dilTéronce   anal<vuf*.  :••**' 
Vernigli  au  j.oiixnii-  fiu'ont  ces  »;els  dVntraver  la  róartinn  pn-cif»!!*' '•• 

•  1  »  \\  1 1 1  - 1 1  IN  <  ì.  ( !..  ì't'h»'t'  tlir  Tr^Nnunff  des  K'tlhs  voti  der  \ln  jnenA    /«/'•*' 

f.  itwthjt   n^m..  i.hiv.,  Il,  i^»;«.  p.  :UX). 

«  -  )  liKi-i.HKK   I'!..    l'refiHUtuf    \relrhi'    ttuf  d**tn    verse  hi^ti^n^n     \rrhtÌ4-m  ér 
Or  'I  '(*•  :r*  Srh*rrf.'ls.fur'mk'ili  herttht  i/rit:fehr.  /*.  tifutiyt,  (Gl'ili.,  Jahr^.  \X\- 

'  '  .     r\M  I...   'f/riii  f  cttr'ftn  tristufifUt  nelln  con^uia  x  tome,  tic  .  !■*•    "- 
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da  calcium  avec  Toxalate  ammonique,  et  cela  est  facile  à  voir,  pourvu 
qa*OD  expérimente  toujours  compara  ti  vement,  dans  deux  séries  de 
Tases,  sur  des  volumes  égaux  de  soIutions  équìmoléculaires  de  sul- 
ÙLÌe  sodique  et  magnésiaque  d*abord  diluées,  puis,  successivement, 
toujours  plus  concentrées. 

Pouf  résumer,  nous  devons  rappeler  que  l*absence  des  réactions 
caractéristiques,  la  solution  de  précipités  insolubles,  riucoagulabìlité 
méme  du  sang  en  présence  des  sulfates  sont  la  conséquence  d*une 
concentratioD  de  Ga-ion  très  basse.  Il  n*est  donc  pas  étonnant  que 
la  simple  dilution  puisse  provoquer  la  coagulation  du  sang,  en  re- 
ievant  le  degré  d*ionisation  du  calcium. 

3''  Ohromate  de  potAislam. 

Le  chroroate  neutre  de  calcium,  GaCrO\  se  dissout  dans  Teau 
beaucoup  plus  que  le  sulfate:  gr.-moi.  0,03  dans  1000  cm' de  solution 
à  18»  G  (1). 

Je  n'ai  obtenu  une  incoagulabilité  persistante  qu'avec  gr.  29,17  de 
chromate  potassique  par  litre  de  sang;  toutefois,  celui-ci  prend  toujours 
une  coloration  foncée,  puis  laque,  très  intense,  méme  avec  des  quan- 
tités  de  sei  beaucoup  moindres. 

4''  PhoBphate  btsodtqie. 

Nous  pourrions  considérer  séparément  Taction  des  trois  phosphates  ; 
mais,  pour  notre  but,  je  crois  qu*il  est  sufHsant  d*examiner  T  action 
anticoagulante  du  phosphate  bisodique,  qui  est  le  plus  communément 
employé.  Gomme,  en  faisant  reagir  le  chlorure  calcique  sur  le  pbosphate 
bisodique^  il  tend  à  se  former  du  phosphate  tri-catcique,  nous  tien- 
drons  compte  de  la  solubilité  de  ce  dernier,  rappelant  que,  s'il  est 
precipite  depuis  pea,  la  solubilité  est  évaluée  à  8  parties  pour  100.000 
parties  d'eau  (2),  d*où  Ton  calcule  en  gr.  —  équivaient  0,00154  par  litre. 

Le  phosphate  bisodique  a  une  action  anticoagulante  beaucoup  plus 
intense  que  les  autres  sels  dits  neutres,  relativement  auxquels  il  donne 
un  sei  neutre  de  calcium  beaucoup  moins  soluble. 

D*après  expériences,  j'ai  vu  que  le  phosphate  bisodique  (cristaliisé) 


(1)  KoLRAUSCB  F.  et  HoLBORN  L.,  loc.  cit. 

(2)  OuARBBCHi  I.,  Commentario  della  Farmacopea  italiana,  Turin,  Union  typo- 
graphique,  1897,  voi.  1,  partie  2«,  p.  179. 
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produìt  une  incoagulabilité  persìstante  du  sang  à  la  dose  de  gr.  20.85 
par  litre,  et  que  le  sang  ainsi  traité,  méme  à  doses  beaucoup  plos 
fortes  de  phosphate,  coagule  promptcment  avec  radjonction  de  calciam. 

5*  Carbonate  et  btearbonate  toél^ae. 

Le  carbonate  de  calcium,  GaCO',  est  bien  peu  soluble  dans  leaj 
pure  (1)  et  très  peu  en  présence  d*autres  sels.  L'acide  carbonìque.  |.our 
la  chaux,  et  les  carbonates  neulres  alcalins,  poar  tous  les  sels  d^ 
calcium,  sont  donc  d*excelleuis  réactifs  précipitants.  employés  fr^ 
quemment  en  chiinie  analytique.  A  ce  propos,  cependant,  il  est  irrits- 
pcrnsabie  de  rappeler  la  différence  qui  existe  entre  l'acide  carboniq?^ 
et  les  carbonates,  relativement  à  la  réaction  avec  le  calriom.  diif^ 
rence  qui  presente  un  très  grand  intérèt  biologique. 

Tous  les  sels  de  calcium  sont  précipités  par  tous  les  carbonate^  <«> 
lubles,  tandis  que  Tacide  carbonique  est  sans  action  sur  eux.  el  c^-U 
parco  que  les  carbonates  solubles  sont  normalement  dìMociòs,  tardt» 
que  l'acide  carbonique^  très  faible,  en  solution  aqueuse,  doniit*  ^m- 
lement  une  très  petite  quantité  de  (X)'-ion,  si  pi*tito  qu<*.  mal^nv  la 
présence  simultanee  d*une  forte  quantità  dt*  Ca-ion.  la  va  leu  r  cn!ij  .• 
du  produit  di*  solubilitò  du  carbonate  calcique  n'est   |ias  alt«*ìr.t«'.  «* 
Ton  n*a  pas  de  precipite  (2).  Ainsi.  tandis  qu'il  m>    priMiuit   ri>ntint>t 
lrm<*nt  de  Tacide  carbonique  dans  les  organismes  vivants,  c»*lui-ci  r.- 
peut  leur  enlcver    la   <juantitó  de  oalcium-ion  qu1ls  contii^nnent  n -r • 
nialement  et  ({ui  leur  est  indispensable  (3). 

Mais  p»>ur  le  nioincnt,  considórant  seulement  l'action  qut*  l'aoi- 
caihoniqiK*  libn*  et  les  carbonates  alcalins  ont  sur  la  ctui^Milabilit"  f. 
sniij:.  »Mi  co  ipriN  sont  dcs  réactifs   prècipitants  du  calcium.  ou  cir 


(1;  La  solululitó,  •léterininéf  par  Ilolleiiinnn  avet*  l.i  méthode  eloctrohtiqur.  ^t 

h     S'»,7     1     .lana  9(1^10 
h  2:{«,K     1     .iaiiN  S0040. 

ll"l.i.i.M\N\  A.  K..  Itrsttmm'tnt;  drr  Ló.sttrhkeit  sot/enntintfr  uni'\*lic' fr  S'Mf 
(A'it.ri  r.  f.  phy^irnl  rhcm  .  IS'.Ki,  XII.  p.  1,>5;:  ji?  oaloule  «Jone  \  la  lfir.}-^n!-?t 
•In  iiulit'ii  ^r  o,r»ij|*»  p'ii-  litro  ;  ^v     -  «•(|iii\iili'nt  O/jon**,"!. 

•  L'/  n-iw\ii»,  FAt'mfnti  srirnlifici  di  chtinic*t  ana/ifiC'i.  Tradii>*ti>ir.  ilalieOD*'^ 
la  A"  ó.lil.  :tllriii:in<k>  «tu  IK  H'.i.is  A.,  Milaii,  Moepli,  19i>l. 

i.li  iKiM-  ilr^  ••oiiiiiiHiMs  spinrialuM  •M'iilomcnt,  Taciile  •'arhotiiqiie  libre  ■.•h«i  • 
aiurn.i  IX  |>i»it  pMiviiii:-  'i  <ii)iini.T  ((iivliiui^  iiiaiufoiitationii  phyHioIofnipi**  BttntN.AN^ 
*i  UHI*  -nn^tnu'lpiii  ilr  i*nl''iiiin. 
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prend  immédiatement,  d*après  ce  qui  vìent  d*ètre  dit,  pourquoi  l*acide 
libre  a  une  très  faible  influence  sur  la  coagulabilité  (i),  tandis  que 
les  carbonates  alcalins,  au  contraire,  en  ont  une  très  grande.  A  propos 
de  ces  derniers,  il  est  clair  qu'on  doit  faire  une  disiinction  nette  entre 
les  carbonates  et  les  bicarbonates,  car,  de  méme  que  leur  mode  de  se 
comporter  relativement  aux  sels  de  calcìum  est  différent,  de  mème 
aussi  leur  effet  sur  la  coagulabilité  du  sang  est  parallèlement  divers. 

En  expérimentant  comparativement  avec  des  solutions  équivalentes 
de  carbonate  et  de  bicarbonato  sodique  sur  des  solutions  de  calcium 
très  diluées,  on  a  bientdt,  avec  le  carbonate,  un  trouble  important, 
puis  un  precipite  abondant,  tandis  que,  avec  le  bicarbonate,  la  solution 
reste  limpide,  et  ce  n*est  qu'au  bout  d*un  certain  temps,  en  restant 
exposée  à  Tair,  qu*elle  se  trouble  peu  à  peu,  parco  qu*elle  perd  de 
Tacide  carbonique.  Dans  le  premier  cas,  il  s*est  forme  du  carbonate 
calcique  neutre,  presque  entièrement  insoluble;  dans  le  second  cas, 
do  carbonate  acide  assez  soluble;  et  celui-ci  donne,  comme  toutautre 
sei  soluble  de  calcium,  les  réactions  caractéristiques  babituelles;  il 
donne  des  ions  de  calcium  en  proportion  importante  (2);  c*est  pourquoi, 
comme  je  Tai  déjà  démontré  (3),  le  bicarbonato  de  calcium  sert  aussi 
bien,  pour  la  coagulation  du  sang,  que  tout  autre  sei  soluble  (chlorure, 
acetato,  phospbate). 

Parallèlement  à  ces  différences  chimiques,  et  méme  à  cause  d'elles, 
Teffet  qu'on  obtient  avec  du  carbonate  ou  avec  du  bicarbonate  sodique 
sur  la  coagulabilité  du  sang  est  très  différent.  Et,  tandis  que,  à  doses 
très  petites,  le  carbonate  produit  une  incoagulabilité  persistante  du 
sang  —  ce  qui  est  mis  à  proQt  continuellement  dans  la  technique 
physiologique  pour  prendre  des  tracés  manométriques  de  la  pression 
sanguine  —  le  bicarbonate  ne  commence  à  donncr  un  retard  sensible 
dans  la  coagulation  qu*à  des  doses  beaucoup  plus  élevées,  de  sorte 
que  son  cffet  peut  étre  comparo  avec  raison  à  celui  des  sels  appelés 
neutres. 


(1)  Od  poorrait  en  effet  interpréter  dans  ce  sens  la  coagulabilité  moindre  du 
«ing  veineux. 

(2)  BooLABNDBR  G.,  Ueber  die  Lóslichheii  der  Erdnlkalikarbonate  in  kohlen- 
sdurehaUigem  Wasser  (Zeitschr,  f,  phys.  Chem.,  voi.  XXXV,  1900,  p.  23-32).  Les 
carbonates  alcalino-terreux,  dans  leurs  solutions  aqueuses,  se  trouvent  non  seulement 
à  l*élat  d^électrolytes,  mais  dìssociés  méme  hydrolytiquement  (Kùster).  Les  so- 
lotions  de  carbonate  calcique  contiennent  non  seulement  du  calcium-  et  du 
COS^'-ion.  mais  encore  de  THCOa^-  et  de  TOH'-ion. 

(3)  Sabbatani  L.,  Calcio  e  citrato  trisodico  nella  coagulazione^  etc.,  loc.  cit. 
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Dans  les  expériencesJ*employaìs  souvent  du  carbonate  sodique  tré* 
pur,  anhydre,  le  plus  souvent  en  solution  à  5  *;'^,  et,  quand  je  dMni« 
fa  ire  dcs  essais  de  comparaison  entre  le  carbonate  et  le  bicarbriiiate. 
jo  dtvisais  la  solution  en  deux  parties;  Je  saturais  complètemenl  rarì- 
d'olles  avec  un  courant  de  CO*;  J*obtenais  ainsì  deux  solution^  ^]ui- 
valentes  relativenient  au  sodium,  une  de  carbonate  et  Tautre  de  bn 
carbo'iate. 

On  vit  ainsi,  avant  tout,  que,  réellement.  le  bicarbonate  sunlique  j 
une  action  anticoagulante  très  faible  et  que  le  carbonate,  au  contraiiv. 
a  une  action  intense.  Pour  produire  Tincoagulabilité  complète,  il  Mif- 
flsait  de  p:r.  3  '/t  ^^  carbonate  sodique  anhydre  par  litre  dv  niiL*  ir- 
tériel  de  chien;  avec  le  bicarbonate  sodique,  au  contraire,  pr.  :iv**'> 
par  litro  de  sang  n*étaient  pas  encore  sufllsants  ])0ur  donner  un«*  in- 
coa^ulabilité  parfaite,  bion  que  cela  correspondit  à  une  quantitt*  niol*^ 
culaire  dix  fois  plus  grande  que  pour  le  carbonate  (en  (M|iiivalent  5r>t< . 

La  difTérence  d*int(*nsité  d'action  est  parallèle,  dans  ees  aels,  i  la 
capacité  qu*iU  ont  de  donner,  par  doublé  décomposition,  des  »'!«  *\r 
calcium  peu  solubles. 

Quunlitó   de   nc\   aodiq^iic  (fT.)        Solubilité  (^t  )  du  m*1  «ral-y^ut 
nécessaire  |K)ur  produiro  1  in-        dan»  100i)cni*  ile  H*0   1 
(ronzii  la  hi  li  té  dnnn  1000  (M1i-'  de 
8an^. 

<:arhonate  3,5  o.^fj  à  ?:<  <:. 

r.icarhonate  3iM>  i.42r»  à  Ìmm: 

I)'apn\s  ce  rnpprocheini'nt,  on  est  anu*nè  h  attribu(>r   rarti<tn  jrt. 
('(K);^'ulante  à  un  |)hènoiiiène  di*  «lécalritlcation,  et  tous  li's  antp-^  f.i:'« 
(►h^iTvi's,  n'lalivt»nuMit  aux  divers  inoyens  avec  lesqurls  on  |»fut  ^l*n*^ 
au  san'/  U*  pouvoir  di;  coa^nilrr.  concordi»nt  pieineniont  av*T  ce  l'onc»;' 

niiaiiil  la  quantità  de  carbonati;  s<)dir|Ui*  ajoutòe  au  >an^  étaii  r- 
|i)i'tant(\  on  n'avait  pas  dr  caillot,  iiu'me  en  diluant  b<*aurt>u(<  »wr 
ili*  la  solution  physi()lo<:ìqno  ;  on  <*n  avait  un,  au  contrairt*.  quan!  li 
«Iiiaiìtitt*  (le  carhonatr  était  pi'titt*. 

WtT  adjiHirtioii  di»  cliiorun»  ralciqut*,  on  obtenait  touj<»ur«  -• 
protnptc  coa^Milation  ;  iiih'  foJN  si*uli*iiient  rex[>èrienct*  x\v  rèu»>it  p* 
alors  <i(u*  le  >ang  coiitt^nait  uni*  iiuantité  de  carbonate  s^nliqui»  pj-* 
u'rancji>  qu<*  dans  toiis  h»s  autivs  cas  {\ir.  10,0  pour  KKMi  cm' de  aiv^ 
*'\  li  ur  ctia>{ul:i  hicn  qu<'  quand.   apnVs   K*  calcium,  on  y  i*ut  a)*Mit'* 

1.  Pur  !•'  Iii'nriiori.'iti',  j'.ii  d/'iliiii  In  >*iilu)iilitG  do  celle  du  carliofMtc  daci  j> 
I .  •  i  >»•  iiér  <!••  ()0^  il  10'>  i>t  il  lu  pff^sidti  uniinairc  (1.  <ìt'ARKt«.iii.  I   <*■ 
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un  peu  de  séruni  de  sang  normal  (1).  Il  est  dono  croyable  que,  étant 
donnée  la  petite  quantité  de  calcium  suffisante  pour  la  coagulation 
et  la  solubilité,  bien  que  faible,  du  carbonate  calcique,  spécialeroent 
en  présence  d*autres  sels,  lorsqu*on  a  ajouté  au  sang  peu  de  carbo- 
nate sodique,  on  puisse,  avec  la  simple  dilution,  apporter,  dans  la  con- 
centratìon  du  calcium-ion,  une  variatìon  sufBsante  pour  produire  la 
coagulation  (2);  on  peut  croire  aussi  que  le  carbonate  sodique  à  hautes 
doses  produit  T  incoagulabilité,  non  seulement  parco  qu*il  décalcifie, 
mais  à  cause  de  modifications  plus  profondes  qu'il  apporto  dans  le 
sang,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  production  ou  Tactivité  du 
fibrinferment.  Et  cela  n*étonnera  pas,  si  Ton  considero  la  réaction  for- 
tement  alcaline  du  carbonate  sodique  et  son  action  destructrice  sur 
les  globules  rouges. 

Il  est  certain  que  la  réaction  alcaline  favorisera  Taction  décalci- 
flante  et  anticoagulante  du  carbonate,  de  mème  que,  dans  Tanalyse 
chimique  quantitative,  la  présence  d'ammoniaque  libre  est  une  con- 
dition  favorable  à  la  précipitation  complète  du  carbonate  calcique; 
mais,  qu*on  le  remarque  bien,  l'incoagulabilité  produite  par  le  car- 
bonate, du  moins  par  les  doses  petites,  ne  dépend  certainement  pas 
de  Palcali  qu*il  met  hydrplytiquement  en  liberto,  puisque  le  sang  traité 
par  le  carbonate  sodique  coagulo  par  adjonctlon  d*hydrate  calcique 
(Ca(OH)'),  c*est-à-dire  coagulo  dans  des  conditions  où,  en  mème  temps 
qu'on  ajoute  du  calcium-ion,  on  ne  diminue  pas  la  concentration  de 
ralcali,  de  TOU-ion  (3). 


(1)  Ce  fait  est  analogue  à  celui  qui  a  èie  observé  plus  baut  pour  le  fluorure  et 
le  sulfate  sodique. 

(2)  Voir,  à  ce  propos,  ce  qui  a  été  dit  relati vement  à  la  coagulation  provoquée 
par  Tadjonction  d*eau  au  sang  traité  par  du  sulfate. 

(3)  Qu*on  suppose  méme  le  carbonate  sodique  entièrement  dissociò  hydrolyti- 
queroent  et  qu'on  y  ajoute  de  Thydrate  calcique: 

/OH    Na.OH  /OH  >0v  HOH    Na.OH 

C0<       +  +Ca<       =C0<      >Ca+         + 

^OH    Na.OH  ^OH  ^O'^  HOH    Na.OH 

celui-cì  precipiterà  comme  carbonate  et  la  quantité  d*alcali  resterà  la  méme. 

La  oonclusion  à  laquelle  amènent  ces  expériences  ne  semble  pas  pouvoir  étre 
ébranlée  sérieusement  par  le  fait,  quo  Tincoagulabilité  du  sang  a  lieu  également 
lorsqu'on  ajoute  de  la  aoude  en  excòs;  abstraction  fai  te  de  son  action  caustique 
et  destmctrice,  il  n'est  pas  facile  d*avoir  de  la  soude  exempte  de  carbonates:  il 
mt  pr«aque  impossible  d*expérimenter  avec  le  sang  hors  du  contact  de  CO*;  la 
scade  elle-meme  precipite  les  phosphates  terreux  et  pourrait,  de  cotte  manière* 
donner  une  décalcification  du  sang. 
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Nous  avons  vu  que,  pour  rétablìr  la  coagulabilité  du  san^r.  renda 
ìncoagulable  par  le  carbonate,  U  sufDt  de  transformer  celui-ci  eo  bi- 
ca rbonate,  ou  bien  en  faisant  barboter  à  travers  le  san^  de  Tacitir 
carbonique,  ou  bien  en  soustrayant  du  sodìum  au  carbonaie  par  l'a*!- 
jonction  d'acide  chlorhydrique,  en  quantìté  qui  corresponde  a  la  valeur 
tbóorique  (Na«GO'  +  HCl  =  NaHGO»  +  NaCl). 

Enfin  nous  avons  vu  quo,  pour  rótablir  la  coagulabilité  du  san»:,  ii 
sufUsait  d*ajouter  du  calcium  en  quantité  sutfìsante  pour  neuIrali^^H* 
entièrement  Faction  décalcifiante  du  carbonate  sodique  prèsent  dan^ 
réchantillon  de  sang.  Voici,  en  effet,  la  quantité  de  GaCl'  a%'ec  laqoWlr 
on  eut  la  coagulation  dans  des  écbantillons  de  sang  raaintenus  liqui'lr» 
par  des  quantités  diverses  de  carbonate. 


Numero 
d*ordre 


1 
3 


Hchantillon 

de  sang 

en  cm^ 


6 

10 
10 
41 


Carbonate  sodique 

contenu 

dans  Tessai 

en  gr. 


o,o:}4 

0,045 
0,212 


CaCl*  qui  fut 

nécewaire 
pour  produire 
la  coagulation    [ 
en  gr. 

il 


0,033 
0,044 
0,241 


Rappiirt 


1.02     § 


Va\  adiih'ttant  que  la  coagulabilité  reparaisse,  quand,  avt.'C  le  chi  * 
riire  calcique,  on  a  onlevè  tout  le  carbonate,  suivant  réquatk>n  lonnj* 
Na'CO^  •(:aCl*  =  (:aCO' -t- 2NaCI,  nous  aurions  un  rapport 

Na-ro«__  106_    (. 

Cacr     -   111— ^V**^' 

t»t  nous  avons  trouvé  expòrinientaloinent  (inoyenne)  0,97. 

KnOn  je  rappelkTai  que  la  coa^^ulation  prtnluite  par  adjonctitm  '1«- 
c^ilciuni  au  san^  traitè  par  du  carbonate  sodique  dépend  vraiment  •)<* 
la  foiinatinn  de  (ibrine,  ainsi  que  cela  a  ètè  démontré  avt*c  la  ivacìio!> 
nti(*ri»r))iriiifju(»  dt*  Weiirert;  tan<lis  que  Tabstmce  de  la  ronnation  d« 
MMiirn,  (]ur  Tnn  obsrrve  dans  rcs  cas,  n*a  rien  qui  soit  special  ni  an 
carbonati*  ni  à  son  alcali;  mais  e* est  un  fait  que,  comme  nou!«  W 
vtTron^  |)his  tard,  on  observi*  fivqueuiinent  en  présenco  dt*  s«*U  |ar- 
fait«*rn('nt  ntMitres,  eonirne  !«*  chlorure  de  sodiuin,  do  potassium.  <W 
lithiuin.  •rainmoniiini,  eie. 
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Après  tout  cela,  il  me  semble  démontré  que  le  carbonate  sodiqtce, 
k  petltes  doses,  produit  ViìkCoagiUabilité  du  sang  en  en  prècipitant  les 
sels  de  calcium. 

Quant  au  bicarbonate  sodique,  son  action  anticoagulante  n*est  pas 
très  differente  de  celle  da  sulfate  sodique,  et  nous  verrons  également 
que  la  solubilUé  du  sulfote  et  celle  du  bicarbonate  calcique  ne  sont 
pas  très  différentes. 

6^  Oxalates  aleallns. 

La  solubilité  de  Toxalate  neutre  de  calcium  est(l): 

à  13»,6    1    dans  148200 
à  24%6    1    dans  124400; 

ce  sei  de  calcium  est  par  conséquent  le  moins  soluble  que  nous  ayons 
rencontré  jusqu*à  présent;  corrélativement  les  oxalates  alcalins  pro- 
duisent  Tincoagulabilité  à  des  doses  très  petites. 

Après  les  nombreux  et  consciencieux  travaux  d*Arthus,  je  ne  crois 
pas  qu*on  puisse  mettre  en  doute  le  mode  d'agir  des  oxalates;  en 
prècipitant  les  sels  de  calcium,  ils  rendent  le  sang  incoagulable,  et 
cela  s*obtient  déjà  avec  gr.  0,6-0,7  d*oxalate  sodique,  potassique  ou 
ammonique  par  litro  de  sang  (Arthus).  On  en  déduit  que,  pour  rendre 
incoagulable  un  litro  de  sang,  il  peut  sufflre  de  gr.  0,6  d'oxalate  so- 
dique (G*0*Na*). 

V  Stéanite  sodique. 

Les  savons  terreux  sont  considérés  corame  tout  à  fait  insolubles, 
et  c*est  précisément  pour  cela  qu*Arthus  en  étudia  Taction  anticoa- 
gulante. Il  vit  que,  avec  gr.  5-10  de  stéarate  sodique  (C*'H^O*Na), 
on  produit  Tincoagulabilité  d'un  litro  de  sang. 

Pour  ce  sei,  comme  aussi  pour  le  suivant,  nous  devons  rappeler 
qQ*ils  se  dissocient  hydrolytiquement  ;  par  conséquent  la  présence 
d'alcali  libre,  d'hydroxyle-ion  vient  favoriser  un  peu  Taction  du  sei, 
ainsi  que  cela  a  déjà  été  dit  à  propos  du  carbonate  sodique;  mais, 
de  mèroe  que  pour  celui-ci,  l'action  anticoagulante  des  savons  dépend 
essentiellement  de  la  décalciflcation  qu*ils  produisent  dans  le  sang. 


(1)  HoLLEMANN,  1.  c;  daos  les  calcala  successifa,  je  tiendrai  compie  de  la  valeur 
Iroavée  pour  la  temperature  de  13%6  G. 
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S**  Oleate  sodlqoe. 

L'oleate  sodique  (C***H"0'Na),  expérlinenté  ógalemenl  par  Arthu*. 
donna  rincoagulabilité  du  sang  avec  les  mdrnes  doses  que  le  AtéaraW. 
nous  calculerons  comnne  dose  moyenne  suflisante,  pour  lea  deui.  irr.  7.5 
par  litre  de  sang. 

9^  Métapbospbate  sodlqne. 

Autant  que  je  sache,  personne,  jusqu'à  présent,  n*a  observé  Tactioo 
anticoagulante  énergique  du  métapbospbate  sodique;  il  a  èie  eludi- 
pbannacologiquement  par  différonts  auteurs  relativoment  a  lactiu:. 
toxique  comparée  des  combinaisons  oxygénées  du  pbosphore  <1)  et  du 
pbospbore  ordinaire;  mais,  malntenant,  en  considérant  le  méta (h  5- 
pbate  sodique  comme  un  décalcifìant,  son  étude  pharmacola|h«;uf* 
acquiert  une  importance  speciale  et  tout  à  fait  nouvelle,  par  rapp4i 
à  la  fonction  biologique  du  calcium.  Actuelleinent  je  suis  dèjà  tPr« 
avance  dans  cotte  étude,  et  il  en  i^ésulte  que  raction  irènèrale  du  rD**- 
tapbospbate  sodique  est  absolument  semblnblo  à  celle  du  citrale  In- 
sodique,  aussl  bien  chez  les  grimouilles  que  cbez  les  mammifìTeis.  «ur 
récorce  cerebrale  que  sur  la  moolle  et  sur  les  muscIeN;  el  ranal<»n<» 
pbiirinacologique,  dans  ces  sels  chiiniquement  très  diflTèrents  enirv  eui. 

CAV.  CO .  ONa 
OH 


O  (i 

o  =z  |>  '  I  "^'CO  .  ONa 

ONjì  cu*,  co.  ONa 

inrtnpIioKphatt;  MMliquo  citrato  trÌHodiqua 

est  d'autant  plus  inlèressanlo  (juVIle  ne  trouve  ile  comparable  •]  ir 
liMir  iiuhIi*  eie  .se  coinportei*  «*nvers  les  sels  dM  calcium:  <  la  preci;: 
«  tati«)n  (11*  la  cliaux  par  l(>s  cnrbonates  alcalins  est  C(>iiiplèt*'ro-:.' 
«  eriipr'clièf  <»u  rendile  très  inconipl^te  par  la  présence  des  citnte^ 
"  (SpilhT)  ou  «les  iiiètapliospliates  alcalins  (Hube)»:  •  I-t?"*  citrtt»-* 
•^  iSpilli'i)  et  ji's  inétapliospliates  alcalins  (Hube)  ompAc*bent  Oli  rfn'l«r: 
•  iiir<>rii|ilt''t(*  la  prèripitatioii  de  la  chaux  par  les  oxalates  alcalini  »  iV) 

1     \i»ir   U  «  ■■  pri'i-  '.  AiiiKHTOM  I'.  Artidi-  Fosforo  daw  le  Suppi^w^mt.*   :■ 
».'<?/'■    'W  /'.flit,  liifit'iii.t  lii  f/iimiiM,  vnl.  I,  l'<*<4-8r),  p.  IttM.  Torinii,  InioiM  tip?*-? 
-i'  l'i'.i  ^KMi  ^  H..   Tr-'iitr  tViipìtilyse  chimitfite  tfuantitaUve,  ii nènie  MitKNi  fri» 
jt.ir  I.    <i\i-ii}:h.  l'.irii,  \I:i-.«iin  «l  C'».  p.  i;^J-130. 


'  Il 
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il  est  dono  permis  de  croire  que  raction  anticoagulante  et  Taction 
physiologique  sont  encore  une  conséquence  dìrccte  du  mode  dont  se 
comporte  chimìquement  le  métaphosphate  sodìque  envers  les  sels  de 
calcium,  et  qui  est  analogue  à  celui  du  citrate  trisodique  (1). 

Pour  ces  expériences,  j*emp]oyai  d*abord  du  métaphosphate  sodique, 
que  je  préparais  moi-roéme  en  chauffant  à  rouge  le  phosphate  mo- 
nosodique;  successivement  j*employai  de  1*  acide  métaphosphorique 
vitreux  de  Merck,  que  je  neutralisais  exactement  avec  de  la  soude  (2), 
après  Tavoir  dissous  dans  Teau;  je  diluais  ensuite  la  solution  jusqu'à 
obtenir  la  concentration  voulue.  Dans  mes  expériences  antérieures 
sur  Taction  anticoagulante  du  citrate,  j*avai8  employé  des  solutions 
correspondant  à  5  7o  d'acidt^  citrique  cristallisé,  et,  cotte  fois,  afin  de 
pouvoir  faire  des  comparaisons  directes,  j*ai  employé  de  préférence 
dos  solutions  de  métaphosphate  equimoléculaìres  avec  celles-li,  cor- 
respondant va  1,005  ®/o  d*acide  métaphosphorique 


( 


C^OM-H^.       210  _     5_\ 
PO^H         '        80  "  Ì'905/ 


à  gr.  2,428  de  métaphosphate  sodique  7o  (PCNa);  j*eus  soin  ensuite 
de  ne  jamais  préparer  les  solutions  qu*au  moment  de  les  employer. 

Je  vis  ainsi  que,  pour  produire  Tincoagulabilité  dans  20  cm'  de  sang 
artériel  de  chien,  il  sufflt  de  cm'0,8  de  solution  de  métaphosphate; 
il  suffit  donc  de  gr.  0,9712  de  métaphosphate  sodique  pour  1000  cm' 
de  sang,  c'est-à-dire  gr.-mol.  0,00952  par  litro.  Je  ne  crois  pas,  d'autre 
part,  que  la  cause  pour  laquelle  le  métaphosphate  sodique  produit 
rincoa^ulabilité  du  sang  puisse  étre  douteuse;  ici,  comme  dans  les 
autres  cas,  le  métaphosphate  abaisse  la  concentration  du  calcium-ion, 
et,  pour  rétablir  la  coagulabilité  du  sang,  il  faut  ajouter  d*autant  plus 
de  calcìum  que  la  quantité  de  métaphosphate  présente  est  plus  grande. 

Oq  pouvait  seulement  supposer  que  le  métaphosphate  produisait  la 
dèca  lei  fica  tion  et  rincoagulabilité  du  sang,  non  par  lui-mème,  mais 
par  ses  produits  de  décomposition. 

Bntre  Tacide  phasphorique  ordinaire  et  T acide  métaphosphorique, 


(1)  Sabbatani  L.,  Calcio  e  citrato  trisodico^  etc.,  1.  e.  —   Id.,  Funzione  òto^ 
gica  del  calcio^  ì^  partie:  Azione  antagonistica^  etc,  1-  e. 

(2)  Condition  dans  laquelle  il  se  produit  du  monométaphosphate  (Selmi,  Encicl. 
di  ehim.  Selmi,  voi.  X,  p.  165,  Unione  tipografica,  Torino,  1877). 
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sous  tous  les  rapports,  il  y  a,  comme  intermé<liaire,  l'acide  pyn>phjti- 
phorique;  et  il  est  facile  de  transformer  ces  acides  Tua  en  l'auiiv. 
r/acide  phosphorique  est  très  stable,  T  acide  pyrophosphorique  rr«: 
moins  et  Tacide  métaphosphorique  moins  encore  que  les  deux  autre«. 
les  Solutions  des  métaphosphates  acquièrent,  à  rébullition.  une  rèacti*'n 
acide  et  se  transforment  en  ortophosphates  prinnaires 


;' 


Jò  yH  /OH 


/"^ 


OP;:  +  0(      =  OP— OH 

^ONa         ^H  \ONa 

et  les  Solutions  de  Tacide  métaphosphorique  et  du  métaphosphat**  «.w 
dique  s'altèrent  mème  à  la  temperature  ordinaire(l). 

Kelativement  aux  passages  de  1*  acide  métaphosphorique  à  racid-* 
pyrophosphorique  et  à  l'acide  orthophosphorique  : 

/OH  /)H  /OH 

OP^O  AD    <^H  OP— i>H 

M  ^^r  Al                  \  t)H 

f-O^      ;  >0   +0<f      ; 

^H  /  \h                  /uh 

0P_0  ^\0H  OP^)H 

\0H  N)H  \oh 

on  a  discutè  pour  savoir  si,  de  Tacide  mètaphosphnriquf.  il  [wni\:4:' 
se  formor  irabonl  de  l'acide  pyrophosphorique.  ou  plutnt,  dìi*ecten.»*L'.. 
dt»  facidt»  orthophosphorique. 

La  prernitMv  )iypothòs(>  était  sout^nue  par  Herzélius,  Th«>m*eii  •■'. 
nVi»nmi<»nt  par  Tanatar;  la  seconde,  au  contraire,  par  (fraha!i\  S»- 
l)jitit»r,  i^ertludot  <»l  André. 

i\v^  d«'rnifrs  ayaiit  observò  dans  leurs  recherches  que  la  vvlt^.'- 
de  tran^fonnation  de  Tacide  métaphosphorique  on  acitle  ortoph»Hph- 
riqiK^  est  plus  ^rniide  ({ue  la  vèlocité   de  transformation   de   Tariit^ 


il>  Smiaiikr.  H'fr  I'  viit*ssr  ilt*  tntnsformniion  de  Vaeide  m^taphospSo^x^u* 
((ompt.  n'fnt,,  IfJS,  ISS'».  p.  7:w  et  >iH),  -  Ann.  de  Vhtmie  et  de  Ph^siqtée  /  .  f* 
iH"'.*,  |i.  VKl  —  HKitriiKi.dr  et  Amiuk,  Recherches  $ur  l'acide  yKo$p^*or\f ^4 
K.Knn  lif  f'hifn  t^t  ih'  l*hy<.  |7|.  // (1S'»7),  p.  Irt4-.M7).  ^  TakataR  S. /ur  A'«^ii>u 
«/' r  ìd''t'tphnsf,}.nr.< 'urrn  (('finn.  Centr.-IH„  IKOS,  voi.  11,  p.  257f.  -^  M<'^Ti- 
MAiiiiM  (1  %'X  I!'ir<i  I  ,  Studi  s'it/li  ticìdi  del  fosfòro,  Ni>le  !'•:  V«»lo«l.i  di  ^ir> 
rrjMii'-  dt'ir  tettiti  met't fosforico  {<iajz.  Chim.  ital.^  1901,  I^  fMirtie,  ^.  XH 
N  .t"  li".    Vrl'H'iti  di  idr.it livmc  di*lV>icido  pirofosforico  (!bui„  19iy,  {*•  p*t; 


*. 
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pjrrophosphoriquo  en  acide  ortophosphorique,  ìls  conclurent  que  Ta- 
cide  métaphosphorique  se  transforme  princìpalement  en  acide  ortho 
phosphorique  et  quii  ne  passe  qu*en  minime  partie  à  Tétat  d*acide 
pyrophosphorique.  Toutefois  cette  conclusion  serait  contraire  à  ce  qui 
a  lieu  d*ordinaire  dans  les  réactions,  où  il  peut  se  former  des  produits 
intermédiaires;  et,  en  tenant  compte  des  dernières  recherches  de 
Tanatar,  on  devrait  croire  que  Tacide  métaphosphorique  se  transforme 
d*abord  et  directement  en  acide  pyrophosphorique,  ce  qui  n*est  pas 
absolument  exclu,  méme  par  les  expériences  de  Berthelot  et  André; 
et,  à  propos  de  ces  expériences,  il  est  bon  de  rappeler  que,  d*après  les 
études  de  Montemartini,  Tacide  métaphosphorique  s*hydrate  beaucoup 
plus  lentement  que  Tacide  pyrophosphorique. 

Ces  considérations  chimiques  ont  pour  nous  une  très  grande  im- 
portance,  en  ce  qu*elles  nous  font  penser  que  Taction  anticoagulante 
du  métaphosphate  ne  dépend  peut-étre  pas  de  celui-ci  mais  du  py- 
rophosphate  acide  en  lequel  11  se  transforme;  et  cette  supposìtion 
serait  d*autant  plus  justifiée  que,  plus  loin,  nous  verrons  quii  sufflt, 
pour  produire  Tìncoagulabilité  du  sang,  de  quantités  de  pyrophosphate 
beaucoup  plus  petites  que  celles  qui  pourraient  se  former  des  doses 
anticoagulantes  minimum  sufflsantes  de  métaphosphate.  Il  est  bon 
cependant  de  rappeler  (Sabatier)  que,  à  la  temperature  ordinaire,  les 
Solutions  de  l'acide  métaphosphorique  s'altèrent  très  lentement,  au 
point  que,  passant  de  61<*  à  IQ""  à  0^  C,  la  transformation  décroit  en 
raison  de  800,  10,  1;  que  Taltération  a  lieu  d*autant  plus  lentement 
que  la  solution  est  plus  diluée.  et  que,  dans  la  solution  neutralisée 
exactement  avcc  de  la  potasse,  la  transformation  est  nulle  à  0^  mème 
au  bout  de  plus  de  deux  mois,  et  que,  à  43%5,  elle  est  encore  minime. 
C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  toujours  eu  soin  de  ne  préparer  des 
Solutions  dlluées  et  neutres  qu'au  moment  de  les  employer  et  que  j'ai 
expérimenté  à  la  temperature  du  milieu,  conditions  dans  lesquelles, 
vu  la  courte  durée  de  Texpérience,  la  transformation  de  Tacide  mé- 
taphosphorique, du  moins  dans  les  solutions  aqueusos,  est  pratiquement 
nulle.  Et  il  ne  semble  pas  qu'elle  puisse  étre  beaucoup  plus  grande 
au  contact  du  sang,  car,  s*il  en  était  autremcnt,  et  si  Tincoagulabilité 
dépendait  de  pyrophosphate  qui  se  forme,  nous  devrions  supposer  que 
le  sang  provoque  une  transformation  presque  iiistantanée,  de  telle  sorte 
qu'il  se  produise  de  l'acide  pyrophosphorique  en  quantité  sufllsante 
avant  que  la  coagulation  apparaisse,  car,  une  fois  celle-ci  survenue, 
le  métaphosphate  et  le  pyrophosphate   ne   pourraient  plus  la   faire 
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disparaitre;  nous  devrìons  supposer  aussi  que,  contrairement  à  cv  qui 
a  lìeu  dans  l'eau,  la  transformatìon  s*arrète  complètement  à  l'aci-i« 
pyrophosphorique  et  ne  procède  pas,  à  un  mt^rnont  >uccessir.  ju>qu  a 
Tacido  orthophosphoriquo,  dans  lequel  cas  les  dose^  d'acide  m^ta- 
phosphorique  sudlsantes  pour  produìre  rincoagulabilité  devirndriirr.t 
insutUsantes;  nous  avons  vu,  en  effet  que,  tandìs  qu*il  autììì  d'enrin» 
gr.-mol.  0/X)952  de  métaphosphate  sodiquc  par  \ì\rv  d<'  san^,  li  faut. 
au  contraire,  gr.-mol.  0,075  d'orthophosphate  bisodique  <1):  entìn  n^u* 
devrions  encore  supposer  que,  du  inétaphosphati*  »>dique  ajout^  a:. 
sang,  il  ne  se  transforinerait  en  pyrophosphate  acide 

/ONa  /ONa 

OP=zO  y^      OP— ()H 

+  ()<"    =      "^O 

0P=<)  "      OP— 4  )H 

\(  )Na  \ONa 

qiK*  la  quantité  stricteinent  nécessaire  pour  produire  riiiCita^ulahilit- 
<iue,  si  la  transformntion  était  complète,  il  faudrait.  pour  rélablir  li 
coa^'ulabilitè,  njouter  des  ({uantités  de  calcium  beaucoup  \ì\ii*  ;;ran'l'^ 
quo  celIcH  qui  sulHsi*nt  iwlleiiieut   pour  le  sani;   traiti*  par  it-  n>'t2 
phi>s[>h«nte;  et  la  dinèivnce  stTait  asst'z  ^rrande  pnur  qu*un  iw  |>Mt  f .  • 
la  coiifondi'c  av«*c  des  erreurs  i^xpériuituitales.  Kn  i»flrrl.  un  a  vi;  qù» 
pour  n'talilir  la  coaiiulaliilité  dans  Ut  sau};  traiti  par  It*  nit'*ta|»htt^|  Li:- 
il  laut  ajoutcr  uno  quantità  do  calcium  qui,  «*n  iiioyrnuo.  (H>ur  K^i  p.ir*:"« 
de  iiit'tapliosphaN*.   corrospond  à  S9  partios  d<*  (*^<!P;    au    cantra. r> 
[)uur  n'^lablir  la  coaunilabilitò  dans  lo  san^  trailo  par  lo  pyri<pht»^;'hj:- 
aci<l«\  il  t'aul.  Olì  iiioyoiiuc.    06    parties  de  iZixCA*  \hì\\v  liK»  [arti*"»   v 
|>yr«»plinvp[iato;  *'\  ijiio  Wni  oLsorvo  quo,  si  la  iranNfitrinati'n  df  '  "- 
ta[)lii>s[i})ato  ««D'ilcpii*  «MI  |tyri)pli(tN|)hato  acide  di*  sudiurn  otait  cump.'  \* 
Ino  |i:n'tii>^  <lo  iiM>tapli(»s|)lKitc  corrospitiidaut  h  li)*.*  pnrtit*^  l'ii.irr.    :- 
(i\  r<*)ili<*s|)h;ih>.  il  i';iii<lnnt.  pour  rotaliiir  la  coa^tiiabilitò.  \h*ìì  r.»  (ur'.*-* 
di*  dalli-.  oii!iiiiii*  il    <'!)    t»st    OH    flfet    pour    lo    niétapho>pli.itt'.    :ì\à'- 
prisfjih*  "i'j  p.iili»"-. 

«  •  iM'ij'iiiiit  (••'-  r  iriNiiI<'*ratii!is  no  soraient  |)as  enooro  sulll<a:  to*  {■•- 


!     !     II.'    .  ■•  1'- I     :  .li     -■    j.pwluir.ut    iinii    liu    |i))ii«|ilia(o    |ii-4.»*!i  j  »••,  r.y.* 
I'   •  .   [i  •-  -il.;.'.  -1  >:.'    r.i>'l:iiii    :iiiti -oftgiiluntt*    di>i(    ótre    U*4tj:oj}    r.     i> 

itii-  I.  ■ 
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éloigner  tout  doute,  spócialeraent  en  présence  du  faìt  que  Facide  me- 
taphosphorique  libre  donne  une  réaction  precipitante  caractéristique 
avec  les  matières  albumiiioides;  le  precipite  a  été  compare  aux  nu- 
cléines(l).  Mais,  au  moyen  de  ce  méme  precipite,  que,  cependant, 
on  n*obtlent  pas  avec  les  métaphosphates  alcalins,  j'ai  pu  éloigner 
avec  certitude  toute  espèce  de  dòute.  On  sait  que  i*acide  métaphos- 
phorique  libre,  ajouté  à  Talburaine  d^oeuf  ou  au  sérum  de  sang,  y 
determino  une  précipitation  abondante,  qui  sert  à  caractériser  Tacide 
métaphosphorique. 

On  obtient  ausai  la  méme  réaction  lorsque,  à  l'albumine,  on  ajoute 
du  raétaphosphate  sodique  et  qu*on  acidifie  ensuite  avec  de  Tacide 
acétique,  tandis  que  Talbumine  reste  limpide,  et  en  présence  du  me- 
taphosphate  seul  et  en  présence  de  Tacide  acétique  également  seul. 
Le  pyrophospbate  sodique,  au  contraire,  et  méme  le  pyrophosphate 
acide  ne  donnent,  ni  a  eux  seuls,  ni  avec  de  l'acide  acétique,  aucun 
precipite  avec  Talbumine. 

Si  donc  on  ajoute  à  celle-ci  du  métaphosphate,  Talbumine  precipi- 
terà en  acidiflant  tant  quii  reste  inaltéré;  si,  au  contraire,  il  s*altérait 
et  passait  à  Tétat  de  pyrophosphate,  avec  l'adjonction  de  Tacide  il 
ne  se  formerait  aucun  precipite. 

Ainsi,  dans  quelques  expériences  prélimlnaires,  je  pus  démontrer, 
méme  au  bout  de  deux  jours  et  plus,  la  présence  de  métaphosphate 
sodique  ajouté  à  de  Talbumine  d*oeuf.  J*ai  pu  faire  Texpérience  sui- 
Tante,  très  démonstrative,  sur  le  sang. 

Chienne  de  Kg.  16.  Je  prenda  du  sang  de  i*artère  femorale  droite,  et,  sur  ce 
8ang,j  ezpérimente  comparativement  Taction  du  métaphosphate  sodique,  du  pyro- 
pho^bate  et  du  pyrophosphate  acide  de  sodium,  employant  des  solutions  equi- 
valentee  de: 

métaphosphate  sodique  à  2,428  <^/o 
gr.-mol.  par  li  tre  0/23''^ 

pyrophosphate  sodique  cristallisé  à  5,60  % 
gr.-mol.  par  litre  0,125 

pyrophosphate  acide  de  sodium  (anhydrc)  à  2.78  % 
gr.-mol.  par  litre  0,125. 


(1)  LiEBBRMANN  L.,  Ucher  das  Nucletn  der  He  fé  und  hùnstliche  Darstellung 
eines  Nucìeins  aus  Eiweis  und  Meiaphosphorsdure  (Ber.  der  deuttch.  chem. 
G4$eU.,  voi.  XXI,  1888,  p.  598). 
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Tandis  que  le  sang  normal  coagula  très  bien  en  quelquea  minutea,  Cout  *rt 
échantillons  de  sang,  au  contraire,  reatérent  parfaitement  liquidai:  lai  globu.«« 
rouges  se  stratifiòrent  au  food  du  vaae,  laissant  un  plasma  légèrenienK  rnt«  ai»- 
Ic  métaphosphate,  rougedtre  avec  le  pyrophosphate  et  presquo  entiérement  incol-^r* 
avec  lo  pyrophosphate  acido.  Au  l>out  de  24  heures  d'olMervation,  toiis  le*  ipctuD- 
tillons  étant  restés  h  la  temperature  du  milieu,  de  16**  C,  et  le  N.  4,  aeul.  dan» 
IVtuvc  h  AO^  pendant  12  huures,  je  decantai  le  plsKma  et  je  le  ceiitrifufrcat-  I*j£« 
ilrs  éprouvottes  égales,  je  pria  onviron  cni  '  5  du  liquide  limpide  ol»ten»i  ■!*•  *.::'— 
rent'<  óchantillons  de  »nng,  et,  nprès  fnvoir  dilué  avec  */j  volume  «iVau.  ^tì*  ì^ 
le  r(Miilr«>  LMieorc  pluH  limpido  et  pluH  trnnspnrent,  j*y  njoutai  )»eu  h  peu  mi  :.%y.  :  r* 
égal  d(!  ^'oiitteH  d'acide  nrétique  dilué  (1  h  S).  Ainsi,  oompaiiitivement,  j«-  pit  «  .r 
dei*  «litlérencus  Irèn  óvidontes,  car,  tandis  que,  dans  le»  èchantillon»  ipii  «*ontf-nj  rt: 
du  pyrophoipliMto  tétrn-Modiipie  oii  hi-Modique,  on  avait  un  tri»**  l«»ger  ln»'il  l*-. 
diiiiiiiu;tit  nvei*  un  e\i*ès  d'a«*ide  aeótiipifì  '^«Miiblnblement  h  i*«*  «|ui  a  lieti  stiv  .r 
Héiiiin  de  saii^  normal),  au  (*oiitraire,  ics  é<*hantillf)nK  qui  contcrnniont  1«  R.e:>- 
phiHpliate  sixiique  prtM^ipitaient  alN)nilamment,  et  le  pró<*ipit«'>  au^menlnit  litr%p>: 
ajiMitait  tic  i)()UV('ll(>s  pMitteH  d'acid**  ncctique.  La  prénence  <lu  mòtApho«phati*  "Ij.*. 
trè>4  <>vidente  daiiN  le  fr  échanlillon,  contenaiit  du  iiiétaphoaphate  «Mtiliqtie  en  rs.tor. 
di'  H,l'.»l '^  „;  elle  ctait  eijiv^re  HCMi^tiblu  dnnn  le  2*  échantiUoo,  contenaut  *culcr..-i* 
t^r.  *KÌ\i\\'\^^:  elle  i*tait  évidHUti!  daiiH  le  !•  /«chantillon,  reutè  6  40-  C  pendir.*. 
V^  heure<i,  et  qui  cuMtcuait  du  iiiétaphoHphate  od  raiiion  de  ^T.  <M'<     ^ 


I>';»|iivs  crhi,  il  ri\sir  d»'»m<nitr»'»  qin»,  ^^i  le  mèta|>hos|ihat«*  ftnliviuf. 
ni  ('Diit.'irt  :iv«M'  \rs  innti^n's  albiiiinnoìMes  (*t  avoc  le  >an^.  subii  ur. 
prncrvsiLs  iriiy«lriitati(ui.  cria  a  lini  Irùs  i«*nteinent,  et  que.  lian»  ì-' 
<iiU'j  fi-ndu  inroa'jtilabb»  avt»r  l«*  inétapliosphato.  co  ^^t»!  etisie  r»«^*i- 
ifiihiit.  \  diMnt'uro.  rt  qih»  sa    pròsence   peul  tire  «lèraontrèe  mtV..^ 
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apròs  un  grand  nombre  d*heures,  aussì  bien  à  la  temperature  du  milieu 
qu'à  40*»  G. 

Il  est  donc  certain  que  le  métaphosphate  sodìque  produit  Tincoagu- 
labilité  du  sang  par  lui-méme,  et  non  par  le  pyrophosphate  auquel 
il  pourrait  donner  origine. 

Mais,  revenant  maintenant  à  Taction  que  les  métaphosphatesalcalins 
exercent  sur  les  sels  de  calcium,  je  rappellerai  que  ceux-ci  forment, 
par  doublé  décomposition,  un  métaphosphate  calcique  insoluble,  lequel, 
cependant,  se  redissout  promptement  en  présence  d*un  excès  de  mé- 
taphosphate (Rose);  dans  un  premier  temps,  le  métaphosphate  precipite 
le  calcium,  comme  le  ferait  Toxalate  ammonique;  dans  un  second 
temps,  la  solution  reste  limpide;  cependant  elle  ne  donne  plus,  comme 
en  conditions  ordinaires,  les  réactions  précipitantes  caractéristiques 
du  calcium  avec  les  oxalates,  ou  carbonates  alcalins,  et  alors  les  mé- 
taphosphates  se  comportent  comme  les  citrates.  Dans  ce  demier  cas, 
tout  porte  à  croire  que,  comme  pour  les  citrates,  il  se  forme,  en  pré- 
sence d*un  excès  de  métaphosphate,  des  molécules  peu  dissociables 
relativement  au  calcium,  qui,  dès  lors,  reste  en  grande  partie  immo- 
bilisé.  Nous  voyons  donc  que,  dans  le  premier  cas  aussi  bien  que  dans 
le  second,  le  métaphosphate  produit  une  soustractìon  de  calcium-ion 
qui  reste  inerte  ou  dans  le  precipite  ou  dans  des  ions  complexes;  nous 
voyons  que,  toujours,  avec  le  métaphosphate,  la  concentration  du  Ca-ion 
diminue,  et  Ton  comprend  d  après  cela  pourquoi  le  sang  reste  liquide 
aussi  bien  en  présence  d'une  dose  petite  que  d*un  excès  de  méta- 
phosphate. Ainsi,  relativement  aux  sels  de  calcium,  à  la  coagulation 
du  sang  et  à  l'action  physiologique  (1),  le  métaphosphate  se  comporte 
comme  intermédiaire  entre  Toxalate  et  le  citrale,  puisque,  suivant  la 
dose,  il  diminue  la  concentration  du  calcium-ion,  ou  bien  en  le  pré- 
cipitant,  comme  le  fait  Toxalate,  ou  bien  en  formant  des  ions  com- 
plexes, comme  le  fait  le  citrate. 

Au  point  de  vue  pharmacologique  Tétude  du  métaphosphate  est  donc 
très  intéressante,  en  ce  qu*elle  met  très  bien  en  lumière  les  diffé- 
rences  (non  fondamentales)  qui  existent  entro  Taction  de  Toxalate  et 
celle  du  citrate  trisodique. 


fi)  Sabbatani  L.,  Citrato  e  metafosfato  sodico^  etc,  1.  e. 
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IO""  PjrophospliAte  todlqae. 

J*aì  experimenté  raction  des  pyrophosphates  de  ^odium  sur  la  c*'j- 
gulatìon  <lu  sang,  parco  qu*ils  ont,  cornine  noas  i*avons  déja  vu.  dtr» 
rapports  chimiques  étroits  avec  le.s  phosphates  et  avec  \es  mòtapb  >«- 
phates  au  point  de  vue  génétique,  et  parce  quMls  ont  avec  rux.  et 
surtout  avec  les  raétaphosphates,  des  caractères  chimiques  corainun^. 
très  Intéressants,  pour  nous,  relatìvement  aux  sels  de  calcìum. 

L*acìde  pyrophosphorique,  tétravalent,  a  deux  fonctions  acidt'ss  fortr^ 
et  deux  faibles;  ses  sels  alcalins,  chìmiquement  neutres,  ont,  en  <«> 
lution  aqueuse,  une  réactìon  alcaline  au  tourneJK)),  et  ses  8i*ls  iicide^  anc 
légère  réaction  acide;  les  autres  pyrophosphates  neutres  scmt  inwluble» 
dans  Teau  et  ne  se  dissolvent  que  dans  les  acides,  et  communètn^nl 
dans  un  excès  de  pyrophosphaie  sodique,  en  formant  des  seU  doubl»^. 
ainsi  en  est-il  avec  le  pyrophosphate  de  calciuni,  lequel,  cependaot. 
devient  trouble  avec  le  temps(l).  Les  pyrophosphates  insoluble^  tr 
dissolvent  aussi  dans  un  excès  du  sei  métallique  par  lequel  iU  ont 
été  précipités. 

I^e  pyrophosphate  de  calcium  normal,  CaT'0%  que  l'on  obtìent 
avec  2CaCl'  et  Na*P'0"'  (Baer),  est  insoluble  dans  Teau;  le  pyrupbo?- 
phate  acido,  CaH'PW  sobtient  quand  on  traite  le  sei  neuln»  jar  U 
quantité  calculée  d'acide  oxalique  (Pahl)  (2). 

V\\  (^rand  nombiv  de  sols  n(>utres  insolubles,  se  dÌH.<olven(  dan»  i^ 
pyrophosphate  sodiqut*;  mais  il  est  spécialoinent  intèn^ssant  lit-  n;*- 
(Hiler  niaintenant  que  hvs  mètaphosphates  «  possèdent  un  rn4>i)<*  »pecti. 
*  (Ir  se  comportar  avec  les  rèactifs.  Par  i»xemple,  ijuand  \m\  fait  aetr 
«  Tacide  siilfliydrique  ■*!  le  sulfhydratt*  d*amuìtmiaque  t]an«<  It*^  ^*> 
«  lulioiis  des  pyrophosphates  ferrique  et  man^aneux.  le  fer  et  It*  [iian- 
«  ^anese,  dans  W  pyrophosphate  de  sonde,  ne  sont  prè€ipìt*«  [u^t 
«  petite  quantità  h  Tètat  dt*  siilfure  »  {\\).  Si.  coinme  coinfHirutit>D.  mc 
niet  une  petite  quantité  de  chlorun*  calriipie  dans  de  l'eau  simple  im; 
en  préscnce  d'un  fort  excès  do  pyrophosphate  stnlique,  et  qu'«>a  ajautr 
ensuite.  aux  liquides  linipides,  de  loxalate  ammoniquo  é);alcm«*nt  m 
fort  excès,  tandis  qu  on  a  un  trouble  instantané  et  fort  dans  IV.iu 
pure,  li*  trouble  a  lieu  très  lenternent  dans  le  second  cas. 


(1»  Sri. MI,  Enciclopédia  di  chimica,  voi.  VI,  p.  fl75. 

C^)  l*AH!.  e.  N.  (nuli  Soc,  Chim.  [2\,  i9  (ÌX^:^h  115.|17;  |2J,  2^  isti»,  I2lM.'ì. 

(ò)  Sn.Mi,  1.  e. 
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Tai  expérìmenté  comparatìvement  raction  anticoagulante  du  pyro- 
phosphate  tétrasodique  et  celle  du  pyrophosphate  bisodique  (acide), 
que  Je  preparai  moi-méme,  le  premier  du  phosphate  bisodique,  le 
second  du  premier  avec  la  méthode  Payen(l). 

Avec  le  pyrophosphate  tétrasodique  alcalin,  le  sang  prend  lentement 
une  coloration  brune  et  un  aspect  de  laque  d*autant  plus  marqué  que 
la  quantità  de  pyrophosphate  est  plus  grande;  avec  le  pyrophosphate 
bisodique,  au  contraire,  le  sang  se  conserve  bien  et  le  plasma  reste 
entiòrement  incolore;  tous  deux  ont  une  action  anticoagulante  très 
forte,  à  peine  un  peu  plus  accentuée  pour  le  premier. 

La  réaction  alcaline  et  la  présence  de  OH-ion  expliquent  pourquoi 
le  pyrophosphate  tétrasodique,  à  doses  élevées,  altère  profondément  le 
sang,  comme  le  feraient  les  carbonates  et  les  savons;  et,  comme  nous 
Tavons  déjà  observé  à  propos  du  carbonate  sodique,  la  l'éaction  alca- 
line de  la  solution  saline  est  une  condition  qui  favorise  son  action 
anticoagulante  de  mème  que,  en  chimie  analytique,  elle  favorise  la 
précipitation  du  calcium. 

Pour  produire  T  incoagulabilité  dans  1000  cm'  de  sang,  il  faut 
gr.  0,668  de  pyrophosphate  tétrasodique,  ou  blen  gr.  0,556  de  pyro- 
phosphate bisodique  (anhydres):  gr.-mol.  0,0025  de  chacun  par  litro 
de  sang  artériel  de  chien. 

Par  d*autres  expériences,  on  a  vu,  ainsi  que  je  Pai  déjà  démontró 
autrefois  pour  le  citrato  trisodique  et,  plus  haut,  pour  d*autres  sels, 
que,  pour  provoquer  la  coagulation  du  sang  traité  par  le  pyrophos- 
phate tétrasodique  ou  bisodique,  il  faut  ajouter  une  quantité  de  calcium 
proportionnelle  à  la  quantité  du  pyrophosphate  qui  maintenait  le 
sang  liquide. 

il*'  Oltrate  trisodique. 

L*action  anticoagulante^  des  citrates,  sìgnalée  d*abord  par  Pekelharing, 
coQstatée  et  utilisée  par  d'autres  auteurs  dans  différents  buts,  a  été 
également  examinée  par  moi  (2). 

On  attrìbuait  Teffet  des  citrates  à  une  action  qulls  exerceraient  sur 
Ica  sels  de  calcium  du  sang;  mais   la  chose   ne  semblait  pas  claire. 


(1)  En  faisant  diasoudre  le  pyrophosphate  tétrasodique  dans  de  Tacide  acétique 
et  en  précipitant  avec  une  adjonction  attentive  d'alcool. 

(2)  Sabbatam  L.,  Calcio  e  citrato  trisodico  nella  coagulazione^  etc,  loc.  cit.  — 
Le  caldum-^on  dans  la  coagulation  du  sang  (Compt.  rend,  hebd,  des  séances 
de  la  Société  de  Biologie^  Séance  du  14  Juin  1902). 
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tant  il  est  vrai  que,  tout  récemment  encore,  Arthur  affirmait  q:2^ 
€  aucune  hypothèse  vraìsemblable  ne  semble  pouvoir  ètre  actuellerot'r.t 
emise  sur  le  ròìe  anticoagulant  des  citrates  dans  le  sang  (li  ».  Ayan*. 
compare  la  propriété  que  possèdent  les  citrates,  d*eiitraver  les  réacti«*cH 
préclpitantes  des  sels  de  calcium,  avec  leur  action  anticoa^lante.  j- 
conflrmai  ce  que  d'autres  auteurs  avaient  dejà  observé,  à  Mivoir:  <]u** 
le  citrate  trisodique  empèche  la  coagulation  du  sang  en  co  qu'il  ap- 
porte  une  modiflcation  dans  les  sels  de  calcium  du  sang:  rnai<  )e  *!«- 
montrai  ensuite  que,  de  méroe  que  le  citrate  entrava  U^  réactkir.^ 
préclpitantes  du  calcium.  il  suspend  aussi  la  coafrulaticm.  en  re  qufì 
empèche  le  calcium  de  participer  à  cette  réaction. 

Bn  considérant  ensuite  que,  dans  ces  réactìons  chirDiqui*^  analytiquen 
et  physiologiques,  les  réactions  du  calcium  doivent  Atre    reganWs 
comme  des  réactions  ioniques,  Tidée  se  presenta  qu«»  le  cifrate  puariit 
entraver  les  réactions  du  calcium  en  en  empèchant  rioni^tì«»n.  Q. 
en  vérité.  on  ne  peut  aucunement  douter  que,  si  la  próìh'nce  du  ci- 
trato dans  le  san*;  peut  diminuer  la  concent i*ation  du  Ca-ion  Ju«|n*a 
uno  valeur  plus  basse  que  le  minimum  sufllsant  poar  In  réaclion  t*r 
zymatique  de  coagulation,  la  coafxulation  elle-inéme  fera  délaut.  -L 
(1<*  menie,  si  elle  peut  diminuer  la  concentration  dan<   Um   «wilutKic^ 
aquciises  jusqu'nu-dessous  de  la  vnleur  correspondant  k  la  .<i>iubi!:*'- 
(h*  l'oxnlalr  calciqut\  Toxnlate  lni-mf*me  ne  donnera  plus  aucun  pr^- 
cii)itr.  11  resulto  Oli  effot  dVx|M»riences  tròs  n*centes  que,  dan*»  le^  «•- 
lutinns  inixtfs  dr  citrati»  trisodique  ot  do  clilorure  ralciquf.  I«»  -It*.-!^ 
•rionisation  ost  ini)in«in»  q\u*  c«lui  qui  devrait  rorn»s|>mdn'  h  Li  o  ' 
ciiitratlDi)  salino. 

.Il*  (h'inniitmi  alors  qur  la  coa^'ulation  <ln  san^r  «»t  la  réactio'i  ;r^\ 
pitimto  du  calcinrn  avoc  Toxalalo  ainnioniquo  sont  om|MVhèf^.  1  ir^ju- 
polir  chaqiir  ati»ino  dr  calcium,  on  a  trois  mol('*cules  de  ritrita.  •• 
oiidn  J*adniis.  coiiiiiio  plus  prohablo.  quo  h*  rapport  d*un  h  troU  n-;r- 
soiitait  un  «''tat  spòrial  d'óqiiilibre  moléculairo:  ot,  au  cour«  d?*^  r«- 
ohtrchts  ultòriiiiros.  jr  mr  suis  toujours  confirmó  davantau'«'  'iiin*  ck 

OolK'fpt. 

Iu*s  rocluiTlios  faitos  al^rs,  il  ròsullo  que,  pour  ppMiuin*  l'inoar:- 
laMiiti*'.   //*   r/7/Vi.  do  l(M)  cin'  do  san^  artériol  tle  cliion.  il  >ur?lt   i-' 
LT.  o.t7is  ^\v  citrati'  trisodiquf  anliydro;  ^'r.  1.7ls  par  lìlrt*   «n;  cs. 
cuU'.  d'apns  cola,  qn'il  faut  ^:r.-mt)l.  (MMH50  par  lilre. 

1     Armila  M.,  Ih*  l'iirtion  nntico'igulante  du  diritte  de  tonde  ifcH%p:.  -r^: 
K*'til.,  l'ii' ,  ^éuiicu  (ili  10  mai  VXH). 
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12<^  Chlorares  alcalins. 

De  la  manière  habituelle,  j*ai  expéri  mente  comparati  vement  Taction 
da  chlorure  de  aodium,  de  potassium,  de  lithium  et  d^aromonium  sur 
la  coagulabilité  da  sang  artèrie!  de  chien.  Je  prenais  diverses  portions 
de  sang,  de  cm'  20  chacune,  et  J'y  ajoutaìs  des  quantités  (1-10  cm') 
progressivement  croissantes  de  soIutions  des  sels  sasdits,  solutions  équi- 
moléculaires  entre  elles  et  au  gr.-mol.  par  lìtre  de  solution.  Avec  de 
Teaa  je  portais  ensuite  la  dilution  du  sang  à  la  mème  valear  dans 
tous  les  échantillons  traités  par  les  divers  sels,  et  de  méme  dans  ceux 
qui  restaient  comme  contróle  (échantillon  0),  et  qui  étaient  dilués 
avec  cm*  10  d*eau. 

J^expérimentai  ainsi  T  action  du  chlorure  sodique  sur  le  sang  du 
mème  chien,  de  Kg.  21,500,  qui  me  servit  pour  mes  quatre  premières 
expériences  (1),  et  les  essais  furent  faits  en  mème  temps  que  ces  expé- 
riences.  J*  expéri  menta!  ensuite  l'action  des  chlorures  de  lithium,  de 
potassium  et  d*ammonium,  simultanément,  sur  le  sang  d'un  autre 
chien  m.  de  Kg.  16.  Avec  le  sang  d'un  troisième  chien,  j'expérimentai 
encore  Taction  du  chlorure  sodique,  mais,  comme  le  résultat  fut  presque 
identique  à  colui  du  premier  essai,  je  ne  rapporto  que  celui-là  pour 
le  chlorure  sodique,  dans  les  tableaux  suivants,  en  mème  temps  que 
les  resultata  obtenus  avec  les  autres  sels. 


Action  des  chlorures  alcalins  sur  la  rapiditè  de  la  coagiilation. 
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Retard  subì  par  la  coagulation 
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(1)  Voir  le  texte  originai,  p.  219-222. 
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Olì  voit  par  là  que,  dans  ces  condìtions,  les  chlorures  alcalina  mèniv 
en  fortes  proportions,  n'empéchent  pas  la  coagula Uon  d'une  manitrrv 
stable,  mais  qu*ì]s  la  retardent  seulement  d*un  grand  nombre  d'heun-i*. 
quand,  dans  le  sang,  ìls  se  trouvent  dans  un  état  de  concentra tion  ni*v 
léculaire  trèsélevée,  laquelle  doit  indubitablement  faire  varier  beanomp 
le  degré  de  dissocìation  électrolytique  des  autres  sels  priVtfnU  dan« 
le  sang;  la  concentration  du  calcium-ion  diminuera  peut-étrt*  aav«i. 
mais  il  est  cependant  certain,  précisément  parce  que  le  sani?  ciia;ruW*. 
que,  dans  ces  conditions,  on  n*atteini  pas,  pour  le  calcium,  avec  \^ 
chlorures  alcalìns,  la  valeur  critique  de  la  concentration  ioniquf  in- 
sufflsante  pour  la  coagulation;  et  cela  est  en  harmonie  avec  la  frramW 
solubilitó  du  chlorure  calcique  (gr.  000  de  CaCl*  dans  un  litre  de  -- 
lution  à  18*  G)  (1). 

ActiOìi  des  chlorures  alcalins  sur  la  production  du  strp'um. 
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(1)  .!(.•  n'ni  pat  orii  o|)|)ortiiD  de  fairo  des  recherchoM  avec  des  lolutioM  ^*^ 
oiin<'entr«k'*i,  oti  uvei*  du  nel  on  iM)ijdre  njoiité  dirt.rtoment  au  sang.  paror  q^  «^ 
rciiK'Mt  Kornicnt  nlon  ontn'*»  cn  Hi*òno  d'aulros  faits  qui  auraient  conipli<{itr  Ve  (^ 
lutinone  mi  d«'lh  dos  liinitcH  d(*HÌrées;  noun  avons  vu,  en  eflet,  que  d'auiras  itKl 
tìotrn  titrs  rli>\ée!4,  pro«ItiÌHcnt  rinconffulahilité,  indépendammont  ile  modiD.aL^c* 
({n'iU  |)ruv')(|iient  sur  lu  conoontiation  du  Ca-ion. 
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Par  ce  tableau,  on  voit  que  la  production  maximum  de  sérum  était 
donnée  par  les  échantillons  du  N.  3,  dans  iesquels  on  avait  ajouté,  au 
sang,  des  quantités  de  sei  correspondant  à  gr.-mol.  0,15  par  litre,  ce 
qui  équivaut^  en  chlorure  sodique,  à  gr.  1,7  7ot  quand,  au  contraire, 
la  concentration  moléculaire  augmente  ou  diminue,  la  production 
de  sérum  diminue,  et  elle  cesse  entièrement  pour  des  concentrations 
moléculaires  très  élevées;  et  il  semble  que  la  nature  du  metal  ne 
puisse  avoir  qu*une  faible  influence. 

in. 

Des  expériences  i*apportées  jusquMci,  il  résulte  avec  évidence  que 
Taction  anticoagulante  de  tous  les  sels  examinés  est  étroitement  liée 
à  la  fonction  du  calcium  dans  la  coagulation,  puisque  le  sang,  reste 
liquide  en  présence  de  petites  doses  de  ces  sels,  coagulo  toujours  et 
promptement  avec  Tadjonction  de  chlorure  calcique;  et  il  convient 
d*en  ajouter  d*autant  plus  que  la  quantité  du  sei  anticoagulant  pré- 
sente est  plus  grande. 

En  outre,  on  voit  clairement  que,  en  conditions  normales,  il  existe 
dans  le  sang  une  quantité  de  calcium  supérieure  à  celle  qui  est  strìe- 
tement  indispensable  pour  la  coagulation,  puisque  nous  pouvons  en 
soustraire  une  certaine  quantité  avec  de  Toxalate,  du  citrate,  du  mé- 
ta phospbate,  etc.,  sans  que  la  coagulation  soit  retardée;  nous  pouvons 
méme  en  soustraire  encore  davantage  sans  que  la  coagulation  soit  em- 
péchée,  mais  elle  se  produit  avec  un  grand  retard,  jusqu^à  ce  qu^on 
arrivo  à  un  moment  où  Ton  a  ajouté  une  telle  quantité  de  réactif  que 
presque  toul  le  calcium  a  été  fixé  par  celui-ci;  et  alors  le  sang  reste 
liquide  d*une  manière  stable.  Et,  véritablement,  pour  la  coagulation,  il 
peut  sufflre  de  quantités  de  calcium  beaucoup  plus  petites  que  celles 
qui  existent  normalement  dans  le  sang;  on  le  voi!  par  le  fait  que, 
pour  rétablir  la  coagulabilité,  il  suffit  le  plus  souvent  de  quantités  de 
calcium  plus  petites  que  celles  qui,  théoriquement,  suivant  ce  qu*on 
peni  prévoir,  seraient  fixées  par  le  réactif.  Maintenant  seulement,  et 
d*après  les  expériences  rapportées,  il  semble  démontré  quo,  vraiment, 
toates  les  substances  qui,  en  chimie  analytique,  présentent  un  intérèt» 
soit  comme  réactifs  précipitants  du  calcium,  soit  comme  réactifs  qui 
eniravent  les  réactions  précipitantes  ordinaires  da  calcium,  ont  éga- 
lement  une  action  anticoagulante;  maintenant  seulement  on  voit  clai- 
rement quMl  ne  s'agit  pas  ici  d*une  coincidence  accidentelle  de  prò- 
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priétés  chimìques  et  physìologiques,  mais  que  l'action  anticoagulante 
est  une  con<équence  directe  de  Paction  chimique  que  ces  s«^ls  exf rc^nt 
sur  le  calcium. 

Nous  faisons  immédiatement  observer  que  Taction  antic<»a^lanto  *ir 
ces  sels  est  d'autant  plus  forte  que,  au  point  de  vue  chimique,  ils  ^m\ 
considérés  davantage  commc  réactifs  sensibles  du  calcium,  et  qxw  Ir 
sei  de  calcium  qui  tendrait  à  se  former  en  leur  prést^nce  est  moia« 
soluble.  Sur  treize  sels  ainsi  ótudiós,  troia  seulemenl  laissent  des  dout'H. 
mais  surtout  deux,  le  citrato  et  le  métaphosphate  soilique,  qui  ont  un'- 
action anticoagulante  tràs  forte,  tandis  que,  ou  dilués  et  à  froi*!.  il« 
ne  donnent  aucun  precipite  avec  les  s<»ls  do  calcium  (citrate).  *t\i  bi^r. 
en  léger  excès,  ils  redissolvent  le  precipite  qu'ils  ont  forme  d'.ibiri 
(métaphosphate,  pyrophosphate);  mais,  désormais,  nous  savons  comiih  n! 
on  pcut  et  on  doit  interprétor  ces  anomalies,  qui,  du  n*ste.  tri>uw>M 
uno  analoi;ie  parfoite  dans  des  anomalies  semblables  pour  la  chimH* 
analytique,  dont  nous  avonsdójà  parlò  dans  les  chapitres  prèctH)*'ntstli 

Dans  tous  les  cas  où  (à  Texception  de  deux)  Ton  expérimcntait  av.< 
des  sels  de  sodium,  il  est  manifeste  que  Tintensité  de  raction  antir'd- 
gulante  dépendait  de  Vanion  et  non  du  vaihion  Na  commun  à  t<u« 
la  nature  du  metal  pouf,  vraiment  modider  l'action  antica wi^^tilautt»  w 
raiiion,  comme  je  l'ai  dèjt^  fnit  observer  en  parlant  di-s  sulfat<  •!••  •>- 
diluii  i*t  de  inn^^nósium,  et  cornine  on  peut  le  voir  aussi  par  U*sf\;- 
rirncrs  coinpanitives  faites  avec  les  chl(>run\s  alcalins;  mais  e»-*    b- 
sei'vatioiis  isolées  s<mt  intèressantes  surtout  parceqnVllesnou'»  rn«:i?r'  :.* 
tnule  une  nuov«>lle  sèrie  de  recherches  à  faire.  Pour  K»  niiMntT.t.  ••:. 
eoiisi<l4*rnnt  N(»ul(Mneiit  l(*s  sfls  dt*  siMliuin,  il  apitarait  manift'stc  ipie  !  tn 
tt-n^iité  dr  l'action  ii  est  nullemi»nt  eii  rap|M)rt  avec  K*ur  jHiids  at.Tiiii  •. 
ni  Jivrc  Ifur  conslilulion  chimiquts  il  est  mrMne  f;icile  d'obvrv.  r  ;.■ 
riiit«*nsitè   dt*  l'action  anticoa^^ulante,  dans   les  divers  st>ls  din.in.' 
toujour^*  dnvantntre  avec  rnuirmentation  de  la  solubilità  ilu  s<*l  calci'^^- 
C(»rr<*sp()n<iant. 

Mais  en  mr>m<*  teinps  que  Tanalo^ie,  pour  ces  si>ls,  dans  K*ur  \u  -i* 
de  se  roiiiportcr  chiniitiurinent,  par  rap|H>rt  au  calcium.  et  pli\M'>i- 
^rjiiur::  ri)!,  par  rapport  ò  la  coa^ulatioii  du  san^,  nfinduisit  ò  ètuili-r 
>' action  antiooaj.Milante  dt*  si'Is  non  encore  expérimentés  dan^  c«*  but. 
ell«'  nrainrna  fk  «-valurr  rintensitè  relative  d«*  l«*ur  action. 

Dans  Us  (liUerfiitesrxiHiriences  on  a  détcrminé  la  quantità iiif/w//ifi'A 

(ly  l'.lii't  t;iit]i"-'li('{it  iiii  ro(:ir<!riil  li'o  tvaotl(>n^  |»r«!'CipilAi.lo«  citi  t*aloiui:> 
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de  sei  safflsant  pour  empdcher  la  coagalation  d'un  lìtre  de  saog  ar- 
tériel  de  cbien;  sì  donc  nous  transformons  maìntenant  ces  valeurs  en 
gr.-éqnÌTalent,  nous  aurons  une  aouveile  sèrie  de  valeurs  qui  nous 
exprìmeront  la  quantité  relative  des  sels  nécessaire  pour  produire  l'in- 
coagulabillté.  Ces  valeurs  soat  Indiquées  dans  l'arant-dernière  colonne 
du  tableau  suivant,  et  elles  nous  permettent  d'étudier  plus  à  fond  le 
pbénomène  de  l'iDCoagulabilité  délerminé  par  )es  difTérents  sels  en  réa- 
gissant  avec  le  calcium. 


1       Qaantìté 
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5 
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2 
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4 
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119^ 
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1 
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194^ 

71^ 

20,17  1  0,2999 
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5 

dique                    NaHC(>> 
Sulfate  lodlque     ;  Na'SO»  +  10H«O 

84 

84 

39,6     1    0,4714 

0,019 

Z 

_^ 

'!!_ 

96,6        0,6000 

a015 

Tandis  que,  théoriquement,  un  équivalent  de  calcium  devrait  reagir 
avec  un  équivalent  de  réactif  précipitant  et  donner  un  équivalent  de 
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sei  calcique,  en  réalité  cepondant,  le  chimiste,  afln  d*obtenir  une  pn^- 
cipitatìon  complèto  du  calcium,  pour  Texactitude  de  ranal\S(%  au!v«i 
bien  que  le  physiologiste,  a(in  d*obtoiiir  uno  dèca  lei  ficai  ion  sulllsaiite  di 
sang,  qui  en  assure  rincoafrulabilité,  sont  toujours  obligés  d'ajouti-r 
un  excòs  de  réactif  plus  ou  raoins  grand,  suivant  la  sensibilìtè  plas 
ou  moins  grande  de  celui-ci. 

Cela  s*explique  très  bien,  si  Ton  considero  que,  dans  tou»  ces  ca^ 
on  a  autant  d*ètats  spéciaux  d'equilibro  moléculaire.  Prenons  par 
exemplo  le  cas  qui  serable  le  plus  clair  de  tous,  parco  qu*il  a  ^t** 
mieux  étudié  et  qu*il  est  plus  connu,  je  veux  dire  celui-ci  di*  l'oxa- 
late  sodique.  Lorsqu'on  ajoute  de  Toxalate  au  sang,  le  calcium  i-n'- 
cipito  coinmo  oxalate  calcique  et  il  se  produit  ce  qu*on  ap()olle  r»*^ 
gairemeni  la  décalcificalion  du  sang.  L*interprétation  pbysioloui>|ur 
du  phénoinèno  no  peut  cependant  pas  étre  exprimée  par  une  équation 
chiroique  aussi  simple  que  le  sei*nit  la  suivante: 

Na«G«<)*  +  CaR"  —  CaC'O^  +  iNa^K" 

où  CaR"  représente  le  sei  de  calciuiii  du  sang;  et  c'est  pn»babl«*nirDt 
pour  cela  que  Tinterprétation  donneo,  de  rìncoagulabillté  pnxiuit*»  p»r 
Toxalate,  sembla  inadmissìble  à  quelques  auteur«.  Il  est  certain  q'i'-. 
avcc  Schinidt,  appaiunmt  iinmèdiateinent  d«'s  contradicteuiw  di*  b 
b4*lle  expérìence  dWrthus.  si  léa)nde  en  résultats  im|H)rtant«i  et  rn 
prévus;  on  <lit  iminédiatrnient  que  lo  sang  restali  liquide,  non  pati*- 
qu'il  était  décnlci(ìé,  mais  pnrce  qu*il  était  oxalatt». 

r.a  iliscussion,  sonvtMil  subtil<',  accompagnèe  d'expériences  in;;i*MiifUv-*, 
ne  fui  C(*pendant  pas  dècisivir,  ù  mon  nvis,  parce  que  ce  qui  a  ii*' 
dans  le  s.mg  ne  peut  pas  t**(re  représenté  par  un  concepì  chimiquf 
aussi  simpl<»  i\\w  crlui  qui  corn»s|K)nd  «^  iV^^uation  expix^n»  ci-di^-^n^ 
Kn  «*tr(*l,  il  est  facile  de  constater  que,  pour  obtenir  rinC(»agulabiìM" 
du  sang,  il  faut  ajouter  bi'aucoup  plus  d'oxalate  que  celui  qui  c*^- 
rt*s|K)nd  au  calcium  existant  dans  le  sang;  des  cbitlres  Irouvfsi  \^t 
Arthus  nous  nvons  obtmu.  ctmime  ?nintmu?n  surlisant  |>ar  lilre  '' 
sjing.  irr.'équivali'nt  (MMHH)  d'oxalate  s<xlique;  dans  le  san;:  de  chien  il 
st*  tronv(\  au  conlraìre,  des  quantitès  de  calcium  qui  correspondeni  ^ 
gr.-«'»quivalrnt  (»,<M)2r>-(),(MM:i  de  (^a:  cet  excédent  de  réaclif  n/iYjwiifnr 
polir  prnduirt*  rincoagulabilité,  ndativement  ji  la  quantitè  de  calciun. 
4*xist:int  dan^t  le  snn*:,  devi<'nt  ensuite  d'autant  plus  grand,  avec  i*"» 
nntn*sst>isanlicoai:ulanK  que  leur  S4)nsibilité  conime  réactifidu  cslelum 
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est  moindre.  Qu'on  ajoute  enfìn,  que,  considérant  encore  Texeinple  de 
l'oxaiate,  la  décalciflcation  ne  peut  jamais  ètra  complète,  parce  que 
Toxalate  calcique  lui-rnèrae  est  un  peu  soluble,  et  que  les  molécules 
du  se!  calcique  préexistantes  ne  peuvent  jamais  ètre  entièrement  éloi- 
gnées  avec  le  réactif  oxalique,  pas  méme  s'il  est  ajouté  en  grand 
excès  (1);  mais,  avec  Taugmentation  de  la  quantité  de  réactif  ajouté, 
la  concentration  du  calcium  qui  reste  dissous  diminue  toujours  davan- 
tage  et  atteint  bientòt  une  valeur  critique,  déterminée,  qui  est  insuf- 
fisante  pour  la  coagulation  du  sang;  et  le  sang  reste  liquide.  Il  en  est 
de  mème  pour  les  autres  sels;  mais,  pour  Tinterprétation  exacle  des 
(aits,  il  est  indispensable,  et  nous  le  verrons  bientòt,  de  considérer  non 
la  concentration  du  calcium,  mais  celle  du  calcium-ion,  puisque  le  ca- 
ractère  seul  de  la  solubilité  des  sels  de  calcium^  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  ne  sert  aucunement,  et  que,  dans  tous,  il  est  insufSsant  pour 
une  interprétation  exacte  des  faits. 

Mais,  revenant  aux  valeurs  qui  nous  expriment  en  gr.-équivalent 
la  quantité  des  divers  sels  nécessaire  pour  produire  Tincoagulabilité 
d*un  litre  de  sang,  nous  pourrons  calculer  facilement  d*après  elles  Tin- 
tensité  de  l'action  anticoagulante  des  divers  sels,  en  prenant  comme 
terme  de  comparaison  celle  de  Toxalate  sodique,  qui  est  la  plus  forte, 
et  en  la  supposant  égale  à  un. 

Si,  en  effet,  on  appelle  U  Tintensité  de  Taction  anticoagulante  de 
Toxalate  sodique  et,  par  exemple,  U  celle  du  sulfote  sodique,  considérant 
que  gr.-équivalent  0,0090  d*oxaIate  produisent  le  mème  effet  sur  le 
sang  (incoagulabilité)  que  gr.-équivalent  0,6000  de  sulfate,  de  Téquation 

io  0,0090  =  /,  0,6000 
on  aura: 

0,0090 


U  =  io 


0,6000 


où,  supposant  io=ii,  U  devient  =  0,015. 

En  faisant  un  calcul  analogue  pour  les  autres  sels,  j*ai  pu  deter- 
minar avec  une  exactitude  suflisante  Tintensité  de  leur  action  anti- 
coagulante, laquelle  se  trouve  indiquée  dans  la  dernièro  colonne  du 
petit  tableau  exposé  plus  haut  (p.  365).  On  voit,  par  ce  tableau,  que 


(1)  Ainsi  8*expliquent  quelques  resultata  expérimentaux  citéa  contro   la   tbéorie 
d*Arthas. 
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rintensité  de  raction  est  très  variable;  elle  est  tres  grande  |>our  loxa- 
late,  le  métaphosphate,  le  pyrophosphate  et  le  citrate  soilique.  ìris 
faìble  pour  le  bicarbonate  et  le  sulfate  sodique  dans  lesquels  elle  t^x 

à  peine  de  Vst*  Vm  ^^  ^'^^  ^^  foxalate. 

A  ce  propos  il  est  très  intéressant  de  considérer  Tiutensité  de  Taction 
anticoagulante  des  sels  sodiques  par  rapix)rt  à  la  solubilité  dos  5irl« 
de  calcium  correspondants,  car,  par  cette  comparaison,  on  verrà  tn» 
clairement,  si  toutefois  il  en  était  encore  besoin  après  ce  qui  a  t*(e 
dit  dans  les  chapilres  spéciaux,  que  Taction  anticoagulante  de  co  qu'<o 
appelle  les  sels  neutres  est,  elle  aussi,  liée  à  la  Tonction  du  calciu::); 
et  nous  verrons  encore  qu*il  est  absolument  indispensable  de  consi- 
dérer dans  la  coagulation  du  sang,  non  la  concentration  du  calcium. 
mais  celle  du  calcium-ion.  ' 

Dans  le  tableau  suivant,  j*ai  róuni  les  données  relati ves  à  la  !»*.*Iu 
bilité  do  quelques  sels  de  calcium  à  la  temperature  du  milieu  ;  d'apra 
ces  données  nous  pouvons  calculer  la  concentration  du  calcium  daQ« 
de  l'eau  pure,  saturée  do  ces  sels.  Pour  quelques-uns,  comme  loialati* 
calcique,  la  concentration  est  très  petite;  pour  d*autres,  au  contraiiv. 
comme  le  sulfate  calcique,  elle  est  très  mirande.  IVaprès  ccs  donnèt>s  lif* 
la  concentration  nous  pouvons  nous  former  un  critèrium  pour  èvaluvr 
coin|)arativement,  pour  les  divers  sels  anticoaguiants,  re  que  Arthu<  •  i 
d'autri's  physiolo^i:islos  appellont  action  dècalcifianie,  laquclU>  iw  \p\i\ 
jainais  rtn>  complèto,  pour  les  motifs  oxposés  a  propos  iK*  r^xaLt!' 
sodiquis  et  nVst  |)as  non  plus  exclusivemont  propreaux  sois  qui  f«>ni;t*n: 
d('s  coiiibinaisons  calciquos  pou  solublos  (oxalato^,  savons.  iluorui*K. 
iiiiiis  petit   Atro  considóróo  aussi  dans  ceux  qui   forment  des  .m*1<  !• 
calcinili  tivs  solublos  (1). 

Nous  pourrioiis  convenir  d*appolor  ^  (ntensUè  ile  Cactinn  '/#*»a.  ; 
fìnnt*'  »  d'un  róactif  prócipitant  Tinverse  de  la  solubilité  du  ael  calici  jj* 
conv^pondant;  nous  pourrions  alors  en  calculer  la  valeur  comparatiti- 
polir  los  <livurs  róactifs,  on  sup|K)sant  «*^le  à  un  colle  de  l'oxalal*'  v»- 
<li({ii('.  (j's  valours  sont  rapportéos  <ians  la  dernièi*e  colonne  du  l^ibKau 
suivant. 


ri)  Kn  onnii'lorAni  1<*  («;i>ioti  et  non  NÌinpleniont  lo  i*al'*iiiin«  on  |»«tit,  tic  la  v.-.t-t 
in  iiiiòrt*,  parliT  il'uotion  «livali'itianto  iValemuni  |H)iir  Ica  t libata noet  qui  di mtD  ;#r.' 
Il    Mnci'iitr.iti'iM  'in  (Ia-i<>M.  .taiiif  pm'liiire  dcit  precipite^. 
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SolubUité  de  quelques  sels  de  calcium. 
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Sels  de  calcium 


Nom 


Formule 


Equiyal. 


Solubili  té 
par  litre  en 


gr. 


équival. 


Ga  engr. 

pour 

1000  cm« 

de  solution 


Intensité 

relative 

de  Taction 

décalcifiante 


Oxalate 

Carbonate 

Pluorure 

Phosphate 

Bicarbonato 

Sulfate 


/,CaC«0* 

64 

0,00704 

/,CaC03 

50 

0.01250 

/jCaFl* 

39 

0,01560 

/eCa8(P0*)« 

56,66 

0,08571 

;,  CalPCCO»)» 

81 

1.42560 

U  Caso* 

68 

2,04000 

0.00011 
0,00025 
0,00040 
0,00154 
0,01760 
0,03000 


0,0022 
0,0060 
0,0080 
0,0307 
0,3520 
0,6000 


1,000 
0,440 
0,275 
0,071 
0,006 
0.004 


Après  cela,  en  réunissant  les  données  obtenues  (dernière  colonne 
do  tableau,  p.  365))  nous  pouvons  comparer  T  action  anticoagulante 
et  Taction  décalciflante  de  quelques-uns  des  sels  expérimentés. 


Réactifs 

Intensité  relative  de  l'action 

1 

Décalcifiante 

Anticoagulante 

Oxalate  sodique 

1,000 

1,000 

Carbonate  sodique 

0,440 

0,140 

Fluoruro  sodique 

0,275 

0,250 

1 

Phosphate  sodique 

0,071 

0,040 

Bicarbonato  sodique 

0,006 

1 

0,019 

Sulfate  sodique 

0,004 

0,015 

Malgré  les  multiples  causes  d'erreur,  inévitables  dans  des  recherches 
délicates  comme  celles  qui  sont  relatives  à  la  coagulabilité  du  sang, 
les  chiffres  qui  viennent  d*ètre  comparés  parlent  ciairement,  et  il  est 
désormais  certain  que  l'action  anticoagulante  de  ces  sels  est  étroite- 
ment  liée  à  leur  action  dite  décalcifiante.  Pour  le  carbonate  sodique 
seulement,  nous  trouvons  une  déviation,  puisquMl  a,  comparativement 
aux  autres  sels»  une  action  anticoagulante  plus  faible  que  celle  qu*il 
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devrait  avoir,  en  tenant  compie  de  la  solubilìté  du  carbonate  calcique; 
mais  nous  trouvons  une  explication  claire  de  cette  déviation  de  la 
règie  en  ce  que,  étant  donnée  son  alcalìnité,  ce  n*est  pas  un  simple 
décalcifiant,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  en  parlant  de  son  action  anticoagu- 
lante. G*est  pourquoi  cette  unique  exception  n'enlève  aucune  valeur 
à  la  loi  exposée  ci-dessus,  laquelle  trouve  une  pleine  conflrmation  dans 
des  recherches  faites  depuis  deux  ans  déjà.  Alors,  tandis  que  j*étudiais 
Taction  anticoagulante  du  citrale  trisodique,  je  fis  Taire  des  expériences 
in  vitìv  avec  divers  sels  sodiques  d*acides organiques  de  la  sèrie  grasse; 
le  bui  des  rechercbes  élait  de  voir  s*il  existait  un  rapport  démontrable 
entre  la  consti  tu  tion  chimique  et  l'action  sur  le  sang.  Il  sembla  que 
ce  rapport  n*  existait  pas,  et  les  recberches  furent  interroropues,  au 
niois  de  janvier  dernier;  cependant,  en  considera  ni  le  resultai  des  pré- 
sentes  recherches,  j 'ai  repris  le  journal  de  ces  expériences,  et,  en  cora- 
parant  Teffet  anticoagulant  et  la  solubilìté  des  sels  de  calcium  corres- 
pondants,  j*ai  constate  Texistence  de  la  relation  exposée  plus  haut, 
c'est-à-dire  que  l'action  anticoagulante  du  sei  sodique  est  d'autant  plus 
intense  que  le  sei  calcique  correspondant  est  moins  soluble.  Je  refls»  je 
contrdlai  les  expériences,  en  en  ajoutant  de  nouvelles  (voir  le  tableau 
ci-contre),  je  pris  de  Beilstein  (1)  les  données  relatives  à  la  solubilité,  et 
voici,  réunis  en  deux  tableaux  parallèles,  les  resulta ts  des  expériences. 


Retard  dans  la  coagulation 
Sei 


Solubilité  des  sels  de  calcium 


Gr.-équival.  I     Heures    !      Gr. 

par        I         et        j  equi  vai.  JEn  gr. 
litre  de  sang     minutes   jl  par  iitre 


Sei 


Tartrate  sodique 
Aconitate  sodique 
Succinate  sodique 
lUcooate  sodique 
Gitraconate  sodique 
Lactate  sodique 
Aoétate  sodique 
Glutarate  sodique 


0,142 
0,178 
0,286 
0,482 
0,338 
0,249 
0,239 
0,237 


24  heures 

0,0085 

24      » 

0.1311 

24      » 

,   0,1564 

24 

12 

1 


0,2643 


0,8 
10,1 
12,2 
22,2 


0,9651      105,2 


36  minutes  :      —  — 


I 


Tartrate  calcique 
Aconitate  calcique 
Succinate  calcique 
Itaconate  calcique 
Gitraconate  calcique 
Lactate  calcique 
Acetato  calcique 


20 


0,9200  ,  588;2    GluUrate  calcique 


(1)  BtiLSTiiN  F.,  Handbuch  der  organitchen  Chemie.  Dritte  Auflage.  L.  Voss. 
Hamburg  und  Leipzig,  1893. 
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Suìvant  les  analyses  d*Abderhalden  (i),  dans  le  sang  entier  de  chien 
on  a:  calcium  0,062-0,049  Voo'  ^^^^  quatre  analyses  qua  Je  fl.^  il  y  a 
deax  ans  (2),  j'eus  gr.  0,085-0,075-0,088-0,080,  en  moyenne  gr.  nOHQ 
de  Ca  pour  1000  gr.  de  sang;  on  a  donc,  comme  concentration  du 
calcium  en  gr.  cquivalent,  et  par  litre  de  sang,  les  saivantes  valeon 
extrèmes:  0,00259-0,00434.  Me  servanl  de  ces  données,  j'ai  compaiv. 
dans  le  tableau  suìvant,  la  concentration  du  calcium  que  Fon  att»*int 
dans  les  solution»  saturées  des  divers  sels  de  calcium  et  la  conciar.- 
tration  du  calcium  existant  dans  le  sang  de  cbien. 

Ga  gr.-équivalcnt 
par  litre 

Oxalate     .    .       0,00011 

Carbonate     .        0,00025 

Fluoruro  .    .       O.CHHMO 

Phospbale     .       0,(M>154 

1 0.00259 

Bicarbonati»  .       0,O176<> 
Solfate  .    .    .        O.OlUKK). 

<:(»mine  on  lo  voit  par  cr  tableau,  tandis  quo,  ;ivt*c  l  «)xalati-.  Ir»  car 
bi)iiat<\  U*  fluoruri»  et  le  phi»sphate  calciquts  oii  a  uno  <*onr»iitnti  r. 
ralciquf  plus  faibli*  quo  cello  qui  existo  dans  h»  san^r,  av.-c  lf  I-k-jt- 
bonate  ot  lo  sulfato  ciiiciquo,  au  contrairo,  \m  atteint  uno  conrontn- 
tioii  boaiiroup  |)lus  errando,  ot  o*«fst  pri»cis4>nk'nt  |M)ur  cola  quo  «ir»»" 
pouvait  provn<|U(*r  la  C4)a;/ulati<»n  du  sall^^  en  ajoutant  d«*  la  «oluti  e 
dt»  sulfato  s<)<liquo,  ot  c*ost  oncoro  jMiur  co  inòme  molif  quo  jo  i«»u*ji« 
pruvoquor  la  coa^julation,  on  oniployant  uno  solution  de  ìiicart>^'nj!*- 
caloique.  I>'autro  pai't,  nous  avons  vu  plus  haul  que  rincda^'iiiabilitr 
du  <anu',  oldtMiut;  avoc  lo  sulfato  ot  le  bicarlnniate  stMJique.  d»*;>«*n 'ait 
pn>pi*oiii(*nt  d'uno  insudlsanro  do  calcium,  puis(|u'tdlo  cossait  pn»m;-u- 
riKMit  par  radjoiiction  do  chlnrure  cnlciquo:  ot  cela  rctss'trtait  •■:«> 
di'  la  cniiipaiaiMin  do  rinton^^itò  do  Taction  dt*calcitìanto  ot  antic  j- 
u'ulaiiti-  i\rs  ilivrrs  s«»N  (  p.  M{))  ),  \\  iH»inblt*  qu'il  y  aìt  uno  contrnihcti  i 


'1/  H;ij|f»rt«''t>-  |i;ir  M'iita/zi,  ntimici  fisiolot^tc*.    Mdnnn,    So-'u-lA    E 'itr  «■  1- 
i.r.iii..  l-:»'.',  v..|.  II.  i-.  Ili 
•,')  Sa;.ìi\iam.   ('tino  e  ritnìto  trisodiCfu  CU'..  I.  e. 
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dans  ces  &its;  mais  la  contradiction  ne  subsiste  piassi  Ton  considère, 
non  la  concentration  du  calcium,  mais  celle  du  calcium-ion.  D*après 
les  données  que  nous  avons  réunies  plus  haut,  il  est  facile  d*observer 
qne,  pour  produire  rincoagulabilité  avec  ces  sels,  il  faut  en  ajouter 
des  quantités  d*autant  plus  grandes  que  la  solubilité  des  sels  de  caldura 
correspondants  est  plus  grande,  et  cela  parce  que  la  concentration  plus 
grande  vient  compenser  la  solubilité  plus  grande  du  sei  calcique,  en  di- 
minuer  le  degré  d*ionisation  jusqu'à  la  valeur  critique  insufflsante 
pour  la  coagulation  du  sang. 

C^est  là,  me  semble-t-il,  Tunique  manière  dont  on  puisse  interpréter 
Taction  anticoagulante  des  doses  minimes  sufflsantes  de  sulfate  et  de 
bicarbonate  calcique;  on  ne  pourrait  certainement  pas  Tattribuer  à  la 
sìraple  concentration  moléculaire,  car,  si  la  dilution  avec  de  l'eau  était 
sufflsante  pour  provoquer  la  coagulation,  Tadjonction  de  calcium,  avec 
laquelle  la  concentration  moléculaire  du  sang  variait  peu  ou  ne  variait 
pas  du  tout,  était  cependant  tout  aussi  efficace.  Ainsi,  tandis  que,  dans 
les  chapitres  spéciaux,  nous  avons  vu  que,  dans  le  sang  maintenu  li- 
quide par  les  doses  minimes  sufflsantes  de  sulfate  et  de  bicarbonate 
sodique,  ce  qui  faisait  défaut  pour  sa  coagulation  e' était  le  calcium, 
nous  venons  maintenant  conflrmer,  par  ces  considérations  générales, 
ce  qu'on  a  déjà  vu  clairement  d*autres  fois,  à  savoir  que,  pour  la 
coagulation,  la  présence  de  Ga-ion  est  indispensable,  et  non  simple- 
meni  celle  de  calcium  dissous. 

D*où  Ton  déduit  nécessairement  deux  conclusions  d*égale  importance: 
Tane  concemant  les  sels,  et  c*est  que  Vintensitè  relative  de  leur  action 
anticoagiUante  est  d'autant  plus  grande  que  la  concentration  du 
Ca-ion  en  leur  présence  devient  moindre;  Tautre  relative  au  sang, 
et  c*est  que,  du  moins  au  moment  de  la  coagulation,  il  existe,  dans 
le  sang,  du  catcium  à  Velai  d'ion;  et  c*est  ce  qu*ii  est  très  important 
d*établir,  parce  qu*on  admet  généralement  que  le  calcium  ne  se  trouve 
pas  libre  dans  les  liquides  de  Torganisme,  mais  uni  aux  protéides. 

D*après  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici,  il  semble  donc  logique 
d*admettre  que,  pour  la  coagulation  du  sang,  est  indispensable,  corame 
minimum  sufflsant,  une  concentration  déterminée  du  calcium-ion,  au- 
dessous   de   laquelle  le  sang  reste  indéfìniment   liquide  (i).   Nous  ne 


(1)  Je  n*ai  pas  encore  cherché  à  établir  comment  la  concentration  du  Ca-ion 
peut  faire  varier  la  velocitò  de  la  réaction  de  coagulation.  lei,  je  me  reporte  tou- 
jours  à  une  concentration  de  Ca-ion  avec  laquelle  le  sang  reste  indéfìniment  liquide. 
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saurions  dire  avec  certitude  quelle  est  cetie  valeor  minimHm.  mai» 
elle  est  certainement  très  petite;  elle  confine  vraisemblableroent  artrc 
la  concentration  do  Ga-ion  que  l'on  a  dans  une  solution  saturée  d'o\a- 
late  calcique,  et  elle  correspond  peut-étre  à  quelques  milligranioMh 
de  Ga-ion  par  litre  de  sang.  Il  8*agit  certainement  de  quantités  si  ^^ 
tites  qu*elles  échappent  facilement  aux  moyens  ordinaires  d'analrn^ 
Enfln  nous  devons  conclure  que,  avec  les  doses  minlmes  anticoagulante-» 
des  divers  réacUfs,  étant  donne  qu'on  produit  toujours  le  mèmv  eff»  i. 
on  atteint  toujours  le  méme  degré  de  concentration  lonique  da  aV- 
cium,  insufllsant  pour  la  coagulation. 


Tandis  que  i* attendata  les  épreuves  de  ce  travail,  J*eus  l'occa^Kir. 
de  faire,  par  hasard,  quelques  observations  qui  me  semblent  très  n.- 
téressantes.  Home  (1)  a  observé  que  les  sels  de  calcium  retardi>Lt 
beaucoup  la  coagulation  du  sang  quand  on  les  ajoute  dans  le  rapf^fi 
de  0,5  Vo*  6^  ^uo  Taction  est  suspendue  par  la  diluUon  :  et,  t»n  ex^f 
rimentant  de  la  manière  habituelle,  sur  le  sang  de  chicn.  avec  uct^ 
solution  à  11,1  Vo  ^^  GaCI*,  J*ai  constate  que,  en  ajoutant  cm^  8  W 
solution  calcique  à  cm'  50  de  san^,  celui-ci  reste  indéfiniment  liquii^^ 
c'est-à-dire  quand  on  y  ajoute  yx-  IH  de  GaCP  par  litre,  équi\alant  a 
^r.-inol.  0,102.  .fai  observé  en  outre  que,  non  S4*ulement  la  diluii  < 
avi'C  (li*  Teau,  mais  encore  radjonction  d*uxalate  stnlique  ou  «U*  citntr 
tri.S(>4Ìii{ue  pn)voque  la  proinpte  coagulation  de  ce  sang.  qui  restenit 
indètiiìiment  liquide  par  la  présence  d*un   excès  de  calcium. 

Os  expèrionces,  dans  les<inelies  on  empéche  la  ctia^'ulalion  nier  ir 
calcium.  et  où  on  la  provoque  av(*c  foxalate  et  avec  le  cìtratis  wm- 
blent  vìi  contradiction  ouverte  avec  ce  que  l'on  sait  raaintenant  «.r 
l'action  de  CCS  substances;  et,  au  contraire,  elles  viennent  ci^ntiriLfT 
d'ime  manière  iuinimnise  nombre  de  choses  exp^isée»  plus  h.iut  fi 
<*ompli*t(T  nos  connaissances  sur  la  c<mcentration  du  calcium  utiN*  (-  or 
l:i  c>>a;;iilation  du  .san^r  Par  ces  expi'*riences,  on  voit  en  etTet  que.  quan  ■ 
hi  coiictMitration  du  ralciiim  dans  le  san^  augmente  jusqu'à  gr.  l^  (2- 
<:,i<:i'  par  litiv.  le  saiiu^  reste  liquide,  et  qn'il  C4^^ule,  au  ci.inirain-. 
l>i'^<Iiie.  aviK!  la  (lilution,  oii  avi*c  rndjonction  de  réactìfs  ada(4<? 
(ixalatr.  ritinte,  vìe),  mi  diminue  la  concentration  jus4|u'au-*le!>i>^ 
ili*  la  vali'Ur  mnj'iiiiutti  ina<laiit(*e  pour  la  coa;julatÌ4»n. 

.1     M  .iiNK  H.   M     Jnurn    >•/' Phinv»! .  \IX.  4.  p    liV.. 


FONCTION  BIOLOOIQDE  DU  CALCIUM  375 

D*après  toutes  ies  expériences  rapportées  auparavant,  et  d*après 
celies-ci,  noDs  pouvons  donc  conciare  que,  pour  la  coagulation  du  sang, 
il  fàot  absolament  la  présence  de  Ga-ion  à  un  état  de  concentration 
qui  peut  osciller  dans  des  limites  très  amples;  mais  qu*il  existe  ce- 
pendant  deux  valeurs  de  la  concentration,  une  minimum  et  une  ma- 
asimum,  au-dessous  et  au-deasus  desquelles  le  sang  reste  indéflniment 
liquide,  et  que  celui-ci  ne  coagule  que  lorsque,  ou  avec  des  moyens 
physiques,  ou  avec  des  réactifs  chimiques  adaptés,  on  ramène  la  con- 
centration du  Ga-ion  dans  les  limites  susdites,  en  la  relevant  dans 
un  cas,  en  Tabaissant  dans  Tautre. 


Sur  la  conjugàison  des  amibes  d). 


Note  du  D'  MABOUEBITE  TBAUBE  MENOABIHI. 


Depuis  longtemps  il  est  fait  mention,  dans  la  littérature  zoologique, 
d'une  reproduction  sexuelle  des  amibes;  mais  les  auteurs  n'y  avaient 
point  ajouté  foi  et  les  compilateurs  n'  en  avaient  tenu  aucun  compie 
dans  leurs  manuels.  Il  est  vrai  que  ces  observations  n'étaient  point 
flaites  sur  des  cultures  pures,  qu'elles  avaient  trait  à  des  recherches 
isolées,  sans  suite,  et  qu*elles  pouvaient  se  rapporter  non  seulement 
aox  amibes,  mais  à  un  grand  nombre  d*autres  étres  microscopiques, 
qui  passent  par  un  stade  amoebolde. 

Les  doutes  étaient  donc  justiflés.  D'autre  part,  toutefois,  reste 
le  £ait  intéressant  pour  V  bistoire  de  la  pensée  scientiflque,  que  les 
divers  auteurs,  au  lieu  de  chercher,  au  moyen  de  Texperience,  la 
confirmation  ou  la  négation  des  faits  indiqués,  se  contentaient  de  les 
nier,  fixés  dans  la  conviction  que  les  amibes  constituaient  une  ex- 


(1)  Rendiconti  delia  R.  Accademia  dei  Lincei^  «  Clas.  di  se.  fìs.,  niat.  e  uat.  >, 
voi.  XII,  !•'  sem.,  sòr.  V,  fase.  7,  1903. 
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ception  parmi  tous  les  animaux,  gràce  à  leur  esclusive  reprodiiction 
par  division. 

II  existe  un  fait  analogue  à  celui-ci,  iequei  se  rapporte  à  l*histoire 
des  dialomées.  Ces  ètres  égalemont,  autant  que  Je  sache,  ne  soni  pas 
encore  offlciellement  rangés  au  nombre  de  ceux  qui  se  reprodabent 
par  spores  après  que  la  conjugaison  a  eu  lieu,  bien  que  celle-cl  ait 
été  entra  V  uè  avec  une  très  grande  probabili  té  depuis  pluaiears  an- 
nées  par  Fr.  Gastracane. 

Ce  qui  a  si  longtemps  empèché  les  savants  de  voir  la  conjiigaisoo 
et  la  sporulation  des  amibes,  g'a  été,  avant  tout,  outre  rimpossibilite 
de  faire  des  cultures  pures,  la  crainte  de  tomber  dans  une  errvur 
de  systématique.  On  savait  si  peu  de  chose,  relativement  au  groape 
Amoebina,  que  c'était  une  vraie  fortune  de  poavoir  dire,  oomme 
axiome,  que  les  amibes  n*ont  ni  coi\)ugaison,  ni  kystes  de  reproduc- 
tion. Les  mycétozoaires,  avec  leur  phase  amoeboide,  ont  des  kyst«f 
de  reproduction  ;  il  fallait  donc  éviter  de  confondre  des  groupes  « 
différents.  Aussi,  quand  Grassi  découvrit  les  k3r8tes  avec  les  sporpf 
dans  VAynoeba  coli,  personne  ne  voulut  y  croire. 

G*est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  peut  lire,  dans  le  Manuel  d«  l^ 
tiein  (1),  1901,  que,  craignant  une  confusion  avec  les  mycétozoaires,  cH 
auteur  ne  tient  aucun  compte  des  cultures  pures  (Famibe  sur  un  Wr 
rain  nutritif  solido,  lesquelles  cependant  marqucnt  un  pro.'rès^  fon  tn- 
inental  dans  1*  elude  des  amibes.  Pour  Doflein,  tous  ceux  qui  « >*; 
sont  occupés,  et,  parmi  eux,  le  premier  et  le  plus  fortune,  tlelli  (2»  — 
auraient  cultivè,  sulvant  toute  probabilité,  des  mycéto7.i)airi>s.  ^t  r.-^n 
«les  amibos. 

l'ne  annóe  apres,  cepon<lant,  lK)nein  attlrme,  dans  un  travati  sur 
le  systùnie  des  proto/oairos  (.')),  ({uc  les  amoebines  et  les  hòlJozi\airv« 
«subironl.  avec  les  mycétozoaires  inférieurs,  un  ^rand  échani:e  *U 
propriétè'>  niesìtzstnndj.  Il  ajoute:  «et  alnsi  ce  dernier  urdn*  -ii*- 
puraitra  probablement  tout  entier,  parce  que  ses  formes  infi'»neun»< 
^li'vi'oiit  èlre  i^roupées,  avec  les  amoebines  et  le*  hélioz«)ain*^  -l'un- 
mani«'Te  coriip|i'»lem«'nl  noiivelle  ♦. 

Schaiidinn,  «laiis  mi  ti'avail  toni   récenl  (4),  va  plus  loin.   foirbr.:. 

rl)  h  >N.EIN,   />j''  l*rnUìznt*n   lìti  l'iif'^itrn  tt.  Rrankhett$err»'g^r,   1*ni.  I'.*'t 

(„';  «'.Ki.i.i,  Int'u'ìin  idlii  liiolotji'i  delle  Amebe,  Roma.  ISIO. 

■  0  '*  '»■'  KIN.  ì^'is  Sìistrui  ilrr  Protozot^n  (Arrh.  f'.  Prottstenhtnde.  t  HJ  .  p  I'*' 

■I  *^i.ii  \' IHN\,     f'utf-r^uc'initjrn    iirher  die  FortpfinniHnp  einiger  HKts'ip^yit* 
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on  peut  dire,  avec  une  espècc  d'horreur  du  groupe  des  amibes, 
lequel  est  souvent  regardé  par  les  roédecins,  et  «  mème  par  les  zoo 
logistes»,  comme  une  unite  bien  caractérisée,  ce  qui  n*est  nulleinent 
exact. 

Le  point  le  plus  obscur,  dans  Thistoire  des  ces  amibes  si  mal  con- 
nues,  est  encore  et  toujours  leur  mode  de  reproduction,  bien  que  le 
travail  de  Scheel  (1),  sur  la  reproduction  de  1*  Awjoeha  Proteus,  et 
spéciaiement  celui  de  Zaubitzer  (2),  dont  je  parlerai  longuement  plus 
loin,  soient  d*une  très  grande  importance  sur  ce  point. 

Doflein  (3)  représente  graphiquement  dans  un  cercle  ferme  le  de- 
veloppement  des  amibes,  avec  Tindication  «en  partie  hypothétique  ». 
Avant  le  kyste  de  reproduction,  il  met  un  point  d' interrogation,  et, 
au-dessous,  il  écrit  «place  de  la  probable  conjugaison ». 

Avant  de  parler  longuement  de  cette  conjugaison,  je  veux  rappeler 
que,  méme  pour  les  mycétozoaires  inférieurs  mentionnés  par  Doflein 
comme  origine  de  confusion  avec  les  amibes,  il  afflrme  lui-mème 
qu'on  ne  leur  connaìt  aucune  conjugaison  sexuelle. 

Et  il  est  bon  de  tenir  compte  de  cela,  attendu  que,  réellement,  il 
n*exi8te  que  très  peu  d' amibes  un  peu  mieux  étudiées,  et  que  beau- 
coup  de  laboratoires  possòdent,  pour  ainsi  dire,  leurs  amibes  privées. 
G*est  ainsi,  par  exemple,  que  Zaubitzer  appelle  celle  quMl  a  étudiée 
€  mon  amibe  de  la  paille  »  (meim  Strohamoebc)^  c*est-à-dire  Tamibe 
sans  nom  qu*il  a  cultivée  provenant  d*une  infusion  de  paille. 

Comme  la  liltérature  moderne,  très  peu  étendue  pour  ce  qui  con- 
cerne la  reproduction  des  amibes,  est  mentionnée  complètement  par 
Behla  et  par  Zaubitzer,  je  me  bornerai,  ici,  à  citer  comme  représen- 
iant  des  premiers  auteurs  qui  étudièrent  les  amibes  directement  ob- 
tenues  des  infusions  —  dans  lesquelles  on  trouva  naturellement  beau- 
coup  d^autres  organismes  —  le  Prof.  Maggi,  dont  je  rapporte  les 
paroles. 

«  Ce  fut  au  mois  d'octobre  1873  que  je  vis  pour  la  première  fois  la 
«conjugaison  des  amibes.  Alors  je  pus suivre  pendant  plusieurs  heures 
«au  microscope  deux  individus  sans  aucune  matière  alimentaire  dans 
«leur  intérieur...  Les  pseudopodes  de  Tun  se  confondirent  avec  ceux 


(1)  ScHBBL,  Beitrdge  z.  Fortpftaniung  d.  Amoeben  (Festschr.  f.  C,  Kupffer,  1899). 

(2)  Zaubitzeb,  Studien  ueber  eine  dem  Strohinfus  entnommene  Amoebe^  Mar- 
burg,  1901. 

(ò)  DOFLHN,  loC.  Cit. 
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«  de  Tautre,  formant  cornme  une  espèce  dinvolacre  hyalin  aatoor  de 
€  V  endoplasme  de  leur  corps  unì,  lequel  à  son  tour  devint  un  pea  plu^ 
*<  obscur.  Les  granulations  de  la  cavile  digestive,  la  vésicale  contrac4iW- 
<<et  lo  noyau,  qui  dans  chacun  de  ces  deax  individua,  apparai«- 
<<saient  clairement  avant  leur  union,  se  Areni  ensuite  on  peu  plu^» 
«indistincts;  et,  à  mesure  que  la  fùsion  progressait,  l*indécision  de« 
«parties  s*accentuait  davantage.  L*  union  accomplle,  de  manière  qih* 
<les  deux  amibes  me  paraissaient  n*en  plus  former  qu'une  senle,  il 
u  ne  me  fui  plus  possible  de  distinguer  aucune  direction  de  coaract 
«  des  granules  dans  leur  cavité  gastrique,  et  1*  on  vo\'ait  pìuìM  tr. 
<Me  un  mouvement  désordonné  de  granulations».  L*auteur  ne  po' 
observer  ultérieurement  le  fait,  cependant  il  vii,  «  dans  Tinfunon  na- 
turelle»  où  étaient  les  amibes,  des  individus  de  la  rofrme  eypèc- 
fAìnoeba  villosa),  parmi  lesquels  quelquos-uns  avaient  toutt»  Tappa- 
rence  d*ètre  en  conjugaison,  parco  qu*ils  étaient  très  grands.  pe^ 
niobiles  et  que,  dans  leur  intéricur,  dépourvu  de  matière  natrìtiv-. 
on   ne  pouvait  voir   ncttement  la   vésicule  contractile  et  le  no\a'j 

<  Hn  observant  de  nouveau  cotte  infusion  au  cours  du  mème  moi*^  jf 
•'  vis  chcz  une  amibe,  dans  des  conditions  qu*on   poorrait   cruirv  V^ 

•  resultai  d*une  conjugaison,  un  phénomèno  surprenant:  &  rint«*riear 
'<  (le  sa  masse  j^apergus  tout  è  coup  un  mouvement  des  urranulati<r> 

ò  la  suite  duquel  Ti^tre  se  presenta  à  moi  comme  si  c'eAt  •*!••  u- 
•<  kyste  contenant  des  granules.  Lorsque  le  mouvement   iiit«*rieur  «*Qt 

<  ce8S('\  piHi  (le  temps  après,  le  kyste  amibique,  si  Je   puis  l'ac^'rlrr 

<  aiiisi,  se  rompit  sur  un  point  et  le  contenu  granulain'  en  ^rif. 
«chaque  j^ranule  ayaiil  Taspect  d'une  spore»  (1). 

Il  II' est  pas  possible  d'iiilerpróter  avec  certitudo  les  DlHtrvjti »r.* 
«le  Ma;^^i;i\  relativement  à  la  sp(»rulation  qu*il  a  vue.  O  qu'ii  M\ 
ti)ucliaiit  la  conjugaison  de  deux  individus  de  VAinoehfì  rtiUvtti  ^\ 
certaineinent  leur  fiisioii,  quMl  interprete  avec   raison   coinme  ntjD' 

•  'Il  relation  avec  la  r()njii;j:ais()n.  SI  cependant  ce  quo  j'ai  ohv-ri- 
■  lans  VAmnrha  utululn>ts  se  répétait  dans  les  autres  amibei«.  c^'iu- 
ùKìnu  .|i»vrait  ètn»  inl(>rprétèe  non  comme  conjuimison,  mai*  cixitnv 
(«trina tioiis  du  macroi^Minète. 

Le  travail  «le  Scheel,  h'u^u  que  cet  auteur  n'ait  pas  décrit  la   ivc- 


1>  MA'f.i.  -"^uHa  ciintut/azmnr  ()  zìiiukì  delle  nmifti  {Studi  fttti  fi<i /.-i^  ril.^> 
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jagaison,  est  cependant  d*une  extréme  ìmportance,  parco  que  le 
kyste  de  reproduction  décrit  par  lui  dans  VAmoeba  Proteus  a  amene 
les  zoologistes  à  penser  aussi  à  la  possibilité  d*une  reproduction 
sexuelle  chez  les  amibes. 

Doflein,  en  en  rapportant  les  flgures,  s' exprime  ainsi  à  ce  sujet: 
«Dans  VAmoeba  Proteus,  on  a  constate  une  seconde  forme  de  re- 

<  production,  laquelle  a  lieu  dans  des  conditions  spéciales  (probable- 
«ment  en  rapport  avec  une  conjugaison).  L*amibe  forme  un  kyste 
«globulaire,  dans  lequel  le  noyau  se  divise  en  plusieurs  fìragments, 
«  lesquels  continuent  à  se  diviser  jusqu*à  ce  qu*on  arrivo  à  un  nombre 

<  do  500  à  600  noyaux  fila.  Ges  noyaux  sont  répandus  dans  lo  plasma; 
«Seul,  le  centro  du  kyste  reste  prive  de  noyaux.  Autour  de  chaque 
«noyau,  se  séparé  du  plasma  matemel  une  portion,  qui  s* isole  tou- 
«jonrs  davantage,  jusqu*à  ce  que  chacune  de  ces  parties  représente 
«  une  petite  amibe.  Lorsque  les  jounes  amibes  sortent  du  kyste,  lo 
«plasma  contrai  y  roste  comme  corps  résiduel», 

Dans  les  kystes,  avec  les  spores,  que  j'ai  vus  (flg.  4),  on  observe 
aussi  que  le  contro  reste  prive  do  colles-ci,  tandis  que,  dans  les  fl- 
gures do  Zaubitzer,  les  spores  sont  éparses  irrégulièremont  dans  tout 
le  kyste. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  parler  ici  de  la  Leydenia  gemmtpara,  décrite 
par  Schaudinn.  Elle  diffère  tellement,  par  les  réseaux  quo  forment 
de  nombroux  individua  et  par  son  mode  do  gemmation,  do  memo  quo 
par  sa  vie  parasitairo  do  VAmoeha  Proteus^  do  Tamibe  de  Zaubitzer 
et  do  VAmoeba  undtUans,  qui  fait  Tobjot  de  ce  travail  (c*est-à-dire 
les  uniques  dont.on  connaisse  actuellement,  plus  ou  moins  bien,  tout  le 
cycle),  quo  Je  la  mentionne  seulement  ici  pour  dire  que,  afin  de  ne 
pas  accroitre  la  confusion,  on  ne  devrait  pas  la  classer  parmi  les 
véritables  amibes. 

De  mfimo,  la  reproduction  de  VAmoeba  coli  décrite  tout  récem- 
meni,  ainsi  que  cello  d*une  nouvelle  Amoeba  hystoUtica,  par  Schau- 
dinn difi%re  tellement  do  ce  que  Ton  sait  sur  les  amibes  qui  vieii- 
nent  d*  ètro  citéos,  qu*  il  est  absolument  inutile  do  chercher  aucune 
relation  entro  son  cycle  de  développemont  et  colui  de  VAmoeba  tin- 
dtUans,  que  je  décrirai  plus  loins.  Schaudinn  lui-méme,  à  la  fin  de 
son  intéressant  travail,  incline  à  classer  VAmoeba  coli  et  VAmoeha 
hystoliUca  parmi  les  myxosporides, 

Je  résumerai   maintenant  le  travail  de   Zaubitzer.   Il  cultiva  une 
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amibe,  obtenue  d*une  infusion  de  paille,  sur  un  terrain  solide  d*a^r- 
agar  et  de  soma  tose.  Après  avoir  décrit  la  multiplication  par  scission. 
comme  elle  a  été  observée  par  les  auleurs,  il  dlt  que,  cinq  oa  <ii 
jours  après  Tinoculation  dans  le  terrain  nutritif,  on  trouve  des  aci- 
maux  qui  adhèrent  fortement  entre  eux,  deux  à  deux,  de  manièiv 
que,  mème  transportés  en  goutte  pendante,  ils  se  détachent  difficile 
ment.  Si  Ton  durcit  la  préparation  et  qu*on  la  Ci)lore  avec  rhématc» 
xyline,  on  voit  les  deux  noyaux,  qui  possèdent  peu  de  chD)iiiatini\ 
légèrement  colorés  et  l'on  distingue  des  filaments,  plas  cu  moins  netsi. 
qui  convergent  vers  la  zone  de  contact  des  animaux. 

Au  pAle  oppose,  on  voit  souvent  des  excroissances  gommiforni«->. 
comme  si  une  partie  de  la  substance  était  éliminée.  I/auleur  ne  *U\ 
pas  si  cotte  substance  appartient  au  noyau,  de  mème  qu*on  nt*  o^m- 
prend  pas  si  les  lignes  convergentes  font  partie  de  celui-cì.  Il  ajoutr 
en  outre  qu*  il  ignoro  si  les  globules  qui  so  détachent  conune  dr^ 
bourgeons  sont  réellement  des  bourgeons  de  repn>duction,  et  lar 
consiHiuent  un  troisièmc  mode  de  reproduction. 

P!)n  outre,  on  observe  d*autres  masses  pn)toplasmatique!i .  doni  U 
grandeur  démontre  qu*il  s'agit  de  deux  animaux;  toutefois  on  v^Nt 
netteiiient  un  pont  protoplasmatique  entre  les  deux  animaux,  oKrTM 
s'ìl  se  produisalt  une  fusioii  des  deux  organismes.  I>ans  co  deri»iv: 
cas,  ces  lijines  convergentes  ne  so  touchunl  plus:  au  c«,ntrairt»,  ù  •^• 
présente  <léjà  à  l'tpil  de  Tobservateur  deux  nnyaux.  «»u  plus  1 
^riand(»ur  diverse,  qui  inonlrenl  parfois  une  forme  alltui^r**^»  .w  .|. 
nirlfnrttij.  ('es  iioyaux.  qui  se  rorment  che/  T animai  aiant  renk;k> 
teiiieiit,  ra[»|)elleiit  à  lauteur  ceux  qui  ont  ètè  dtH^rìts  {lar  Sc('« 
dans  le  kvste  dèià  forme  de  VAìmn^bn  l^roteus. 

Les  aiuibes.  dans  cette  phase,  n'ont  plus  de  vacuolfs  fi  lu*  f»r:i:f  :» 
plus  (li*  pseu(I(»poiles,  mais  elles  se  meuvent  «à  la  manièri*  «Iv  Ur.j- 
coiis,  loiilt»fois  aver  une  cerlaine  rapidité  ».  I^uis  a  lieu  renkxsttnirr.i. 
hes  kystes,  au  boni  <ie  quelques  jours,  sorl  un  contonu  •!••  jr- 
iiule^,  lesquels  vont  en  croissant  et  en  s' animant,  jusqu'à  ce  qu  i.* 
pa<-<<Mìt  rapideiiieiit  daiìs  le  ehamp  optìqu(*  eli  tournaitt  aut«<ur  ■-- 
leiir  a\e.  Au  boiit  d'un  jour.  Tanimal  est  plus  ti*anquille.  on  ithvn**  a 
|ir<''-«iiee  \\\\  noyau  «*t  de  la  vacuoli»  et  la  fonnation  dos  ps**U'K>j>»it- 

I/;iiiteur  donili*  toutes  ses  interprétations  sous  forme  ilubitati\e    '* 
('il*  icln*  ;ivec  raÌM)n  dans  l'etlet  ditlerent  de  la  m{Mue  coloratixn  «ur 
r.tinil»".  dans  la  phase  v«V<**talive.  et  dans  celle  qui  vieni   d'èliv    •- 
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crite,  un  appui  à  sa  «  supposition,  qu*il  se  produise  une  union  pas- 
«  sagère  ou  durable  des  deux  individus  ». 

Je  mentionne  ce  doute,  parce  que  Zaubitzer  a  probablement  observé, 
comme  Maggi,  la  fusion  des  amibes.  Leus  conjugaison,  si  je  dois  en 
juger  d*  après  mes  observations,  dure  si  peu  de  temps  —  flnissant  en- 
suite  par  la  complète  séparation  entre  les  deux  animaux  —  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  la  suivre  entièrement. 

J*arrive  maintenant  à  mes  observations  sur  VAmoeba  undulans{i). 
Le  Prof.  Celli  avait  gracieusement  mis  à  ma  disposition  le  matériel 
qui  lui  avait  servi  pour  son  intéressant  travati.  Je  recourus  aussi  à 
sa  méthode  de  culture.  Celli  et  Fiocca  cultivèrent  avec  un  excellent 
.succès  diverses  espèces  d*amibes  sur  le  Fucus  crispus  alcalisé.  Je 
eboisis  VAmoeba  undulans,  parce  que  c*est  la  plus  grande,  et  je  fis 
également  suivant  la  méthode  de  Celli  mes  observations  dans  la 
goutte  pendante  de  Fuscus  crispus  flltré.  J^adjoignis  au  Fucus  un 
peu  d*éosine,  parce  que  les  amibes  me  servaient  pour  une  étude  sur 
leur  perméabilité  (2).  Dans  cette  occasion,  j'observai  par  hasard  la 
conjugaison  des  amibes.  Naturellement  j*étudiai  avec  le  plus  grand 
intérét  ces  phènoménes  nouveaux  et  je  tàcbai  de  les  suivre  jusqu'à 
la  fin.  Toutefois  mes  observations  demeurèrent  fragmentaires.  -Elles 
datent  de  1805,  mais  je  ne  les  publiai  pas  alors  dans  Tespérance  de 
les  compléter,  co  qui  ne  m'a  pas  été  possible  jusqu*ici  pour  diverses 
raisons.  Si  je  les  publie  maintenant,  imparfaites  comme  elles  sont  — 
toutes  les  observations  sur  le  noyau,  pour  lesquelles  sa  coloration 
est  nécessaire,  font  complètement  défaut  —  c*est  parce  que  je  vois 
que  quelques  auteurs  se  sont  enfln  convaincus  qu*il  faut  considérer 
les  amibes  à  un  autre  point  de  vue,  et  quMl  sera  nécessaire  de 
démembrer  le  groupe  des  amibes  tei  qu*il  a  été  constitué  jusqu'à 
présent.  C*est  pourquoi  il  ne  pourra  pas  s^écouler  beaucoup  de  temps 
avant  qu*on  arrive  à  faire  Tbistoire  complète  de  leur  développement. 
Bn  parlant  d*amibes,  j^entends  designer  les  animaux  compris  dans  le 
groupe  confus  appelé  jusqu'  ici  Amoebine,  lesquels,  outre  leur  loco- 
motion  à  base  de  pseudopodes,  ont  deux  générations  alternantes,  à 
savoir,  une  d^animaux  qui  se  reproduisent  par  scission,  et  une  autre 


(1)  Celli  et  Fiocca,  op.  cit. 

(2)  Margherita  Traubk  Mengarini,   Osservazioni  ed  esperienze  sulla  per- 
meahilità  della  pelle  (Rendiconti  Acc,  d.  Lincei,  voi.  V,  !•  seni.,  1896>. 
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dans  laquelle  les  anlmaux  se  reproduisent  par  spores  et  après  qu'est 
survenue  la  conjugaison,  laquelle  a  lieu,  au  moins  dans  l*aniibe  etu- 
diée  par  moi,  entre  macro  et  microgamètes. 

Après  avoir  observé  la  scission  et  renkystement  de  V  Amoeba  um- 
dulans  décrits  par  Celli  et  Fiocca,  qui  tinrent  les  amibesi  daD«  nn*- 
étuve  à  une  tenìpérature  entre  37*  et  39^  et  qui  les  obi^ervaient  r^ 
goutte  pcndante  avec  le  porte-objet  chaufie,  j*  essa  vai  de  retirer  la 
culture  di*  Tétuve  et  de  la  tenir  à  la  temperature  du  laboratoire.  c'tKt* 
à-dire  à  une  temperature  plus  basse  d*environ  10  degrés  et  più».  I^*» 
animaux  continuèrent  tout  d*abord  à  se  diviser  par  scission,  bien  qut- 
leurs  mouvements  fussent  plus  lenta  et  qu*  ils  pamssent  commo  eo- 
^ourdis.  Je  reussis  alors  à  ensemencer  diverses  foìs,  eD  in«>culant 
d*une  goutte  pendante  à  Tautre,  un  seul  kyste  en  goutle  pendant^. 
Au  bout  de  12  heures,  je  trouvai  Tanimal  sorti  du  kyste  maLs  si* 
mouvant  paresseusement.  Au  bou(  de  12  autres  heures,  Tanimal  etait 
disparu  et  Je  ne  trouvai  que  le  kyste  vide,  rouge  d*èosine. 

Si  Ton  inocule  plusieurs  kystes  ou  plusieui*s  amibes,  on  inocule  («r 
conséquent  aussi  des  bactéries  (1).  Dans  ce  dernier  cas  les  amibe»  w 
multiplient  très  bien.  Kn  ajoutant  du  chlorure  de  sodium  ou  d*autr««4 
substances  nuisibles  aux  nmibes,  on  retrouvo  les  amibes  mort»^  «u 
nioiibondos  couvertes  de  touffes  do  bactéries.  Je  croi»  par  con-^t^qufri 
avec  Schaudiiin  quo,  entre  les  bactéries  et  les  amibes,  il  existt*  i-U..- 
l'tUation,  que  colles  qui  st)  portent  le  niieux  manp'nt  le:»  autrt*>  !i 
(^st  pourtant  certain  que  les  amibes  ne  peuvent  vivre  sans  bact*Tir<. 
tanilis  que  celK?s-ci  ont  dautres  ressources. 

Kn  moine  temps  (fue  1  osino  no  nuit  pas  à  la  vie  des  amib**5.  file  n  • 
servii  à  observ(*r  une  intéressante  monstruosité.  Cétait  un  )a\Av  ^\'^\ 
paraissait  ètro  formò  de  trois  kystes;  il  en  sortit  une  amibe.  pa<(l> 
uM'andt;  qu(^  l^s  autres,  toutefois  elle  sortit  très  lentement,  on  |K)urra.t 
«lire  pénibU'inent.  .I*cus  le  temps  d'observer,  à  coté  du  noyau.  un  piet:*. 
eorpN  fortrinent  réfrin-jenl  qui  rapp^lle  le  \chenkt)efTk*r  ob^ervi*  dar* 
la  pf/rtiitif)f*h//  E.  par  S<*haudinn.  t*t  que  je  ne  vis  jamais  daa«  It^ 
autics  amibes. 

\pivs  que  W^  ainil)es  avaient  déjà  vt>cu  depuis  plusieurs  jour?( .«  Li 
i«Miiprratiire  du  LalMiratoire,  j\)bservai  quo  les  scissiona  diminuaicnt. 
lUMju'à  di>paraitrr  i'(»iiiplt«trmenl.  .l'observai  en  mAmo  lenjp<  Jeui 
iiouvi^aux  phiMioinriirs;  j(>  vis  la  fusioii  de  deux  amibi>s,  tandìs  qu'au- 

1       \  ■■l    <1K!  l.l    l't    Kl'.<:i  A,    In  ■.     -it. 
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paravant  je  n*avais  jamaìs  observé  aucun  phénomène  qui  pùt  rappeler 
la  constìtution  d'un  plasmode,  et  Je  vis  la  conjugaìson  entre  Tamibe 
grossie  par  la  fusion  et  une  amibe  beaucoup  plns  petite. 

Lies  amìbes  grandes  sont  formées  d'ordinaire  par  la  fùsion  de  deux 
amibes.  Durani  leur  fùsion,  les  noyaux  dispara issent,  ou  du  moins  on 
ne  les  voli  plas  sans  coloration.  Les  observaiions  de  Zaubitzer  me 
font  croire  que  la  dernière  hypotbèse  est  vraie.  Les  animaux  ont  des 
moQvcments  tròs  contournés  an  coromencement  de  la  fusion,  durant 
laquelle,  pour  ce  moììt,  Tobservation  devient  difficile.  Dans  ces  con- 
ditions,  J'ai  vu  parfois  des  noyaux  d*abord  allongés,  qui  disparaissaient 
ensuite  complètement.  Je  vis  une  fois  Texpulsion  d*une  particule  ap- 
partenant  au  noyau.  La  fusion  commence  par  un  jeu  des  pseudopodes 
entre  les  deux  animaux,  lequel,  véritablement ,  ne  rappelle  pas  la 
description  du  Maggi,  suivant  lequel  ces  pseudopodes  forment  une 
espèce  d'involucre  autour  des  deux  animaux.  Après  qnelques  minutes, 
un  des  pseudopodes  penetro  dans  Tectoplasme  de  Tautre  animai,  se 
fondant  avec  lui.  G*est  le  commencement  de  la  fusion  qui  a  lieu  sur 
une  largo  étendue.  Pendant  vingt  minutes  environ,  on  volt  encore 
une  division  partielle  entre  les  deux  amibes.  Cependant  le  Jeu  des 
pseudopodes  disparait  et  enfin  Tanimal  se  mentre  comme  on  le  voit 
dans  les  figures  1  et  2. 


f9^       f?K 


a)  microgamòte.  a 

Fig.  1.  Fig.  2. 

Je  dois  les  flgures  à  Tamabilité  du  Prof.  Sanfelice,  qui  les  a  des- 
sinées  avec  la  chambre  claire. 

L'amibe  ainsi  constituée  est  grosse  et  vésiculeuse,  son  contour  est  plus 
obscur  qu'auparavant,  c'est-à-dire  moins  réft*ingent.  Tout  le  corps,  dans 
lequel  on  ne  distingue  plus  le  noyau,  forme  une  masse  spontrieuse, 
composée  d'un  protoplasrae  flnement  granuleux,  dans  lequel  on  dis- 
tingue très  nettement  d'autres  granules  grands  et  des  vésicules  qui 
ne  rappellent  pas  les  vacuoles  ordinaires. 

Il  n'est  pas  improbable  que  ce  soit  là  la  phase  qui  a  été  observée 
par  Maggi  et  par  Zaubitzer,  atlendu   qu'ils  décrivent  la  fusion  entro 
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deux  animaux  de  la  mème  grandeur  et  éganx  entro  eux.  S*ils  avaifitt 
vu  la  conjugaison,  ils  auraient  certainement  aussi  cbservé  le  dèta- 
chement  entre  les  deux  animaux,  lequel  a  lieu  au  bout.de  quelqot^ 
mìDutes  et  dont  ils  ne  parlcnt  que  cornine  d*une  hypotbèse. 

Outre  les  amibes  grosses  formées  de  deux  amibes,  lesquellos,  oomme 
on  le  verrà  ensuite,  sont  les  macrogamètes,  j'obaerval  un  changement 
fondamental,  qui  eut  lieu  dans  les  amibes  de  la  grandeur  du  preniitr 
cycle.  Ges  amibes  expulsent  de  leur  endoplasme  une  partic  assez  im- 
portante. Je  ne  parvins  pas  à  discerner  si  le  noyau  prenall  part  à 
cetto  réduction.  Je  vis  des  corpuscules  très  réfringents  pousaés  de  fin- 
térieur  de  Taniraal  vers  la  périphérie.  Ccs  corpuscules  sont  parfai* 
tement  ronds  et  correspondent  évidemment  aux  bourgeons  de  Zaubitzer. 
Je  ne  découvris  cn  cux  aucune  structure  et  je  ne  sais  rien  relati- 
vement  à  leur  sort  apròs  Texpulsion  hors  de  Tanimal. 

L*endoplasme  do  ces  amibes  devient  bomogène  au  point  de  se  i!i^ 
rérencier  si  peu  de  Toctoplasme,  que  la  diflerence,  tout  d'abonl  gran«l^. 
reste  à  peine  visible.  Rlles  apparaissent  alors  platea  et  étendues  ci>n)n)f 
des  feuilles,  et  elles  se  meuvent  rapidement  avcc  une  locuniotion  glis- 
sante sans  émettre  les  pseudopodos  ordinalres.  C'cst  précìsément  la 
locoinotion  à  la  manière  des  lima<;ons  que  Zaubitzer  a  vu<*  a\ant 
renkysteinont.  (]epcMidnnt,  suivant  Zaubit/or,  la  conjugaisoii  d«\rait 
dèjà  avoir  cu  lieu. 

Kntie  le  inicrogainète  qui  vlent  d'ùtrc  décrit  et  le  macro^Tirnft»- 
produit  par  la  fusion  de  deux,  ou  peut-iMre  mòme  parfois  dt*  tru* 
amibes,  a  lieu  une  conju^^aison.  Je  n'observai  Jamais,  durant  li*s  ci:;; 
joui's  oii  j'eus  l'occasion  crótudier  les  phénomènes  «lècrits  ci-di..v*u>, 
(jue  la  conJu^^aisoM  eut  eu  lieu  iininèdiatement  après  la  forination  du 
macrogamète.  r.elie-ci  ne  dure  que  quelques  minutes.  Tandis  que.  dar.* 
une  zone  ix^iv/.  limilée,  tonte  jlivision  entre  deux  animaux  di»|kam!*. 
1('   noyau    du    micro^ainètr   d(>vient   moins  distinct.    sans  di>{tami(rv 

Vììi.  it.  -»  Tiois  pliase»  coli vjoiit IVO»  d*un  inion))ratiiòto. 

r<>in}ilrti-iiii'iit.  Cirtniiii'iiieiit  il  faudra  niettre  en  lumière. avec  b  co- 
li >i-ati<'ii.   la  part  ì\\ìì'  \ìVru\\  li>  novau  ilans  la  coiOui^aison. 
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Un  phéaomène  étrange,  c'est  le  courant  des  granules,  qui,  durant 
la  conjugaison,  va  du  macrogamète  au  mìcrogamète.  On  dirait  que, 
à  un  moment  donne,  tout  Tendoplasme  des  deux  amibes  se  mèle.  Après 
quelques  minutes,  Ics  contours  de  Taraibe  petite  recommencent  a  ap- 
paraltre  de  nouveau  dans  la  petite  portion  où  ils  avaient  disparu 
durant  la  conjugaison.  Elle  commence  à  se  détacher  et  à  se  dispose? 
de  manière  que  son  endoplasme,  avant  le  détachement  final,  se  divise 
en  deux  taches  entourées  par  Tectoplasme  encore  adhérant  au  ma- 
crogamète. Je  ne  saurais  dire  ce  que  devient  la  tacbe  endoplasmatìque 
plus  externe.  C'est  un  bit  quo,  durant  les  deux  modes  de  reproduction, 
les  amibes  éliminent  des  particules  de  leur  corps.  Je  me  rappelle 
avoir  vu  la  division  de  deux  amibes,  dans  laquelle  le  pont  protoplas- 
matique,  qui,  à  la  fin,  les  reunit  encore,  fut  détaché,  d*abord  à  une 
extrémité,  d*une  des  amibes,  puis,  à  Tautre  extrémité,  de  Tautre.  Ce 
sont  probablement  des  phénomènes  de  réduction  qui  rappellent  ceux 
que  Ton  observe  dans  ToBuf.  11  ne  me  semble  pas  indìqué  de  parler 
d'une  automutilation  (1).  * 

L'enkystement  ne  suit  pas  immédiatement  la  conjugaison.  Je  parvins 
quelquefois  à  continuer  Tobservation  des  amibes  après  la  conjugaison. 
Cela  n^est  pas  facile,  parco  que,  après  la  conjugaison  leur  locomotion 
devient  beaucoup  plus  rapide  qu'auparavant.  J'observai  un  micro- 
gamète après  la  conjugaison.  Alors  que  Tanimal  —  je  ne  saurais  dire 
après  combien  de  temps  —  s*arrondissait,  en  passant  à  la  forme  de 
repos  décrite  par  Celli  et  Fiocca,  et  que  je  croyais  qu'il  se  serait 
enkysté,  il  émit  tout  à  coup  de  nouveau  les  pseudopodes  et  se  divisa 
en  deux.  Je  vis  aussi  quelques  macrogamètes  se  diviser  en  deux,  et, 
une  fois,  en  trois  amibes.  C*est  pour  cela  que,  plus  haut,  j'ai  men- 
tionné  la  possibilité  que  les  macrogamètes  pussent  ètre  formés  parfois 
de  trois  animaux. 

Environ  24  heures  après  Pinoculation  dans  une  des  gouttes  pen- 
dantes,  dans  lesquelles  j*observai  durant  cinq  jours,  et  précisément 
dans  les  premiers  jours  d*octobre,  les  phénomènes  de  conjugaison 
décrits  plus  haut,  je  ne  vis  plus  que  des  kystes  et  quelques  rares 
amibes,  qui  se  mouvaient  paresseusement.  Les  kystes  contenaient  huit 
cu  dix  spores.  Ils  avaient  la  grandeur  ordinaire  des  kystes  de  VAmoeba 
undtilans  dans  sa  phase  vegetative.  Les  spores,   comme  on   le   volt 


(1)  0.  Casaorandi  et  V.  Barbagallo.    Ent'imoeba    Hominis   S.    Amoeba    Coli 
(Loesch,)  {Ann.  d'iffienc  sperimentale^  1807). 
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dairement  dans  ia  figure  4,  soni  dispoaées  le  long:  de  la  phèriphérì*- 
do  kvste. 


Fig.  4. 

Relativement  au  sort  des  spores,  Je  dois  me  borner  à  raconter 
Tunique  expérience  que  je  fis  à  ce  propos.  Je  laissai  un  kyate  aree 
les  spores  dans  le  champ  optique  du  microscope  en  ^utte  pt^ndante 
durant  une  absence  du  Laboratoire;  cette  absence  dur»  cìDq  joun 
Je  retrouvai  au  microscope,  à  la  place  du  k>'8te.  des  spores  libri**, 
que  je  semai  dans  une  autre  goutte  pendante.  Le  lendemain  nijtic 
je  retrouvai  des  petites  amibes.  Je  reconnais  que  la  valeur  de  cettt 
unique  expérience  n*est  pas  grande  et  qu'on  pourrait  faire  de  n«>nh 
breuses  objections  à  cet  égard.  Elle  mérite  certainement  d*ètre  n^péte^ 

J*espère  pouvoir  reprendre  maintenant  mes  observations  Armgniec- 
taires  sur  les  amibes.  Je  crois  cependant  que,  dès  à  présent,  elle» 
sont  aptes  à  compléter  les  quolques  travaux  nouveaux  sur  ci-ttr 
question,  et  à  confirmer  la  supposition  des  zoolo$ristes,  relativement  a 
la  re{)roduction  sexuelle  des  amibes. 


Uacapnie  produite  cbez  Vhomme 
par  la  diminution  de  la  pression  barométrique  W. 


Note  du  Prof.  A.  MOSSO  et  du  D'  G.  MABBO. 


(Labontoirt  da  Phyiioloci»  da  rUnitanité  da  Tnrin). 


Avant  d*entreprendre  ia  seconde  expéditìon  sur  le  Moni  Rosa,  fatte 
en  juillet  et  en  aoùt  de  l'année  dernière,  nous  avons  cherché  à  voir 
si,  par  effet  d*une  rapide  diminution  de  la  pression  barométrique,  la 
quantité  d'anhydride  carbonique  emise  par  notre  corps  augmente  d*une 
manière  mesurable.  Nous  fimes  des  expériences  avec  des  variations 
barométriques  égales  à  celles  qui  existent  entre  Turin  et  une  altitude 
d*environ  2500-2600  m.,  et  les  résultats  furent  satisfoisants,  comme  le 
démontrent  les  données  contenues  dans  cette  Note. 

Nous  employàmes  dans  ce  but  la  chambre  pneumatique  représentée 
dans  la  flg.  1.  Bile  est  formée  d*une  cloche  A,  en  plaques  de  tóle,  qui 
peut  8*élever  et  s^abaisser  au  moyen  d*un  contre-poids  et  de  poulies 
flxées  dans  la  voùte  de  la  chambre;  elle  a  un  diametro  inteme  de 
75  cent,  et  une  hauteur  de  1  m.  81  ;  sa  capacité  est  de  853  litres.  Le 
bord  inférieur  est  muni  d'un  largo  anneau  de  gomme,  de  sorte  que 
quand  la  cloche  appuie  de  son  poids  sur  une  plaque  de  marbré  bien 
polie,  qui  lui  sert  de  base,  elle  reste  hermétiquement  fermée. 

Un  moteur  électrique,  de  la  force  de  4  chevaux,  met  en  mouvement 
deux  pompes  accoupiées,  qui,  en  s*alternant  dans  Taspiration,  font  un 
courant  continu  et,  à  chaque  coup  de  piston,  peuvent  aspirer  3  litres 
d*air  chacune.  La  première  idée  fut  de  recueillir  le  courant  d*air  qui 
sortait  des  pompes  accoupiées  en  le  faisant  passar  dans  un  gazomètre. 


(1)  Rendiconti  della  R.  Accademia  dei  Lincei,  voi.  XII,  serie  5*,  fase.  12,  1903. 
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En  comparant  la  quantjté  d'aRhydride  cartxHtiqno  que  l'on  i 
pendant  un  temps  determina  (tandia  qu'on  faiaait  la  dépre«ion)  avec 
celle  qu'OD  obtenalt  pendant  un  temps  ^al  à  la  pression  bBrométrique 
ordinaire,  on  aurait  pu  connaltre  combien  d'anhydride  carbuniqae  s'él:- 
minait  en  plus,  du  corps  de  l'homme,  quaad  il  se  Irouvait  daiu  l'air 
raréflé. 


Kn  faisant  ces  expériences  nnus  avons  trouvé  que  les  pistnn*  i-  • 
pu[ii)ius.  mC'Rie  soidneusemont  recouverts  d'une  coucbe  d'huiK  U:- 
saicnl  pènétror  du  l'air  dans  Ics  fortc:^  déprcvionv.  On  dui  aband.mr-r 
cette  iiiélhixle  et  Taire  les  t>xpérit>nces  sans  que  l'air  à  analy!>^r  fia--!.*'; 
il  travor^  li>^  iximpes.  Dans  ce  but  nous  employAmps  doux  irrar:!' 
ballims  CU,  de  la  ca[)acitu  de  W  litrus  cbacnn,  renveniés  sur  a:i  n:;- 
|M)rt  en  boi*.  Vn  tubi-  de  verrc.  cornine  on  lu  volt  dans  la  rlgur.-.  I--* 
l^av(■r^'u  dans  toulo  li'ur  litniriu-iir  el  termine  on  un  tube  h  quair' 
v[)io!i.  'Iiiiii  iini>!  cuiiiNiiiniquc  avi-c  la  cluch»  A,  une  a\-ec  Ics  pirni^*. 
■AM  imiyi'ii  du  tulli!  rn  rmirchette  R,  et  l'autre  seti  pour  ta  pri«t>  <)<-« 
'■chrinMll.ins  d'air  j^  analyscr. 

MaiK  Ifs  deus  lialions  ii  l'h-  Intnxluik-  une  quantiló  d"f»u  Wt<* 
'(111-  -i  .-11.'  i*st  l'ntitTi'int'iit  aspim-  dnns  l'un  dVux  jusqu'au  iiìtm.; 
In  liiln'  11-  verri*,  dans  l'iiiiti't'  ballnn  il  n'ste  un  espace  libtv  d- 
>*s  hti-.-s.  !',mr  i>iuiir-cli<T  qiii- reiiu  n'nbsurb<>  l'anlivdride  carbooKiu*. 
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OD  la  recouTre,  d8ns  les  deux  récipients,  d'une  couche  d'huile  de  va- 
aeline,  dont  le  coefQcìeut  d'absorptioD,  pour  l'acide  carbonique,  est, 
d*aprè8  dea  expériences  Qiites  par  nous,  la  molile  de  celo!  de  l'eau. 
ATtDt  de  commencer  l'expérieace  on  remplit  le  récjpient  D  aree  de 
l'eau.  LonqoQ  rhomme  est  entré  dans  la  cloche,  on  oavre  les  robinets 


Pig.  2.  —  Appareil  h  potane  ponr  retenir  le  CO*. 

3  et  4.  En  Ibìsant  agir  les  pompes,  l'eau  est  aspirée  de  D  en  G,  tandis 
qoe  D  se  remplit  aree  l'air  de  la  cloche. 

Le  tube  B,  qni  communique  aree  le  récipient  D,  s'unit,  de  l'antre 
edlé,  à  uno  bouteille  tarée  d'un  litre  et  demi,  pleine  de  mereure  (non 
repréaent^  dans  la  figure),  laquelle  communique,  par  sa  partie  Inré- 
rieare,  avee  une  autre  bouteille  ouverte.  Quand  le  récipient  C  est  plein 
de  liquide,  on  Terme  les  robinets  3  et  4  et,  ouvrant  la  communicalion 
aree  E,  on  prélève  un  échantillon  d'air  de  D.  Ensuite  on  interrertit 
le  système,  c'est-à-dire  qu'on  ouvre  les  robinets  1  et  2,  puis,  avec  la 

Àrtm—  ttallmmt  <b  Bhìùfi:  —  Toma  XIXII.  91 
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pompo,  on  aspiro  Teau  dans  D,  et,  à  la  quatrième  volo  communiquant 
avec  C,  on  unii  le  tube  E.  Avant  de  faire  cette  dernière  opèration. 
OD  transvaso  naturolleinent  récbantillon  pris  de  D  dans  un  aulre  r^- 
cipient,  dans  lequel  on  réunit  tous  ceux  qu'on  recueille  ensuite.  Ez. 
une  demi-heure  (duróe  inoyennc  des  expériences),  cette  opération  c^t 
&ite  quatre  fois;  ensuite,  en  réunissant  les  quatru  échantillons.  •  r. 
arrivo  à  avoir  un  volume  d*air  plus  que  sufHsant  pour  la  dótermii:^- 
tion  du  CO*  avec  la  méthode  de  Pettenkofer. 

Gomme,  en  une  demi-heure,  la  quantUé  d*anhydride  carboniquo  «{..i 
s*accumulo  dans  la  cloche  pourrait  altérer  le  processus  en  vertu  d>u- 
quel  l*anhydrìde  carboniquo  est  éliminée  du  corps,  on  a  cherchè  à  ^:. 
absorber  une  partie.  I/air  expiré  au  moyen  des  soupapes  de  Zuntz  -.-: 
d*un  masque  de  gutta-percha  applique  sur  le  visago,  oommo  i'D  U 
voit  dans  la  fig.  2,  devait  passer  par  deux  serpentina  de  venv  A  et  :-. 
longs  de  3  mèti*es  chacun,  dans  lesquels  on  faisait  tonibor  ^utt*  :i 
goutte,  des  deux  réservuirs  C  et  D,  une  solution  de  potasse  à  Bd*   . 

Cette  méthode  ne  donna  pas  le  résultat  qu*on  en  e!«|>érait.  parci 
qu'on  n*absorbait  (ju^un  quart  à  un  tiers  seulement  do  ranbydn<!r 
carboniquo  qui  était  eliminò  par  Thomme;  malgré  la  longueur  Ji*? 
serpentins,  Tair  expiré  passait  trop  rapidement  pour  pouvuir  m.'  !t^ 
barrasser  de  tout  l'anhydride  carboniquo  qu*il  contenait;  en  vITk' 
on  obtint  le  mòme  resultai  soit  en  intro<iuisant  simplement  tla:.«  .. 
bouchc  <lu  patifiit  le  tube  de  Tappareil,  soit  en  lui  adoptant  U*  niA«.;. 
pour  fa  ini  passer  tout  Tair  dans  les  serpentins. 

Quant  à  rhuinidité  de  Tair,  elle  est  moindn^  quand  la  pres.M  *u  hi* 
romr»tri«iue  diininue,  mais  cotte  différence  n'est  |)eut-étre  \kì^  >ufììv*r.:- 
polir  in  •tliliiT  notahlement  les  résultats. 

Do  toutos  U;s  fxpérioncos  (juo  iious  nvons  faites,  nous  ne  raj-jiir!.:.» 
quo  los  trois  derniòros.  Ayaiit  trouvé  qu^il  s'éliminait  une  quant.tr  \\'^- 
errando  d'aiihydrido  carboiiique  dans  l'air  raràné,  en  ré|>étant  |f>  i  \p— 
rienofs  à  prossion  onlinairo,  on  tiiit  moins  longtemps  la  pi»r!i4iniio  ^«::* 
la  cloclio.  di*  iiiaiii«*'ri'  à  obtenir  a  la  (in  de  Texpèrienco  une  oc:ì.;-- 
Mtioii  òjalo  dt»  Vuìv  flans  la  cli>cho,  rolativement  à  ranhydride  c.ì;1- 
iiiqiio.  <4<>miii(*  l'air,  dans  Irs  cliambros  du  Iiab«)ratoire.  n'ost  |k1>  par- 
(aiiciNcnt  pur.  on  oiit  la  pièaiutioii.  i\  chatiuo  expérienco.  do  fair:   i- 
\iik(]ans  la  chaiiil)re  pnoumalitiue  d  do  la  remplir  on<«uit«-  a\ic    ! 
l'ali    pris  du  jardiii  au  iiioycn  «T un  I  »n^  tubo,  on   rop«'*tant   phi^Kur» 
tois  cr\U*  o)M>i*ation.  Lo  aiialysos  do  Tair  norma!  donnòroiit  touj.^jr^ 
unr  (luaiililó  df  «:«>'  r\:iiW  à  0,1  •"  „„. 
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Pour  que  la  quantité  d'oxygène  ne  subii  aucune  variation  durant 
rexpérionce,  on  introduisait  peu  à  pcu,  dans  la  cloche,  un  volume 
d'oxygène  corrcspondant  à  peu  près  à  celuì  qui  était  consumè  par 
la  personne  qui  respirali  dans  la  cloche. 

Les  trois  expériences  doni  nous  communiquons  les  résullats  dans 
cette  Note  furent  exécutées  sur  Georges  Mondo,  homme  robuste,  àgé 
de  44  ans,  du  poids  de  64  Kg.  et  de  la  taille  de  1  m.  69. 

RXPÉRIENCE    I. 


H  =  740  mm.3 
»  =  676  mm. 
»  =636ram. 
»  =  590  mm. 
»  r=546mm. 


A  pression  diminnée  (1). 

2i  juin  1902.  —  9  h.  13'45"  du  raatin:      t  =  16o 

9h.23' 
9h.30' 
9h.36' 
9h.42' 
9h.42'15"         >  t  =  19» 

Oxygène  introduit  dans  la  cloche  =  litres  11. 
Durée  de  rexpériencc  28'3n". 

Anhydrìde  carbonique  contenu  dans  la  cloche  (déduction  faite  de 

lauhydride  carbonique  préexistant)       gr.    9,417 
»  »  extrait  avec  les  ballons    ....       »     3,910 

>  »          retenu  par  la  potasse        ....        »     5,470 
Anhydride  carbonique  éliminé  en  28'30'' gr.  18,797 

>  »  calcale  pour  30' »   19,786. 

A  pression  ordinaire. 

Le  méme  matin  à  11  h. 26^30":  l  -  18»,7. 

Gomme  la  temperature  est  supéricure  à  celle  de  la  première  cxpérience,  pour 
«mpécher  qu*elle  ne  s*élève  trop,  on  humidifie  la  cloche  extérieurement,  au  com- 
mencement  et  au  bout  de  20  minutes  : 

On  introduit  11  litres  d'oxygène. 

11  h.  50^30"  du  matin  :  t.  =  20«,2. 

Pression  positive  llcm^5  deau. 

Durée  de  Texpérience  23'45''. 


(1)  Dans  cette  expérience  et  dans  la  suivante,  à  pression  ordinaire,  on  n'einpioya 
pas  le  masque.  L*air  fut  recueilli  en  mettant  simplement  le  tube  de  gomme  dans 
la  boucbe,  sans  fernicr  les  narines. 
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Anhydride  carbonique  contenu  dans  la  cloche  (dédoction  faite  à% 

celui  de  i  air) gr.  10«29^ 

>                >          retenu  par  la  potasse        .        .        .        .  >       4«tCf 

Anhydride  carbonique  éliminé  en  *23'45" gr.  14.440 

»                »          calcale  pour  'JC »     1SJ236. 

A  pression  diminuée,  il  se  seraifc  éliminé  en  plus,  gr.  1^,786  —  ld|238  —  gr.  1^1^ 


Expìrikncb  lì. 


A  pression 


née  (1). 


24  juin  i902.  ^    9  h.  42'3(/'  du  matin  :      H  =  741  mm. 

>  ^674mm. 

>  ^532inm. 

>  =r502mm. 

>  =5i5mm. 
t  -  21-^. 


» 
> 

» 


9h.50' 

9h.5V 
10  h.  4' 
10  h.  9' 
10  h.  10  49" 

Oxygène  introduit  dans  la  cloche,  litres  1;^. 
Durée  de  lexpérience  2A'\ff', 

Anhydride  carbonique  dans  la  cloche  (net) 
»  »  dans  les  ballon* 

>  •  retenu  par  la  potasse 
Anhvdrtde  carbonique  éliminé  en  2d'15'' 

>  >  oalciilé  pour  '^(Y 


l  :=,  19»,7. 


gr.  7.6d< 
»  2307 
»  ^  WIH 
gr.*14.<Ki 

»    1 4,9': 


A  pression  ordinsire 

11  h.  37'  «lu  inatin:  t  _  20<>,.j. 

C«*mrno  dans  rexpérienoe    précctiento,   un   huiuidìAe   la    cloche   eit^neurcni'*.: 
|M)iir  In  icfroidir  un  peu. 
(Uygène  intruduit  dnn»  la  oloohe.  litres  12. 
Midi.  CrMr  :  l:-22o?. 


Anhydriile  ''srlionique  érnin  dans  la  cloi'he  (net) 
»  »  retenu  par  h\  potasse 

Anhydriil»'  carU)nique  éiiiis  en  '^^.J*)'  . 
»  »  raloulé  |K)ur  ii<> 

A    pre^Ninn    dnniniitk*,    il    ^e    serait    eliminò    cn  plus 


gr      '.i.l  *•• 

»    i>,>ì: 

durant    une   din;i-h«urr. 


(1)  I/air  :i-pir«'  qui  p:i><^nit  «lans  Ics  tulies  aver  la  (lotassie  fut  recueiih  en  a.- 
pli  (ii.int  «tur  la  fai'**  de  <teorge«  Mondo  le  masque  de  gutta^rcha,  commr  :i  ««t 
indi'i'if  «lan^  In  (ig.  J:  «'elui-*i  f<'rn)ait  hcnnétiquement  au  moyen  d*un«  co->c>^ 
<!«•  iii.i'«ti>'  (il*  Mtner  aniolli  aveo  «1«*  la  vaseline. 
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EXPÈRIENCE    HI. 

27  juin  i902. 

Tandis  que,  dans  les  expériences  précédeotes,  on  avait  fait  la  première  preuve 
avee  la  pressioo  diminuée,  dans  celle-ci  nous  coromen^ons  par  Tanalyse  de  Tair 
à  pretsion  ordinaire  (1). 

A  pression  ordinaire. 

9  h.  54'45"  du  matin  :      H  ^-  742  mm.      t  =  20o,4. 

lOh.ir  »  t  =  23o. 

Oxygène  introduit,  litrea  10. 

Darée  de  Texpérience,  22*1 5". 

On  l'a  fait  dorer  rooins  que  d'ordinaire  pour  ne  pas  accomoler  trop  d'anhydrìdo 
carbonique  dans  la  cloche,  parco  que  le  fonctìonnement  de  Tappareil  à  potasse 
8*est  interrompu  aa  milieu  de  Texpérience. 

Anhydride  carbonique  dans  la  cloche  (net) gr.  10,408 

»  >  retenu  par  la  potasse        ....  »      1,845 

Anhydride  carbonique  eliminò  en  22^15^' gr.- 12,253 

»  »  calculé  pour  30^ »    16,5^. 

A  pression  diminuée. 

Uh.  44':      t  =  21«,2. 

On  humidifie  la  cloche  extérieurement. 

llh.52'  H  =  676mm. 

il  h.58'  »  —  626mm. 

Midi  5'  »  =598mm. 

Midi  13'  »  =552mm. 

Oxygène,  litres  13. 
Midi  13'45":      t  =  220,6. 
Durée  de  Texpérience  29 '45". 

Anhydride  carbonique  dans  la  cloche  (net) gr.    9,877 

»  »  extrait  avec  les  ballons     ....        »     2,974 

»  »  retenu  par  la  potasse        ....        »      5,473 

Anhydride  carbonique  éliminé  en  29^45" gr.  18,324 

»  »  calculé  pour  30' >    18,478. 

Trouvé  en  plus,  à  552  mm.,  gr.  18,478  — 16,522  =  gr.  1,956. 


(1)  Dans  cetle  expérience,  on  fait  passer  Tair  dans  les  serpentina  avec  la  solution 
de  potasse,  en  employant,  au  lieu  du  masque  habituel,  les  soupapes  de  Zuntz 
adaptées  &  la  bouche,  tanJis  qoe  les  narines  sont  fermées  avec  une  pince. 
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Les  expériences  faites  par  le  prof.  U.  Mosso  dans  udo  «*xptMi(ì«vi 
précédente  au  MontRosa,  lesquelles  furent  communiquéc^  à  rAcAiléfr:" 
dei  Lincei  {i\  ayant  mentre  quo,  à  de  grandes  altttudes,  il  n'ap^iar^lt 
pas  do  modiflcations  importantes  dans  rélimination  d'nnhvdride  car- 
bonìque,  nous  pouvons  conclure  quo  la  forte  quantité  d'anhydrido  q  • 
nou.<)  avons  obtenue,  pour  la  dépression  de  moins  de  '/i  d'atint>«pb«T' . 
so  trouvait  déjà  formée  dans  le  sang  et  dans  les  tis<us. 

Les  expériences  exposóes  dans  le  mémoire  siiivant  démonlrenr.  pr- 
cisément,  une  diminution  notable  de  Tanhydridc  carbonique  flans  > 
sang  avec  Tabaissement  do  la  pression  barométrique.  Kn  étuiliant  :  « 
etFets  de  cotte  diminution,  Tun  de  nous  (2)  lui  a  déJà  donno  1*>  n« --. 
(ì'Aafpnie.  Il  est  cerlain  qu*on  ne  peut  expliquer  la  ditTMn'nce  de 
gr.  1,5  à  2  gr.  d*anbydride  carbonique,  obtenue  en  si  p«'u  de  tL*ni|.«. 
entro  la  respiration  dans  la  pression  ordinaire  et  la  ro^ipiralìoii  «lar.^ 
Tair  raréflé,  comme  un  simple  fait  physique.  Il  doit  s*6tre  proluit  ur-f 
décomposition  chimique  dans  les  composants  du  sang  t*t  d«*s  ti^u* 

Nous  nous  réservons  de  continuer  ces  recherches,  pour  voir  *i  l'ai 
cnlinité  du  sang  est  diminuée  d'une  manièro  cori*espondnnte. 


(1)  l'.  Mosso,  Rend.  li.  .\ccad.  dei  Lincei^  15  mars  ISIW;  ibid.,  IJ  avril   l'5'> 
^2)  A.  .Mns<o,  Fisiolotjia  dell'uomo  sulle  Alpi,  2*  «'Hlition,  HlH,  p.  ;t**L' 


Analyse  des  gaz  du  sang 
à  différentes  pressions  barométriques  <i) 

par  le  Prof.  A.  MOSSO  et  le  D'  G.  HABRO. 


(Labontoire  de  Pbysiologie  de  V  VnìremìA  de  Tnrin). 


P.  Bert  fut  le  premier  à  Taire  des  expériences  sur  les  gaz  contenus 
dans  le  sang  d'ani maux  portés  à  différentes  pressìons  barométriques  (2). 

Il  introduisait  un  chien  dans  sa  chambre  pneumatique  et,  au  mo- 
ment opportun,  il  prenait,  du  dehors,  un  échantillon  de  sang,  au  moyen 
d*une  canule.  Pour  cette  extraction,  il  se  servait  d'une  seringqe  mise,  de 
rextérieur,  au  moyen  d'un  tube,  en  communication  avec  Tartère. 
Lorsque  l'animai  était  revenu  à  la  pression  ordinaire,  il  prélevait,  au 
bout  de  quelques  minutes,  un  nouvel  échantillon  de  sang,  qu*ilanalysait, 
comme  le  premier,  au  moyen  de  la  pompe  à  mercure.  D*après  les  re- 
sultata de  23  expériences,  il  conclut  que,  dans  le  sang,  au-dessous  de 
570  mm.  de  pression,  Toxygène  aussi  bien  que  Kanhydride  carbonique 
commencent  à  diminuer,  toutefois  d*une  manière  inconstante. 

Fraenkel  et  Geppert  (3)  ont  refait  les  expériences  de  Bert,  avec 
quelques  modiflcations,  pour  mioux  se  procurer  les  échantillons  du 
sang  à  examiner;  mais,  vice  versa,  ils  sont  tombés  dans  une  autre 
erreur  en  pratiquant  la  tracheotomie  sur  les  animaux.  P.  Bert  avait 
déjà  observé  la  difTérence  quMl  y  a  dans  les  gaz  dn  sang  avant  la 
tracheotomie  et  après  avoir  fait  cette  opération,  et  il  avait  trouvé, 
dans  deux  expériences  sur  les  chiens: 


avant  la  tracheotomie     oxy gène  —  15,1    CO^  =  40,8  ;  0,  =  16,0    CO,  =  41,5 
quelques  minutes  après  " 

la  tracheotomie  ...        >       =  20,3    CO.  =  24     |  0^  =:  23,4    CO,  —  15,2 


(1)  Rend.  della  R,  Accad.  dei  Lincei,  voi.  Xll,  serie  V«,  fase.  12,  21  juin  1903. 

(2)  Paul  Bert,  La  pression  baroméirique,  1878. 

(*J)  Fraknrel  et  Geppert,   Ueher  die  Wirhungen   der   verdùnnten  Lufì  auf 
den  Organismus,  Berlin,  18S3. 
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Il  y  a  plusìeurs  causes  à  ce  changement  dans  les  gaz  du  sang,  et  noaf 
ne  nous  arrèterons  pas  ìci  à  les  énamérer.  Il  nous  sutlit  d*avoir  ob- 
servé  que  Topération  de  la  tracheotomie,  à  elle  seule,  modifle  la  eoo- 
position  du  sang.  Gomme  exemple  des  modifications  qui  se  pnxlaiseiit 
dans  la  composition  du  sang  à  la  suite  de  la  tracheotomie,  nous  rap- 
portons  une  expérience  que  nous  avons  (aite  sur  un  lapin. 

On  prend  un  échantillon  de  sang  do  la  carotide  gauche  d'un  lapin 
male,  du  poids  de  1800  gr.: 

0,  —  16.78  «/o  CO,  =  a6.i8  ^U. 

Au  bout  d'un  quart  d*heure,  on  exécute  la  tracheotomie  et  on  prend 
un  échantillon,  deux  minutes  après  avoir  ouvert  la  trachèe: 

0,  =  18.33  Vo  CO^  =  ^-23  Ve. 

La  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  la  ro<piration  modifiant  le» 
<raz  du  sang,  nous  avons  attondu,  pour  prendre  l'échantillon  de  aan^r 
avant  et  après  la  tracheotomie,  que  le  lapin  fut  bien  tranquille.  I^e 
fait  d*avoir  trouvé  plus  d*oxygèno  et  moins  d*anhydride  carboniquc 
après  la  tracheotomie  ne  dépond  pas  toujours  de  ce  que  la  ventilation 
dcs  poumons  ótait  plus  active;  probahlement  Fair  dann  leu  fummoo^  «•- 
maintient  plus  pur,  pnrce  que  la  longueur  des  voies  est  moindre,  ri 
il  p(»ut  mieux  s*échangor.  parco  que  Tespaco  nuisible,  commt»  rapptllr 
lioewy.  cVst  à-diro  la  parile  (ì*air  qui  reste  dans  les  voies  at^rienn*** 
sans  pénélrer  dans  les  nlvóoles  et  dans  les  bronches,  osi  più-*  |N»tit 
Kn  oulre,  l'air  arrivant  dans  les  pounions  plus  soc  et  più**  fn>i«!.  1*- 
clianp:^  des  «^'az  peiit  Atre  plus  actif  après  la  trachc^olomir. 

I.eN  aii;ilys<»s  faites  par  Fraenkt^l  et  Oepport  lu*  soni  pas  bi*»n  om- 
par.iblt»s  pour  ótablir  lt»8  oHels  (le  la  pre^sion  baromètrique.  parco  qtii- 
ces  auleurs  prenait'nt  les  èchantillons  de  sang  à  examiner  h  la  pro^<i»r. 
ordinaire  un  ou  deux  jours  apròs  qu'ils  ai'aient  falt  l'exam*  ri  <lu  ^nj 
<laris  Tair  raróflé.  Or,  dans  ce  laps  de  lemps,  le  chien  p<ui\ait  %-n 
quel'jue  .sorl«\  s'adaplt^r  au  nouveau  gonre  de  n*spira(ion. 

Nous  avons  adop*r  un<»  inèlhode  qui  nous  permit  di»  i»n»ndn'  lo  ^n^" 
€^  analyser  à  (ìo<  intervalUfs  si  l'approchés,  quo  les  variations  arcidtn- 
t«  IIi's  <pii  n^ndenl  v.Mriabl«^s  les  i-ósultats,  quand  on  altond  plusàiur» 
jour^.  fu-is.  ut  «'\rlu<»<.  hi»  nièrni'  aussi  nous  n*avons  fias  tomi  \v^  ani- 
ma ii\  trop  lon;;tfnip>  liòs,  coiunte  cela  avait  liou  dans  Ics  e\pèrtt*no'« 
d<*  P  I'.«rt,  di»  Frarnlvi'l  <•!  <leppt»rt;  mais,  ixmr  èvitercot  incon\f*nivi.t 
iioiis  a\ons  adopt/'  unt*  nit'*t)i()dc  d'o\pòrience«i  qui  nous  pi*rniit  do  Ik^r 
1'*^  aiiiinaiiv  <i*uli*nient  au  moment  oìi  nous  devions  prendro  IV^Lan 
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tìllon  de  sang.  Et  lo  systèrae  que  nous  avons  cmployé  avait  l'avantage 
que,  15  ou  20  minutes  après  la  prise  de  réchantillon,  celui-ci  étaìt 
déji  débarrassé  de  Toxygène  pour  faire  Tanalyse. 

A  cet  égard,  les  dernìères  analyses  faites  par  Tissot  (1),  dans  une 
ascenslon  aérostatìque  et  sous  la  cloche  pneumatique,  sont  moins 
dignes  de  considération,  parce  qu*  il  faisait  les  analyses  de  13  à  15  heures 
après  avoir  pris  les  échantillons,  ce  qui  explique  le  désaccord  entre 
les  résaltats  qu*il  a  obtenus. 

Une  autre  erreur  que  Ton  doU  éviter,  e' est  de  ne  pas  arrèter  le 
cours  du  sang  dans  Tartère,  quand  il  s*agit  de  connaitre  la  composi- 
tion  du  sang  circulant.  Si  Ton  en  excepte  les  analyses  de  Tissot,  celles 
qui  ont  été  (àitesjusqu^à  présent  parlesaulres  expérimentateurs  pour 
étudier  Taction  de  Tair  r^réfié,  ou  comprime,  ont  eu  P  inconvénient 
que,  Tartèrc  ayant  óté  fermée  pour  y  flxer  une  canule,  les  premières 
portions  du  sang  artériel  recueilli  étaient  certainement  difTérentes  du 
sang  circulant. 

Nous  croyons  avoir  remédié  à  ces  divirses  causes  d'erreur  en 
adoptant,  avec  quelques  modifications,  la  nouvelle  méthode  d*analyse 
proposée  par  Barcrofl  et  Haldane  (2).  L'appareil  employé  par  ces  phy- 
siologistes  a  le  grand  avantage  de  pouvoir  ètre  transporté  facilement, 
ce  qui  nous  a  permis  de  Tutiliser  pour  faire  des  expériences  sur  le 
sommet  du  Mont  Rosa,  dans  la  Capanna  Re{;ina  Margherita  (3). 

Avec  Tancienne  méthode  de  l'extraction  des  <raz  du  sang  au  moyen 
de  la  pompe  à  mercure,  il  n'aurait  pas  été  possible  d*établir  les  chan- 
gements  du  sang  sur  les  Alpes,  sans  disposer  de  grandes  ressources; 
et,  malgré  ces  ressources  et  une  grande  dépen<^e  de  tomps,  il  faut  de 
si  grandes  quantités  de  sang  qu*il  devient  souvent  impossible  do  faire 
plasieurs  expériences  sur  le  mème  animai.  L*ingénieux  appareil  de 
Barcrofl  et  Haldane  permei  de  faire  Tanalyse  sur  un  centimetro  cube 
de  sang  environ  avec  une  cortaine  oxactitude,  spécialement  pour 
Toxygène. 

Le  temps  exigé  pour  la  détermination  de  l'oxygène  et  de  Tanhydride 

(1)  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  la  Sociétè  de  Biologie^  6  décembre  1901, 
20  jain  1902. 

(2)  A  method  of  estimating  the  oxygen  and  carbonic  acid  in  small  quantities 
of  blood  {Joum.  of  Physiology^  mai  1902). 

(3)  Nous  somines  heurcux  de  saisir  cette  occasion  pour  exprimer  notre  grntitude 
à  M'*  Barcroft  et  Haldane,  qui  ont  eu  ramabilité  de  nous  faire  cadeau  de  Tap- 
pareil  avec  lequel  nous  avons  fait  les  analyses  du  sang  sur  le  Mont  Rosa. 
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carboniquc  est  court,  et  l*opératìon  ne  pré.wnto  pas  de  gran-lc*  «isf- 
ficuHés  lorsqiron  a  acquis  un  pt*u  de  pratiquo. 

r.a  figuro  ci-contre  roprésento  Tappareil  que  nous  avons  emplove 
Par  brièvetè  nous  ne  donnons  pas  la  fiprure  de  Tapparcil  orìpnal  *•* 
nous  n^nvoyons,  pour  le  connaitre,  au  beau  méinoiro  de  Barcrofì  •-ì 
Haldane,  ou  bien  au  travati  que  publirra  Tun  do  nou^  et  où  fi>ns 
expliquèes  les  inodifìcations  introduites  et  quelques  correclions  à  faiiv. 
dans  des  cas  spéciaux,  aux  rósullats  obtenus  pour  Toxygène  (1). 

L'appareil  est  forme  de  deux  manomètres  gradués,  unìs,  au  move:: 
d*un  tube  de  gomme  épaisse.  à  deux  petìts  ftacons  approxìmatiTe- 
ment  de  la  mf»me  grandeur  (25-30  cc.\  dont  l'un  seri  pour  y  lntry> 
duire  récbantillon  de  sang  et  Tautre  pour  corriger  Teireur  due  aux 
changements  de  temperature  et  de  prossion  barométrique,  qui  ont  lieo 
duranl  IVxpérience.  Le  rossort  (jui  presse  la  petite  poire  de  (romnif. 
unie  au  fond  de  cbaque  nianomètre,  scrt  h  faiiv  changer  le  nivfjn 
de  Teau  contenue  dans  le  manomètre. 

I.es  flacons  présrntent  deux  renflements  latéraux  de  *  ,  ce.  dt*  ca- 
pacitò: dans  Tun.  on  mt»t  ce.  o,2r)  de  solution  saturee  de  rerric>*anur»' 
p()tassi({m\  pour  délivrer  roxy^^òne;  dans  Tautre,  après  aviùr  fait  Tana- 
lysi»  d«»  Toxy^'ène,  on  m»'t  C(\  (), 25  d'acide  tartriquc  à  -Jcì"^?.  |>«>ur  d^ 
li\r»*r  Tacido  curboniqu*». 

h;ins  le  IoM'I  du  llricoii.  on  mei  ce.  1,5  d'une  sulution  de  2  ct\  d'a:- 
niniiiM(iiM*,  du  \)*>'h\<  -JiM'cilìqih'  di'  o,8S,  dan^  l<K)()cc.  tl'eau.  On  intrkiiui: 
l«-  <i\ìì\:  sous  ramnioni.M<ni«»,  ^n  y  trnanl  pl«»n^èe  la  pointo  d»*  la  <€•• 
riuL'ii»». 

Oli  |)|oii«jf  Ics  dtMiK  ilacouN  dans  un  petit  bassin  ri>c(angulaire  S- 
v«rr.'.  situi»  dans  la  parti*»  p  «stérieure  de  Taiq^areil  «*l  qu'on  ne  vt.i* 
pas  dans  la  li;^'uro.  On  a;iil<'  l't'au  du  bain  avec  un  C4>uran(  d'a:r. 
jii<(Iirà  cv  qiif  les  d(Mix  tlacons  aient  atteint  la  mj^me  teinpératurv 
r.>  '{II'-  Toh  voit  fpiand  l«'  iiivcau,  dans  Iiìs  deux  nianom«Mr^s«  tubi*. 
«I«'s  v.iriati«»ii>;  «'*j/alrN. 

\  ('«■  in>iii<'iit.  a  11  iiii)y«*n  dc^  robjni'ts  h  trois  voies  «^n  mei  lea  w»' 
n":i'»*'tr''>  à  nivt'au.  «»n  n'iVriii»*  U»s  n>binets.  on  onlòve  le  tlacoo,  *xi 
ajitt'  ptMir  lih-n  in*'*!**!'  !•'  <anj  :\  lammimlaquo  et,  en  inclinanl  ^ 
:l.n'  •:..  Mii  i.iit  jirriv»'!  !••  ffi-rloyaiiuri*  vu  contact  avec  le  «ang;  on  Mgiìe 
I"  :!a<*<«n.  iris-m'à  e.»  ijMr  I  'Ut  r.»\yi.'«*!i<»  s«>il  mis  en  liberto,  el  oo  I- 
i-.Mi.'t  .ìaris  !.•  baili.  «Ju.jimI  il  a   n*pris  la  ti'nij^èrature  do  Tautiv.  tr. 

!    '.    NK.  .    .  .\"     'fi/'  i:.    Ir-.r/     U  V»'/.    fi   Torino,  uìiì  l'>rj 
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pressant  sur  la  poire  de  gomme,  on  met  le  niveau  interne  «les  deai 
manomòtrcs  au  mémc  polnt  qu*auparavant  et  on  Ut  la  hauteur  de  U 
colonne  d*eau  des  deux  bras  externes. 

On  déduit  la  colonne  d*eau  du  flacon  de  contróle  de  celle  de  raotiY. 
on  a  alnsi  la  pression  du  gaz  qui  s*est  développé;  connaissant  cxactt^ 
meni  le  volume  du  flacon,  avec  le  calcul  habituel  on  rédait  lo  volume 
à  0*  et  760  mm.  —  Pour  l'acide  carbonique,  on  ouvro  le  flacon.  oi 
met  ce.  0,25  d'acide  tartrìque  à  20  7o  <)ans  le  second  renflement  et  W-t. 
fait  comme  auparavant. 

Toutefois  les  calculs  soni  (ìifTérents,  puisqu  on  doit  ajouter,  au  \x>- 
lume  trouvé,  la  quantité  d*anhydride  carboniquo  resto  di^sous  daL« 
le  liquide;  dans  ce  but  les  inventeurs  de  la  méthode  ont  ilétonniiif 
le  coefllcient  de  solubilité  du  gaz  dans  le  mélange  d^ammooiaqoo.  «it- 
sang,  do  ferricyanure,  d*acide  tartrique;  il  est  ìnfórieur  d*un  dixi^ixH» 
environ  à  colui  de  Teau. 

Le  sang  que  nous  avons  examinó  ótait  pris  directemont  de  Tartère. 
au  moycn  d'une  petite  seringuc  de  verro  semblablo  &  celle  qui  i^^t 
omployée  par  Barcroft  et  Haldanc.  Pour  éviter  rìnconvénient  de  nirtin: 
une  canule  dans  Tartère.  ce  qui  altère  la  composition  du  sang.  lequrl 
cosse  de  circuler,  et  obligo  à  une  perle  de  sang  plus  grande  qu'il  n'^^^t 
nécessaire,  nous  avons  flxó  à  Textrémiló  de  la  seringue  une  aiim-i^ 
à  iiijections  on  platine  iridio,  de  moyenne  grosseur. 

Pour  prendre  un  èchantillon  de  sang,  il  sulllt  d*enfoncor  obliqui-mt-:  : 
la  pointe  aiguii  de  la  serini^^ue  dans  Tartère.  I^a  pression  du  san^  a: 
tóriel,  si  la  seringue  est  bien  propre,  sufflt  pour  pousstT  cn  hai.t  ; 
piston,  de  sorte  que  lopération  s*accomplit  sans  qu*on  soit  i'bli^t*  •': 
lo  tii'or,  co  qui  est  un  hion,  puree  <iu*on  ovile  le  danger  dVxlraire'- 
sang  les  {.ra/  qu*il  contieni.  Mais  quand  quelquo  obstacle  TaiTiMo.  .. 
Miffìl  de  lo  niouvoir  en  tournant  pour  qu*il  recommonco  à  ni  «r tir 
jusqu'à  co  quo  la  serin;j:ue  soil  pleine. 

Lorsqu'on   a   rotiré   l'aiguille  do  Tarlerò,  lo  sang  sorl  de  Cfllv-r. 
ooiiiine  un  jet.  et,  si  on  ne  liait  pa<(  au-dessus  et  au  desMìus.  Tanirca 
iiiourrnit   d*  hórnorragio.   Nous  somiiio<<  parvenus  à   ócarter  auv«i  cvt 
inconvòniont,  de  mnniòre  <iu*on  peni  faire  de  nombreusi^s  eifM>rionC(e> 
^  ir  la  iiieino  artòro  sans  la  motlre  hors  de  sorvice. 

Quand  on  onlòvo  la  soringuo  de  lartòre,  on  fermo  celle-ci  au-de'«c« 
«l  au-dos<ous   de   la    piqure  faito  avec  raigulllo.  au  moyen  «lo  àrz\ 
(•iiio*'^  hóiiio^tatuiufs.  et  Ton  appliiiue  sur  la  piquro  une  uoun»Mle  p^r 
(•hlinurr  «U*  l'.i".   In   ìimmoiit  après  en  ouvranl  lègt^renient  b  \zcà 
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supérieure,  od  laisse  sortir  une  goutte  de  sang  et  Ton  baigne  de  nou- 
veau  avec  du  perchlorurc  de  fer.  Au  bout  de  deux  ou  trois  minutes, 
OD  eDlève  d*abord  la  pince  péripiiérìque,  puis  celle  qui  est  pròs  du 
coeur.  et  Tod  trouve  que  T  ouverture  qui  avait  été  fatte  s*est  fermée 
et  que  le  mouvement  du  sang  se  rétablit  dans  l'artère. 

Gette  métbode  sert  aussi  pour  les  artères  des  lapius,  mais  elle  exige 
des  précautions  plus  grandes.  Les  parois  etani  plus  minces  et  le  dia- 
mètre  de  Tartère  plus  petit,  il  faut  se  servir  avec  plus  d*attentioD  du 
perchlorure  de  fer,  pour  qu*il  D*exerce  pas  uDe  actioD  astriDgeDte 
sur  les  parois  du  vaisseau,  et,  en  outre,  il  faut  faire  en  sorte  que  la 
portion  d^artère  comprise  eDtre  les  deux  piuces  reste  pleiDe  de  sang. 

Nous  avoDs  eu  souvent  Toccasion  de  voir  que  la  rapidité  des  ana- 
lyses  est  une  des  conditions  essentielles  pour  connaitre  Tétat  réel  du 
sang  et  pour  étudier  les  changements  qu*il  subit  en  circulanl,  dans 
diflerentes  circonstances. 

En  prenant  en  mème  temps  deux  écbantillons  de  la  memo  artère 
et  en  analysant  d*abord  Tun,  puis  Tautre,  on  trouve  toujours,  dans  le 
premier  échantillon,  plus  d*oxygène  et  moins  d*anhydride  carbonique; 
dans  le  second,  moins  d'oxygène  et  plus  d'anhydrido  carbonique.  On 
savait  déjà  que  le  sang  extrait  de  l'organisme  continue  à  vivre  et  à 
respirer.  Sur  le  Mont  Rosa,  nous  fùmes  obligés  de  faire  les  analyses 
sur  des  écbantillons  doubles  et  nous  observàmes  toujours  cetle  difTé- 
rence,  mais  non  au  méme  degré,  cependant,  bien  que  le  temps  ócoulé 
entro  la  première  analyse  et  la  seconde  ait  toujours  varie  dans  les 
limites  d*une  heure  et  demle  à  deux  heures.  Cela  prouve  le  pcu  d*im- 
portaDco  qu'on  doit  attribuer  aux  corrections  faites  par  Tissot  à  ses 
analyses,  qu*il  exécuta  13-15  heures  après  avoir  pris  les  écbantillons. 

Pour  concluk*e,  la  technique  que  nous  avons  adoptée  présente  les 
avantages  suivants: 

on  ne  tient  Tanimal  lié  que  pendant  cinq  minutes,  au  maximum, 
pour  ebaque  expérience; 

on  peut  exécuter,  le  mème  jour,  plusieurs  expériences  sur  le 
mème  animai,  sans  mettre  aucune  artère  bors  d*usage  et  en  enlevant 
seulement  1  ce.  de  sang  ebaque  fois; 

quinze  ou  vingt  minutes  après  qu'on  a  pris  Téchantillon,  on  le  dé- 
barrasse  déjà  de  loxygène  qu*ii  contient,  de  sorte  qu on  évite  Terreur 
sos-mentionnée. 


Les  variations  qui  ont  lieu  dans  les  gaz  da  san, 
sur  le  sommet  du  Mont  J?osa(>» 


3<'  Note  du  Prof.  A.  MOSSO  et  du  D'  0.  KABRO. 


(Lal>oretoir«i  d<»  rbjr»iolofte  de  1*  Uolrtnlté  d«  Tarin}. 


Four  étudier  les  changemcnts  que  subissent  les  (^az  du  «anc  a  v 
grandes  allitudes,  nous  avons  fait  des  analysos  comparatives  à  Tmtiz 
<276  in.)  et  dans  la  Capanna  Regina  Margherita  (45iK)  m.)-  Le  Iona:  W 
la  routo,  nous  nous  sommes  arrètés  à  Qressoney  la  Trinile  H'**^  ^ 
et  au  Col  d'olen  (2900  m.),  pour  faire  d'auires  analysos.  Rerer.u*  i 
Turin,  nous  avons  exéculé  de  nombreusesexpériences  <lai]s  la  char-ir 
pneuinatique,  pour  conInMer  celles  qui  avalent  ótè  faitoji  ^^ur  ì- 
Alpes. 

Nous  èlions  parlis  de  Turin  lo  23  juillel  1902,  avec  lo  can.-  :.  :;: 
Lahoraloire,  GtM)rpes  Mondo,  qui  nous  accompagna  dans  x\x\\rv  •*!  - 
«lition.  enimenant  avec  nous  deux  chiens.  A  Qressoney  la  Trinili-,  r  -♦ 
priines  iiicon*  qiialre  lapins.  Les  chions  furenl  n<>urri<  avt-c  •!«•  .i 
viande  et  de  la  soupe  de  pain  dans  le  bouillon;  les  lapins  ne  r:.\r- 
l^uTenl  que  du  [)ain. 

.\vant  de  prendn»  le  san^  pour  les  analyscs  nous  avons  lou;  sn 
nttt'iidu  un  jour,  pour  que  les  animaux  s'accllmatassent  nsK^ui  %z 
nouvonu  milieu  où  nous  les  portions.  On  comprend  toulrrns  qu«. 
<iuant  ;iu  cliinat,  Ii'^  conditions  netaient  pas  comparables  ontn*  e ..•^. 
puisque  nous  élions  partis  de  Turin  avec  une  lenì|>èralure  tfsti«jii« 
de  2r>'  4M1  nioyenni*,  tandis  que,  sur  le  sommet  du  Mont  Uosa.  p«-ni«r: 
plusiiMU's  hrures  du  Jour,  el  spécialement  dans  la  nuit,  la  lomp<*ra*.urìf 

•  1 ,  /»''•«'/    'ìf^U'ì  H  Arcui,  tiri  Lincei,  voi.  XU,  térie  5»,  fMC.  12*.  *^1  ju;n  1.*' . 
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de  la  chambre  descendait  à  piusieurs  degrés  au-dessous  de  zèro.   Le 
sang  fut  pris  tanTJis  quc  les  animaux  étaicnt  à  jeun. 

Analyses  du  sang  faites  à  Turin  et  dans  la  Capanna  Repina  Margherita. 

Chien  n.  I  (poids  9  Kil.)- 

Torin,  29  juillet  1902;    l  =  ?3«    H  =  747  mm. 
Sang  pris  de  l'artére  femorale  droite. 

0,  =  14^4  o/o      00^  =  37,44. 

Capanna  Regina  Margherita^  8  aoùt;    1  =  70    H  =  435min. 
Sang  pris  de  la  carotide  gauche;  couleur  foncée,  noire. 
Temperature  rectale  du  chien  38^2. 

Oj  =  1 1 ,2 1  /o      COg  =  36,22. 

Analyses  faites  dans  la  Capanna  Regina  Margherita  et  à  Gressoney  la  Vìsite. 

Chienne  n.  n  (poids  7  Kil). 

Capanna  Regina  Margherita^  7  aoùt  1902;     tssG"^    H  =  438min. 

Temperature  rectale  38<>,5. 

2  échantillons  de  sang  pris  cn  méme  temps  de  la  méme  carotide. 

!•  analyse  :    0,  =  17,69  o/^      CO.  =  29,64 
2»  analyse  :    Oj  =  17,55  GGj  =  30,1 4. 

Gressoney  la  Trinité,  10  aoùt  1902;    t  =  15»    H  =  625mm. 
Sang  pria  de  Tautre  carotide;  il  a  de  nouveau  une  couleur   rouge,  encore   un 
pen  foncée. 

0,  =  19,41  o/o      CO,  =  36,72. 

Ghez  les  deux  chiens,  on  observa  dono,  par  eSet  de  la  diminution 
de  pression  barométrique,  une  notable  diminution  dans  la  quantité 
d*oxygòne  et  d*anhydride  carbonique  dans  le  sang.  Arrìvés  sur  le 
somme!  du  Mont  Rosa,  mème  avant  de  faire  Tanalyse,  nous  voyions 
déjà  avec  évidence  la  différence  dans  la  couleur  des  artères,  qui 
étaient  d*un  rouge  moins  clair,  et  lorsque  le  sang  penetra  dans  la 
serìngue,  on  vit  toutes  les  fois  qu*il  était  plus  brun  et  quii  n*avait 
pas  sa  couleur  normale. 

Sur  ces  deux  chiens,  on  fìt  encore,  à  Turin,  une  sèrie  d* analyses 
da  sang,  lesquelles  donnèrent  les  résultats  indiqués  ci-après.  Nous  de- 
vons  avertir,  cependant,  que  le  chien  n.  I  était  engraissé,  tandis  que 
la  petite  chienne  était  devenue  extrémement  maigre,  sans  que  nous 
en  connaissions  la  raison. 
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Annlyses  faites  à  Tur  in  le  28  et  U  30  oetobrm  Ì9Ù2. 

1=16"      H  =  747min. 
Chien    1:    0,  =  12,67  «/o      CO,  =  33,14 
Chien  li  :    0,  =  14,S  CO,  =  39/Ì8. 

Analyses  du  sang  faites  sur  les  lapins. 

Lapin  n.  1. 

Auberge  Col  d'Olen,  3  aoùt;    t=3ll",5    H=540mm. 
2  échantiilons  pria  en  méme  temps  de  la  mém«  artère. 

1«  aoalyse  :    0,  =b  15,57  o/^      CO,  =>  38.65 
2«  analyae  :    0,  =  15,64  CO,  =  39,03. 

Lapin  n.  8. 

Capanna  Regina  Margherita,  7  aoùt;    t  =  ll*    Hsa496min. 
Échantiilons  pria  dea  deux  carotidea;  aang  noir. 

!•  analyae  :    0,  =  10,96  «/o      CO,  =  35,55. 

Lapin  n.  8. 

Capanna  Regina  Margherita^  6  aoùt;    t=:i2*^    H=3  4I^mm 
Échantiilons  pria  en  méme  temps  dea  deux  carotidea. 

1«  analyse:    0,  =  12,35  %      CO,  =  37.17 
2«  analyse:    CO,  =  12,12.  — 

Lapin  n.  4. 

<ìreN*oney,  10  aoùt;    t  -^  16»    H  =  625  mrn. 
Échantiilons  pria  dea  deux  carotidea;  sang  trèa  rouge. 

!•  analyse  :  —  CO,  —  38.48 

2*  analyse  :    O,  =  15,12  "/p      CO,  ^  39,*<. 

Lorquc  nous  arrivAines  à  la  Capanna  Regina  Margherita^  • 
5  aout  1902,  Olì  avait  commencé  des  travaux  d^agraoilisseroent  et  : 
s  y  trouvait  (les  ouvricrs  occupés  à  construire  les  deux  cbambrp»  qi 
soni  situées  dans  la  parilo  antérìeure,  du  c^té  opp*»5Ó  à  la  U>u: 
Ia's  chambres  étaieiit  iMicombrécs  de  boia  de  constructicm.  Nous  occt. 
pftinos  la  rhambro  supèrieuro  de  la  tour,  laquelle  était  la  aeule  dnpi 
nible;  mais,  lorsque  lo  p()(>le  fut  allume,  la  neige,  qui  s*étail  2cv: 
mulèe  entro  le  plafimd  et  le  pian  de  la  terrasse.  par  suite  d*un  d«|ri 
à  la  couverture  de  cuivre,  se  mit  à  f(mdre.  Il  en  resulta  un  »aìott 
ment  qui  nous  (j:ena  bcaucoup,  pai*ce  qu'on  ne  parveoait  pas  à  fttr 
dévirr  Teau  et  à  Tempecher  de  toml>er  sur  les  instrument!»  el  pi 
tonti»  la  chambre;  et  comme  cVUait  la  seule  disponible  et  qu'ellr  c^<; 
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servait  à  la  fois  de  Laboratoire,  pour  lenir  les  animaux,  de  salle  à 
manger  et  de  chambre  à  coucher,  nous  fùmcs  obligés,  au  bout  de 
quatre  jours,  d'interrompre  les  recherches  et  de  partir.  Ces  condi- 
iions,  défororables  pour  notre  séjour,  le  furent  bien  davantage  pour 
les  analyses.  De  Tescalier  montait  un  courant  d*air  froid,  parce  que 
les  oQvriers  ouvraient  et  fermaient  continuellement  la  porte  de  la 
chambre  située  au-dessous;  les  menuiseries  encore  mai  flnies  et  la 
tourmente  qui  dura  continuellement  ces  jours-là  produisaient  des  cou- 
rants  d*air  et  maintenaient  une  temperature  iuconstante  peu  favorable 
pour  foire  des  analyses  exactes.  Ce  fut  pour  cela  que  nous  crùmes 
nécessaire  de  prélever  toujours,  en  méme  temps,  deux  échantillons 
ile  sang,  qui  étaient  analyses  Tun  après  Tautre. 

Gomme  on  le  voit,  tous  les  seconds  échantillons,  qui  étaient  aban- 
donnés  à  eux-mèmes  une  heure,  une  heure  et  demie  avant  Tanalyse, 
indiquent  clairement  une  moindre  quantitédeO,  et  une  plus  grande 
quantité  de  CO,  que  dans  les  premiers  échantillons  analyses.  D*où, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  la  necessitò  de  faire  immédiatement 
Tanalyse  de  Téchantillon  prelevò. 

Expériences  de  contróle  failes  à  Turhi. 

Pour  confirmer  les  analyses  du  sang  faites  sur  les  lapins  et  sur  les 
chiens  durant  Texpédition  au  Mont  Rosa,  nous  répétàmes  les  expé- 
riences à  Turin,  en  analysant  le  sang  des  animaux  pris  à  la  pression 
ordinaire  et  sous  la  cloche  pneumatiqueà  430  mm.,  pression  moyenne 
obscrvéo  à  la  Capanna  Regina  Margherita,  Dans  ces  expériences, 
comme  dans  celles  qui  avaient  été  faites  durant  Texpédition,  on  pre- 
nait  le  sang  de  Tartère  carotide,  qu*on  Uail  onsuite,  et  on  attendait 
une  semaine  pour  (aire  Tautre  expérieiice,  afln  do  permettre  à  la 
circulatlon  collaterale  de  s'établir.  Dans  les  expérimentations  aux 
autres  pressions,  nous  avons,  au  contraire,  adopté  le  système  avec  le 
perehlorure  de  fer,  décrit  dans  le  Mémoire  précédent. 

ÀTant  Texpérience,  on  habituait  les  animaux  aux  rapides  dépres- 
sìons  pendant  deux  Jours  consécutifs.  Le  premier  jour,  on  portait  les 
lapins,  en  uno  demi-heure,  de  la  pression  ordinaire  à  430  mm.  et  on 
les  y  laissait  pendant  uno  heure;  en  une  autrc  demi-heure,  on  re- 
venait  à  la  pression  ordinaire.  Le  second  jour,  au  lieu  de  laisser  la 
pression  à  430  mm.  pendant  une  heure.  on  la  laissait  encore  diminuer 
jusqn'à  300  mm. 

àrckitn  itnUmmt  de  Biolciir.  -  Tome  XXXIX.  27 
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Les  lapins  n*ont  jamais  aucunement  soufTert,  nous  les  avon«  m^rw 
VHS  manger  tranquillemcnt  à  430  mm.  Pour  prendre  lo  san^.  Tun  -ie 
nous  cntrait,  avec  Vanimal  dèlie,  dans  la  chambre  pneumatique  «1^ 
crite  dans  la  premièro  Note.  On  faisait  foncUonner  les  pocnpes  'Jt 
manièro  à  avoìr  un  courant  d*air  d*environ  1400  litre»  pour  a 
durée  do  Texpérience.  On  réglait  rentrée  de  Tair  de  faQon  à  altt'in  ir^ 
la  pression  de  430  mm.  en  un  quart  d*beure;  on  roaintenait  la  piw 
Sion  à  cotte  hauteur  pendant  un  autre  quart  d'heure,  puis  un  pr^^it* 
vait  réchantillon  de  sang.  On  découvrait  Fartère  avant  dVntrer  d.i2f 
la  cloche  et  on  liait  les  animaux  seulement  au  moment  de  pr^tMliv 
réchantillon  (1). 

Lapin  n.  6. 

27  octobro  1902    t  =  14,8    He=739mm.8. 

Gchantillon  pris  de  la  carotide  gauche;  sang  aaaez  rougo. 

0,  =  13,57  o/o      CO,  =  40.42. 

3  novembre  1(K>2,  10  h.         t  =  13",3    H  =r  747  mm..  >< 

lOh-lQ*    t  =  15o       H--4:iO 
lOh.34'    t  =  16«,8    H^4:ìO. 

Sang  pria  do  la  carotide  droite,  asj»ez  rouge. 

Co  —  13,02  «Vo      CO,  =  :ì2/>4. 

Lapin  n.  6. 

10  Movernbn^  11K)2:     tr-ll»     fi .-- 743  mm.  7. 
(ìurnti'it!  droitc,  Kang  asso/,  rouge. 

IS  nnvvml.n!  11)02,  lOh.42'     t-.ll-,4     H— 7ir>mm.,7 

loh.50'  H-  430 

11  h.   f)'    t-^13".l)    i!_.4:w. 

C.iroti'ie  gauche,  sniig  un  ih.'u  fontV). 

o,  —  1 1  :m  %    co,  1=  :«,02. 

(1)  haii^  1«!  calcul  dea  ex|>éricnce8  faitca  à  la  preiwion  ordinair«,o:i  a  aj  \zw    i 
n'Hullnt  |M)ur  font   «lo  r()xyg«*nc,  0,1W  j>our   la    presiion  do  7flO  mm    oi  «',^'  f«    - 
In  prtrMsion  do  740  min.  (Voir  Marro,   Atti  della  R.  Accademia  d»   Mf\Urtt%'   h 
Torino,  mag.  ì\^\\).    l*our  le?*  óchantillons  prélrvóa  noui  la  cli»che,    otnmi*    ìj ■ . 
rtdhinciit,  nu  lieti  do  contenir  0,l>ts  volumcs  pour  cent  d*az4>it\  iN  cn   i^nt«£a.f=' 

4  10         ^  "^ 

''.'MS^^.^^^.- 0,.*xi«>,    nouH   nvouH  0 licore  ajou té,  à  la  cor rectitm  ci-dea^ii*    ir.  ii;  ^ 

n/.)lH_OX);V^:- 0,412  à  TfU)  mm.  A  !.')•,  et  0,:«rt  à  l.'i*  et   740  mm  .    c'**i^^r: 
eli  total: 

pris  ,'i  4;iO  mm.  et  annUsna  A  7«0  mm.  et  15*      O.OSO  +  0,41  ~  l.il* 

»  »  ^  740       »  o.<ro  +  o,:t>i_  i.L'4 
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Lapin  n  7. 

12  novembre  1902  :  t  =  U»    H  =  745  mm. 

0,  =  12,76  7o      CO,  =  39,35. 

22  novembre  1902,    9h.58^    t  =  12«,7    H  =  745mm. 

10  h.  13*  t  =  140,3    H  =  430     (le  lapin  semble  somnolent) 
lOh.25^  t  =  150,7    H  =  430. 

Carotide  droite,  sang  foncé. 

Oj  =:  9,40  o/o      COj  =  33,44. 

Lapin  n.  8. 

13  novembre  1902  :    t  =  13©    H  =  748  mm.  6. 

02  =  13,31%      CO,  =  34,00. 
19  novembre  1D02.  Nous  nous  apercevons  que  la  lapine  est  pleine  de  8  à  10  jours. 

2  h.  55'  après-midi    t  =  15%5    H  =  745  mm.,  7 
3h.  10*         >  t  =  17o       H  =  430 

3h.25'         >  t  =  17%6    H  =  430. 

Carotide  droite,  sang  un  peu  rouge. 

0,  =  10,83  %      CO,  =  30,29. 

Lapin  n.  9. 

17  novembre  1902.  De  la  carotide  gauche,  sang  rouge. 

25  novembre  1902.    9  h.  43'  du  matin    t  =  11^,9    H  =  740  mm. 

10  h.  3^        >  t=:14«,5    H  =  430 

10h.20'        p  t  =  15^,9    H=:430. 

Carotide  droite,  sang  un  peu  foncé. 

0,  =  11,130/,      C02  =  30,15. 

Lapin  n.  10. 

24  novembre  1902,    9h.46'    t  =  12«,7    H  =  746  mm. 

lOh.  2'    t  =  14o       H  =  430 
10h.ir    t  =  150,2    H  =  430. 

Carotide  gauche,  sang  un  peu  foncé. 

0,  »  10,29  o/o      COo  =  34,23. 
1«'  décembre  1902,  4  h.  */,  du  soir    H  =  738  mm. 
Carotide  droite,  sang  très  rouge. 

O,  =  1 1,70  o/o      CO,  =  36,94 . 

Lapin  n.  11. 

26  novembre  1902    9  h.  38'  du  matin    t  =  13«,8    H  =  732  mm. 

9h.5T        »  t  =  15«,2    H  =  430 

lOh.  12^        »  t  =  160.5    H  =  430. 
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Carotide  droite,  sang  un  peu  foncé. 

0,  =  12,18%      CO,  =  33.61. 

2  décembre  1902,  4  h.  du  soir    t  =  14o    H  =  735  mm.,  2. 
Carotide  gauche,  sang  tròs  rouge. 

0,  =  14,63%      CO,  =  41,54. 

Lapin  n.  18. 

16  décembre  1902,  10  h.  IO'  du  matin    t  =  16s7    H  =  750  mm.,  5 

10h.30'        »  t  =  18«       H«430 

.  lOh.45'        »  t=19o       Hs430. 

Carotide  gauche,  sang  foncé. 

Oi  =  9,49  7o      CO,  =  29,92. 

23  décembre  1902,  9  h.  30'    t  =  14-    H  =  751  mm.,  5. 
Carotide  droite,  aang  très  rouge. 

0,  =  13,48  '»/o      CO,  =  38,10. 

Ces  buit  expériences  faites  dans  la  chambre  pneumatique  o>nflr 
mèrent  pleinement  les  résultats  des  analyses  faites  tur  le  lotnmet  Jc 
Mont  Rosa,  et,  dans  toutes,  on  vii  que  le  sang  de  Tartère  carotide 
contieni  moins  d'oxygènc  et  moins  d*anhydride  carbonique  à  la  frt* 
Sion  de  430  mm.  qu*à  la  pression  barométrique  de  Turln. 

Afìn  du  pouvoir  mieux  comparer  les  résultats,  nous  rap[K>rt..':.*  ;«-• 
diiiiinutions  observées  à  cent  parties  des  (?az  trouv«>s  i  la  (*n.-:^«K  r. 
ur<linaire  : 

Sur  KX)  d'oxygèno  h  740  min.  Sur  10^)  partien  de  Co,  .^  T4i» 

il  en  resta  h  A'.¥)  mm.  il  en  restii  h  O»  "::::. 

^\4«< 

><4.9»*. 

92.*Vìì 

7s,:c' 

I)an<  toutrs  cos  oxpùriencos  la  diininution  do  roxygène  ot  do  Tan:.;.* 
•Iri^ie  oarboniqut».  à  4:<()inm.,  est  constante,  ('«epondant  U*s  iiiirt*r»».':.v* 
entri'    leji   rèsullat'*  <i«*s  diverses  expòriences  s<mt  Irèa   imp^Tlantt^ 
ci  la  oau^»'  doit    «mi   «'»tre   rrclierchi*e  essentiellement  ilans  U*s  cban- 
uviuentN  qiii.'  r<)ii  apportait  dans  la  nutrition  de  Tanimal  durant  la  le- 


n.     5 

95,05 

n.    «) 

Kft,K3 

II.     7 

7:j.71 

II.     >< 

J^l,41 

n.     U 

VKWi 

n.  10 

H7.97 

n.  11 

si:u 

11.  1> 

70.39 

riinvi'iiih' 

^l.-.M% 
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maino  qui  s*écoulait  entre  le  premier  examen  et  le  second.  On  verrà 
maintenant  quelle  concordance  n'ous  avons  obtenue,  au  contraire, 
dans  toutes  les  expériences  qui  suivent,  avec  le  perfectionnement  de 
la  technique,  de  manière  à  faire  les  deux  expériences  à  deux  heures 
seulement  d* intervalle ,  en  maintenant  l'animai  dans  des  conditions 
identiques. 

Expériences  sur  les  chiens  à  430  mm. 

Notre  chambre  pneumatique  est  trop  petite  pour  que  nous  puis- 
sions  travailler  commodément  sur  les  chiens;  nous  avons  dù  con* 
struire  dans  ce  but  un  soutien  semi-circulaire,  de  manière  à  pouvoir 
lenir  Tanimal  horizontalement,  et  nous  avons  opere  comme  sur  les 
lapins,  en  tenant  le  chien  dèlie  et  en  le  flxant  seulement  au  dernier 
moment,  quand  la  pression  dans  la  chambre  pneumatique  était  à 
430  mm.  Sur  ce  premier  chien,  en  fermant  les  blessures  au  perchlo- 
rare  de  fer,  nous  avons  pu  faire  Jusqu'à  quatre  expérimentations 
sana  gàter  aucune  artère.  Get  animai  n*avait  encore  servi  à  aucune 
expérience  en  laboratoiro,  et,  pour  ne  pas  éveiller  sa  défiance,  on  le 
lìa  et  on  mit  sa  carotide  à  découvert,  sous  la  cloche,  seulement  au 
moment  opportun. 

Chienn.  m  de  8  raois  environ  (poids  Kg.  6,650). 

11  janvier  1903,  2  h.  31'  après-midi    t  =  17»,9    H  =  751  mm. 

2h.44'         >  —         H  =  480         le  chien  reapire  dif- 

ficilement,  la  bouche  ouverte,  pendant  une 
minute,  ensuite  normalement;  on  ralontit  la 
vélocité  avec  laquelle  on  fait  la  rarcfaetion. 

2  h.  50"         >  le  chien  respire   de   nouveau    un   peu   péni- 

blcment. 

2  h.  55^         »  t  =  190,9    H  =  430  mm.,  la  langue  semble  de- 

venue  un  peu  cyanotique;  la  respiration  con- 
tinue à  étre  un  peu  haletante.  On  lie  le  chien, 
on  met  la  carotide  à  découvert;  Tanimal  8*est 
maintenu  assez  tranquille;  on  attend  une  mi- 
nute: 

3h.  12'        >  t  =  210,5    H  =  430mm. 

On  prélòve  nn  échantillon;  sang  foncé. 

Oo  =  15,99  Vo      CO,  =  36,52. 

On  ne  lie  pai  la  carotide,  on  met  le  perchlorure  de  fer  sur  le  trou  fait  par 
raìgaille  et,  aa  bout  de  10  minutes,  on  eniève  les  deux  pinces,  de  manière  à  per- 
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mettre  de  nouveau  la  circulation  da  sang  dans  Tartère.  Nona  noti»  troavno»  dee 
de  nouYeau  en  présence  d*un  chien  que  I*on  peut  dire  en  conditioDa  nonsjilrt 
Lorsque  ranimal  est  dèlie,  il  reste  un  peu  de  tempa  immobile;  eosuite  li  w  =<i 
à  tourner  autour  de  la  chambre.  Une  heure  et  demie  aprèa  qu*il  te  trouvc  à  li 
pression  ordinaire,  c*e8t-à-dire  à  4  h.  45,  on  lie  de  nouveaa  le  chien,  qui  n*opf*w 
pas  de  résistance,  et  on  prélòve  Téchantillon  de  la  carotide  droite:  on  ne  Un.* 
pas  non  plus  celle-cì. 
San^  beaucoup  plus  rouge  que  le  précédente  mais  plus  foncé  qae  le  sang  &or:ri 

Ojc=  19,47  0/^      COj  =  41.630/^ 

En  rapportant  la  diminution  trouvée  dans  l'oxygòne  et  dans  ranhydride  <rsr:«* 
nique  h  cent  partiea  des  gaz  trouvés  à  la  pression  ordinaire,  noua  avena: 

0,  =  82,09      CO,  =  87,75. 

Six  jours  apròs,  on  rópète  une  autre  oxpérience  sur  le  méme  chien.  mai*  ^t 
sena  inverse;  nous  observons  cependant  que  Tanimal  est  un  peu  dé|vnmè  ec  n>:  -.« 
vif  que  la  première  foia. 

\(\  février  1903,  3h.  après-midi:  on  prend  Téchantillon  de  la  femorale  gaorhf. 
sang  un  peu  foncé;  l'animai  B*est  agite  tandia  qu*on  mettait  TartAre  à  àécoM^er.: 

t  =  19*    H=740mm. 
Oj  =  18,04  o/o      CO,  =.  4332. 

Lorsque  lo  clìien  est  delie  il  reste  abattu  pendant  une  demi-houre.  en«-i.'.'  .. 
revicnt  h  Tétat  normal.  Une  houro  et  demie  apròs  on  le  porte  «lana  la    *I- *■-}.« 

4  h.  :¥)'  du  soir     t  =  19'»    H  =^  740  mm. 

4h.52'        »  t  =  10«,7  11  _.  4;<0  mm. 

l.u  cliion  n'a  plus  ra!9(>ect  efTrayc  qu*il  avait  au  commenceinent;  il  A|i{4ra  *  : 
pou  soinnolont. 

4  h.  T)V  (iu  »oir,  la  respiration  est  un  |>eu  i)énible,  mais  il  tient  la  Uvi  -L<*  f--r.  •« 

T)  h.  \]0'        »         il  so  laisse  lior  sani  diffioulttf. 

r,h.V  »         t:-20^S     II  —  4:^0  iiun. 

On  prólèvo  lo  8ang  <le  la  i!nn)ti(lo  ^'Auche;  il  m  une  «*ouleur  fonoee. 

0|  -  14,01  <Vo      CO..    -  39,54  (1). 

Kii  fai'^ant  le  rupport  à  lOO  partieH  «le>  gaz  trouvés  èi  la  prt*saion  online. r«.  z.  jt 

a\>>ns,  pour  la  prcirtion  do  iV^  min.: 

().      77,70      CO, --'.♦1.30. 

1;  La  «iitiéroni'o  du  1,13  pour  Toxygòne  et  de  1,69  pour  ranhytlri'le  .-A^i^>c.;.- 
'i••llond  {»out-rtrc  en  pnrtio  de  «*e  quo,  (ìann  la  première  ex|)érience,  ranni. .il  «-u.: 
^  i«Mm  'lopuii  le  rtoir  du  jour  précédcnt,  tandis  quo,  dans  la  seconde  t\^r.^t.t, 
il  avnit  mnnpì  le  matin  h  huit  heures,  ciroonstance  qui  nous  avait  èchapf^  :«- 
inadvortanoo  et  dont  nuus  noud  apervùmei  seulement  quand  Texpérien.v  otait  n-.  e 
n  mi'i  l'i!  •.••  fùt  ri'ouli»  nix  jour-*,  lo  «"hien  «miI  plii«t  peur  la  secondo  f.in  ;■.:*  !■ 
Iir"n..òri\  liien  'ju'il  ««'njfìt  d'nn»»  o|>órnti()n  |tou  doulourcuse- 
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Eq  faisant  la  moyenne  avec  les  deux  analyses  précédent^s  nous  avons 

Og  =  79,39      COj  —  89,50, 
tandis  quo,  pour  ies  lapins,  nous  avons  eu  la  moyenne  de 

Oj  =  81,21      CO,  =  85,40. 

Va  cette  concordance  entre  les  deox  séries  d*expérimentations,  nous  avons  era 
inutile  de  répéter  les  ezpériences  sur  les  lapins  avec  la  nouvelle  méthode,  et  nous 
sommes  passés  aux  ezpériences  suìvantes. 

Expèriences  à  520  mm. 
Chienn.  IV  (poids   gr.  4450). 

Il  a  la  carotide  gauche  liée  depuis  deux  mois  .ayant  servi  pour  une  expérience 
d'un  autre  genre. 

20  février  1903.  Le  chien  est  à  jeun.  2  h.  30  après-midi    t  =:  18o,8    H  =  755  mm. 

Après  avoir  inis  la  femorale  gauche  à  découvert,  on  prend  Téchantillon  ;  sang 
rouge  vif.  Le  chien  n*a  pas  remué. 

0,  =  18,72  o/o      CO2  =  37,93. 

Au  bout  de  10  minutes,  on  laisse  de  nouveau  courìr  le  sang  dans  Tartère  et  on 
dèlie  le  chien. 
4h.   3' après-midi     Hcii455mm.    t  =  18»,5. 
4h.l8'         »  H  =  520  t  =  20»,5. 

Le  chien  est  très  tranquille;  la  respiration  est  calme. 
4  h.  25^,  on  He  le  chien  sans  qu*il  oppose  de  résistance. 
4h.33'    H  =  520mm.    tr=21o,5. 
On  prélòve  Téchantillon  de  la  carotide  droite;  sang  un  peu  foncé. 

0,  =  15,78      CO,  =  35,33. 

Par  conséquent,  à  520  mm.,  sur  100  parties  qu*il  y  avait  à  la  pression  ordinaire, 
sont  restées: 

Oj  =  84,31      CO.  =  93,12. 

Le  25  février  on  répète  rexpérimentation,  en  faisant  les  expèriences  en  sens 
inverse;  malheureusement  un  incident  Hi  manquer  Tanalyse  du  2*  échantillon, 
celui  qui  avait  été  pris  h  pression  ordinaire.  Dans  le  premier,  pris  à  520  mm.,  nous 
trouvàmes  : 

0,  =  14,80      CO,  =  34,15, 

données  qui  confirment  celles  qui  ont  été  obtenues  dans  la  première  expérience. 

Lapin  n.  18  (poids  gr.  1800). 

26  février  1903,  3  h.  30^  après-midi  t  =  17«,8  H  =  750  mm.  Carotide  gauche, 
sang  rouge. 

Oj  -  1 5,33  7o      COj  =  38,43  y^. 
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4  h.  40'  apres-midi     H  =  750  mm.    t  =  17^ 
4h.56'         P  H:^520  t:^18,3. 

5  h.  10'        »  H  =  520  t  ==  19.      Carotide  droite,  ung  foo.^. 

08  =  11,94      CO,   .  36,18. 
A  520  mm.  soDt  resté«: 

0^-93^lo      CO,  ^94,1  Vo- 

Lapine  n.  14  (poids  gr.  1200). 

10  mars  1903,  9  h.  Vi  du  matin,    H  -=  744  mm.    t  ^  15*.    Carotide  gmiK^h^.  uà 
un  peu  foncé. 

0,  =  12,50      CO,  =  36,02. 

10  h.  40'  <iu  matin,    H  =  744  mm.    t  -  16». 
lOh.56'         »  Hr=:520  1  =  170,2. 

11  h.  IO'        »  H  =  520  t  =  18^    Carotide  droite,  san^  (on^t 

Oj  =  10,46      CO,  =  32,T3. 

Fin  faiaant  la  reduction,  il  reste,  h  520  mm.: 

0,  =  8:^,65  o/o      CO,  —  90,HS  o  p. 

Lapine  n.  16  (poids  gr.  2390). 

Avec  cet  animai,  noiis  fìmes  d*abord  Tcxpériencc  avec  la  prewion  <liniiMj«^   ! 
n*ótait  pas  en  condition»  normale^,  car,  lorsqiron  eut    découTcrt    la    rari  iti- i*-. 
trouva  qirdlc  était  très  ()otite,   avec    uno    pression  du  sang  trèt  fail>lo    ^J^ì^'.^^ 
heures  npròs  qu'on  «Mit  prÌ8  le  »econd  échantillou,  l'animai  était  mori 

25  mars,   IUj.  50' oprè»-niidi  1  —  19"     H      745  mm. 

4h.   5'         P  t   _.  ;?0»,7  n=520. 

4  li.  15'         w  Oli  lie  Taniiiial  et  ori  met  la  o.imtide  à    {••e  •  .'^" 

\\i.'>2'         n  i      ì;1o.2     H-=520. 

(  >j  ="  9,37      O  ),  —  ii9,72. 

i\\\.  UY  i\\ì  so'ìr,     t —  19'     H  -=745 min.     (Carotide  droitc,  >»ang  pmutc  \.f 

o^     li, 50     Co. -si,r»>. 

Kn  rap|H)rlant  h  1^0  paiticH  diti    ^nz   trowvótt  h  la  proMÌon    urdmain*.   i.  rf«'J. 
h  520  inrn.; 

O.  .-:>^1.14"'j       CO,     -9I\. 

Kn  fai-ant  le-*  inoyt'nnr'^  do-    pr^i'ótlonlcs    anal\>Ob    h    la    preuutn    !<  TO'     -• 
rjnuH  iil.tiMiMin.   polir  le-  lapin*-: 

o^._^i.'.»      CO.       VLV>'.  ; 

CDiitoi  iiiiHucdt  .'i  c«;  iju'iui  a  ti'()ii\i'  pmir  le**  cliiuns,  c*eftt-J(-dire,  on  faiunt  la  ii.*\t:.v 
pi)iii   It'H  «'hions  l'I  lo-*  l.ipin-  ; 

Oj      ^il.iH)      Co,  _  ,.:V'l. 
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Expériences  à  590  mm. 

Gomme  il  s*agit  d'une  petite  dépression,  qui  n*agit  peut-étre  pas  sur  forganisme 
aree  la  méme  vélocité  avec  laquelle  agissaient  les  autrea  dépressions  plus  g^andes» 
D0U8  avons  era  mìeox  de  Tatteindre  en  10  minutes,  au  lieu  de  15,  pour  y  rester 
5  minotes  de  plus. 

Lapine  n.  16  (elle  est  grosse;  poids  gr.  2450). 

27  fóvrier  1903,  3  h.  45^  aprèa-midi  t  =  17o,5  H  =  740  mm.  Carotide  gauche, 
Bang  rouge. 

0,  =  14,35      COj  =  38,62. 

5h.2i'du80ir    t  =  17%3    H  =  740  mm. 
5h.31'      »         t^l8»3    H  =  590. 
5h.51'      »         t=19»,5    H=:590. 

Carotide  droite,  sang  rouge,  légèrement  plus  foncé  que  le  précédent. 

Oj  =  12,76      COj  z^  38,45. 
Loxygène  est  diminué;  Tanhydride  carbonique,  au   contraire,  présente  une  di- 
minution  qui  reste  dans  les  limites  d*erreur  des  analyses.  Par  conséquent,  h  590  mm., 
restèrent: 

0,  =  88,88  %      CO,  =  100  0/^. 

Lapine  n.  17  (poids  gr.  2000). 

Sar  celle-ci,  on  fait  la  première  cxpérience  à  pression  diminuée. 
3  mars  1903,  8  h.  50'  du  matin    H  =  728    t  =  16o,9. 

9h.  »  H=:590    t  =  18o. 

9h.20'       »  H  =  500    t  =  190,3. 

Carotide  gauche,  sang  rouge. 

0,:=  11,27      C02  =  35,04. 

On  prend  Faatre  écbantillon  ali  heures:  t  =  17*    H  -=  728  mm. 
Carotide  droite,  sang  un  peu  plus  rouge  que  le  précédent. 

0,  =  12,26      CO,  =  :M,89. 

C*esit-à-dire  en  rapportant  à  100: 

02  =  91.8      COo-iOO. 

En  iaisant  la  moyenne  des  deux  expériences,  nous  voyons  que,  à  590  mm., 
restèrent: 

0,  =  90,34      CO,  =  100. 

Chienn.  V,  d*un  an  environ  (poids  gr.  4400;. 

13  mars  1903,  9  h.  IO'  du  matin    H  =  744  mm.    t  =  15«. 

9h.23'        >  H-590  t  =  17o. 

Qh.SO'        )»  on  lie  le  chien:  il  s'agite  kcaucoup,   de   sorte 

<]ue  Ton  éprouve  de  la  diffìculté   pour   mettre   la  carotide  h  découvert:  on  prend 
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réchaDtilloQ  trois  minutes  après  que  le  chien  est  redevenu  parfaitement  tnaqci 
c'est-à-dire  h 
9  h.  Sa'  du  matin    H  =  950  mm.    t  =  19<*.    Sang  aisez  rouge. 

Oi  =  17.05      CO,  =  38,06. 

A  deuz  heures  après-midi,  on  lie  le  chien  et  on  prenci  réchantilIoD  -ie  U 
rotide  droite;  mais,  par  suite  d*un  incident  survenu  au  coun  de  Tanalvae.  -r  . 
réchantillon,  c*est  pourquoi,  au  bout  d'un  quart  d*heure,  on  lie  d«  D«>u«e3. 
chien  et,  après  avoir  mis  la  femorale  droite  à  découvert,  os  prend,  de  ct.w 
réchantillon  ^  2h.  30';  comme  le  chien  s*est  beaucoup  agite,  celle  fois  tncor* 
attend  trois  minutes  avant  de  prendre  réchantillon. 

Sang  assez  rouge. 

0.  —  18,30      COj  =  40,04. 

A  590  mm.  il  reità  dono: 

0,  =  9;M5      co,  =95. 

Chienn.  VI,  àgé  d*un  an  environ  (poids  gr.  3700>. 

18  mars  1903,  2  h.  40^  après-midi     H  =  740  mm.    t  =  17-. 

On  prend  réchantillon  de  lo  carotide  gauche;  le  chien  n*a  pas  rem  uè. 

(),  =  17,84      CO,  -  41,47. 

On  lo  porte  sous  la  cloche  h 
4  h.  27'  ainòij-midi     H  =  740  mm.     l  --  16^ft. 
Ih.  3S'         »  IIr-5VH)  t— IS*. 

Ih.rv/        »  on  liti  lu  ohicn,  qui  n'oppose  pas  de  r«*siHtan*o. 

I  li.  .7.^         »  OH  prend  récljuntillon    de    la    carotide    dri»;te .    U-      ..tz  t 

ro-té  ahsnlumenl  tranquille.  Sang  rougo. 

(.),  -    1 5,r)7  ^f,,      CO,.  _  40,1>5  •  0 

cV>t-."i-dire  quo,  sur  i<)<>,  h  5'.K)  min.,  il  resta: 

O.  -S7,4/.,      COj  =  98,75%. 

Lc!9  «iitlérenoes  rencontrèe»  dans  le  CO.,  pourraient  cnoore  étre  attnlure*  i  :* 
erreuiM  d'analYse.  Kn  faisant  la  movenne  de  ces  resultati  aveo  ceux  detUii^t^ 

tote  a 

en  lai'-^ant  de  còte  Ics  dunnées  du  i-hien  n.  V,  on  voil  que«  h  5tKi  min.,  .1  .t^u 

(),  _S^^7       CO^^y9,3rt. 

Noii.s  a\ons  entrepns  auH.si  ilcs  oxpérience;!  h  des  pressious  moindrv«,  <.(  -•- 
un'i-i  MiinuhjH  tpiuvés  en  présience  de  faits  nouvoaui,  que  nous  vouloni  <v1sj?-* 
notis  <>n  ferons  rolijet  d'une  autre  coniinunioation. 

Nous  avDiis  n'prt»^»*nlé  j^rapliiqueincnt  les  résuUaU  ile>  anthfr* 
l'ivcèil-  iitcs  daii'^  II.»  tableau  siiivanl  :  sur  le»  abiscis^o.s,  8t»Dl  ivpfv 
'*».Mit«'».*s  les  pressions,  ««t,  «ur  K's  onlonnéos,  les  quantités  danhyinvJ' 
rail)')niqu»»  ««t   <r.>\yjt''ìn»  rapp<»rt»'*es   à    i(K>  des   t|uantitè<  tn>u\^ 
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i  la  pressioti  normale.  Pour  donner  uno  idée  du  phénoméne,  nous  avons 
roprésenté  (dans  la  ligne  supérieure)  les  quantités  d'oxygènc  qui  de- 
vroient  èlre  contenues  dans  le  sang  par  effet  de  la  tcnsìon  de  l'oxyhé- 
moglobiue  aux  direrses  presaions.  Nous  avons  calculé  ces  données 


Varìations  du  CO^  et  de  l'0|  contenus  dana  le  sang  aux  difierentea 
presaioDs  barométrìquee.  La  courbe  supérieure  représente  lee  f  ariatione 
de  l'oxygène  suivant  la  tensìon  de  l'oiyhémoglobine  (Hufner). 


d'après  cetles  de  Hufner  (1),  indjquant  par  100  la  quantité  d'oxygène 
quj  se  trouverait  combinée  à  une  quantité  donnée  il'hémc^lobine 
dans  l'air  à  la  pression  onlinairc.  On  volt  quc  l'oxygène  ne  suit  pas 
les  loÌ3  de  la  tension  de  l'uxyhémOKlobine,  aux  pressìons  auxquelles 
on  flt  les  expérimentations.  Il  est  important  de  voir  que  les  deux 
courbes  de  l'oxygène  et  de  l'anbydride  carbonique  courcnt  presque 
parallèlement. 

Pour  expliquer  )a  diminution  de  l'oxygène,  il  sufflt  d'adraetlre  une 
inaufflsance  d'oxygénatìon  du  sang  due  au  fait  que,  avec  l'abaisso- 
ment  de  la  pression,  diminue  pruportionnellement  la  quantité  absolue 
d'oxygène  qui  vient  à  so  trouver  dans  un  volume  d'air  donne.  Peut- 
fitre  le  sang,  quand  il  circule  dans  les  poumons  alors  qu'il  y  a  moina 
d'oxygène,  n'a't-ìl  plus  le  temps  qui  lui  est  nécessaire  pour  s'oxy- 
géner  comroe  k  la  pression  ordinaire;  mais  le  phénoméne  est  plus 
coioplexe,  car  l'anhydrìde  carbonique  aussl  diminue  dans  le  sang 


(i)  Arehio  fùr  Anatomie  und  Phjfsiologie  Phys.  Abt.  1901,  p.  W. 
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artériel  par  Taction  do  Tair  raréflé.  Getto  diminulioD  est  Irop  fi*rttr 
pour  qu'elle  touve  une  explication  suffisante  dans  la  facilité  plus 
grande  avec  laquelle  la  vapeur  aquouse,  et  conséquemment  ranhy- 
drido  carbonique  (1),  passent  dans  Taìr  des  pouroons  par  effet  de  la 
pressìon  moìndre.  Il  doit  s*6tre  produit  un  changement  chimique  dans 
le  sang,  une  dirninutìon  do  son  alcalinité. 

L*étude  des  causes  des  falts  cités  plus  bau!  sera  robjet  de  la  tr<.-i- 
sième  expédìtion  au  Mont  Rosa,  quo  nous  entreprvndrons  cette  ann«c 


Sur  un  corps  glycolytique  isoìé 
du  **  saccbaromyoes  cerevisiae  .  <=^) 

par  le  D'  A.  HERLITZKA. 


(LaKintoirM  ili«  Phy«ijt<>;ri<*   <!«•  rUniv«r«it/  Am  TuriDi. 


Dans  un  tra'vail  t'ait  rannéc  dorniòre  4*n  coilaboration  avec  M  '  U  r- 
pino,  t»t  qui  a  ól(*  coininuniqujL»  a  l'Académio  de  Turin  (3).  n^u^  ^n  r> 
pu  (lémontrer  quo  le  nucleo  liislone  dr  fol«^  et  les  nucItH^pn^tòidt'.^  !•» 
roin  et  de  thynius  ont    un    pouvoir  catalylique  sur  la  dèconi{»*>>it(  e 
<lu  la  glye«>se  di  vitro.  Os  faits  m'onl  induil  à  rechercher  >i  la  Ur- 
inenlalion  do  la  ^^lycost»,  dèlerniinéo  par  lo  sacrharumi/ces  ivvvtwv. 
ne  serait  |)as  duo  h  des  substaiices  annlogue^  con^ttituant  la  tnm«>  'f- 
}^'aniqu(*  de  ce  myooinycèle. 

(1    <ìiiAM»is  ol  Mainisi,  U.  Àcc»niifinia  Ji  yf^ulicina  di  Torino,  j.in\ier  li>'.' 
C>)  tii-,rn.  iUìla  H  Arr-id.  di  Md.  di  Torino,  vcil.  IX,  fa^-.  2^  V,n<. 
CM  A.  ilKHiirzKi  et  A.  HoiutiNo,    Ricercate  snll'attone  chimiciy^HMiol^fC*.    if^ 
fiurU.,pntt''tdi  e   dei  nuri**nistoni    ((Siam,  della  R.  Àcctid.  dt  Meti ,    làan.v   •- 
ì'\  jiiiri  ll»<)^):  liierrrhe  suiriizionc  btocfiimic't  di  aicuni  nucUotitont   t  nnd^ 
prnff'idi  \Lo  Speriment'ìle.  LVl,  fn-^o.  r>.  rt  ^  .4»vA.  it,  de  Bioi.,  L  XXXIX    ;    1 
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Une  première  recherche  à  faire,  c'ótait  d'établir  si,  chez  le  sac- 
charomyces  egaleraent,  on  pout  séparer  un  nucleohistone  d'un  nu- 
cléoprotéido,  comme  cela  a  lieu  dans  un  grand  nombre  d'organes 
glandulaires  des  mammìfères  et  des  autres  vertébrés.  Mes  premières 
tentatives  ne  furent  pas  heureuses,  parce  que,  en  traitant  la  levure 
de  bière,  soit  par  de  Teau  dìstillée,  soit  par  des  solutions  faibles  d*al- 
calìs  caustiques,  Je  ne  parvins  pas  à  obtenir  un  extrait  duquel  on  pùt 
précipUer  des  nucléoprotéides  ou  des  nucléohìstones.  Cesi  seulement 
lorsque  JMntroduìsis  une  petite  modification  dans  la  technique  que 
mes  résultats  changèrent  notablemcnt. 

Dans  toutes  ces  recherches,  je  me  suis  servi  de  levure  de  bière, 
marque  <  Springer  »  de  Paris,  qui  arrive  fraichc  tous  les  jours  à  Turin, 
en  paquets  d*un  demi-kilogramme. 

Pour  Textraction,  J'ai  procede  de  la  manière  suivante: 

On  triture  la  levure  en  très  petites  portions  dans  un  mortier,  en  la 
mélant  avec  des  parties  égales  de  carborundumy  dont  la  dureté  est, 
suivant  les  producleurs,  de  9,5.  La  bouillie  obtenue  après  une  très 
longue  trituration  esl  pétrie  avec  Tadjonction  de  petites  quantités 
de  solution  décimonormale  d*hydrate  sodique  ou  potassique;  en  ajoutant 
des  quantités  toujours  plus  grandes  de  solution  alcaline,  on  obtient 
un  liquide  couleur  café  au  lait,  duquel  precipite  bientdt  le  carbo- 
rundum. En  total,  on  ajoule,  à  500  gr.  de  levure,  de  2000  à  2500  cmc. 
de  liquide.  On  laisse  le  tout  dans  un  large  cristalliseur  pendant 
48  heures,  en  ayant  soin  de  remuer  le  mélange  à  de  nombreuses  re- 
prises.  Enfln  on  centrifugo  longuement  ce  mélange  pour  séparer  du 
liquide  tous  les  détritus  des  éléments  formés.  Au  liquide  on  ajoute  une 
solution  de  chlorure  de  calcium,  de  manièro  que  celui  ci  arrive  à 
avoir  une  concentration  environ  cinquantésimonormale.  On  obtient 
alors  un  precipite  floconneux,  qui  se  depose  facilement,  de  couleur 
tendant  au  noisette.  Le  precipite,  séparé  par  contrifugation,  est  re- 
dìssous  dans  de  Teau  ammoniacale;  on  Altre  et  on  reprécipite  au 
moyen  de  Tadjonction  d*autre  chlorure  de  calcium;  enfin  on  lave 
longuement  le  nouveau  precipite  avec  une  solution  diluée  de  chlorure 
de  calcium.  Le  corps  ainsi  obtenu,  traitó  pendant  24  heures  par  une 
solution  à  0,8  7o  ^^  ^^^  laiase  un  résidu  de  nucleine,  tandis  que,  dans 
le  liquide,  passe  une  substance  qui,  après  qu*on  a  éloigné  le  HCl  au 
moyen  do  la  dialyse,  precipite  par  Tadjonction  d'ammoniaque  et  donne 
les  autres  réactions  des  histones.  La  substnnce  précipitée  par  le  chlo* 
rure  de  calcium  est  donc  un  nucleohistone. 
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Un  fait  notable,  c'est  que  Huiskamp  (1)  avait  observè  que  rhbtori^ 
du  thyinus  ne  precipite  pas  de  la  solution  chlorhydriquo  en  présenoe 
de  chlorure  <1*ammonium  et  que,  par  conséquent,  il  fallait  soutnettr^ 
la  solution  à  la  diaiyse  avant  d*ajouter  Tammomaque. 

Au  contraire  liang  (2)  observe  que  la  précipitation  de  rhisioDe  por 
Taction  de  Tammonlaque  a  lieu  plus  facilement  en  présence  de  5eb 
ammoniacaux  que  sans  ceux-ci.  Tandis  que,  dans  les  recherche<  cit^e» 
au  commencement  de  cette  note,  nous  ótions  parvenus  à  obtenir  ire» 
bien  la  précipitation,  de  la  solution  chlorhydrique,  des  histones  e\trait« 
du  foie  et  du  rein,  en  ajoutant  Pammoniaque  «ans  dialyne  préalabl^. 
c*est-à-diro  en  présence  de  chlorure  d^ammonium,  dans  le  cas  pr^'nt. 
au  contraire,  je  n*ai  pu  précipiter  Thistone,  si,  auparavant.  la  piu« 
grande  partie  du  HCl  n*avait  pas  été  éloignée. 

Lorsque  le  nuclóohistone  a  été  precipitò  de  Textrait  priroitif  l*^ 
levure  de  bière,  on  obtient,  en  neutralisant  et  en  acidiflant  legèrem-r.' 
le  liquide  restant,  un  second  precipite  floconneux,  de  couleor  blanc 
grisàtre,  qui  donne  les  réactions  des  nuciéoprotéides;  do  oeììo  :«ub«»tanre. 
avoc  l'acide  chlorhydrique.  on  n*extrait  pas  d*histone.  Kn  laìs^nt  le 
precipitò  à  lui-mAme,  la  coulrur  ^rise   devient  toujours  plu^  foncvr 

Apròs  avoir  séparé  le  nucléoprotéide  du  liiiuide,  on  obli<'nt  !«• 
celiii-ci  un  Iroislftmo  precipite  en  le  saturant  coniplètement  av.T  !-. 
sulfate  <)'aminoninm.  Je  n*ai  pas  «•xaminé  ce  pivcipité  do  plu<  ;  r-^ 
et  yt  iw  l'ai  souruis  à  aucune  expérimonlalion.  (^s  deux  dt-imer* 
prècipités  ont  Todiur  caractéristique  du  |)ain  et,  suivant  U<  ttt!.p« 
iH!()nlè  dopuis  Wixv  précipitation,  elle  varie  de  celle  du  pain  qm  <«m^. 
<lu  Tour  à  (vile  du  pain  inoisi.  Ia^s  trois  précipités  niontrent  un«-  k'nri  ir 
résislance  à  la  putréfaction. 

Après  avoir  ainsi  déinontré  que,  du  aaccharumytrs,  on  pful  exinin*. 
conunt*  (les  organes  aniiuaux,  un  nucléohistone  et  un  nucléi>pri>t<:i:r. 
j'ai  étu'lié  lactiun  de  ceu\-ci  sur  quflques  monosaccharidc>  rt  ptv- 
rlsiMneiit  sur  la  giycoso,  sur  la  lévulose  et  sur  la  gaiactooe. 

Qut*l<iues  recherchos  préliniinairos  furent  faites  simploim-zìt  rn 
ajoutant.  dans  un  tube  à  fernientation.  Tcxtrait  alcalin  de  legarvi 
une  soiuti(»n  de  ^rlycose.  .l'tjblins  dt»  celle  manière  la  lernientati.>i..  rt 
Je  rèpéiai  aiurs  IVxpèrience  en  substituant  à  lextrail  aicilin  conlnfu.* 


1     Hi  isKAMi*  W.»   f'cber  (He  Eivocitshùrper  der    ThtftnufdrNse  ^/eifschn'l^ 
/t' y:t.,,l.  Vi  ernie ^  WXIl). 

(•.^  Han.ì  !..  St>nlicH  tffhn-  ìliston  ilbid ,  W\\\) 
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le  nucléobistone  pur.  J  obtins  également  la  fermentation  avec  deve- 
loppement  de  CO*.  Au  contraire,  les  expériences  instituées  avec  lo 
nucléoprotéide  donnèrent  un  resultai  négatif. 

Après  ces  expériences  d'orientation,  celles  qui  suivirent  furent  faites 
en  dosant  la  quantité  de  monosaccharide  qui  disparaissait  de  la  solution 
après  Taction  des  substances  que  j*ai  voulu  étudier.  Les  expériences 
étaient  disposées  comme  il  suit: 

I)ans  un  grand  thermostat,  réglé  par  un  thermorégulateur  à  toluol 
et  dans  lequel  Teau  est  tenue  continuellement  en  mouvement,  on  met, 
dans  de  petits  matras  d'Erlenmeyer,  de  la  capacitò  d*environ  200  cmc, 
les  Solutions  des  sucres.  Lorsque  celles-ci  ont  atteint  la  temperature 
du  thermostat,  on  ajoute  les  nucléohistones  suspendus  dans  de  Teau  ; 
généralement  le  volume  total  du  liquide  est  de  100  cmc.  environ.  On 
prend  immédiatement  40  cmc,  auxquels  on  ajoute  4  gouttes  de  solution 
d*acide  acétique  et  on  les  fait  bouillir  en  tenant  le  matras  couvert. 
A  la  fin  de  l'expérience,  aux  60  cmc.  restants,  on  ajoute  6  gouttes 
de  solution  d*  acide  acétique  et  Ton  fait  bouillir.  De  cettc  manière, 
on  détruit  Tactìon  des  nucléohistones  et  on  déalbuminise  le  liquide. 

Dans  les  liquides  flltrés  on  determino  la  quantité  de  glycose,  res- 
pectivement  de  lévulose  et  de  galactose.  Dans  d^autres  cas,  au  con- 
traire, j*ai  opere  sur  des  quantités  plus  graiides  de  liquide,  prélevant 
de  temps  en  temps  un  échantilion  pour  le  soumettre  à  Tanalyse. 

La  glycose  employée  provient  de  la  Maison  Merck  et  elle  est  in- 
diquée  comme  étant  très  pure  ;  il  en  est  de  mème  pour  la  galactose. 
La  lévulose,  au  contraire,  est  impure;  c'est  celle  qu*on  emploie  pour 
Talimentation  des  diabétiques.  J*ai  cru  inutile  d*employer  des  substances 
absolument  pures  et  de  m'assurer  de  leur  pureté,  ne  pesant  pas  la 
substance  mise  à  reagir,  mais  déterminant  le  titre  de  la  solution  avant 
et  après  l'expérience.  Pour  la  détermination  de  la  glycose  et  de  la 
lévulose,  j*aì  employé  la  méthode  polarimétrique  (1).  Pour  la  galactose, 
aa  contraire,  son  pouvoir  de  déviation  de  la  lumière  polarisée  variant 
suivant  la  concentration,  je  me  suis  servi  de  la  méthode  de  Pfliiger  (2) 
pour  le  dosage  de  la  glycose;  c'est-à-dire  que  j'ai  pese,  sous  forme 
d'oxyde,  le  cuivre  réduit  par  le  monosaccharide;  en  calculant  ensuite 


(1;  Pour  la  détermination  de  la  lévulose  je  me  suis  servi  de  la  formule  de 
Jungfleisch  :  a  [D]  =  — 100/30  a  —  0,108  C  4-  0,56 1,  car  c'est  celle  qui  tieni  compie 
de  la  temperature. 

(2)  E.  Pflùoer,  Ueber  die  Bestimmung  des  Traubenzuckert  (Pflùgers  Archiv, 
voi.  LXIX). 
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combien  de  centimètres  cubes  de  liquide  de  Febling  oorre^pondent  ì 
loxyde  de  cuivre  trouvé,  on  obtient  la  quantité  de  galacioae. 
Je  rapporte  ici  quelques  expéiiences  faites  avec  ìes  nacléohtsU>Dei 
i2  décemàre  i902y  6  h.  du  soir.  —  A  une  solution  de  glycose.  uc 
ajoute  les  nucléohistones.  Temperature  39*. 

Échantillon  au  commencement  de  Texpérience:  glyoose  =r    0.915  * . 

>        =    0.711   ► 
Porte  ?2,29    * 

=  «.06:j  » 

Porte  K^ìì     . 

90  h.  •  (lispame 


Au  bout  de  23  h.  et  45' 


*   72  h.  et  30' 


SO  décembre  i002.  —  Expórience  de  75  beures.  Temperature  33 
Aux  Solutions  de  monosaccharides  avoc  les  nucléobistonea,  on  ajoutc^ 
quelques  gouttes  de  chloroforrae. 


Giycose:  Échantillon  aj: 

Au  commencement  de  Texpérience 
A  la  fin  « 

Porte 
Kchantillon  hj: 

Au  commencrmtMit  de  IVxpérience 
A  la  tiiì 

Porto 

Au  commonooment  de  rexpérionco 
\  la  fin 

Perte 
(intactnst*:  Échantillon  aJ: 

Au  conimenceiuout  do  rox|;òrionce 
A  la  (In 

Porte 
Kchantillon  hj: 

Au  coiuintMicoiUfnt  do  roxpòrionco 
A  la  Un 

Porto 


giycose 


glycoso 


1.424 '*, 
0.3:»  » 

1  :s:k\ 
o,3:ì:ì  • 

75,'.  iS     • 


lévulose      1.247 
»  0,7n8  » 

4:V22     . 

galactose  o.5<>82 

»        o.4r»:n  • 

20.15       • 
galactose  0.5801    . 

0.4448  > 
23.32       ► 


Los  fxpòritMic«*s  furont  ròpótèos  de  divonw  manière,  avec  difféivat' 
antist'pliqui's,  pi)ur  enipòchor  quo.  à  Taction  dos  nucléohistom*?^,  *'i|»u- 
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tassent  les  processus  bactériques.  Les  antiseptìques  employés  furent 
le  chloroforme,  le  thyniol  et  le  tricrésol. 

Tous  ces  antiseptiques  modifient  cependant  la  velocitò  de  réaction 
des  nucléohistones  do  levure  de  bière,  mais  celle-ci  n'est  abolie  que 
dans  des  cas  exceptionnels  par  Tadjonction  de  très  grandes  quantités 
de  thymol.  Avec  les  autres  antiseptiques,  cette  abolition  n*a  pas  lieu. 
Il  faut  en  outre  observer  que,  dans  Tunique  cas  où,  par  suite  de 
Tadjonction  de  thymol,  on  n'eut  pas  la  fermentatlon,  il  n'est  pas  possible 
de  dire  si  cela  dépendit  positivement  du  thymol  ou  d*une  altératìon 
spontanee  du  nucléohistone.  Quiconque  entreprend  des  recherches 
sur  Taction  biochimique  de  ces  substances  observera  certainement 
la  grande  différence  qui  oxiste  dans  Taction  de  ces  substances,  obtenucs 
dans  des  préparations  successives.  Bien  qu*on  suive  exactement  les 
mémes  procédés  de  préparation,  les  résultats  ne  sont  cependant  pas 
toujours  égaux. 

Pour  ce  qui  concerne  Taction  du  chloroforme  sur  le  nucléohistone, 
j*ai  pu  observer  que  sa  présence  fait  diminuer  le  pouvoir  catalytique 
du  nucléohistone,  mais  que,  si  le  chloroforme  peut  évaporer,  la  vélocité 
de  réaction  augmente  de  nouveau  après  Tévaporatlon.  Cela  concorde 
parfaltemont  avec  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  le  travail  déjà  cité 
sur  les  nucléoprotéides  et  les  nucléohistones.  Dans  ces  expériences, 
les  nucléoprotéides,  traités  par  le  chloroforme,  puis  débarrassés  de 
celui-ci,  conservent  le  pouvoir  de  détruire  Thémoglobine. 

Le  pouvoir  catalytique  de  ces  substances  est  dono  dimìnué  par  la 
présence  du  chloroforme,  mais  celui-ci  n'altère  pas  le  catalyseur  d'une 
manière  durable.  Le  chloroforme  est  par  conséquent  un  paralyseur 
du  nucléohistone. 

Il  serait  du  plus  grand  intérèt  d'étudier  quanlitativoment  la  vélocité 
de  réaction  déterminée  par  le  nucléohistone  et  de  rechercher  exac- 
tement Taction  des  paì^alyseurs.  Mais  cette  étude,  que  je  désirais  faire, 
est  tout  à  fait  ìmpossible  pour  le  moment,  parce  que  Tadjonction  de 
n*importe  quel  antiseptique  peut  altérer  le  pouvoir  catalyseur  du 
nucléohistone,  sans  que  nous  soyons  à  mème  de  le  contróler,  et  parce 
que,  d'un  autre  coté,  Tabsence  de  tout  antiseptique  fait  toujours  soup- 
Qonner  que,  à  l'action  du  nucléohistone,  se  soit  associée  aussi  celle 
de  quelques-unes  des  nombreuses  bactéries  capables  de  détruire  la 
glycose  et  les  autres  monosaccharides.  Et,  naturellement,  on  ne  peut 
pas  songer  non  plus  à  la  stérilisation  au  moyen  de  la  chaleur  et  au 
inoyen  de  la  filtration  à  travers  la  porcelaine,  puisqu'il  s'agit  de  sub- 

Xrcki9$9  itaUenntt  d$  Bioloqie.  —  Tome  XXXIX.  28 


422  A.  HERLITZKA 

stances  colloides.  Nous  devons  donc  nous  contenter  de  la  recherche 
qualitative  et  de  rappréciation  de  la  velocitò  de  réaction,  ssds  («rv- 
tendre  une  exactitude  que,  dans  notre  cas,  on  ne  saurait  atteiii<)re. 
Toute  recherche  quantitative  dans  ce  sena  ne  aerai!  pas  scientitì- 
quement  sérieuse. 

J*ai  encore  voulu  étudier  l*  action  de  Tacìdité  ou  de  ralcalinité  «So 
milieu  sur  la  fermentation,  déterminée  par  le  nucléohistone  de  la  levurr 
J*ai  fait,  dans  ce  but,  trois  séries  d'expériences:  la  première  vn  »>.o- 
mettant  la  glycose  à  l'action  du  nucléohistone  en  solution  neutre,  li 
seconde  en  solution  centésimonormale  de  KOH;  la  troislème  en  ^f 
lution  de  H^SO^  de  la  mème  concentration.  A  tous  les  échantilloiu. 
on  ajoutait  1  ^/^  de  tricrésol. 

Le  tableau  suivant  donne  les  resultata  de  ces  expériences: 


Solution 


Neutro 


A  11*  a  li  ne 


A«'i'l«* 


Glycoso        I 

au  Qlycose 

commoncoment  ;     k  la  fin  de 
de  j    rcxpérionce 

rcxpérience    | 


I . .. 


1,247 

2,7tt« 

i,5ir, 

1,153 

1,1  r^7 

1,1  ►OS 


1,137 

2,550 
1,1152 

2,7' Ili 
i,l»27 


Perle 

en 

grammea 


0,110 
n,5lU 
0.23? 
0,101 

0,1 5.S 
OJftT» 


Pert« 

t 


14/t 

1'^4j 


IH'  ce  tabh'nu,  il  ivsulle  clniieincnt  que,  s*il  est  douteux  que  Ta^'i- 
linité  (Ir  la  solution  ait  quel<|ue  innuiMice  fnvorahl«'  sur  U*  pon^  -ir 
calaly.si»ur  du  nucléohistone  du  sftrr/mronvjces,  il  est  ortain,  ce- 
pfinianl,  que  Tacidité  d*ó;;ale  concentration  ompAche  totaleinent  o  l*» 
action. 

.lai  voulu,  cn  <ifrnii*r  liru,  exainintT  s'il  existe  une  diffèrt'nce  en*n 
la  quantilé  de  ^lycos*»  drtruite,  quand   Taccès  d*»  roxygène  e«t  hbiv 
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et  quand  il  est  limite.  Ces  expériences  ont  démontré  que  ces  difTérences 
n*existent  pas. 

Quant  au  nucléoprotéide,  mes  recherches  Airent  negati ves;  je  n*obtins, 
avec  le  nucléoprotéide,  aucune  destruction  de  glycose.  Je  ne  veux 
pas  pour  cela  nier  que  le  nucléoprotéide  ne  puisse,  lui  aussi,  déter- 
miner  cette  destruction,  parce  que,  comme  Je  Tai  dit  plus  haut,  les 
diverses  préparations  de  la  mème  substance  peuvent  différer  l'une  de 
Fautre  par  leur  pouvoir  catalyseur,  et  il  est  possible,  bien  que  Je  ne 
le  croie  pas  probable,  que,  dans  d*autres  préparations,  on  obtienne 
un  nucléoprotéide  actif.  Jusqu'à  présent  Je  n*y  suis  pas  parvenu.  Du 
reste  Je  n*ai  pas  beaucoup  insistè  sur  ces  dernières  expériences,  n*at- 
tachant  pas  une  importance  speciale  à  ce  problème.  En  effet,  dans  le 
travail  plusieurs  foi^  cité,  nous  avons  pu  démontrer  que,  tandis  que 
pour  les  cellules  du  foie  le  nucléohistone  est  doué  de  pouvoir  glyco- 
lytique  et  le  nucléoprotéide  ne  Test  pas,  le  fait  inverse  a  lieu  pour 
ceiles  du  rein.  Les  deux  substances  peuvent  donc,  dans  des  cas  divers, 
étre  douées  ou  non  d^une  propriété  déterminée;  il  sera  intéressant 
pour  la  physiologie  speciale  des  différents  organes  d'en  étudier  sépa- 
rément  les  nucléohistones  et  les  nucléoprotéides. 

Pour  le  cas  de  la  levure  de  biòre,  Je  désirais  examiner  la  question 
à  un  point  de  vue  plus  general.  Il  était,  selon  moi,  tròs  important 
d^étudier,  non  pas  si  la  destruction  est  due  au  nucléohistone  plutòt 
qu'au  nucléoprotéide,  ou  bien  à  tous  les  deux,  mais  si  elle  est  déter- 
minée par  une  substance  faisant  partie  intégrante  de  la  cellule  vivante, 
ou  par  un  enzyme  soluble,  produit,  il  est  vrai,  par  la  cellule,  mais 
qui  ne  foit  plus  partie  (Je  la  trame  organique  vivante.  On  sait  en 
efifet  que  le  problème  de  la  fermentation  de  la  glycose  par  Taction 
du  saccharomyces  a  pris  un  nouvel  aspect  depuis  les  travaux  de 
Buchner  et  de  ses  collaborateurs  (l)et  après  Ics  polémiques  quMls 
ont  suscitées. 

Buchner,  seul,  puis  en  coUaboration  avec  Rapp,  obtint  de  la  levure 
de  bière,  soumise  à  de  très  fortes  pressions,  un  liquide  capable  de  faire 
fermenter  la  glycose  et  d*autres  saccharides.  On  déduisit,  de  ces  re- 
cherches, que  la  fermentation  alcooiique  déterminée  par  le  saccha- 
romyces  cerevisiae  ne  devait  pas  ètre  attribuée  à  la  cellule  vivantt*. 


(1)  E.  Buchner,  AlkohoUschc  Gdhrung  ohne  Hefezellen  (Per.  chem,  Gesell., 
XXX,  p.  117-124,  1110-1113).  -  F.  Buchner  et  R.  Rapi»,  fd.  (Ibid.,  p.  2668-267^). 
Voir  aussi  les  mémoires  successif  des  mémes  auteurs,  dans  le  nième  rccucil. 
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mais  à  un  enzyme  produit  par  cette  dernière,  et  auquel  un  donna  i- 
nom  de  zymase. 

On  a  voulu  détruire  Tanciennc  distinction  entre  les  fermenta  ^lubltr^^ 
et  les  fermenta  organisés  et  Ton  a  soutenu  que  ces  derniers  n'agu- 
saient  que  par  Taction  des  rerments  solubles  produits  par  eux.  Ij 
polémìque  entamée  à  la  suite  du  travail  de  Buchner,  et  qui  ten^lait  a 
démontrcr  que  le  liquide  obtenu  par  Buchner  agissait  par  la  prè^nc^ 
do  protoplasma  non  dctruit,  est,  on  peut  le  dire,  définie  aujouni'iiui. 
Buchner  ayant  démontré  que  son  liquide  ne  contonait  plus  dt*  proto- 
plasma vivant. 

Mais,  pour  rcsoudre  la  question  de  savoir  si  réellement  la  fermiD- 
tation  est  due  à  un  enzyme,  il  faut  examiner  quellcs  sub>taiiC 
contient  le  liquide  de  Buchner.  Sansentrer  maintenantdans  un  t*xan: 
détaillé  des  travaux  qui  se  rapportent  au  liquide  en  question.  jt-  \vu\ 
relever  ici  duux  points  seulement. 

Wròbiewski  (1  )  soumit  lo  sue  mème  à  une  analyso.  démontrant  la 
présence  de  diverses  subslances  protéiques  coagulant  cntiv  4i   et  •> 
Farmi  les  substances  proléique.s  on  remarque  des  albumin^s,  de.<  jl  - 
bulines,  des  protéoses,  des  peptones,  des  composcs  nucléiniquos. 

D'autr»»  i)arl  BuchniM*  et  Rapp  (2),  en  flltrant  le  sue  d«*  h^vup*  3 
trav<»rs  de  hi  porcelaine,  obtenaienl  d'aboni  tpour  les  2t.>  pi.  :!ji»r* 
ceiiliriiòtros  cubos)  un  liquide  f«»rmfntant,  landis  cjue  le  liqui.i"  rilir- 
sucrt'ssivt'MUMit  jKTdail  ra|)idenient  celle  proprièlè.  «-eia  indi>iUf  ilt; 
ninriil  qih*  <*\»st  uut' subslance  Colloide  qui  «lólormint*  la  f  rrnt-nuti  -. 
do   la   ./Ivoosf. 

L'.spivsenles  recbcrches  établissent  maintenanl  que  W  nucle'^hi'if  : 
délonninc  la  f»*rinenlali(>n  des  monosaccharide- ()<)•  *^>ui*  cette  :■  : - 
mciitaliun  ne  S)it  pas  due  à  des  resles  inlt^n-s  de  Cflluli*s.  cV^l  v-'- 
qui  n'»sultc  du  modo  do  próparation  du  nuclèohistoiu*,  <lo  hi  celili;- 
fu^'alioii  ])roloii;^'ò«*  et  do  la  (iltralion  du  nucléohjstime  vi\  :^>iu!i  r. 
aniinoiiiaoalo  avant  la  m'O  uido  pròcijtitatiitn  ;   dautre   pari    la  •i»iit!> 


il;  A.  \Vn-'i»Li  wsKi.   (i'ihruwj  ohue  Ilcfesellen  {Centraibl.  f.  VKusu^l .  \ 
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précipitation  du  nucléohìstone  et  son  lavage  prolongé  nous  donncnt 
rassurance  que  la  fermentatìon  n*est  pas  due  à  des  ferments  solubles, 
desquels  le  nucléohìstone  n^aurait  pas  été  séparé.  Sì  nous  consìdérons 
roaintenant  le  faìt  de  la  présence  de  composés  nucléìniques  dans  le 
sue  obtenu  par  Buchner;  si  nous  consìdérons  que  ce  sue  perd  son 
action  catalytique  par  la  filtration  à  travers  la  porcelaine,  il  ne  sem- 
blera  certainement  pas  téméraire  de  supposer  que  l'action  fermentative 
du  sue  obtenu  par  Buchner  solt  due  à  la  présence  du  nucléohìstone; 
et  cela  d*autant  plus  que  Textrait  alcalin  de  la  levure  de  bière,  flltré  à 
travers  la  porcelaine,  laisse  d  abord,  lui  aussì,  passer  un  liquide  con- 
tenant  des  substances  protéìques,  mais  que,  bientdt,  le  liquide  flltré 
est  parfaitement  prive  de  ces  substances. 

Pouvons-nous  maìntenant  classer  les  nucléohistones  parmi  les  fer- 
ments solubles? 

Suivant  tous  les  physiologistes,  les  ferments  solubles  ou  enzyraes  — 
que  ce  soient  des  enzymes  de  sécrétion  ou  des  enzymes  intracellu- 
laires  —  sont  des  substances  produites  par  le  protoplasma  vivant,  les- 
quelles,  dans  la  cellule  ou  hors  de  celle-cì,  exercent  une  action  cata- 
lytique. Le  nucléohìstone  ne  peut  ètre  rangé  parmi  ces  substances, 
parca  qu*il  forme  partie  intégrante  du  protoplasma  vivant,  et  que, 
suivant  Huiskamp,  qui  compte  aujourd^hui  le  plus  de  partisans,  il 
constitue  mème  la  tramo  du  protoplasma  le  plus  difTérencié,  c'est- 
à-dire  du  noyau.  Le  nucléohìstone  n'est  donc  pas  un  produit  du 
protoplasma,  mais  le  protoplasma  lui-méme,  dans  sa  partie  la  plus 
importante;  e* est  pourquoi  il  ne  doit  pas  ètre  identifìé  avec  les 
enzymes. 

Des  recherches  sur  les  nucléoproléìdes  et  sur  les  nucléohistones 
publìées  dans  ces  dernières  années  par  différents  auteurs,  il  resulto 
clairement  que  ces  substances  ont  une  grande  importance  comrae  ca- 
talyseurs  dans  divers  processus  biochìmìques.  Ces  processus  ont  lieu, 
non  par  action  d'enz>7nes  produits  par  le  protoplasma,  mais  par  action 
directe  de  ce  dernier.  Et  puisque  le  caractère  prìncipal  de  la  sub- 
stance  vivante  est  le  metabolismo,  en  vertu  duquel  cette  substance 
vivante  subit  une  transforma tion  continuelle,  il  est  naturol  d'admettre 
que,  dans  ces  processus  catalytiques,  les  nucléohistones  et  les  nucléo- 
protéides  entrent  en  combinaìson  avec  la  substance  à  catalyser,  c*est- 
à-dire  que,  entro  les  doux  termos  oxtrèmes  de  la  réaction  que  nous 
connaissons  il  y  alt  une  réaction  intermédiaire  dans  laquelle  la  sub- 
stance  catalysatrice  entro  directement  en  jeu,   n*agìssant  pas  seu- 
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lemenl  par  sa  présence,  comme,  du  reste,  il  a  óté  démontré  'lUc  oeU 
a  lieu  pour  quelques  catalyseurs  inorganiques. 

Sans  insister,  cependant,  sur  cette  hypothèse,  la  diflTéreiice  qui  e\ut- 
entre  les  enzymes  solubles,  d*un  coté,  et  les  Ducléoprotéides,  de  l'autn*. 
me  semblc  evidente.  Gas  derniers  sont  des  substana^s  cbimiqoefi  ìy- 
ganisées  dans  la  cellule  vivante  et  non  des  ferments  solubles  prodm:« 
par  celle-ci.  Il  ne  me  semble  donc  pas  Justiflé,  au  point  do  vue  bi'>- 
logique,  de  vouloir  abolir  la  distinction  entro  les  ferments  solublet  «^i 
les  ferments  organisés.  Les  nucléoprotéides  et  les  nucléohistone!!  n- 
présentent  ces  derniers,  et,  bien  quo  leur  action  soli  conservée  in  nir^j, 
ils  ont  cependant,  dans  Torganisme  vivant,  une  importance  biolo|riquf 
bien  differente  de  celle  des  enzymes. 

Je  propose  donc  de  distinguer  des  enzymes,  c*e8t-&-dire  des  ferau-nt- 
produits  par  le  protoplasma,  les  catalyseurs  qui  font  partie  intégranti- 
de  ce  dernier,  et  de  les  designer  sous  un  nom  qui  indique  leur  nature* 
physiologique,  e  est-à-dire  sous  celui  de  piasmozymes. 

1/ancienne  distinction,  qui  avait  eté  presque  abandonnee  apnl^s  Im 
travaux  de  Buchner,  me  semble  devoir  ètre  maintenue,  bU*n  qur 
motliflée  dans  sa  forme,  depuis  quo  J'ai  pu  dèmontrer  quo  la  feriuer*- 
taliviu  dcterininèo  par  la  levure  «le  biòre  est  duo,  non  à  un  ru/>iii«. 
mais  au  nucléohistono,  c*est-à-din*  à  une  parilo  intégranti'  du  prot.- 
plasma  vivant. 


La  SoGiété  pour  les  études  de  la  malaria  (1898-1903)  d) 

par  le  Prof.  A.  CELLI. 


(Insti tot  d'Hygiòne  de  Rome). 


Dans  les  premìers  jours  de  Juìllet  1898,  sur  rinìUative  des  Hono- 
rables  Fortunato,  Franchetti  et  Celli,  fut  fondée  la  Société  des  études 
de  la  malaria,  et  depuis  lors,  toujours  aussi  modesta  qu'active,  elle 
s'est  consacrée  sans  relàche  à  une  oeuvre  aussi  utile  qu*insufflsam- 
ment  connue.  G'est  précisément  pour  la  faire  mieux  connaitre  que 
je  publie  ce  Mémoire. 

Notre  Société  a  eu  la  benne  fortune  de  naitre  à  un  moment  pro- 
pice.  Sous  la  savante  direction  de  Manson,  Ross,  médecin  major  an- 
glais  à  Calcutta,  après  trois  ans  d'ingénieuses  et  patientes  recherches, 
avait  démontré,  dòs  le  mois  de  mai  1898,  que  la  malaria  des  oiseaux, 
parfaitement  analogue  à  celle  de  Thomme,  se  propage  par  les  mous- 
tiques  ordinaires,  et  il  était  déjà  bien  avance  dans  les  études  qu*il 
avait  entreprises  pour  démontrcr  que  la  malaria  de  Thomme  devait 
étre  propagée  de  la  méme  manière,  mais  par  une  autre  espèce  de 
moustiques,  lesquels,  nous  le  savons  aujourd*hui,  sont  les  Anopheles, 

J*avais  déJà  établi  que  Teau  et  le  terrain  ne  sont  point  les  véhicules 
de  la  malaria;  Bignami  avait  conclu  que  cette  maladie  se  comporte, 
par  rapport  à  Thomme,  comme  si  elle  était  inoculée  par  les  mous- 
tiques; Ficalbi  avait  très  bien  fait  connaitre  ces  insectes,  leurs  espèces 
et  leur  moeurs;  et,  depuis  1880,  epoque  où  Laveran  donna  les  premières 
descriptions  des  parasites  de  la  malaria  dans  le  sang,  nos  écoles  de 
médecine  de  Rome  et  de  Pavie,  avaient  perfectionné  leurs  méthodes 
de  recherche,  rectifié  et  complète  tout  un  monde  de  précieuses  con- 


ci) Rapport  présente   au  Congrèa  hygìéniqae   de   Bruxelles,  septième   section, 
Bygiène  coloniale;  2*  question,  Prophylawie  de  la  malaria. 
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naìssances  sur  la  vie  des  protozoaircs  roalarigènes  dans  le  sancir  «-t  \"* 
tissus  de  notre  corps. 

Déjà,  au  cours  do  réte  de  1898,  en  ètudiant  la  distribution  ^tfOicra 
phique  des  diverses  espèces  de  inoustiques  dans  les  regione  malariqu*'? 
d*Italie,  Grassi  un  indiquail  trois  espèces  comnie  étaiit  les  plus  <>u« 
pectes;  et  Tune  delles,  VAywj)hel€S,  se  rencontrant  toujours  ilan5  !•  ? 
localités  où  règneiit  les  flevres,  aurait  été  Tindice  de  la  malaria.  W 
ritablcrnent ,  il  n*en  est  pas  ainsi;  mais  alors  cela  fui  sutlisant  i^ur 
imprimer  aux  n'cherches  une  plus  grande  activité,  et,  des  l'autoiLL- 
suivant,  Bastianelli,  Rignami  et  Orassi  donnaient  la  preuvo  din-cte  S 
la  propagation  de  la  malaria  humalne  par  le  moyen  lìe^  m<»u^ti.|Uf'^. 
ils  cultivaient  ensuite  les  parasites  respectifs  dans  le  corps  des  .4»i'^ 
pheles,  comme  Ro:<s  Tavait  fait  pour  la  malaria  des  oiseaax  vt  !• 
rhomme,  et  ils  conflrmaient  que  ce  sont  les  Anopheles  »  et  non  ì*  « 
moustiques  ordinaires,  ni  d'autres  insectes  suceurs  de  s;ing.  qui  Iranr* 
mettent  la  malaria  à  Thomme. 

Cette  nouvelle  théorie  de  la  malaiia  une  fois  démontrée  et  in! . 
bitablement  confirmèe  de  divers  còtés,  il  s*agìssalt  d*en   tirer  tout^ 
les  in(*illeures  conséquences  possibles   et   d*en   Taire    les   appurati* •[.« 
hygièniques  les  plus  uliles. 

Telle  fui  la  tàche  qui  s'imposait  à  la  Socièlé  p4)ur  les  étudf<«  •!<  .^ 
m«'ilah;i.  et  à  laquelle  celle-ci   prit  Tengagement  f<»rnM-l  «ie  s**  e  r.v^ 
<*ivr.  l'elle  Ila  pu,  il  est  vrai,  «lepuis  1808,  reunir  plus  d'une  cini.- 
taiuf  •!(*  mille  francs,  tandis  que  rAllemagne,  rAnglelorre  i-f   la   it.  . 
gique,  dans  un  MMitinii'Ul  de  Uiible  émulation,  ()rp:ani<;iien(.  avto    *  - 
soinme^    fabuleuses    |)()iir    nous,    de   ^Tandes  et  lointaines  e\|«*diti     • 
srientifiipies.  {luup  Tètude  de  la  malaria,  en   pla<;ant  à  leur  tèi*-    '•  - 
hniiiiiies   comme   Kock  et  Iloss;  mais  les  faibles  reNSi.»urce.s  ijue    ;•;..•. 
(|u»s  rares  proi.riètain's,  les  (^ompagnies  de««  <!hemins  de  fer.  queiq:i«** 
Muiiic'ipalités  et  Provinces  (Kome  en  tete)  et  plusieurs  grandi-^  n.lr.i 
ni^tratiitn^i  di*  l'I'Uat  («>urnirent  à  n<dre  S«»riéló,  ont  «lèjà  d*»niié,  ^Tà»*- 
à    rabnèg'^ti'Hi  et  aux  sacrillcos  v.ilontaires  de  ceux  qui  s'aj  piiqut»:  : 
à  t.i'tt»'  elude  —  ini'tlerins,  ««ludiauts,  professeurs,  —  le**  plus  ht»ur»*.\ 
fruita,   t't  i  n   donntTont,  j'«*n  suis  c«?rlain,  de  plus  nombi*(*u\  eiu-  r- 
daii^  l'ast'iiir. 

r.»tii  ii'abnd  i»h  apjMiya  les  eflorts  de  nos  observateurs,  pui^.  j  .< 
lmiii«"*re  des  ii«)uv«*lles  th«'«>ries,  on  dut  faire  une  ètude  plu>  jn»c;- 
di-  L'i  inalai'ia  et,  l'enneiiii  une  fois  mieux  connu»  on  chercha  a  1  .i: 
f.nin.i-  ;i\ .M'  |.  s  armes  |ierfectlonnèes  fournies  par  la  sclence.  Kn  l'-r. 


LA  SOCIÉTÉ  PODR   LES  ÉTDDES   DE   LA   MALARIA  (1898-1903)        429 

séquonce,  dans  la  ferme,  désormais  famcu^,  de  la  Ceì^elletta,  où 
des  agriculteurs  Lombards,  d'accord  avec  un  propriétaire  romain  ex- 
ceptionneUement  cntreprenant  et  sage,  le  Due  Salviati,  commengaient 
de  merveilleux  travaux  d*assaini$sement,  j*  installai,  en  1899,  la  pre- 
mière station  d'étude  de  la  malaria  en  pleine  campagne  romaine.  Le 
IV  Dionìsi  en  faisait  autant  à  Maccarese. 

Et  tandis  qu*on  étudiait,  jour  par  jour,  1*  epidemie  de  la  malaria 
chez  Thomme,  sa  genèse,  sa  propagation,  son  cours,  Je  commendai 
ìmmédiatement  à  appliquer  les  nouvcUes  théorìes  de  la  malaria  bo- 
vine, inoculée,  suivant  Smith  et  Kilborne,  par  le  moyen  des  tiques. 
A  d'autres  époques,  et  mème  en  dos  temps  très  rapprochés  de  nous, 
cette  malaria  bovine,  dans  la  campagne  romaine,  avait  défruit  des 
troupeaux  enticfs  de  vaches  laitières,  ruinó  des  entreprises  considé- 
rables  de  travaux  d*irrigation  de  prairies  artlfìcielles  et  des  industries 
importantes  pour  la  fabrication  du  fromage;  et,  de  nouveau  à  la  Cer- 
velleità,  cette  maladie  meurtrière  avait  éclaté  et  menagait  de  paralyser 
et  de  détruire,  dès  le  principe,  tonte  l'energie  et  tonte  la  conflance 
de  Tactivité  lombarde.  Mais  gràce  à  un  simple  conseil  d'hygiène  pra- 
tique,  diete  par  les  théories  nouvelles,  et  qui  était  de  t^nir  les  vaches 
à  rétable  pendant  tonte  la  saison  chaude,  pour  les  meltre  à  Tabri 
des  piqùrcs,  je  pus  conjurer  pour  toujours  le  désaslre  économique 
qui  menagait  Tentreprise  d*assainissement,  laquelle  a  pu  se  déve- 
lopper  d'une  manière  merveilleuse;  de  mon  coté  je  poursuivis,  dans 
cette  station  d'étude,  mes  études  sur  T epidemie  des  fièvres  et  sur  les 
moyens  de  la  combattre. 

Déjà,  en  effet,  dans  le  cours  de  Péto  et  de  Tautomne  de  1899,  le 
long  du  chemin  de  fer  Prenestina-Cervara,  en  tenant  éloignés,  avec 
de  simples  moyens  de  protection  mécanique,  des  habitations  et  des 
parties  découvertes  du  corps,  les  dangereux  moustiques,  je  pus,  le 
premier,  et  sans  le  moindre  doute,  démontrer  que  Ton  peut  arlificiel- 
lement  préserver  de  la  malaria  Thomme  qui  vit  et  travaille  dans  les 
lieux  mème  les  plus  gravement  infestés. 

L^année  sui vante  (1900),  tandis  quo  la  prophylaxie  mécanique 
trouvait  une  confirmation  indiscutable  chez  les  ouvriers  et  employés 
des  chemins  de  fer,  dans  le  Lazio,  sous  ma  direction,  et  dans  le 
midi,  par  les  soins  de  Grassi  et  Martirano,  je  commendai  les  pre- 
mières  applications  de  ce  sy:$tème  préventif  chez  les  paysans  do  la 
Cerrellella  et  chez  ({uelques  gardiens  de  la  compagne  romaine. 

En  1901,  le  chanip  expérimental  de  la  malaria  s*  était  déjà  étendu 
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de  la  Cervelletta  à  plusieurs  métairics  situées  le  long  du  cbemin  •{•' 
fer  de  Tivoli,  depuis  Gorcolle  et  Castiglione  Jusqu*aux  portos  de  Rorw. 
La  Cervelleila  était  devenuo  un  modèle  non  seulement  d*agricultarv 
intensive,  mais  aussi  d'hygiène  antimalarique,  et,  sur  tout  le  reste  «V? 
ce  territoire,  jusque  là  ravagé  par  les  flèvres,  on  entreprit.  ^xrt 
Taide  de  quelques  propriétaires,  des  fermiers,  de  la  Municipalitè  rt 
de  la  Province  de  Home,  et  avec  le  concours  elHcace  du  Bureau  ::.a 
nicipal  d'hygiène,  une  vaste  campagne  antimalarique  qui  s'éteodit  i 
tonte  lo  basse  vallèe  de  TAnio,  et  dans  laquelle  on  essaya  taate« 
les  meìlleures  méthodes  de  lutte  contro  la  malaria,  telles  quo  U  cure 
assidue  des  flèvres  récidives,  dans  la  période  préépidémique  et  •!!;- 
rant  1* epidemie,  la  cure  preventive  avec  les  aels  de  quinine  le*^  plu« 
digestibles,  la  protection  mécanique  des  babitations. 

Cependant,  petit  à  petit,  depuis  1900,  T oeuvre  de  la  Sociète  4r^ 
études  de  la  malaria  s*étendait,  de  Rome,  aux  autres  regione  lit*  l'I- 
talie malarique,  et,  en  méme  temps,  elle  descendait  toujours  daras- 
tav!0  dos  rechercbes  du  Laboratoire  h  Tapplication  pratiquo. 

Sur  le  modèle  de  la  Ce)*velleUa,  J'installai  successivement  d'autret 
Stations  d'elude,  qui,  en  1000,  furent  ensuile  diripées:  à  Milan.  par 
It»  D'  Hettini  et  par  le  Prof.  Bordoni-UfTreduzzi  ;  à  Cumignani>.  piv« 
Crema,  par  le  D"  Fezi:  à  Maiitoue,  par  les  D'*  Montanari  «t  T»il.iM:. 
«ians  lo  Ferrarais,  par  h»s  D"  ('«»ntanni  et  Orta;  dans  U»*  Marat* 
Ponlins  par  lo  D'  Ficacci;  et,  dans  le  midi  dt»  l'Italie,  par  le  I»  Mar- 
tirano,  daii**  les  Pi-ovinces  de  F«)^p:ia,  de  Salerno  et  de  rA»^i»n/a.  ••  ;c»r 
le  I)'  Tan/arflla  dans  la  Province  «le  lA^cce. 

Kn  IIMH,  de  rextròmitè  nord  de  la  Valteline  à  la  Pnivinci*  de  Sì 
racuse,  tobtes  Ics  localitès  d'Italie  oti  Tètude  de  la  malaria  t'iait  )!  « 
urj?t»ntt*  «»t  présiMitait  plus  d'intérét,  pour  des  causi*s   locah*».  funr' 
reliées  par  un  rési*au  de  stiitions  cxpórimentales.  Et  c'e^t   airsi   q-»- 
le  Prof.  (talli-Valerio  à  Sondrio.  les  Pn)V'  Ficalbi  et  Serafini   et   1"# 
Ir-  Horiianiii-.lacur.  IVsrrico.  Hianchi  et  (Uussani  dans  la  Vèn*>ttf*.  V 
Prof  Ma^salanp)  rt  U»s  ly*  Polettini  et  Vivenzii  dans  le  Vèn»nai«.  W» 
I)' S^iliani  h  Mantout»,  le  I»' Oasperini  à  Pise  et  dans  b^  réi;ti>n!K  Ilt.. 
triiplies  de  la  Tiìscane;  le  D' Rossi  a  Marclanise  ((iaserte).  U*  !>•  Mar- 
tinino  avec  la  o»llahorati>n  <]es  ])^  Labranca,   Bochiccbio   et  Tanra 
rella  dans  les  Pouilles,  dans  la  Basilicate  et  dans  les  r^alabn*;*.  i-nfxo 
le  !>'  Tafuri,  h  Pa<*hino.  ilans  la  Province  de  Syracuse,  recueillir- nt 
ii:ie  riehe   nn)issoii  di'  faits  épidèmiologiques  et  prophylactiqu*'^-    Kr. 
P.Hrj,  Miix  siatioiis  d'ètufit»  oi-dessus  indiquóes,  s*en  aJoutèrt>nt  d'.iutn-^ 


LA  80CIÈTÉ   POUR   LES  ÉTUDES   DE   LA   MALARIA   (1898-1903)         431 

dans  la  Lomelline  (Pavie),  dans  la  Vónétie  (Province  de  Vicence),  à 
Modène,  à  Ostie  (Campagne  romaine)  et,  dans  le  midi,  à  Vico  di  Pan- 
tano (Terre  de  Labour)  et  à  Atella  (Basilicate). 

Désormais,  donc,  sur  tous  les  polnts  de  Tltalie,  T epidemie  de  la 
malaria  est  connue  tout  aussi  bien  et  peut-étre  mieux  qu^aucune  autre 
epidemie  ne  Ta  été,  et  Ton  a  institué  de  larges  et  heureuses  appli- 
cations  des  nouvelles  méthodes  préventives  contre  cette  pestilence 
qui  fait  la  désolation  de  la  partie  la  plus  belle  et,  potentiellement, 
la  plus  fertile  de  notre  Peninsule. 


Je  rapporto  maintenant,  en  les  résumant,  les  résullats  obtenus,  soit 
dans  le  champ  de  T epidemiologie,  soit  dans  colui  de  la  prophylaxie. 

I.  —  Relativement  à  T epidemiologie,  on  savait  déjà,  par  les  études 
faites  en  Italie,  qu*il  y  a  trois  types  de  protozoaires  malarigènes  chez 
rhomme,  c'est-à-dlre,  ceux  des  flèvres  estivo-aulomnales  (qui  sont  les 
plus  graves  et  peuvent  méme  ètre  mortelles),  ceux  de  la  flèvre  tierce 
légère  et  ceux  de  la  flèvre  quarte. 

Les  parasites  des  fièvres  cstivo-automnales  se  rencontrent  par  toute 
ritalie,  mais  leur  diverse  proportion,  comparativement  à  ceux  de 
la  flèvre  tierce  légère,  et  leur  differente  virulence  font  qu*on  peut 
dire  avoc  Giustino  Fortunato,  qu'il  y  a  deux  Italies  malariques:  Tune 
au  Nord  et  dans  une  partie  du  centro,  avec  la  malaria  plus  légère  ; 
r autre,  qui  comprend  les  Maremmes  toscane  et  romaine  et  Tltalie 
meridionale  et  insulaire,  où  la  malaria  est  plus  grave  et  entraine  par 
conséquent  uno  mortalité  plus  élevée. 

En  general,  la  flèvre  tierce  légère  donne  son  empreinte  caraclé- 
ristique  aux  localités  et  aux  années  de  malaria  plus  benigne,  landis 
quo  les  flèvres  osti vo-automna les  donnent  Icur  empreinte  caractéri- 
stique  aux  années  et  aux  localités  de  malaria  plus  grave. 

I^a  flèvre  quarte  est  Tépidémie  la  moìns  frequente  et  la  plus  uni- 
formément  distribuée  dans  toute  Tltalie. 

Ija  recrudescence  préépidémique  de  la  flèvre  tierce  légère  et  de 
la  flèvre  quarte  est  un  fait  commun  ;  au  contraire,  la  recrudescence 
préépidémique  des  fièvres  estivo-automnales  s*observe  plus  nettement 
dans  ritalie  meridionale  oir  il  y  a  mème  des  épidémies  de  recidive 
de  ces  mèmes  fièvres  au  commencement  et  au  milieu  de  Tété.  En 
tous  cas  la  récidivité,  mème  à  longs  intervalles,  et,  assez  souvent,  en 
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dépit  do  toute  espèce  de  cure,  est   une  caractéristiqu»*  ft)n«!arr.erit!i- 
des  fièvrcs  malarìques. 

Malheureusement,  la  naturo  n'a  que  trop  efìlcacement  pourru.  .-vr* 
toutos  CCS  récidivos,  à  la  propagation  de  répidémìo  malarique  et  à  «a 
conservation  d*une  année  à  Tautre! 

La  fièvre  tierce  grave,  la  tierce  légère  el  la  quarte  onl  chacur.-i 
un  cours  épidémique  special;  c*est-à-dire  que  la  tiorce  izravt>  e«i  pr- 
prement  estìvo-automnale;  la  tierce  légèro  est  cello  qui  se  dòvol'^i;»- 
la  première,  au  printomps;  la  quarte  est  propreinent  ou  principir- 
ment  une  epidemie  automnalo.  L^évolution  dos  épidémies  il.*  tien> 
lé;:ère.  tierce  grave  et  fièvre  quarte  n'est  pas,  cn  réalité,  tliiTtT»  n:* 
dans  les  diversos  régions  de  Tltalie. 

Solon  la  prépondérance  de  la  tierce  légère  ou  do  la  tierco  gra-.r. 
il  y  a  divers  types  épidémiques,  savoir: 

!•  le  type  Sud-Italie,  avec  grande  predominane*»  de  )iara»i!r'« 
<»sliv()-automnaux,  à  virulence  généralemrnt  exaltée; 

2^  le  type  iNord-Italie,  cnractérisé  par  ratténuatlon  des  para^:'-^ 
estivo-automnaux,  avec  plus  ou  moins  grande  pnMominancc  di'  ;^- 
rasitos  do  la  liorco  légèro,  ot  commoncemont  de  cotte  ó|>idt>mit'  i- 
prinli»nip9. 

Hnln*  co**  dmx  typis,  il  se  roncontre  <jutdqut»s  variólfs  jui  •'«• 
blissenl,  diiiis  !' Italie  centralo  et  dans  T  Italie  su|H'MÌouro.  ur.t-  Ijr.- 
/Olio  iiiloirnódiairo,  t)ù  les  dilloroncos  susditrs  soni  ni«»jiis  iuv**::*  .•--  * 
:V'  lo  ty[)e  Nord-Kuropf.  avec  prédominanco  abs^ihit»  i!t -*  :>  ,:  - 
li»Trcs  l/»}^'rrrs,  <Ióvi»l()|)ptMnont  prórt)co  do  ròpidòmio  au  |ri:.?»  ;• 
jil)M'ii(.M*  di'  rn'»vros  •.'.slivo-autoninalrs. 

Il  «'s!  fiiron*  ti'r^  dinicile  d'i'XpliiitUT  1»'S  ty|x.*!«  NUsdils. 

I)ans  ftnil  \ti\y^  «lo  inMl:«ria  ou  trouvo  hs  An*)ph**ics;  l.i-.itrfvu*  '.-  : 
iioriihre  ii'r.st  pa^-toujours  jmì  pro|)ortion  ilirocto  av»»c  riiiti:i*ii.-  '• 
rppi'ItMnit*:  'Jt)nvrnt,  riirMin*,  il  est  «mì  proftortion  inverso. 

<  Mi  rtMioinitro,  dans  T  Italia  (M'Utralt»  ot  dans  l'Ilalìi»  sn|V«rifur^-  .* 
n<»riil»rous««s  looalilós  avec  \rs  niarni^  los  plus  tyfiiqui^s  ••!  irir.n  " 
braM«"i  Aft'*p/n'/'S\  >aii<  o»'|»ondant  qu«»  la  malaria  '^'y  fi«'»v«*lMp;*..  tf-" 
•juil  y  arrivc  d«*s  inalari«iues  du  di-hors  et  qu*il  se  m:inift*>to  •pj*]  )j--« 
ras  a'il»M*lil)>ni's  oti  •<pi>radiqui"<  d»*  (ìòvros.  On  ignoro  oncrt»  1j  o.»-*^ 
d'un  ^1  intrn^sanl  phònom^iH*;  pout-òlro  dépi*nd-il  «it*  ov  «ju.-  •* 
iii-Mi-ti.nu's.  <:.)MiiiH'  parfois  au>si  riiniiimt»,  pouvent  dovenii*  refrariA:.-'*» 

à  (N'tii'  inalaiir. 

[.!  in;H*«Mali'»M  ilti    olianvr«',  jiar   idio-mome   et    pt'ndant    U*   t-^-f.'* 
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qu^elle  dure,  loin  de  provoquer  la  malaria,  est  une  cause  d*assainis- 
seraent,  parce  que,  durant  celle  macéralion  et  méme  un  peu  après, 
les  larves  des  Anopheles  ne  vivent  pas  dans  les  eaux  putrides,  tandis 
que  les  larves  de  Cu/éa;  s'y  développent  d*une  manière  merveilleuse. 
A  celle  règie  le  Prof.  Galli- Valerio  n'a  trouvé  que  quelques  rares 
exceptions  dans  les  rouissoirs  alpìns. 

La  queslion  de  la  culture  du  riz,  dans  ses  rapports  avec  la  malaria, 
allend,  elle  aussi,  des  éludes  ullérieures;  el,  en  effel,  on  ne  peut 
encore  s*expliquer  pourquoi,  dans  cerlains  lieux  de  la  méme  région 
Lombarde,  celle  culture  est,  depuis  des  années,  une  source  perpé- 
tuelle  de  malaria,  landis  que,  dans  la  Lomeline,  la  diffusion  de  celle 
culture  a  entrarne  la  progressive  diminution  de  la  malaria. 

De  mème,  les  rapports  entre  Tinfection  des  Anopheles  el  les  épi- 
démies  de  malaria  doivent  ètre  mieux  clablis;  comme,  encore,  il  reste 
à  oxpliquer  les  oscillalions  périodiques  annuelles,  les  recrudescences 
pandémiques,  la  dìsparilion  et  parfois  la  réapparition  de  la  malaria, 
dans  des  endroits  où  Telai  locai,  paludéen  et  anophélique,  reste  es- 
sentielltfment  le  méme. 

On  doli  enfln  mieux  délerminer  les  rapports  entro  la  meteorologie 
et  la  malaria,  et  notamment  entre  la  temperature  et  le  développement 
des  divers  ha^mosporidiens  dans  Testomac  des  niousliques  d'une  pari, 
entre  la  temperature  el  revolution  des  épidémies  de  Tautre. 

Ces  rapports  doivent  étre  différenls  pour  les  trois  espèces  de  pa- 
rasi les. 

Comme  on  le  voit,  il  reste  encore  un  vaste  champ  d*  éludes  épi- 
démiologiques  réservé  à  Tavenir. 

IL  —  Mais  les  recherches  les  plus  élendues  et  les  plus  fruclueuses 
soni  celles  qui  ont  été  failes  dans  le  champ  le  plus  imporlant,  au 
poinl  de  vue  des  résultals  pratiques,  colui  de  la  prophylaxie. 

Les  premières  essais,  fails  par  moi-méme  et  Casagrandi,  eurent  pour 
objet  la  destructioii  des  mousliques.  Les  résultals  oblenus  dans  mon 
laboratoire  furent  Irès  encourageants.  Mais  dans  le  champ  indéfini 
de  la  pratique,  les  diiflcullés  furent  telles  qu'on  ne  pourra  guère,  de 
ce  coté,  sinon  en  des  cas  exceptionnels,  obtenir  la  suppre^^sion  de  la 
malaria. 

Nos  essais  d'opolhérapio,  de  sérotherapie  prévenlives  restèrent  éga- 
lement  infructueux. 

En  revanche,  les  résultals   les  plus  pratiques  nous   furent   donnés 
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par  la  quinine  et  par  la  défensc  mécanique  contre   les   piqùre*  *ì^ 
nioustiquos. 

La  quinine  s*emploie  depuis  longtemps  pour  la  désinfection  interv. 
spécifìque  du  sang,  soit  dans  le  bui  de  combattro  Tinfection  déjj  *:'*- 
veloppée  —  Iraitement  curatif  — ,  soit  pour  obtonìr  une  immane- 
artificiello  médicamenteuse  —  trailement  préventif. 

Bn  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  deux  types  de  traiteim-rt*. 
nous  avons  pu  confirroer  qu*il  est  des  flòvres  si  obstinót^  qu'elW^ 
récidivent,  m?ilgré  le  traitement  méme  prolongé  avec  la  quinine  9en  * 
c)U  associée  à  Tarsenic  et  au  Ter.  Cesi  pourquoi  les  traitementa.  roA-vv" 
ies  mcillours  et  les  plus  intensifs,  appliqués  dans  la  seule  piV^'^k 
préópidémiquo,  n*empèchent  pas,  dans  le  cours  de  réte  qui  <«uit  «^^ 
médiatement,  le  développomenl  et  Textenslon  de  la  malaria:  et.  :4r 
conséquent.  en  pralique,  il  est  plus  ditncilo  qu*on  ne  croil  «l'e\lir;»»r 
la  malaria  d*une  localité  étendue  avec  le  seul  traitement  par  U  qui- 
nine. Bn  tout  cas,  ce  no  pourra  Atre  qu4'  Tneuvre  de  lon^oes  anr^ 
(4  Ton  dcvra,  dans  chaquo  periodo  de  Tannée.  combattro  assidùrT^-n! 
et  èner{jriquement  toute  IhNvre,  soit  primitive,  soit  recidive. 

Heureusement  le  traitement  préventif  au  moyen  des  préparafkin*  *•• 
quiiiin»'  donne  des  résultats  plus  prompts  et  plus  évidents.  Ain<i.  ^r. 
KKX),  nous  expérimentAmes  Teuquinine;  mais,  vu  son  pnx  •*n«*  r.* 
rxcfssif,  iions  ihìmt's  Tabandonner,  malgré  sa  facile  ailministrat;  r. 
i'i  si^s  «•xcellenis  résuUats. 

Kì\  tool,  nous  omployfunos  1«»  bi^ulfate  et  rhydrDchloi-atf  .1.-  v.i 
nin(*:  sur  208  pt'rsonne-^  qui  fun^nt  soumisi^s  au  traitcmmt.  «*n  ^m  i 
poino  2  Vu  de  fébricitanls,  taudis  quo  c*»lK'S  qui,  commr  contp''itv  -•■ 
l'rr.uront  aucun  traitement,  donnèrent  une  pro|)orti(m  do  mala<l'«  ]. 
alla  de  2r>  à  tiO^o. 

Kri  i^HVi,  outn»  le  bisulfate  el  rhvdroclt)rale  do  quinine,  n*>u*»»\:- 
niiirnlAFiifs  au'^si  It*  chlorhydralr  acide,  aux  mAmes  dost'S.  Sur  v>2.i  ^  r 
Si»nni»s  aiu'-i  trailòrs,  nous  l'ùnies  4,5  ^^  de  fèbrìcitant»*;  sur  K**  H;i;rl« 
non  traiti"*^;,  scrvaiit  «it»  corilrnlt»  dans  les  diver^ses  l<>calltò«  mìjiLj- 
rifiiufs,  14  à  s.')  "/y  tornl)òr«'nt  malati»».  .Vvec  lt»s  mèmi»s  Mds  à  Va  d  -^^ 
df  ."i  •^'laiMMK's  tt)us  lc»s  st»pt  à  dix  jours,  sur  *M:V2  p«»rsi*nn«»<  r..>-.« 
<»ÙFii.*^  in  "/^  fi«»  U*»l)ri<»itant*»,  tantlis  que.  panni  les  suj(*t!«  n»»n  trr»  ?■■*. 
IS  à  so  \j  loiiilHTont  nialados.  (.)n  voit  que  le  traitt*nuMit  pr  «j  :  . 
laotitiuf  (luotiijifii  est  plus  flìicact*  quo  le  traitement  disonitiru-.  j 
iMtt-ivaili'N  prt^sqiio  hfbiiomatlaircs. 

f.i '^  s,'N  ()«•  qiijnirit>  <ii*<dit<.  facilement  solubles.  soni  inifui  ri  «iu^ 
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longtemps  tolérés  que  nous  ne  l*aurions  pensé  a  pHori.  Administré^ 
quotidiennement  ils  causent,  pendant  les  trois  ou  quatre  premiere 
jours,  quelques.  bourdonnements  d^oreìlle.  Les  jours  suivants  ìls  ne 
produisent  plus  aucun  dérangement,  donnent  mème  de  T  appetii  et 
des  forces  et  sont  fort  demandés. 

Quand  on  les  donne  tous  les  cinq,  sept  ou  dix  jours,  les  bourdon- 
nements d^oreìlle  revìennent  à  chaque  administration  nou velie  du 
médicament.  De  plus,  Talcaloìde  s^élimine  rapidement:  le  sang  peut 
en  rester  dépourvu,  ou  pourvu  insufflsamment;  Timmunité  médica- 
menteuse  est  ainsi  interrompue.  Par  contre,  à  dose  quotidienne,  la 
quinine  exerce  une  action  cuniulative  et  engendre  un  mithridatisme 
pour  ainsi  dire  parfait. 

Notons  d'ailleurs  que  Tusage  préventif  de  la  quinine,  méme  lorsqu*il 
ne  réussit  pas  à  préserver  des  flèvres  (et  les  échecs  de  ce  genre  sont 
rares),  n*empéche  nullement,  comme  on  le  croyait,  mais  facilite  au 
contraire  Taction  thérapeutique  des  doses  plus  élevées.  Ges  dernièrcs, 
loin  d*étre  moins  effìcaces  chez  les  individus  qui  ont  fait  la  cure  pre- 
ventive par  la  quinine,  arrètent  plus  facilement  les  flèvres  qui  se 
développent  quelquefois,  mème  malgré  cette  cure  preventive. 

Un  largo  champ  d'action  e.^^t  donc  réservé  aux  sels  de  quinine  susdits 
dans  la  pratique,  toutes  les  fois  que  les  maisons,  ou  refuges,  pour 
se  préserver  des  flèvres  font  défaut,  et  lorsque  les  travaux  de  la  cam- 
pagne durent  longtemps,  ou  quMls  doivent  étre  faits  pendant  la  nuit. 
Ainsi,  pour  nos  paysans  employés  dans  les  grandes  fermes  ìnfestées 
par  la  malaria,  dans  le  temps  des  récoltes,  cette  manière  de  prevenir 
les  flèvres  au  moyen  de  ces  sels  do  quinine  pourra  avoir  une  large 
et  bienfaisante  application. 

L*administration  de  la  quinine  en  pastilles  ou  tabloides  est  très  com- 
mode, et  Talcaloide  pris  sous  cette  forme  s'absorbe  parfaitement,  comme 
lo  prouve  la  pratique  clinique  désormais  universelle  et  comme  Tont 
démontré  les  recherches  expéri mentales  spécialement  faites  dans  ce 
but  par  nos  sociétaires  les  D"  Mariani  et  Jacoangcli. 

Pour  en  rendre  Tadministration  moins  désagréable,  aux  enfants 
surtout  et  aux  femmes,  il  convient  de  revètir  rextérieur  des  tabloides 
d'une  conche  de  sucre.  Ainsi  enrobées.  ces  comprimés  ont  Tapparence 
de  dragées.  G'est  principalement  sous  cette  forme  que  TÉtat  confec- 
tionne  chez  nous  la  quinine. 

Dans  des  expériences  spéciales  de  contróle,  Thydrochlorate  et  le 
bichlorhydrate  de  quinine  ont  démontré  un  pouvoir  préventif  supérieur 
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à  celui  des  mélaoges  les  plus  vantés  de  fer,  d'arsenic  et  de  ifuiruLr 
Le  mélange  d*arsenic  et  de  fer,  sans  quiiiine,  administrè  juurnellemr.M 
en  piiules  à  86  personnes,  eul  si  peu  d*e(Bcacité  que  Voti  compia  io  , 
de  rócidives  et  25,5  ®/o  de  Gòvres  primilives. 

Ainsi  donc,  aussi  bien  pour  prevenir  que  pour  coml)attre  dirtrcScni-'  i 
les  flùvres  malariques,  c'est  encoro  à  la  qninine  que.  Ju^iu'è  prv4rr* 
on  devra  recourir  le  plus  largement  possible. 

Par  conséquent,  le  médecin  doit  savoir  employor  ce  rem«-tlf  r»^ì- 
lement  souverain.  Il  ne  doit  pas  se  borner  à  Irailer  Tace»**»  f»'brilf  ;jr 
le  petit  nombre  de  doses  qui  sudisont,  touf  au  plus,  à  le  ci>u(^-r.  ma:* 

aj  Durant  les  mois  où  répidómie  sóvit,  lors»|u*on  ne  j>eul  kru-iv 
compter  sur  un  autn»  genre  de  pmphyiaxio,  il  faul  avoir  reo>ur«  *- 
traiteinent  préventif  des  personnes  saines  et  de  celles  qui  iifurr.: 
avoir  rinfection  latente.  La  dislribution  Journalièn*  ««u  hebti>nìada:r 
de  la  quinine  so  fait  en  grand  sans  diffìculté,  pourvu  que  l'on  vmpr  t^ 
les  tabloì'des  sucrés;  les  frais  montent  à  une  ln»s  petit*»  <t>mme.  *j  j 
3  francs  par  tòte  pendant  toute  la  ssaison  de  quatre  inoi^.  I^i  quan::*" 
d(*  quinine  nécessaire  pour  chaque  personne,  dans  le  courant  di*  t  «L'.r 
la  campagne  preventive,  est  infèrieure  à  celle  que  l'on  di»it  ^iu\**r.! 
«•mployt'r  |>our  fairo  disparailre  complMement  la  Hevredèjà  riintrAC'*' 

hj  nnx  Irès  rares   personnrs  (jui.   en  dépit    de    i:i    pr»{»l;,  ì.ì\ 
^M^znent  l«'s  Hè\  ri*s,  il  laul  adniinistrer  sans  délai  di-s  do^*.-^  li.»-r.s--  ■ 
liqiii's  (JMiis  Ut  \)\ì{  de  ct)U|M»r  les  accès.  t»t  continutT  lim;rlfriif.>     *•    • 
à  quntn»  ^emaines)  re  traitement  intenxif,  sauf  k  reprendn»  ^urC'-s*:- 
vi'mtMit  !♦•  trait(»nit»Til  prèv«»rìlif  ^«usdit; 

rj  polir  h's   persi)Fui«»s   cht'Z    l«»sqiii»ll«»s    la    tìòvri*   rt-ci'lu*-     :-' 
nèrih*nt,  niMLnv  h»  li-ai!''mt»nt  prévt»ntif.  il  faut  in*ititurr  un  'r.'»i'.  •  ■ - 
tln'raprntiqn»*  iuti»n'<if  (trr.  OJyi) — 1).  à  fjoursuivre   durant  utm*  ;.-n  ■• 
\Mì<  jonjiir  (<|uatr«»  h  six  semain«'S).  et  h  a<s«)cier,  s'il   v  a   Iw-i:    ^w 
rrconstiliian!^  f«'rro  arsèniraux. 

Ih*  la  sDi'le,  «rune  aniiòe  à  la u tre.  la  desolante  hèrèdite  ile^  ir.fr.-!- • 
M*ra  dr  pjji^  ni  più**  aiiiDiiidi'ic:  en  persèvèranl.  on  |H>urra  jar^iv-.r 
à  uni*  ré'iiiclion  r«Miiar<iuabU*,  peut-ètn*  rnrm«»  à  la  supprt'H'^i.'n  jr»*>ì  • 
toltili'  ilu  tribut  q\ìr  Dos  populatlons  rurales  palent  à  la  iralari.) 

<:V^l  aux  miMJt'ciMs  d't'ssaver  en  ^:rand,  imi  débutant  ^ur  unt-  fai*" 

!«•  1m  p 'pulali.ni;  lr>  Imuis  ivsultats.  ijue   l'on  obtiendra.  m'I-M    l.«r.' 

r.n.-iiir  II*  plus  ijran«l  rossori  éijucatif  j)*»ur  le  reste  de  la  |H.kpuU:i  :. 

I.iiuili»'  M-  trou\t'ra  oonvaincut*,  par    leloquence  do.s  fatti».  qu« .  -^ -» 
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la  direction  du  médecin  et  gràce  à  sa  propre  collaboration,  elle  peut 
se  défendre,  avec  peu  de  gène,  contre  la  malaria  durant  les  mois  et 
dans  les  localités  où  sévissait  auparavant  Tinfection  mortelle. 

Partout,  en  Italie,  la  prophylaxie  mécanique,  et  tout  particulièreraent 
la  protection  des  habitations  contre  Tinvasion  des  moustiques  a  donne 
les  plus  merveilleux  résultats.  En  1901,  sur  Tinitiative  et  avec  Faide 
cu  par  le  conseil  de  notre  Société,  51G5  personnes  (employés  et  ouvriers 
de  chemins  de  fer,  gardiens  de  voies  ou  des  travaux  d*assainissement, 
douaniers,  paysans,  ouvriers,  industriels)  furent  protégées  mécani- 
quement  contre  les  fiòvres. 

Dans  les  localités  spécialement  choisies  où  sévit  plus  gravement  la 
malaria,  sur  4363  individus  complètement  protégés,  il  y  eut  de  0  à  4,50, 
et  en  moyenne  1,9  7»  de  malades  de  fièvres  primitivos;  802  individus 
incomplètement  protégés  donnèrent  à  peine  de  8,2  à  14,7,  et,  en  moyenne, 
10,9^0  d©  malades. 

En  1902,  sur  5851  personnes  qui  jouirent  de  cette  prophylaxie 
mécanique,  il  y  eut,  dans  Tensemble,  2,8  7o  dlnfections  nouvelles  ou 
primitives,  et  seulement  10,1  ^/^  de  recidi ves. 

Ainsi  donc  un  grand  nombre  de  pauvres  familles,  travaillées  par 
les  flèvres  depuis  de  longues  années,  se  virent,  pour  la  première  fois, 
comme  renaitre  à  une  vie  nouvelle,  gràce  à  la  prophylaxie  méca- 
nique, ou  seule,  ou  opportunément  associée  au  traitement  des  flèvres 
récidives. 

Farmi  les  plus  importantes  et  les  plus  heureuses  applications  de 
cette  méthode  preventive,  je  veux  signaler  celles  qu'en  flrent  les  So- 
ciétés  de  chemins  de  fer  en  1901,  sur  une  extension  de  573  Km.,  sur 
les  lignes  les  plus  infectées  par  la  malaria,  au  profit  de  4138  individus, 
et,  en  1902,  sur  une  extension  de  750  Km.,  au  bénéflce  de  5700  indi- 
vidus, parmi  lesquels  la  malaria,  qui,  auparavant,  était  la  règie,  devint 
une  exception.  Je  mentionne  également  celle  qui  a  été  faìte  par  la  Di- 
rection generale  des  Douanes,  pour  sauvegarder  la  sante  des  gardes 
de  Finance  (douaniers)  les  plus  exposés  aux  flèvres,  et  celle  de 
plusieurs  propriétaires  du  Latium,  des  Pouilles  et  du  Véronais  en  fa- 
veur  de  leurs  paysans.  Cette  méthode  preventive  mécanique  a  le  défaut 
d'ètre  un  peu  coflteuse  à  èlablir.  Il  est  vrai  que,  en  recouvrant  les 
réseaax  d*une  vemis  de  bonne  qualité  et  en  ayant  soin,  lorsqu*on  de- 
mente les  chassis,  au  mois  de  novembre,  de  les  tenir,  jusqu*au  mois 
de  juin,  à  Tabri  des  intempéries,  ils  peuvent  durer  longtemps.  Mais 
cela  n'empèchera  jamais  que  la  prophylaxie  mécanique  ne  soit  rela- 

ÀttUm  ilaUtnmt  dt  Bioloffù.  —  Tome  XIXLX.  29 
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tivement  un  luxe,  qui  ne  pourra  étre  adopté  qae  dans  les  habilaUuM 
de  gens  aisés,  des  employés  de  chemin  de  fer,  des  douaniers:  il  en 
dono  peu  à  espérer  que  ce  moyen  de  préservatìon  pnisse  Jamab  s'irò- 
pian  ter  chez  les  paysans. 

Il  est  cependant  certaìn  que,  pariout  où  il  y  a  noe  habitaUon,  un 
refuge,  dans  les  endroits  marécageux,  la  propbylaxie  mécanlque  (^st 
rendre  des  servìces  signalés.  Elle  nous  délivre  des  incommodité*  h 
des  dangers  que,  jour  et  nuit,  nous  apportent  des  myrìadcs  d'insect-s. 
c'est  pour  cela  qu'elle  fut  mise  en  usage  dòs  les  temps  des  Romaiu. 
et  que,  à  des  époques  plus  rapprochées  de  noos,  elle  tot  remise  ra 
vigucur,  sur  une  vaste  échelle,  par  les  Américains  et  par  les  H^i- 
landais,  qui  augftientent  ainsi  la  tranquillité,  la  propreté  et  la  salubritr 
de  leurs  habitations;  et  maintenant,  après  Jes  nouvelles  théorìes  «ur 
la  malaria,  elle  a  acquis  et  elle  acqueira  toujours  une  plus  npvie 
difTusion. 


Tous  ces  travaux,  scientiflques  et  pratiqucs,  ont  i*tó  publié»  tz 
quatre  volumcs,  ricbement  illustrés,  dans  les  Actes  de  la  Società  de» 
étudcs  de  la  malaria. 

Outro  la  satisfaction  d*avoir  pu  faire  profltcr  tant  de  ^lartit-»  •:i> 
ritalie  (les  l'ITt-tM  de  sa  bionfaisaiite  activité,  la  Sm'iétè  jHJur  frs  ftu^w* 
tic  la  nuilnria  a  eu  le  plaisir  et  Thonneur  d'i^lie  consullèe  t-t  apprw»^ 
par  il«*  notnbreux  «avanls  et  par  les  <rouvernements  de  Fra  noe,  1  vi- 
glelerre,  tlWutriche.  «iti  Hussie,  de  Houmanie,  de  <frèce,  d*  F^pa^zin?. 
du  Mrésil,  tie  rArj^entino.  c«»  qui  fait  t»spérep  qu'il  {Hiurra  >'èfablir  -:: 
aocord  internatìonal,  eomrne  cela  a  dójà  eu  lieu  pour  d*autrt*^  -^i 
fiéinies,  contre  cet  universe!  et  formidabie  tléau. 

li'Italir  a  donne  le  premier  exemple  d*une  législation  speciali*  LMctrv 
la  malaria.  0\\  sait  <*n  effet  que  sur  Tinitiative  des  Memhn*si  d«  r  trv 
S()cii'»tr.  h»  Parleinent  a  dójà  vote  deux  lois:  en  verlu  de  la  pri  nì>n*. 
on  (Muirra  sr  procurer  à  hon  prix,  sur  tous  lus  points  de  nt»tre  \A)U 
(]<'  la  quinint'  pt)r<>  qui  hc  vt^ndra  |)ar  les  soins  et  sous  la  surveiUaccv 
•it*  TKtal  :  frajirès  la  sreondf.  la  quinine  drvi^a  Wiv  fournie  {/rnhttlcmfr,: 
«t  'lìnnuinmttìent  par  les  médecìns  aux  ouvriers  et  aux  paysan<  pL»wr 
<N)mptt*  \A  aux  frais  de  h*urs  patron».  I^a  malaria  non  soi^nóv  e»t  rv 
e  >nnu(*  conime  un  aocidt'iit  survenu  dans  le  travail,  et,  dds  kirs  i  > 
donne  droit,  en  ras  di'  thort,  a  une  revendication  en  domma^re»  «t 
int''*ivt^   poni'  piivation  coupable  <le  quinine.  L*Ktat  devi-a   donner  i- 
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bon  oxemple  en  protégeant  contre  les  flèvres  les  habitations  de  tous 
ceux  qui  directement  ou  indirectement  travaillent  pour  lui.  Gonsé- 
quemment  les  douaniers,  les  gardiens  des  routes  nationales,  provìnciales 
et  communales  et  des  travaux  d^assaìnissement,  les  employés  des  che- 
roins  de  fer,  les  ouvriers  des  entreprìses  des  travaux  publics  auront 
droit,  durant  les  mois  dangereux,  d*avoir  une  habitation  qui  les  prò- 
tège  contre  les  moustiques  ìnfectìeux.  Et  maintenant  que  les  obstacles 
oppottés  avec  audace  par  un  petit  nombre  dMntéressés  ou  de  mal  in- 
tentionnés  ont  enfin  été  vaincus,  les  deux  lois  si  sages  commenceront, 
dès  la  prochaine  saison  des  fièvres,  à  rendre  les  précieuxetinestimables 
services  que  les  populations  en  attendent.  Les  revenus  que  la  vente  en 
grand  de  la  quinine  (on  estime  qu*elle  s*élèvera  à  30.000  Kg.)  procurerà 
au  Trésor,  bien  que  livrèe  à  bas  prix,  seront  entièrement  consacrés 
au  proflt  de  la  lutto  nationale  engagée  contre  notre  ennemi  séculaire, 
la  malaria. 

Bn  Franco  on  penso  déjà  à  imiter  notre  législation  sur  la  quinine. 

La  Municipalité  de  Rome  a  donne  le  bon  exerople  d'introduire  les 
nouveaux  et  salutaires  principes  d^hygiène  antimalarique  dans  son 
Règlement  locai  sani  taire.  Sur  ma  proposition,  le  Ministèro  des  Travaux 
publics  les  a  également  introduits  dans  ses  Gapitulations  pour  Tadjudi- 
cation  des  travaux  dans  les  localités  paludéennes  et  il  a  publié  les 
nouveaux  rògle'ments  auxquels  on  devra  se  conformer  pour  les  projets 
et  pour  Texécution  des  travaux  d*assainissement.  Trois  cent  vingt-cinq 
rolllions  y  seront  affectés.  La  bonification  hydraulique  de  la  campagne 
roroaine  est  désormais  orientée  vers  les  nouveaux  principes  de  Tétio- 
logie  de  la  malaria,  en  vue  du  maximum  d*elHcacité  hy^iénique. 

Si  lant  de  Gommunes  qui  ont  des  torritoires  dans  des  rógions  ma- 
lariques  imitent  le  bon  exemple  de  celle  de  Rome,  il  y  a  lieu  d^espérer 
que  Ton  pourra  graduellement  arrìver  à  mettre  en  fuite  la  pestilence 
séculaire  et  à  en  débarrasser  nos  terres  les  plus  belles  et  potentielle- 
inent  les  plus  riches;  et  celles-ci  pourront  aussi  de  venir  les  plus  fer- 
tiles  et  les  plus  productives,  à  condition  de  fournir  à  ceux  qui  les 
travallleront  le  moyen  de  pouvoir  y  rester  toute  l'année.  A  un  paysan 
comme  le  ndtre,  qui  accornplit  des  miracles  partout  où  il  emigro,  il 
(àut  donc  assurer,  dans  les  grandes  propriétés  où  il  travaille,  une  ha- 
bitation saine  qui,  avec  la  garantie  des  soins  gratuits,  prompts  et  as- 
sidus  au  moyen  de  la  quinine,  lui  assure  Texistence  tranquille  et  la 
prosperile,  là  où,  actuellement,  il  ne  troiive  quo  la  maladic  et  la  niort. 
Àlors  la  colonisation  des  grandes  propriétés  sera  vite  un  fait  accompli. 
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Dans  ce  bui,  le  nouveau  Projet  de  loì  pour  Tassainisseroent  <ìe  la 
Campagne  romaine  garantii  le  concours  de  TÉtat  dans  la  constructi->a 
des  édifices  ruraux,  et  une  nouvelle  loi  sanitaire  frappe  d*anì«»D:^ 
les  propriétaires  qui  ne  construìsent  pas  ou  ne  maintiennent  pa<  «i-  « 
habitations  et  des  refuges  protecteurs  dans  les  endroìts  infeste^  par  U 
malaria. 

Pour  donner  au  peuple  une  éducation  et  des  habltudes,  sans  le^juel'.-^ 
Ics  lois,  et  spécialement  les  lois  sanitairea,  demeurent  sans  efflcacitr. 
on  a  tenu  des  conférences  dans  les  prìncipales  villes  du  Royaumo.  •»:. 
dans  les  campagnes,  on  a  répandu  42.000  opuscules  de  propai?an>1*' 
des  nouveaux  principes  et  des  nouvolles  méthodes  pour  la  pré5ervati  ^r 
des  flèvres. 

Partout,  cependant,  il  faut  recourir  à  une  active  propagande  par  1^ 
faits;  car  c*est  seulement  avec  le  concours  harmonieux  do  TRtat,  'Vs 
Administrations  publiques  et  de  tous  les  citoyens  qu*il  sera  posdbl^. 
sinon  d*extcrminer  tout  d*abord,  au  moind  d'afTaiblir  un  ennemi  poi*- 
samment  fortiflé,  depuis  des  siècles,  dans  ses  immenses  doaitines. 

Les  nations  les  plus  civilisces,  comme  l'Angleterre»  la  Franca,  la 
Belgiquc,  après  Tavoir  vaincu  chez  clles  au  moycn  dimmenses  traTao\ 
d^a^ainissoment,  se  préparont  maintenantà  en  afTranchir  Ieursc«»l«mie9 
Dans  notro  beau  pays  d'Italie,  la  malaria  mainticnt  encnrt>  inrulu^ 
4  million*?  d*hcct«ires,  ol,  chaque  annéo,  en  moyenm».  «^lle  frappe  ?n)j;- 
lions  de  sos  enfants  les  plus  utiK's  et  en  tnt*  12  è  15  mille. 

Giustino  P'orlunato  nous  averti!  dopuis  longtemps  qui»  la  malana  '^^t 
il»  probl^mo  (»sst>nti(»l    |)our  T  Italie.    (»t    quVlle  Jone   un    nMt»  oajit^ 
«Inns  rmycMìl(»  et  monacante  question  meridionale. 

Piuir  sa  part.  notre  Société  —  qu*un  miracle  d'iniliative  priv»^-.  •: 
rare  chez  nous,  a  l'alt  nailro  et  prospóror;  qui.  jrràce  è  rabn^^iio". 
de  si's  Mernlires  studieux,  a  su  faire  fructiflor  il'une  mani«V»*  *i  iiìor 
veill«'iis«»  1.'  faiblt»  capital  qu*t»llrt  doil  h  la  jrènèro^ité  de  r^o^i  A'^<..»ci'^* 
I.n>|'ri«''tair'es;  qui,  «Ifìsorriiai.s.  a  èt^miu  ses  rameaux  de«  Alpe*  à  la  >♦- 
Cile  o\  a  riu)nneur  d  etn»  cilro  et  proposóe  Ci)mme  exemplf,  mZ-ìv  » 
riUran^^T  —  nolre  Sf»ciété,  ilis-je,  sera  heureusi^  d*avolr  U*:^  m  'wr> 
dt»  [Hiursuivre  son  leuvre,  don!  le  bui  est  la  rè<lemption  d'un»»  \.i*!- 
I)artit'  «!••  r  Italie,  nrluoiloinent  sans  valeur  appnViabb».  m»ì<  q-.u»T. 
aei|UiTr;i  un«*  iuoah'ulahle.  h»  i«)ur  où,  si  on  b»  veut  èntTjiqu-rp.'-'.t 
rll»'  vi»ra  <l('*livn'»e  <iii  llèau  de  la  malaria. 
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NoTK  PRÉVENTIVB  du  D'  A.  PANELLA,  Assistant. 


(iDitliai  d«  Physiologie  d«  l*UnÌT«raité  de  Pìm). 


Je  ne  sache  pas  que  personne,  jusqu'à  présent,  se  soìt  occupé  d'é- 
tablir  s*il  existe  du  nucleone  dans  la  substance  testiculaire.  Seul  E.  Ca- 
vazzani  (2),  toui  récemment,  a  afflrmé  que  Tacide  phosphocarnique  se 
trouve  en  notable  quantité  dans  le  sperroe,  et  qu*  il  présente  des  oscìl- 
latìons  quantitatives  ìmportantes,  peut-étre  en  rapport  avec  Tactivité 
de  la  glande. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Aducco,  j*ai  également  entrepris,  depuis 
quelque  temps  déjà,  une  sèrie  de  recherches  à  ce  propos.  Je  commu- 
nique  quelques-uns  des  résultats  qui  regardent  exclusivement  la  pré- 
sence  du  nucleone  dans  la  substance  testiculaire.  Je  me  réserve  de 
(kire  connaitre  bientòt  d'autres  rechercbes  plus  étendues  que  j'ai  déjà 
commencées  sous  divers  points  de  vue. 

Les  testicules  furent  employés  immédiatement  après  avoir  été 
exportés  de  Tanimal  vivant  et  débarrassés  de  tous  les  involucres;  la 
recherche  fut  donc  exclusivement  faite  sur  la  substance  testiculaire. 

BxpÉRiENCE  I.  —  Testicules  d*àne  adulte,  sain  et  robuste.  Les  deux 
testicules,  d'aspect  normal,  contiennent  gr.  88,32^0  d*eau  et  pèsent 
gr.  155.  Ila  donnent  gr.  1,0190  de  carniferrine;  gr.  0,5241  de  car- 
nìferrine  donnent  gr.  0,01785  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,109308045 
d*acide  phosphocarnique. 

ESxpÉRiENCE  II.  —  Testicules  de  cheval  adulte,  sain  et  robuste.  Les 
deux  testicules,  d*aspect  normal,  contiennent  gr.  84,61  7o  d*eau  et 
pèsent  gr.  137,500.  Ils  donnent  gr.  0,8561  de  carniferrine;  gr.  0,3380 
de  carniferrine  donnent  gr.  0,01190  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,072872030 
d*acide  phosphocarnique. 


(1)  Il  nuovo  Ercolani,  an.  Vili,  n.  7,  1903. 

(2)  E.  Gayazsani,  //  Policlinico,  1902-1903.  Sezione  pratica,  fase.  !7,  n.  20,  p.  523. 
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Los  chifTres  moyens  et  procentuels  de  ces  deux  expériences  ^nt  ie> 
suìvants: 
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Si  iious  calculons  l'acide  phosphocarnique,  non  plus  sur  U  «ub^vnct- 
fraiche,  mais  sur  la  substance  dcsséchée,  nous  aurons  !•  «  d4>an>^ 
suivantes: 
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Il  resulto  (II*  CCS  deux  ivcherches,  que  Tacide  phosphocarniquo  fiitn- 
dans  la  coinpositioii  dt*  la  sub*«tc')nc4^  t(^<ticulain!  de  T.^ne  et  du  cfti«*iai 
Mais,  corntnt;  Jo  Fai  déjà  dit.  dos  expèriencoit  plus  n(>mbn*usi>s  et  \r 
rli'OH  donnt^ront  d<>«(  rósultats  qui  n^soudront  l.i  queiition  on  t«'rfii«r« 
plu«(  pr«'»cis  ot  a  veruni*  aniploar  de  vue  scienti  Hqu<*  plus  Ci>n<i«i*»rabl^ 


L'SLcide  pbospboGSLrnique 
des  muscles  blancs  et  des  musoles  rougesi^K 


Note  du  D'  A.  PANELLA. 


(Inrtitat  de  PhjaioloKie  d«  rUnìrenité  d«  Pise). 


On  sait  que,  choz  quelques  animaux,  par  exemple  chez  le  lapin,  il 
existe  des  muscles  qui  se  distinguent  très  bien  les  uns  des  autres,  les 
nns  étant  de  couleur  bianche,  les  autres,  au  contraire,  de  couleur 
rouge.  Ce  fui  Stefano  Lorenzini,  au  XVII*  siècle,  qui  parla  pour  la 
première  fois  de  ces  deux  différentes  sortes  de  muscles,  et  son  droit 
de  prìorìté  fut  revendiqué  il  y  a  quelques  années  par  Giaccio  (2). 

Entre  les  muscles  blancs  et  les  muscles  rouges,  il  existe  de  notables 
différences  anatomiques  et  physiologiqucs.  Ces  diiférences  ont  d*autant 
plus  d*importance  qu'un  grand  nombre  d'auteurs  admettent  que,  chez 
tous  les  animaux,  il  existe  des  fibres  musculaircs  blanches  et  des 
rouges,  qui,  si  elles  ne  sont  pas  nettement  séparées,  comme  dans 
quelques  espèces,  de  manière  à  former  des  muscles  essentiellement 
blancs  ou  essentiellement  rouges,  sont  cependant  mélées  dans  un  méme 
muscle  et,  par  conséquent,  à  cause  de  leurs  diverses  propriétés  fonc- 
tionnelles,  en  influencent  diverseroent  Taction. 

Je  vais  résumer  brièvement  quelques-unes  des  études  principales 
qui  ont  été  publiées  sur  cette  question  (3). 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica^  Palermo,  1903. 

(2)  V.  Cuccio,  La  découoerte  des  muscles  blancs  et  des  muscles  rouges^  chez 
le  ioptfi,  revendiquée  en  faveur  de  S.  Lorenzini  (Arch.  it.  de  Biol.,  1898,  t.  XXK, 
p.  287-288). 

(3)  Voir  ausai:  Ch.  Richbt,  Physiologie  des  muscles  et  des  nerft^  Paris,  1882, 
Bailliòre  et  C^*.  ~  W.  Biedermann,  Elehtrophysiologie^  lena,  1895,  G.  Fischer.  — 
Beaunis-Aduggo,  Fisiologia  del  tessuto  muscolare  (Elementi  di  fisiologia  umana y 
Tol.  II,  p.  88,  etc..  Unione  tipografica  editrice.  Torino). 
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L.  Ranvìer  (i)  éiudia  les  flnes  propriéiés  aiiatomiques  des  mmcì 
blancs  et  des  rouges;  il  établit  expérimentalemcnt  qu'il  existe  eninr 
eux  de  notables  différences  physiologiques  et  enfin  il  ob^orva  qu*. 
les  deux  sories  de  muscles  se  rencontrent  mème  chez  les  poittL'ai. 
comme  par  exemple  chez  la  raie  el  cbez  la  lorpilie.  Cbez  le  lapin  (2;. 
entre  autres,  le  recturo  interne,  le  rectum  externe,  le  xBsie  ìnterL»'. 
le  vaste  externe,  le  grand  adducteur,  le  biceps,  les  Jamesux.  etc 
sont  des  muscles  blancs,  tandis  que  le  demi-tendineux,  le  cmral.  l^ 
petit  adducteur,  le  carré  crural  et  le  soléaire,  etc,  sont  des  roascW» 
rouj^fs.  Ranvier,  après  avoir  prouvé  que  la  couleur  differente  -I-^ 
muscles  ne  dépend  pas  do  la  quantitó  variable  de  sang  a»ntenu  dar.4 
leur  système  capillaire,  observa  que  les  muscles  rouges  présenttnt 
des  stries  longitudinales  très  marquées,  lesquelles,  au  oontraire,  .«••:.! 
è  peine  visìbles  dans  les  muscles  blancs;  il  établit,  en  outre,  que  i-.-^ 
premiers  possèdent  des  noyaux  beaucoup  plus  nombreux  que  les  ^ 
conds.  Du  cfìté  de  la  fonction,  le  mòme  auteur  vit  qu*une  secoo^^ 
brusque  et  rapide  est  le  propre  des  muscles  blancs,  ttnilts  qot.  Ir^ 
rouges  se  contractent  d'unt*  manière  plus  lente  et  plus  dunible.  I>*apr  5 
cela,  Ranvier  crut  pouvoir  dire  que  les  premiers  sont  fle<  muacl*- 
d*acti()n  par  excellence  et  les  seconds  des  muscles  qui  oiit  la  fitncUc 
de  règier  et  d'èquilibrer  la  contraclion;  et  il  suppose;!  enthi  que  !••> 
d«u\  espèces  de  muscles  existent  chez  un  grand  nombre  d'animavi*.. 
sinon  M*»|)arées  et  distinctes,  du  moins  mfilèes  et  l'éunìes  intjm«!t:«  :  ' 
Le  inr^me  auteur  (3)  dèmoiitra  i]ue  la  distributicm  des  vais.M«aux  ^  .• 
^'uins,  (]:uìs  les  muscies  blancs,  n'oflTre  rien  de  rentnrquable.  ta:  :• 
que,  <l<uis  les  rouges,  les  capillaires  s(mt  volumineux.  très  sinueu\  »; 
jiourvus  de  nonihieusi's  dilatation<,  ({ui  fonctionnent  C4>mmt-  dr>  r 
servoirs  de  sang.  Appliqunnt  a  ce  fait  les  idèes  de  (!.  Rt-rnaid  * 
Ranvirr  croit  que  e' est  du  sang  de  ces  réservoirs  que  \vs  nuiM'li* 
pniintMit  roxvgèm»  nécessaire  à  leur  longue  contraction. 

IN'u  apnVs.  Mi»\i'r  (5)  rèpéta  les  recherches  el  discuta  le«  nwul»»** 

(1)  !..  Ha.nvuk,  />«•  i/uclqurs  fnits  relatifs  ù  V histologie  ci  à  li  }ìKytu>U>-:\f  *  ■ 
muscles  stru'>  (Arcft.  tir  Physioì.  fiorm.  et  pnthoL,  1K74,  p.  Ti- 15». 

{'^)  W.  KnAi-.sK.  />!••  Antitnmir    des    KftninchtnSt    Leipzig,    i8H4     NorU^-    *  i 
WtDiiliii  Kii^tliiinnn,  p   41)  e  M'g. 

•:t)  !..   Uanmiu.   \otr  s'n'  les  vaissenux  S'i9ipuins  et    Iti   eirruLttnon     tint  ■■ 
musei-  <  nmf/''t  (Arrli.  d*'  l'hy^ìtd.  tmrm.  et  pnthol.^  1><74,  t    1.  p.   44*^1  I9ì 

i4i  (a..  iÌKii.NA!U>,  Lùjuidrs  de  rorpnnisme,  t.  I,  p.  Ifó5. 

'»•  lù'NSi    Mt  YKH,   f'eber  rothe  und  hlusse  querffestreifte  Mutkein  (;4r-Air '^- 
A:  Il  ;/i  .   /"f/Mi/.   "mi  W'i.ss'^nsrlinftltche  M^'diein,  1«75,  p.  ^ìl-ZXit 
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de  Ranvier,  et,  comme  celui-cì,  il  afflrma  la  possibìlité  de  fexistence 
de  muscles  blancs  et  de  muscles  rouges  chez  tous  les  animaux.  Sui- 
yant  Meyer,  les  différences  claires  et  marquées  que  présentent  ces 
muscles,  chez  quelques  animaux  domestiques,  dépendraient  du  fait 
que  leur  activitó  est  très  changée  depuis  le  temps  où  les  animaux 
vivaient  en  liberto,  de  memo  qu'elle  est  differente  de  celle  des  ani- 
maux avec  lesquels  ils  ont  des  affinités,  mais  qui  ne  sont  pas  élevés 
par  rbomme. 

Kronecker  et  Stirling  (i)  étudièrent  le  tétanos  des  deux  différentes 
espèces  de  muscles  du  lapin,  et  ils  virent  que,  pour  les  muscles  blancs, 
il  faut  un  nombre  de  stimulations  triple  de  celui  qui  est  nécessaire 
pour  les  rouges  afin  d*avoir  un  tétanos  durable. 

Àducco  (2)  appela  Tattention  sur  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  résultats  oblenus  par  Ranvier  et  ceux  de  Kronecker  et 
Stirling,  relati  vement  au  tétanos  des  muscles  blancs  et  des  rouges,  et 
il  établit  que  le  muscle  blanc  du  lapin,  pour  présenter  lo  tétanos,  a 
bcsoin  d*un  nombre  d*excitations  par  seconde  qui  est  environ  le  qua- 
druple de  celui  qui  est  nécessaire  au  muscle  rouge.  Pour  le  tétanos 
du  muscle  blanc,  il  faut  au  moins  86  excitations  par  seconde,  tandis 
que  20  sufflsent  pour  celui  du  muscle  rouge.  Ces  chiffres  sont  très 
inférieurs  à  ceux  de  Ranvier  et  supérieurs  à  ceux  qui  sont  donnés 
par  Kronecker  et  Stirling. 

Danilevsky  (3)  étudia  chimiquement  les  muscles  et  determina  que 
les  rouges,  pour  une  méme  quanti  le  de  myoslne,  contiennent  de  moin- 
dres  quantilés  de  substance  que  les  blancs. 

Grùtzner  (4)  constata  que  les  muscles  rouges  sont  plus  riches  en 
glycogène  et  quMls  résìstent  plus  longtemps  que  les  muscles  blancs 
après  la  section  du  nerf,  et  il  démontra  (5),  que  le  muscle  péroniur 


(1)  Hugo  Kronecker  et  William  Stirling,  Die  Genesis  des  Tetanus  (Archiv 
fùr  Physiol,  1878,  p.  140). 

(2)  V.  Aduggo,  ContHhuto  alla  fisiologia  del  tetano  dei  muscoli  striati  (Atti 
della  R.  Accad.  delle  Se.  di  Torino,  1885,  et  Arch,  ital  de  Biol.,  t.  VII,  p.  292-305). 

(3)  Alex.  Danilevsky,  Ueber  die  Abhdngigheit  der  Contraciionsart  der  Musheìn 
von  den  Biengenverhdltnissen  einiger  ihrer  Bestandtheile.  Beitrag  fùr  eine  zu' 
hùnftige  Theorie  der  Contraction  {Zeitschr.  f.  physiol.  Chemie,  1882,  Bd.  VI, 
p.  124.160). 

(4)  P.  Qrutzner,  Zur  Physiologie  und  Histologie  der  Sckeletè»\%Asheln  {Breslauer 
drtzl.  Zeitschr.,  1883,  n.  24). 

(5)  P.  Orùtzner,  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Quergestreiften  Muskeln 
(Reeueil  Zoologigue  Scisse,  1.^84,  t.  I,  n.  4,  p.  665-G84). 
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do  la  grenouille  est,  en  (bit,  un  muscle  mixte,  compose  de  fihrei 
rouges  et  de  fibres  blanches,  prouvant  en  outre  que  ces  fibres  cor- 
respondent,  dans  ieurs  propriétés,  aux  fibres  respecUvement  roogei 
et  blanches  qui  se  trouvent  chez  le  lapin.  Le  mème  tatear  (li  — 
après  avoir  établi  que  tous  les  muscics  lenta  à  se  contracter  fcùì 
constitués  par  de  nombreuses  fibres  rouges  et  que  les  musclés  àert- 
loppent  une  force  tétanique  d*autant  plus  grande  qu*ils  se  contractdfit 
plus  lentement  —  afflrma  que,  dans  le  cas  de  létanos  ionique  d'n 
muscle,  les  fibres  rouges  de  celuì-ci  sont  aclives  au  plus  baat  degré  «< 
que,  conséquemment,  on  n*a  pas  un  tétanos  durable  et  important  qoaad 
elles  font  défaut,  tandis  que,  dans  le  tétanos  clonique,  ce  sont  en  » 
néral  les  fibres  blanches  qui  entrent  en  activité. 

Ranvier  (2)  porta  ensuite  son  attention  sur  les  moacles  du  lièrrv. 
qui  ont  tous  Taspect  de  muscles  rouges,  et  il  démontra  que,  parmi 
eux,  le  demi-tendineux  et  le  soléaìre  sont  histologiquemeni  rougw. 
tandis  que  le  grand  adducleur  et  les  Jumeaux,  au  microscope,  ac  ukA- 
trcnt  constitués  comme  les  muscles  bianca  du  lapin. 

Gleiss  (3)  trouva  quo  Ics  muscles  rouges,  dans  leur  activité.  pr> 
duisent  une  rooindre  quantité  d*acide  lactique  que  Ics  muscles  blaacs. 
il  afi*erma  en  outre  qne,  dans  la  rigidità  cadavérique,  la  partie  bianche 
coiitient  un  peu  plus  d^acide  que  la  rougo,  tout  en  laisant  reniar|ui< 
cependjuit  que  les  diflerences,  poiir  cet  acide,  sont  beaucoup  rr  it* 
notahies  quo  celles  qui  ont  étè  obtenues  pour  Tacide  lactiqui*  •!*•  m^* 
cles  blancs  et  de  muscles  rou;i:eH  en  activité. 

Hollett  (!)  étu<iia  largerneiit    les    muscles   de   deux   colè^ìptèreA.   •* 
itytirus  <it  V hyilrophilus ,  ètabliss^ìnt  que  ceux   du   premier   M.»nt   n 
pides  et  ceux  du  si'cond  lents  dans  la  cuntraction,  bien  quetant  t.u« 
des  inuscloH  incolores. 

Kijflii  W«utz  (r))  flètermina  la  quniilitè  d'eau  contenne  ilan*  |.s  ie-i 
t'sprCHs  dt'  muscles  et  il  ètablit   que,  chez   l«»s   animaux   a«lulti»9.  i'-* 

(1  )  I*.  OmìTZNEK,  Xur  Mushelphysiolotfie  (Breslnuer  mirili,  jfeitsehr ,  |K**'.  a  ! 

(2)  L.  Kanvikh.  Dt^s  muscles  nmges  et  dés  muiclés  blancs  ehet  les  r.in^^wn 
{C.  r.  Ar    iU^sSc,  l'aris,  IrtST,  v.)l.*C!V,  p.  79-tìO>. 

C^)  W.  <  ILE  [SS,  Km  licitrag  sur  Muskelchemie  {Arch,  f.  ci.  Gn.  J*Kf$-ii- 
n.in.l  XLI,  1S«7.  p.  «V.».7:>). 

(\i  Ai  EX\NiiKn  K«»r.i.i;Tr.  lìfìtrtìffe  sur  Physiologie  der  Muskeln  {t^rtksrKn^ìem 
d**r  Kaiserlichen  Akademie  der  Wistenschafìeft'Mathematiseh'NatunctsMenK^s'^ 
/..•/*<•  ('I'iis,\  ìiiì.  LUI.  1^7.  p.  lUii-iV»). 

'.'>)  l'ii  tiiCN  Wòiiix,  KtfÈ  lìeitrag  zur  t^hemie  der  roien  und 
(Ini'tt;     />i.sv,   TuImjk'i.'Ii.   !•'*«'.»). 
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rouges  contiennent  toujours  une  plus  grande  quantité  d*eau  (en 
moyenne  77,19  ®/o)  que  les  blancs  (75,80  7o)»  tandis  que  le  contraire 
à  lieu  chez  les  animaux  jeunes  on  voio  d*accroissement. 


On  sait  que  1*  acide  phosphocarnique  est  un  composant  Constant  et 
Domoal  du  tjssu  musculaire  strie,  comme  il  est  resultò  des  recherches 
de  Siegfried  (1),  de  Tarozzi  (2),  de  Benedicenti  et  Oliaro  (3),  de  Bo- 
nanni  (4)  et  des  miennes  (5).  Mon  maitre,  le  Prof.  Aducco  voulut  que 
je  cherchasse  quelle  est  la  partie  de  ce  nucleone  musculaire  qui  est 
contenue  dans  les  muscles  blancs  et  dans  les  rouges,  ce  que  j*ai  fait 
dans  les  recherches  que  je  vais  exposer.  Je  ne  dis  rien  de  la  méthode 
que  j*ai  employée,  parco  que  c*est  la  mème  que  celle  que  j*ai  décrite 
dans  ma  note  que  je  viens  do  citer. 

ExFiaiBNGB  I.  —  Muscles  pria  des  membres  postérieurs  de  siz  lapins  adultes 
et  uinSy  deax  màles  et  quatre  femelles,  avec  un  poids  variant  d*un  minimum  de 
Kg.  1^300  à  un  maximum  de  Kg.  1,650. 

Muscles  blancs.  —  Gr.  19,750  de  substance  donnent  gr.  0,7317  de  carniferrine; 
gr.  0,2560  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00315  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,019289655 
d'acide  phoephocarnique. 

Muscles  rouges.  —  Gr.  18,995  de  substance  donnent  gr.  0,6519  de  carniferrine: 
gr.  0,2528  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00280  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,017146360 
d*acide  phosphocarnique. 

ExpÉBiBNCB  11.  ~^  Muscles  pris  de  tous  les  membres  de  quatre  lapins  adultes 
et  sains,  tous  femelles,  avec  un  poids  variant  d'un  minimum  de  Kg.  1,520  à  un 
maximum  de  Kg.  1,950. 

Muscles  blancs.  —  Gr.  25,540  de  substance  donnent  gr.  0,8680  de  carniferrine; 
gr.  0,1801  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00280  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,017146360 
d*acide  phosphocarnique. 

Muscles  rùuges.  —  Gr.  24,380  de  substance  donnent  gr.  0,6671  de  carniferrine  ; 
gr.  0,2401  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00245  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,015003065 
d*acide  phosphocarnique. 


(1)  M.  SiEOPRUD,  Uéber  cine  neue^  stickstoffhaltige  Sdure  der  Musheln  (B.  d. 
A.  sdch.  Ges.  d,  Wiss.  s.  Leipzig^  1893,  p.  485). 

(^  G.  Taroizi,  U acido  fosfocarnico  dei  muscoli  nel  digiuno  (Giornale  della 
R.  Acead.  di  Med.  di  Tonno,  1899,  p.  240-248). 

(3)  A.  Bbnedicbnti  et  G  Omaro,  L'acido  fosfocarnico  dei  muscoli  nelVavve- 
l&namento  da  mercurio  e  da  piombo  (Giorn.  della  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino, 
1900,  p.  526-540). 

(4)  A.  BoNANNi,  L'acido  fosfocarnico  dei  muscoli  nell'avvelenamento  da  vera- 
trina  (Arch,  di  Farm,  sperim.  e  Se.  affini,  1903,  gennaio,  voi.  II,  fase.  I,  p.  8-17). 

(5)  A.  Panella,  L'acido  fosfocarnico  dei  muscoli  dopo  la  morte  (Arch,  di 
Farmaeol,  e  Terapeuta  Palermo,  1902,  voi.  X,  fase.  7-S.  p.  323-361.  —  Voir  aussi 
dans  ce  rolume  des  Arch.  it.  de  Biol.,  p.  263). 
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ExpÉRiENCB  III.  —  Muscles  pria  de  tous  les  membres  de  quatre  lapins  id'iiu* 
et  sains,  tous  femelles,  avec  un  poids  variant  d*un  minimum  de  Kg-  ìfiìf^  i  ■£ 
maximum  de  Kg.  1,800. 

Muscles  blancs.  —  Gr.  18,920  de  substance  donneai  gr.  0,9372  de  carniferna* 
gr.  0,3478  de  carniferrine  donnent  gr.  0,0035  d'azote,  équivalant  à  gr.  0/ìiìiJS.C 
d*acide  phoaphocarnique. 

Muscles  rouges,  —  Or.  19,760  de  substance  donnent  gr.  0,7247  de  caniif«m«. 
gr.  0,2191  de  carniferrine  donnent  gr.  0,0021  d*azote,  équivalant  à  gr.  n.Ol2>Ci/rT'' 
d*acìde  phosphocamique. 

EzpÈRiBNGB  IV.  —  Muscles  pris  de  tous  les  membres  de  quatre  lapin»  h-i  .i\e* 
et  sains,  tous  femelles,  avec  un  poids  variant  d*un  minimum  de  K>r.  ìjStM^  j  *z 
maximum  de  Kg.  2,000. 

Muscles  blancs.  ^  Gr.  18,790  de  substance  donnent  gr.  0,H1{6H  de  camiferr.3-. 
gr.  0/3239  de  carniferrine  donnent  gr.  0,003^5  d*azote,  équivalant  à  gr.  0  n23o:<^*i3 
d*acide  phosphocamique. 

Muscles  rouges,  —  Gr.  19,400  de  substance  donnent  gr.  0,8888  de  camtlcmct'. 
gr.  0,4042  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00280  d'azoto,  équivalant  h  gr.  (V»lTlKf^ 
d*acide  phosphocamique. 

L*ensemble  dos  résultaU  et  les  quantités  pour  cent  de  ces  f  i^f^ 
riences  sont  réunies  dans  le  tableau  suivant. 

TABLEAU    I. 
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^T.            jrr.  jrr.            «r- 

MiKolos  hlanc^H        lOJ.V)  0.7317  =    3,704«  1,*.'20'.) 

I . 

Muscles  rouges        1S/JÌ»5  0,ft5i9  '    3.4319  1.1075 

M»is.lrs  hhincs        iiTKfìlO  O.siWO  :V.i9H5  {J^Ai^ 

Mns.-lfHroii^oM       24,:^>  (MV)71  '^JliO^  rW>55 
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Des  chiffVes  particuliers  de  chaqae  expérìence,  nous  pouvons  tirer 
les  chifTres  moyens  qui  sont  cxposes  dans  le  tableau  qui  suit. 

TABLEAU    IL 


A 

B 

Garniferrine 
Vo  de  A 

gr. 

C 

D 

Espòce  de  muscles 

Azote 
«/o  de  B 

gr. 

Acide 
phosphocarnique 
Vo  de  A 

gr. 

Muscles  blancs 

4,1275 

1,2426 

0,3075 

Muscles  rouges 

3,6042 

0,9385 

0,2022 

Avant  de  conclure  de  ces  résultats,  obtenus  des  muscles  blancs  et 
des  rouges  à  l'état  frais,  je  voulus  encore  voir  quelle  quantité  d'eau 
étaìt  contenue  dans  les  muscles  qui  servalent  pour  la  recherche  du 
nucleone.  Gomme  Wortz  (j)  avait  déjà  établi  que,  chez  les  animaux 
adultes,  les  muscles  rouges  sont  plus  riches  d*eau  que  les  blancs, 
et  ce  fait  pouvant  certainement  changer  les  fapports  du  nucleone 
évalué  avec  la  substancc  qui  le  contenait,  Je  determinai,  mot  aussi, 
le  contenu  d'eau  dans  les  muscles  blancs  et  dans  les  rouges,  et  précisé- 
ment  dans  une  partie  de  ceux  qui  servirent  pour  les  expériences  III 
et  rv.  J'obtins  les  résultats  suivants: 

TABLEAU    Ili. 


A 

B 

C 

D 

Résidu  sec  de  C 
gr- 

E 

Espèce  de  muscles 
Muscles  blancs 

Quantité 

de  muscles 

employés 

gr- 
1,0108 

0,7759 

Eau  %  de  C 

111 

1 

0,2319 

77,05 

Muscles  rouges 
Muscles  blancs 

0,1630 
0,2169 
0,1612 

78,99 

IV 

0,9578 
0,7331 

77,35 

Muscles  rouges 

78,01 

(1)  EUOIN  WÒRTZ,   lOC.  Cit. 
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Sì,  maintenant,  nous  calculons  le  nucleone  que  nous  avons  libUfc:: 
dans  les  expériences  III  et  IV,  non  plus  sur  la  substance  fraiofac. 
commo  nous  T avons  fait  dans  le  tableau  I,  mais  sur  la  partìe  sùiie 
de  la  substance  employée,  nous  aurons  les  résultats  recueillUdav  W 
tableau  ci-dessous. 

TABLEAU    IV. 


1 

A 

B 

Espèce 

de  muscles 

employés 

C 

D 

E 

7 

e 

Numero 

de 

rexpérience 
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^     6 

gr- 

1 

•§ 

S 

u 

gr. 

9 

s 

HI 

Muscles  blancs 
Muscles  rouges 
MuscleM  blancs 

18,920 

19,760 

\      1«,790 

77,05 
78,99 

14,577 
15,608 

4343 

1J2S5 

4,lJtó 

ÌjìU 

77/d5 

14,534 

4,»; 

1.1  **• 

IV 


Muscles  rouges        19,4(X)  78,01 


15,133 


4;j»»7 


«.»  : 


Do  cos  (lonnées  on  peut  lirtr  les  chifTres  moyens  suivants 

TABLEAU   V. 
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Les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  des  résultats  obtenus  soni 
les  saivantes  : 

1.  Les  muscles  rouges  de  lapin  contiennent  une  plus  grande 
quantité  d*eau  que  les  muscles  blancs  dn  méme  animai,  avec  une 
différence  moyenne  de  gr.  1,30  7o  d'eau  en  faveur  des  premiers. 

2.  L*acide  phosphocarnìque  est  un  composa  ni  Constant  et  normal, 
auasi  bien  des  muscles  bianca  que  des  muscles  rouges  du  lapin. 

3.  Les  muscles  blancs  du  lapin  contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité d*  acide  phosphocarnique  que  les  muscles  rouges  du  méme  ani- 
mal,  que  les  deux  espèces  de  muscles  soient  considérées  à  Tétat  frais, 
ou  dans  leur  seule  partie  composante  solide.  Dans  le  premier  cas,  en 
établissant  le  rapport  entro  le  quantitatif  moyen  de  nucleone  des 
muscles  blancs  et  colui  des  muscles  rouges  (v.  Tab.  II),  et  en  calcu- 
lant  le  premier  comme  1,  on  a  la  cbiffre  0,6575  pour  le  second; 
dans  le  deuxième  cas  (v.  Tab.  V),  toujours  en  calculant  comme  1  le 
nucleone  dose  dans  les  muscles  blancs,  on  a  le  chifTre  0,6010  pour 
ies  rouges. 


L'sLGide  pbospboG&rnique 
dans  la  substance  nerveuse  centrale  <^) 

par  le  D'  A.  PAIIELLA,   Assistant. 


(Uboratoir*  d«  Phjnologi»  d«  l'UnÌTM«it^  d«  firn). 


Je  ne  sache  pas  quMl  sii  été  bit  aucune  recherche  poar  démoiilrer 
la  présence  de  T  acide  phosphocarnique  dans  les  centres  oenreoi. 
e* est  pourquoi,  sur  le  conseil  de  mon  Maitre.  le  Prof.  Adueco.  J  ai 
entrepris  les  expériences  qui  font  robjet  de  la  présente  commonici* 
tion.  J*ai  déjà  rendu  compie  des  tout  preroiers  résultat^i  (?»  d*-  r*-» 
expériences,  lesquels  seront  en  partie  modifiés  par  les  rechrrcb»-* 
plus  ólendues  et  par  \en  donnéos  plus  nombreU'*es  «le  la  pn*s<.»ntr 
étude  (3). 


Pour   n'chercht'r   et    doser    lacido    phosphocarnique  dan^*  !••  li^*^ 
nervtnix  centrai,  Je  me  suis  stM'vi,  au  moins  dans  st>s  lipnes  ^renerai- • 


(1;  (jiorn.  dell'I  R.  Accad.  di  .\fed.  dì  Torino^  V*^'A,  n.  ♦>. 

(?)  A.  Panklla,  léiicide  phospfntcnrnique  dans  In  substance  cérràmU.  \  <# 
preventivi».  Voir  dnns  co  volninc  doj»  Arch.  it.  de  BioL,  p.  260. 

(3)  .Pni  <lójh  \mr\é!  nilleurs  {L'acide  phosphocarnique  des  museies  tipr^s  la  wten 
Voir  (iiins  oe  voi  inno  des  Arcft,  it.  de  Tìiol.^  p.  2«W)  dea  trmvaux  lur  l'actde  f>U»> 
phocnrni-nu».  Jo  rap|)fil!erni  ioi  tieux  autres  étudoa:  celle  de  A.  Bona.hm,  L'metL- 
fnsforttrnico  dei  muscoli  nell'avvelenamento  da  reratrina  (Archir.  di  FamtA:xÀ 
speritn.  e  Sciensf*  affint,  Homn,  IIHU,  voi.  II,  p.  8-17»,  lequel  obaer\-a  UD*  d:i.i- 
niitiori  «1(1  nnoléoitc  inunculaire  du  lapin  dnnH  rempoisonnemont  %'^tnnt-qTir,  «ctt 
.'ii^Mi,  H<iit  rhroUKpic:  et  celle  do  K.  Cvvazzam  (//  Policlinico,  1U>2*1\AKÌ.  msimm 
pnii -a,  fan-  H,  n  J<K  p.  Tìi^-rvil;,  qui  trouva  le  nucleone  dan««  rhtiai«ur  v;t*T# 
••l  ■larn  1»»  xporme. 
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de  la  méthode  employée  par  Balke  et  Ide  (i),  à  laquelle  j'ai  égale- 
ment  recouru  pour  raes  recherches  sur  le  nucleone  dea  rauscles  après 
la  mort  (2)  et  sur  le  nucleone  du  sang  (3). 

Pour  le  moment  j* ai  tourné  mon  attention  sur  la  masse  cérébnv 
cérébelleuse  d'anìmaux  qui  venaient  de  mourir,  et  chez  lesquels,  par 
conséquent,  le  tissu  était  parfaiteroent  frais.  Les  animaux  employés 
furent  des  chiens,  des  agneaux,  des  porcs,  des  veaux,  des  chats,  des 
cobayes,  des  lapins  et  des  poulets.  DansS  les  cinq  premièras  espèces, 
je  pus  faire  la  recherche  sur  le  cerveau  de  chaque  individu;  dans 
les  trois  dernières,  au  contraire,  je  dus  employer  plusieurs  cerveaux 
pour  chaque  recherche.  G'est  en  grande  partie  pour  cette  raison  que 
je  me  servis  de  la  masse  céróbro-cérébelleuse,  me  róservant  d'étudier 
ensuite  les  diverses  sections  de  Taxe  encéphalo-spinal  divisées  selon 
leur  développement. 

Voici  comment  je  procédais.  Après  avoir  haché  la  substance  aussi 
finement  que  possible,  je  faisais  digérer  par  deux  fois  à  froid,  et  en- 
snite,  pendant  une  heure,  J'extrayais  au  bain-marie  en  maintenant 
à  la  temperature  de  50**  à  60*".  Je  recueillais  dans  une  capsule  les 
liquides  filtrés  obtenus  de  ces  trois  opérations,  et  j'y  ajoutais  aussi 
tonte  la  substance  employée,  parce  que,  après  la  dernière  filtration, 
je  pressais  fortement  la  bouillie  qui,  entièrement  délayée  et  presque 
émulsionnée,  passait  aussi  à  travors  le  linge.  Ensuite  Je  faisais 
bouillir  pour  coaguler  les  substances  albumineuses,  et,  durant  Tébul- 
lition,  comme  Je  le  fis  aussi  dans  mes  recherches  sur  le  nucleone  du 
sang,  j*aJoutais  un  peu  de  solution  conccntrée  de  chlorure  de  calcium 
pour  obtenir  la  précipitation  des  phosphates  contenus  dans  le  liquide. 
Les  phosphates  preci [)itaient,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  grande 
partie,  parce  que  le  tout  (eau  distillée  et  substance  cérébro-cérébel- 
lense)  ofTrait  toujours  une  réaction  légèrement  alcaline  ou  pour  le 
moins  neutre.  La  précipitation  des  phosphates,  durant  Tébullition  du 
liquide,  avait,  d'autre  part,  Tavantage  de  faciiiter  la  (lltratìon  suc- 
cessive du  liquide,  qui,  dans  le  cas  contraire,  restait  dense  et  trouble 
comme  une  émulsion  et  ne  filtrait  qu*avec  une  très  grande  difflculté. 


(1)  P.  fìAL&B  et  Idi,  Quantitative  Bestimmung  der  Phosphorfleisc/isaùre  {Hoppe- 
Seyler's  Zeitschr.,  1895-96,  XXI,  p.  380-386). 

(2)  A.  Panella,  L* acide  phosphocarnique  des  mtAscles  après  la  mort,  loc.  cit. 

(3)  A.  Paitella,  L'acide  phosphocarnique  du  sang.  Voir  dans  ce  volume  des 
Arch.  U.  de  Biol.,  p.  283. 

Àrthim  iUMmmn  de  Biologit.  —  Tome  XXXII.  'ifi^ 
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Je  refroidissais  ensuite,  puis  je  flltrais.  Au  liquide  Qltré,  j'ajouUis  «^r- 
core  un  pcu  de  solution  de  chlorure  de  calciuni  et  j*alcalii.i$ais  zxrc 
de  Tammoniaque,  pour  débarrasser  entièrement  le  liquide  des  drr 
nières  traces  de  phosphatea.  Ensuite  je  flltrais  de  nouveau.  Jit»» 
alors  un  liquide  prive  de  substances  alburoineuses  et  de  phosphalr^. 
avec  lequel  je  procédais  à  Texpérience,  en  suivant  la  méthode  préci^ 
quo  j*ai  décrite  dans  Tétude  sur  Tacide  phosphocarnique  des  mu^ck^ 
après  la  roort.  Je  fais  seulement  remarquer  que  la  camiferrìoe  v 
toutes  les  expériences  qui  vont  ètre  décrites  fut  toDjoars  larée  pr 
décantation,  c'est-à-dire  de  la  manière  qui  permet  de  la  débarra^rr 
complètement  des  chlorures  avec  lesquels  elle  est  mèlée. 

A.  —  Becherohea  sur  la  sabstanoe  c<rtfbro-oérébellaaa«  ém  chi/m 

ExpÈRiiNCi  I.  —  Chienne  de  race  bàtarde,  tròa  jeunc,  saine  el  robuste^  Ju  ;<:»v 
de  K^.  6,800.  Gr.  70  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  l.Q6^>  ^  ».*• 
niferrine;  gr.  0,2156  do  carnifeiTine  donnent  gr.  0,00560  d'axot«,  aquivaiatt  • 
gr.  0,0342(^720  d*acide  phosphocarnique. 

RxpJÌRiENCE  II.  —  Chien  de  race  bàtarde,  adulte,  aain  et  mbiiat«.  du  poiii  ir 
Kg.  5,!i20.  (ir.  66  de  subntance  cérébro-cérébelleuse  <lonnont  gr.  l.onrM  «W  *jri.- 
ferrine;  gr.  0,21^9  do  carnifcrrino  donnent  gr.  0,00560  d*azote,  rt^uiviU-"  i 
gr.  0,0:^12*. )2720  d'acide  phosphocnrniqtie. 

Kxi'KHiKNCB  111.  —  Chionnu  de  race  tuitarde,  adulte,  .«taine  et  nihmte.  >i  i  ;^  if 
du  Kg.  K.  Gr.  f)8  de  Hub^lance  coról»n>-córó)Hdleuse  donnent  gr.  ].ai«Ci  de  i*- 
niforrine;  gr.  0,27^9  de  carniforrinu  donnent  gr.  0,00385  «l'autlc.  «njììivì;  .lì  i 
gr.  n,02:ir)7«>21.')  d'acide  phoKphocariiiquc. 

Kxi'KHiENCK  IV.  —  Chien  de  race  b^itarde,  tròs  jouno,  nain  <*t  nthu^i».  1;  ;•.» 
do  Kg.  <V  (ir.  61  de  sid)8tance  cérébro-córéliclleuso  donnent  gr.  1,45T.*  .S'  -i-- 
niferrin»;;  gr.  0,*4d501  do  carnifcrrino  donnent  gr.  O.OOIÌtO  d'azote,  «>|ui\a.jr:  i 
gr.  0,()214.>21>50  d'acido  plionpliocarnique. 

KxpKUiK.NCi:  V.    -  (^hien  «le  K'*^l<-*f  vieiix,  8uin  et  robuste,  du   (loid*  ^U:  k^   .^ 
Cìr.    '.'7    dr   sulmtnnce   ivrébrn-ri'TéI)idleu>5«'   donnent   gr.    1/wì5s    de   car:  :(iTr.> 
ì:v  (K^W)  de  onrniferrine  doum^nt  ^rr. 'MWC/).*)  d'aiuite.  »»i]uiv.iIfMjt  h  gr  'V^*'**-*'^'' 
d','ii*idt>  pli().Mplio(*aniique. 

Kxt'KHiKNCK  \l.  —  C^hien  de  race  tiàtnrde.  adulte,  naiu  et  n^busu*,  du  («3ii*  « 
k^:.  7,L':V».  <ìr.  t^AJjiM)  do  Hubntanoo  cèrébro-i'ércbelleuso  lioDDtfut  gr.  «'.VT^V  :- 
fariiii'rrniK';  gr.  n,:{7;>l  de  carniferrine  donnent  ^r.  O,0i»ft;ttl  d*ajk>te«  equnaiaz*.  » 
^-r    '•/•;t'^ìTli'U''  d'a-'i'lr  phoHphoi'aniiqiie. 
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ExPÈRiBNCB  VII.  —  Chien  braque,  vieux,  sain  et  robaste,  du  poids  de  kg.  9,250. 
Or.  74,500  de  sabstance  cérébro-cérébellease  donnent  gr.  1,0399  de  carniferrine; 
gr.  0,4178  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00875  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,053582375 
d*acide  phosphocarniqae. 

Expìrisncs  Vili.  —  Chien  de  race  bàtarde,  adulte,  sain  et  robuste,  du  poids 
da  kg.  4,700.  Or.  59,500  de  substance  cérébro-cerébelleuse  donnent  gr.  1,0190  de 
carniferrine;  gr.  0,4102  de  carniferrine  donment  gr.  0,00630  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,088579310  d*acide  phosphocamique. 

ExpÉRiSNCX  IX.  —  Chien  de  garde,  adulte,  sain  et  robuste,  du  poids  de  kg.  16,250. 
Gr.  84  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  1,4282  de  carniferrine; 
gr.  0,5039  de  carniferrine  donnent  gr.  0,01155  d*azote,  équivalant  à  gr.  0,070728735 
d'acide  phosphocamique. 

B,  —  Beoherohes  sor  la  substance  cérébro-cérébeUeuae  d'agneao. 

ExpÉRiBNCB  I.  —  Agneau  male,  àgé  de  7  moia,  sain  et  robuste,  du  poids  de 
kg.  15.  Gr.  69  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  0,9067  de  carniferrine; 
gr.  03376  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00840  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,051439080 
d'acide  phosphocamique. 

ExpÉaiENCB  IL  —  Agneau  male,  àgé  de  6  mois,  du  poids  de  kg.  14,  sain  et 
robuste.  Gr.  62  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  1,0116  de  carni- 
ferrine; gr.  0,3370  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00770  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,047152490  d'acide  phosphocamique. 

C.  —  Recherches  sor  la  substance  cérébro-cérébelleuse  de  pere. 

ExpÈRiE.NCE  I.  —  Porc  femelle,  àgé  de  9  mois,  du  poids  de  kg.  160.  sain  et  ro- 
buste. Gr.  94,500  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  1,1006  de  carni- 
ferrine; gr.  0.5108  de  camiferrìne  donnent  gr.  0,01435  d^azote,  équivalant  à 
gr.  0,087875095  d*acide  phosphocamique. 

ExpÉRiENCB  II.  —  Foro  femelle,  àgé  de  9  mois,  du  poids  de  kg.  150,  sain  et 
robuste.  Gr.  90,500  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  1,0848  de  car- 
niferrine; gr.  0,3510  de  carniferrine  donnent  gr.  0,01190  d*azote,  équivalant  à 
gr.  0.07287201^  d'acide  phosphocamique. 

D.  -*  Becherches  sur  la  substance. cérébro-cérébelleuse  de  veau. 

ExpÉRUBNCE  I.  —  Veau  femelle,  àgé  de  14  mois,  du  poids  de  kg.  250,  sain  et 
robuste.  Gr.  85  de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  1,4447  de  carni- 
ferrine; gr.  0,;^310  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00665  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,040722605  d*acide  phosphocamique. 
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ExpÉRiENCi  II.  —  Veau  femelle,  àgé  de  13  mois,  du  poids  de  kg.  400.  mia  «< 
robuste.  Gr.  67  de  substance  cérébro-cérebelleuse  donnent  gr.  1,1818  de  -Mm- 
ferrine;  gr.  0,2811  de  carniferrine  donnent  gr.  0,007  d*azote,  équivaUnt  i 
gr.  0,04286590  d*acide  pbosphocamique. 

E.  —  Recherches  sur  la  substanoe  cérébro^érébellease  de  chat. 

ExpÉRiENCE  I.  —  Chatte  jeune,  saine  et  robuste,  du  poids  de  kg.  2.  Gr.  '2U^«> 
de  substance  cérébro-cérébelleuse  donnent  gr.  0,5261  de  carniferrine:  gr.  <\i<^ 
de  carniferrine  donnent  gr.  0,0035  d^azote,  équivalant  k  gr.  0,02143205  •{'•*: j« 
pbosphocamique. 

ExpÉRiENGE  11.  —  Chat  adulte,  sain  et  robuste,  du  poids  de  kg.  3.5dlK  *'*t  ^ 
de  substance  cérébro-cérébeileuse  donnent  gr.  0,6210  de  carniferrine;  gr.  CUI  V 
de  carniferrine  donnent  gr.  0,00420  d'azote,  équivalant  k  gr.  0,0257 IdS!*)  d'*r:W 
phosphocarnique. 

ExpÉRiiNGi  III.  —  Chatte  jeune,  saine  et  robuste,  du  poids  ile  kg.  2.  Gr  29rt«' 
de  substance  cérébnH^rébelleuse  donnent  gr.  0,6520  de  eamifeirine:  gr.  'llor 
de  carniferrine  donnent  gr.  0,00385  d'azote,  équivalant  k  gr.  0,023576);4r}  d'a%ic 
phosphocarnique. 

HxpÈRiE.NCK    IV.  —   Chatte,  adulte,  saine   et   robuste,  du   poids  de    kg  XV* 

(Ir.  20  de  substance  cérébro-cérélKjllcusc  donnent  ^r.  0,fi209  do  -'a mi f^rr::'' 
gr.  O.lK'ift  «le  carniferrine  donnent  gr.  0,(X)385  d'azoto,  équivalant  h  jrr.  'H"t*iS7*'>:r 
<raci<le  pliosphocarnique. 

K  —  Recherches  sur  la  substance  cérébro-cérébeileuse  de  cobaje 

K\I'krien<:k  1.    -  On  réunit    les    masses  cérébro-cérél>eIIeu*eti   de  tr»i*  o^kio.'» 
feinellcs.  a<lult*'s,  sauH,  <lu  |>oi<ls  total  de  k^.  1,010.  (ìr.  ll,ry»  de  «iili«tar..-«   cf^ 
l»n>-oéróU.'lkMi«so   donnent   gr.  (^HVJJ   do   carniferrine;    gr.  0,1  "H'^   de    ."artiifi:  . 
«iDiineiil  '(iv.  'V'^^17.'  d'a^ott»,  équivalant  h  gr.  0,Oi()7l'U7rì  d'aoid**  pho*j.h'».*sra  ;   * 

Kxi*KHiKN<"K  il.  —  ()n    réunit    ics   mas-^e^   cérébn)-oérél>oIli»use"*  do    «i\   •;*.-• 
mài.";.    a<lultos.  ^^ains.  du    \yiì\(ì<  total    de  ktr.  1,'.W1.  (ir.  19,7'>»  »ì*:  milivtAr.  ••   •  *• 
l>n>-c<-rélx?ll<Mi««.'   donnent   gr.  «MKWO   de   carniferrine;    gr.  0.;>l)ni    .i,»    Mrr.r.-r. 
dtjnnoiil  ^'r.  <^/)^>X)  «Ta/oto,  équivalant  h  gr.  t\0214ll2l)5   d'acide    pho-^j  !.  var-   ;  t 

<«.        Recherches  sur  la  substance  cérébro-cérébelleaso  de  lapin 

K\iM  i.ikm:*;  l.  (>n  réunit  la  masMC  cérébn)-oérél>oll«Mi"K»  d'un  bpt.  •■  '.e 
aiult.', '.im.  lu  ponK  d»»  kg  I,.V)<>,  h  celle  d'un  lapin  màio,  adulto,  «^jun.  d.i  :•  :♦ 
d»*  kj.  1,4.')<>   i]\\  iJ'i, !.')<>  de  huhnlaU'V  oérébroM'éréMleu*e  donnent    ^r.  '«.'V^^   i 
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carniferrine  ;   gr.  0^489  de  carniferrine  donnent  gr.  0,0035  d'azoto,  équivalant  à 
gr.  0,02143295  d*acide  phosphocarnique. 

ExpÉRiENGE  II.  —  Od  réunit  la  masse  cérébro-cérébelleuse  d*un  lapin  femelle, 
adulte,  sain,  du  poids  de  kg.  1,600  à  celle  d'un  lapin  femelle,  adulte,  sain,  du 
poids  de  kg.  1,550  et  à  celle  d'un  lapin  male,  adulte,  sain.  du  poids  de  kg.  1,650. 
Or.  25,020  de  substance  cérébro-cérébelleusa  donnent  gr.  0,7319  de  carniferrine  ; 
gr.  0,2587  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00490  d'aiote,  équivalant  à  gr.  0,030006060 
d'acide  phosphocarnique. 

Ekpérienge  III.  —  On  réunit  la  masse  cérébro-cérébelleuse  d'un  lapin  femelle, 
adulte,  sain,  du  poids  de  kg.  1,500,  à  celle  d'un  lapin  femelle,  adulte,  sain,  du 
poids  de  kg.  1,300,  et  à  celle  d'un  lapin  male,  adulte,  sain,  du  poids  de  kg.  1,300. 
Or.  25,100  de  substance  cérebro-cérébelleuse  donnent  gr.  0,7892  de  carniferrine; 
gr.  0,2117  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00420  d'azote,  équivalant  à  gr.  0,025719540 
d*acide  phosphocarnique. 

E,  —  Recherches  sor  la  substance  cérébro-cérébelleiise  de  ponlet. 

ExpÀRiENGB  I.  —  On  réunit  les  masses  cérébro-cérébelleuses  de  dix  poulets 
adultes,  sains  et  bien  nourris.  Gr.  31,120  de  substance  cérébro-cérébelleuse  don- 
nent gr.  0,9154  de  carniferrine;  gr.  0,2609  de  carniferrine  donnent  gr.  0,0455 
d*azote,  équivalant  à  gr.  0,027862835  d*acide  phosphocarnique. 

ExpÉRiENGE  II.  —  On  réunit  les  masses  cérébro-cérébelleuses  de  sept  poulets 
adultes,  sains  et  bien  nourris.  Gr.  22,400  de  substance  cérébro^érébelleuse  don- 
nent gr.  0,5911  de  carniferrine;  gr.  0,1458  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00315 
d'azote,  équivalant  à  gr.  0,019289655  d'acide  phosphocarnique. 

Les  résultats  totaux  et  les  quantités  pour  cent  respectives  de  toutes 
ces  expérionces  sont  réunis  dans  le  tableau  suivant. 
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carniferrine  ;  gr.  0^489  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,0035  d'azoto,  équivalant  à 
gr.  0,02143296  d'acide  phosphocarnique. 

ExpéRiENCE  IL  —  On  réunit  la  masse  cércbro-cérébelleuse  d*un  lapin  femelle, 
adulte,  sain,  du  poids  de  kg.  1,600  à  celle  d*un  lapin  femelle,  adulte,  sain,  du 
poida  de  kg.  1,550  et  à  celle  d*un  lapin  male,  adulte,  sain.  du  poida  de  kg.  1,650. 
Gr.  25,020  de  substance  cérébro-cérébelleusa  donnent  gr.  0,7319  de  carniferrioe  ; 
gr.  0,2587  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,00490  d  aiote.  équivalant  à  gr.  0,030006060 
d  acide  phosphocarnique. 

ExpÉRiiNCE  in.  —  On  réunit  la  masse  cérébro-cérébelleuse  d*un  lapin  femelle, 
adulte,  sain,  du  poids  de  kg.  1,500,  à  celle  d'un  lapin  femelle,  adulte,  sain,  du 
poids  de  kg.  1,300,  et  à  celle  d'un  lapin  male,  adulte,  sain,  du  poida  de  kg.  1,300. 
Or.  25,100  de  substance  cérébro^rébelleuse  donnent  gr.  0,7892  de  carniferrine; 
gr.  0,2117  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,0a420  d'azoto,  équivalant  à  gr.  0,025719540 
d^acide  phosphocarnique. 

H.  —  Recherohes  sor  la  substance  oérébro-cérébellense  de  poolet. 

Exp^iENGE  I.  — -  On  réunit  les  masses  cérébro-cérebellousos  de  dix  poulets 
adultes,  aains  et  bien  nourris.  Gr.  31,120  de  substance  cérébro-cérébelleuse  don- 
nent gr.  0,9154  de  carniferrine;  gr.  0,2609  de  carniferrìne  donnent  gr.  0,0455 
d'azoto,  équivalant  à  gr.  0,027862835  d'acide  phosphocarnique. 

ExpÉRiENGE  IL  —  On  réunit  les  masses  cérébro-cérébolleuses  de  sept  poulets 
adultes,  sains  et  bien  nourris.  Gr.  22,400  de  substance  cérébro^rébollouso  don- 
nent gr.  0,5011  de  carniferrine;  gr.  0,1458  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00315 
d'azoto,  équivalant  à  gr.  0,019289655  d'acido  phosphocarnique. 

Les  résultats  totaux  et  les  quantités  pour  cent  respectives  de  toutes 
ces  expériences  sont  réunis  dans  le  tableau  suivant. 
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A.  PANELLA 


Los  chifTres  moyens  des  quantités  pour  ceni  de  Tacide  pbosphocar- 
nique  de  la  substance  cérébro-cérébelleuse  (raiche  de  cbaque  esp^rct 
animale  étudiée  ^ni  recueiUis  dans  le  tableau  suivant. 


TABLEAU   II. 


Espòce  animalo 

Nombre 

des  expériences 

exécutées 

Acide  phosphocarniq'» 

^L  de  siubsune« 
.  céreDro-céréb«Ileuv 

Ghien 

9 

0,a05f» 

Agneau 

2 

0;>14> 

Porc 

2 

0,2245 

Veau 

2 

0^>K<: 

Chat 

4 

0J>^71 

Cobaye 

2 

o;rytì 

Lapin 

3 

OjiT^n 

Poulet 

2 

0,«!»'» 

La  quantité  nioyenni»  de  nucleone  de  cerveau  de  lapin,  U-ÌU-  «ju*  : 
ressort  de  ce  tableau,  est  inoindre  «jue  celle  qui  est  donnw  par  r  } 
note  preventive;  C4»la  dépend  du  fait  que,  dans  les  oxpòrit^nrcs  il  al  -r- 
j'avais  lave  lo  precipitò  de  carniferrine  par  flltratitui.  tandis  ;ur 
dans  celles-rj,  instruit  par  les  recherches  que  j'avais  in<tituót.*$  .i  x- 
propos  (1),  je  Ffcourus  au  lavaji^e  par  décantation,  qui  oon^luit  a  l- • 
résultals  plus  cxacts. 


.If  voulus  aussi  chercher  quelle  est  celle  des  deux  substanci'5  cn- 
posant  la  massi»  cérébro-cérébelleuse,  la  bianche  et  la  ^'riH^  qui.  j 
rétat  frais.  contieni  une  plus  jrrande  quantitó  d*acidf  plu^phoca: 
nique.  I\)ur  s<>parer  nettt^menl  entre  elles  les  deux  substanci'N  j»-  trr 
sujs  servi  (le  pros  cerveaux  <le  veau,  et,  très  attcntivemtMU.  à  \^U'* 
coups  (le  ciseaux,  j'ai  détaché  une  certaine  quantité  de  subita!  C' 
prise,  ♦»n  ayant  soin  de  maintenir   toujours  Ir^s   su|MT(icielle!i.ent  i^ 


1)  A.  I*ANKi.i.A,  I/ncide  phosphoctirnique  des  muscUs  nprèf  Ut  uufru  l'**    ' 
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aection,  de  manière  à  ne  pas  intéresser  la  substance  bianche;  pour 
cette  deruière,  j'ai  pu  me  la  procurer  avec  plus  de  facilitò.  Ensuite 
j*ai  recherché  et  dose  le  nucleone  avec  la  méthode  habituelle  et  sé- 
parément  dans  les  deux  substances,  comme  le  disent  les  expériences 
que  je  vais  rapporter. 

EzpÉRiENCE  1.  —  Veau  male,  da  poids  de  kg.  250,  àgé  de  15  moia,  sain  et 
robuste. 

Substemce  blanc?ie.  —  6r.  32  de  substance  bianche  donnent  gr.  1,0617  de  car- 
niferrine;  gr.  0J2960  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00660  d*azote,  cquivalant  à 
gr.  0,034292720  d*acide  phosphocarnique. 

Substance  grise.  —  Or.  32  de  substance  grise  donnent  gr.  0,8229  de  carni- 
ferrine: gr.  0,3211  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00420  d*azote,  équivalant  à 
gr.  0,025719540  d'acide  phosphocarnique.* 

ExPÈRiENCE  II.  ~  Veau  femelle,  du  poids  de  kg.  200,  Agé  de  14  mois,  sain  et 
robuste. 

Substance  bianche.  —  Gr.  30,500  de  substance  bianche  donnent  gr.  0,9978  de 
carniferrine;  gr.  0,3861  de  carniferrine  donnent  gr.  0,007^  d*azote,  équivalant  à 
gr.  0,045009195  d'acide  phosphocarnique. 

Substance  grise.  —  Gr.  30  de  substance  grise  donnent  gr.  0,7817  de  carni- 
ferrine; gr.  0J2428  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00280  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,017146360  d*acide  phosphocarnique. 

ExpÈRiENCB  III.  —  Veau  male,  du  poids  de  kg.  300,  àgé  de  15  mois,  sain  et 
robuste. 

Substance  bianche,  —  Gr.  35,500  de  substance  bianche  donnent  gr.  0,9680  de 
carniferrine;  gr.  0,3703  de  carniferrine  donnent  gr.  0,0(^60  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,034292720  d'acide  phosphocarnique. 

Substance  grise,  —  Gr.  34,500  de  substance  grise  donnent  gr.  0,8030  de  carni- 
ferrine; gr.  0^<)92  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00455  d'azote,  équivalant  h 
gr.  0,027862835  d'acide   phosphocarnique. 

ExPÉRiENGS  IV.  —  Veau  male,  du  poids  de  kg.  2C^,  àgé  de  14  mois,  sain,  et 
robuste. 

Substance  bianche.  —  Gr.  35  de  substance  bianche  donnent  gr.  0,9837  de  cai- 
niferrine;  gr.  0,4217  de  carniferrine  donnent  gr.  0,0070  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,01286590  d'acide  phosphocarnique. 

Substance  grise.  —  Gr.  35  de  substance  grise  donnent  gr.  0,8214  de  carni- 
ferrine; gr.  0^629  de  carniferrine  donnent  gr.  0,00490  d'azote,  équivalant  à 
gr.  0,030006130  d'acide  phosphocarnique. 

Les  résultats  totaux  et  les  quantitós  pour  cent  respectives  de  ces 
quatre  expériences  sont  réunis  dans  le  tableau  suivant. 
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TABLEAU    III. 

P 
Q 

-s 

1 

< 

•  1 

s 

9   *»    z 

l5 

^   i 

B 

C 

D 

E 

o 
9 

a 

!  5 

H 

Numero 
de  rezpérience 

«1 

il" 

O' «  fi 

il 

bianche 

Quantité 

de  aubetance 

employée 

Camiferrìne 
obtenue  de  G 

Z  ;" 

8T. 

gr. 

'   gf- 

gr. 
1,8918 

1    0.1230 

r 

,    1 

32 

1,0617 

3;J178 

0,*it^ 

1 

1 

32 

0,82^9 

2,5715 

1,3080 

t    0,0660 

0;2fa* 

II 

1 
bianche 

30,500 

0,997« 

3.>714 

1,9036 

'    0,1163 

tv^t  ^ 

grise 

30 

0,7817 

2,60j6 

1,1532 

0,0652 

al^ 

111 

1  bianche 
^  griae 

35,500 
34,500 

0,9680 
1    0,8030 

2,7267 
2;«75 

'    1,5122 
1;M13 

1    O,0HJ» 
0.0659 

Oje5£ 

at9it 

IV 

bianche 
r  grisc 

35 
35 

0,9837 
0,8214 

2,8105 
2,3408 

1,6599 
1J)602 

0,0999 

1 

0,««79 

•\1  *♦• 

Los  chifTres  moyons  des  quantitòs  i)our  coni  di»  la  carni  ferri:.-.  > 
l'azoto,  do  Tacido  phosphocarniquo,  dans  la  sub^stance  bianche  r»  ^ir.* 
la  gri'^o,  h  Total  frais,  soni  réunis  dans  lo  tableau  IV. 


TABLKAi:   IV. 


e 


bianche 


^nse 


s 

^  ^  * 

C'«    =3 

2 

Carni  ferri  ne  % 

de  la  suhAtanoe 

cerebrale 

employée 

• 

9           CJ    ■• 

gr. 

gr. 

1 

1 

1 

3,(CJ1*^ 

I,74is 

1 

2,461>S         1 

1,28HI 

Kri  fuisTìif  la  soninif  d«»s  quantiló**  pour  ctml  de  carniforrino,  d>:  '.' 
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et  de  nucleone  trouvées  dans  les  deux  substances,  et  en  prenant  les 
moyennes,  on  obtient  les  quantités  pour  cent  de  la  masse  totale,  telles 
qu  elles  sont  consignées  dans  le  tableau  suivant. 

TABLEAU   V. 


Carniferrine  ®/o                         Azote  0/  Acide  phosphocarnique 

de  la  subsUnce  cerebrale    ^^  ,. ;/ J!  ^k» ■  /o    .  .      . 


employée 
gr- 


de  la  carniferrine  oblenue  j    ^^  g^hatance  cerebrale 


gr- 


gr. 


2.7472 


1^150 


0J2598 


D'après  ce  tableau,  on  volt  clairement  que,  en  faisant  la  somme  de 
la  quantité  de  nucleone  des  deux  substances  à  Tétat  frais  et  en  en 
établìssant  la  moyenne,  on  obtient  un  chìffre  (gr.  0,2598)  peu  diffé- 
reni  de  celui  (gr.  0,2837,  v.  Tab.  II)  qui  a  été  obtenu  des  veaux,  chez 
lesquels  on  examina  le  cerveau  et  le  cervelet  en  masse,  et  également 
à  rétat  fraii). 


On  sait  par  les  recherches  et  les  citatìons  de  Halliburton  (1),  de 
Petrowsky,  Baumstark  et  Lassaigne  (2),  de  De  Regìbus  (3),  de  Thu- 
dicum  (4X  de  Hammarsten  (5)  et  d*autres,  que  l'eau  n*est  pas  contenue 
en  proportions  égales  dans  la  substance  bianche  et  dans  la  substance 
grlse,  et  que  la  quantité  pour  cent  respectlve  de  parties  solides  varie 
en  conséquence.  J*ai  voulu,  moi  aussi,  faire  quelques  recherches  à  ce 
sujet,  en  évaporant  dans  une  étuve  à  sec  à  110",  jusqu*à  poids  Cons- 
tant, et  la  substance  cerebrale  en  masse,  et  la  substance  bianche  et 
la  grise  séparément.  Je  réunis  dans  le  tableau  qui  suit  les  résultats 
moyens  que  j*al  obtenus. 


(1)  CHAaLKS  RiGHET,  DìcHonnaire  de  Physiologie,  Paris,  1898,  t.  Ili,  p.  547. 

(2)  Armano  Gautier,  Cours  de  chimie^  Paris,  1902,  t.  Ili;  Chimie  bioiogique^ 
p.  342. 

(3)  P.  PoiRiER  et  A.  Charpt,  Tratte  d'anatomie  humaine,  t.  Ili,  p.  160. 

(4)  I.  Ludwig  W.  I^^udicum  M.  D.,   Die  chemische  Konstitution   des  Gekims 
des  Mensehen  und  d^r  Thtere^  Tubingen,  1901,  p.  276  et  suiv. 

(5)  Olof.  Hammarsten,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie^  Wiesbaden,  1895, 
p  353. 
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TABLEAU   VL 


Espèce  animale 


Eauo/o 
de  substance  cerebrale 


Nombre  de*  deienciBJCi 
exécut««« 


Chicn 

1 
1 

7733 

Agneau 

1 

1 

81,86 

Porc 

77,65 

Veau 

78,63 

Chat 

75,78 

Gobaye 

1 

79.38 

Lapin 

77,78 

Poulet 

80,80 

Substance 

grise 

de  veau 

82,25 

Substance  bianche  de 

veau 

70,15 

2 

4 

4 

2 

2 
2 

•> 

te 
2 


Si,  maintenant,  par  le  calcul,  on  applique  ces  chiflri's  movcii^  fr 
contenu  d*eau  aux  resultata  obtcnus  et  exposés  dans  le^  tableau!  ! 
et  III,  on  peut  formuler  les  tableau^  suivants  (VII  et  Vili». 


TAHLEAT    V  IL 

Acide  phosphocamiqne  de  la  snbstaiice  cerebrale  bianche  et  grt»« 

de  anbstancea  Solidea. 


A 


B 


1) 


b'r- 


Manche 


II 


111. 


^  l»lanohc 
,  lilan<'ho 


^TÌHi* 


,  Man<'ho 
IV. 


■  ^m      •▼      *^ 
^j    «-*      •^ 

^0)  «> 


:j2 

:v».r>oo 

3Lryx) 


s 

.2-  "c 

«e 

JU    o 

o 
E 


4) 

•*      O  *»      -V      ^ 


e 


^r. 


7(\15        HM 


8?,>: 

70,1; 

«.',2: 

7(».L" 

S2.2: 


2r^,:i^ 
2l;.i9 

2Lr»7   ' 

I 

24,*K) 
2H.37 

24.:V) 


.5  ^ 
e  e 

51 


gr. 


9,5fi  l.f>M7 

r).r>S  0,8229 

y,ll    ,    0.907X 

5.:«  «1,7^17 

10.60  O.'.^dSO 

r.,13  o,Ko;<n 

10,45  0,9837 

r),22  0,8214 


0.1 2- «Il 

O.i^lV.J 

•mia; 
o.avi:; 


I 


2 
I 

m 

i 


i    .  ■    5 


1 .2^  '■ 
l.  !•'••,' 

1.2T* 


U,«K>*        l.'?> 

o,«i67y     i.»'i* 
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De  ces  deux  iableaux  VII  et  Vili,  qui  représentent  les  données  de 
ehacune  des  expériences  avec  la  quantìté  pour  cent  de  nucleone  cal- 
calée  sur  la  partie  solide  de  la  substanco  prise  en  examen,  j*ai  pris 
les  chifTrcs  moyens,  précisément  comme  pour  la  substance  fraiche 
(Tableau X  II  et  IV).  En  conséquence  nous  pouvons  formuler  les  Ta- 
bleaux  snivants  (IX  et  X). 

TABLEAU    IX. 

Qnantiiés  moyenneB  d'adde  phoephocarnique  %  ^^  sabotaace 

cérébro-cérébelleuBe  desséchée. 


Acide 

phosphocamique  Vo 

Chien 

gr.  0,9037 

Agneau 

»    1,1803 

Porc 

»    1,0044 

Veau 

>    1,3273 

Chat 

>    1,1841 

Cobaye 

1 

»    1,0937 

Lapin 

»    1,5820 

Poulet 

»    1,7240 

TABLEAU    X. 

Qnantiiés  moyenneB  d'adde  phoBphooamiqne  7o 
de  sabotaace  cerebrale  blaache  et  de  Babstaaoe  grise  desséchée. 


Acide  phoaphocarniqae  ^/q 


Sabatancc  bianche 
Substance  grise 


gr.  1,0910 
»    1,0906 


L*acide  pbosphocarnique,  ou  nucleone,  est  donc  un  composant  Cons- 
tant et  nornial  di>  la  substance  cérébi'o-cérébelleuse  des  huit  espèces 
d^animaux  que  j  ai  étudiées.  Il  me  semble  roéme  que  le  nombre  des 
espèces  examinées   permet   de  penser  que  le  nucleone  entro  cons- 
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tamment  dans  la  composition  de  la  sabstance  nerveuse  cerebrale  A^ 
animaux. 

La  substance  cérébro-cérébelleuse  de  chien,  aussi  bien  fraiche  qw 
desséchée,  presenta  une  moindre  quantìié  pour  cent  de  nuclé«>ne,  a^'^c 
des  oscniation3  plus  fréquentes  et  plus  ìmportantes.  I^^e»  o5ctllati->n« 
peuvent  ètre  attribuées  à  Tétat  de  nutrìtion,  à  Tàge,  peut-étre  an 
sexe  et  à  la  race;  mais  je  n*aì  aucune  donnée  certaine  qui  me  pn*- 
inette  de  donner  une  valeur  précise  à  ces  influences  modificatncft«w 

Si  Ton  compare  les  quantités  rooyennes  pour  cent  de  nucleone  dan^ 
la  substance  cerébro-cérébelleuse  fraiche  ou  sèche  dea  huit  eA[ic*^ 
animales  examinées  (Tableaux  II  et  IX),  on  voit  immédiatement  qur. 
dans  les  deux  cas,  on  pourrait  diviser  les  animaux  étudiès  en  tr-u 
groupes  suivant  la  quantité  de  cette  substance  existant  dans  la  ina«« 
cérébro-cérébelleuse.  Pour  le  nucleone  de  la  substance  cérébn>-céiv- 
belleuse  fraiche,  les  trois  groupes  se  répartisst>nt  comme  il  suit: 

I.  Chien,  agneau,  porc. 

II.  Veau  et  chat. 

III.  Coba^'e,  lapin,  poulet. 

Pour  lo  nucleone  de  la  substance  cérébro-cérèbi'lleus»*  s«Vht-.  'n  a 
les  trois  groupes  .suivanls: 

I.  <lhion,  agneau,  porc,  chat. 

II.  Wau. 

III.  (iohayt*,  lapin,  poulet. 

Dcs  Tableaux  II  et  IX,  il  rèsulte  aussi  que  les  diver>es  e^p-^v  ■» 
ètu(liée>  chaii^'ent  plus  Ou  m(»ins  lìv  place  par  rapport  au\  ijn.inì.'.-^ 
polir  cent  (le  raci<ie  phosphooarnique,  si  Ton  CA>nipare  K'>  iv>ui!-i'* 
calculés  sur  la  >ul)slance  cerebrale  Iraiche  ou  sur  «on  rÒMdu  ^c 


Pnui"  coin|)lt»tt»r  rèiudt*  «[Ut»  j'avais  cominencó<\  il  m'a  s«Mnbi»*  xiU.v. 
nprès  Hvoir  établi  la  <|uantité  ahsolur  ifacide  phosphtKarnique  oxi^tint 
Hans  la  subitanee  cén*hr«)-c»'Méhelleiise.  de  rechorcher  r<»mmt*nt  il  •••x 
«li^tribué  Imiin  la  ^nli^tunoe  bianche  et  dans  la  gris«\  A  retai  frai«w 
c«>fiiriie  il  n^^iult»-  -ieN  tjuatr»»  recherches  quo  j'ai  acc^unplies.  le  :.u- 
cli'otie  est  piiH  aboiidant  dans  la  subitanee  bianche,  qui  en  contien* 
\iv,  ^Kì'ATJ     ,  en    phH;   e* est    pourquoi,  tlans  les  t1»»ux  ^ubMance*.  k 
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nucleone  est  contenu  dans  le  rapport  de  1  (pour  la  bianche)  à  0,59 
(pour  la  grise). 

Mais,  ici  encore,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération  le 
contenu  aqueux  des  deux  substances,  lequel,  ainsi  qu*il  résulte  des 
recbercbes  instituées  par  les  auteurs  que  J*ai  cités  plus  haut  et  de 
celles  que  j'ai  faites  moi-mème  (voir  Tab.  VI),  est  plus  elevò  dans  la 
substance  grise  que  dans  la  blancbe.  En  calculant  le  résidu  sec  des 
deux  substances  et  en  y  mpportant  le  nucleone,  les  resultai  des 
qnatre  expériences  no  concordent  plus  comme  quand  le  calcul  éfait 
(ait  sur  les  deux  substances  à  Tétat  frais.  Dans  les  expériences  I  et  II, 
on  trouve  une  quantité  pour  cent  de  nucleone  plus  grande  dans  la 
substance  bianche  ;  dans  les  expériences  III  et  IV  on  a  Topposé  (voir 
Tab.  VII).  En  prenant  séparément  los  moyennes  pour  cent  de  nucleone 
dans  le  résidu  sec  des  deux  substances,  soit  dans  les  expériences  I  et  II, 
soft  dans  la  IIP  et  la  IV  «,  nous  pouvons  formuler  les  deux  petits 
tableaux  suivants,  dont  le  premier  (Tab.  XI)  correspond  aux  expé- 
riences I  et  II,  et  le  second  (Tab.  XII)  aux  expériences  III  et  IV. 

TABLEAU    XL 

Quantité  moyenne  d'acide  phoBphocamiqne  %  de  résidn  sec 
de  la  substance  bianche  et  de  la  grise. 


Substance  bianche  j  gr.  1,2816 

i 
Substance  grise  j  »    1,0979 


TABLEAU    XII. 

Quantité  moyenne  d'acide  phosphocamique  7o  de  résidn  sec 
de  la  substance  bianche  et  de  la  grise. 


Substance  bianche 


gr.  0,9005 


Substance  grise  i  »    i,08;i3 


D'après  le  Tableau  XI,  on  voit  qu'il  y  a  gr.  0,1837  de  nucleone 
pour  cent  de  résidu  sec  en  faveur  de  la  substance  bianche  cerebrale; 
par  le  Tableau  XII,  on  voit  au  contraire  qu'il  y  en  a  gr.  0,1828  en 
faveur  de  la  substance  grise.  Et  je  ne  crois  pas  qu*on  puisse  soup- 
Qonner  Texistence  d'une  erreur,  parce  que,  pour  le  calcul  du  résidu 
sec  des  deux  substances,  Je  suis  parti  de  la  quantité  moyenne  de  con- 
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tenu  aqueux  obtenu  dans  mes  détcrminations.  Gertainemente  j^^  n*- 
puìs  afllrmer  que,  si  j*avaìs  détermìné  l'eau  dans  la  m^mo  sutKtar.c^- 
nerveuse  qui  sorvit  pour  la  rechercfao  du  nucleone,  j*aurais  obWt;: 
les  mèmes  chiifres;  mais  la  difTérence  en  contenu  nucléonique.  entri- 
la substance  bianche  et  la  grise,  est  si  grande,  aussi  bien  dan«  !-•« 
expériences  I  et  II  que  dans  les  expériences  III  et  IV.  qu'il  «-st  piern:- 
de  croire  que  le  résultat  aurait  été  égal,  alors  mème  que  JVusse  d«*t»*r- 
mine  Teau  dans  le  matériel  mème  qui  avait  servi  pour  la  rechercN 
du  nucleone. 


En  résumé,  les  conclusione  que  Ton  peut  tirer  de  la  présente  Am-U 
sont  les  suivantes: 

I.  L*acide  phosphocarnique  est  un  composant  Constant  et  nurn.a. 
de  la  substance  cérébro-cérébelleuse  du  chien,  de  Tagneaii.  du  (>*iv 
du  veau,  du  chat,  du  cobaye,  du  lapin  et  du  i^oulet. 

II.  La  substance  cérébio-cérébelleuse  fraiche  contieni  tlekrr.iK'Ju'w  »  '  . 
(chien)  à  gr.  0,3520^0  (lapin)  d  acide  phosphocarnique;  le  ré>iilu  ^•' 
lide  en  contient  de  gr.  0,9037  7o  (chien)  à  gr.  1,7240  ",,,  (pouleti. 

III.  Chez   le   chien,  la   quantité  d* acide  phosphocarnique  dt*   ìj 
substance   córébro-céi'éholleuse,   aussi   bien   à    frais   que    «Ji'.sse*  h**- 
oscilli*  ontre  di's  limiles  plutol  étendues  (de  ^'r.  (Ur^tìl  à  ur.  o.'j4«in 
dans   1«»   premier   cas;  de   \zr.  (M)S%  h   gr.  l.Otìii  ^%  dan<  li*  m-^   ;  : 
cas).  saiis  qiH»,  pour  le  moment,  on  puisse  en  donner   Ti-xplicati  >r 

IV.  I/acide  phosphocarnique  t?st  contenu  on  plus  u-ranile -isantit. 
daiis  la  suhstanct»  hlanch**  cèrèbi'ale  que  «lans  la  gri^»,  eoii<!4!-r'-^-»  i 
retai  frais.  Leur  rèsidu  sec,  au  conlraire.  cimtient,  chi*/  le  \..i:;  t^ 
quaiititès  variahles  dt*  nti<'l<'»<)nt\  (jiii.  ]iart<>ìs,  est  en  piviliiminanot-  *.•-.* 
la  suhslaiKN'  bianche  et  parfois  dans  la  arrise. 

Il    iTNtr    encore    lì    étal)lir    la    |>rèst'nci»  «'t  la  quanlitt*  de  rric.'-  •  • 
C'»nti'nu  ilaii^  Ir  cerveau  d'animaux  à  sani:  froid.  .lai  dt'jà  eiitir-^riv 
à    cr    ^iijet.    flf>.    reeluMelie»-.    qur    di»s  raixms   in'IfjH'Uilaiitr*    !•.'  :.  j 
v«»hnit»'*  ne  m'ont  \n<  «-iKori'  permis  d*ach»Mfr;  Je  me   n»'kT\i-  -i  • 
eDMimiiniquer  le<  resultata  dan^  ime  note  à  [>art,  le  plu>  t-M   ;->x<i!ii 


RBVUB    D'ANATOMIE 


par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directeur  de  l*Iiutitat  anatornique  de   l'Univenité  de  Tarìn. 


fitndes  sur  la  réaetlon  mleroehlmlqne  do  globale  rooge  (1) 

par  le  Prof.  A.  PETBONE. 

L*A.  publie  troia  notes  sur  cette  qaestion.  Dans  la  première,  il  exprime  la  sappo- 
ntion  que  la  réaction  ferrique  qa'il  a  trouvée  (2)  paisae  étre  dae,  non  aa  fer  contena 
dans  le  petit  corps  centrai  da  globulo,  mais  à  colui  qui  est  apporté  par  les  réactifs. 
Dans  la  seconde,  an  contraire,  il  suggòre  nne  modification  à  sa  méthode,  par  la- 
quelle  on  peut  avoir  la  réaction  ferrique  sana  qu'il  soit  apporté  de  trace  de  fer 
avec  les  réactifs  (acide  sulfurique  ou  acide  sulfureux).  Dans  la  troisiòme  note,  il 
nous  apprend,  avec  une  certaine  surprise,  que  les  cristaux  qa*on  obtient  avec  sa 
méthode  sont  muets  à  la  réaction  du  fer.  Il  formule  des  hypothèses  pour  expliquer 
ce  fait. 


ObMryations  sor  la  gubgtanoe  colorable  aree  le  ronge  neutre 

dans  les  hématies  des  Tertébrés  (3) 

par  le  D'  A.  NEGRI. 

L'A.  entreprend  une  sèrie  méthodique  de  recherches  comparatives  sur  le  sang  des 
diverses  classes  de  mamroifères,  le  colorant  avec  une  solution  qui  varie  de  0,20  à  1  % 
de  rouge  neutre  en  liquide  chioruro-sodique  (0,75^/,).  Il  trouve  que,  dans  tous  les 
globules  rouges  nucléés  du  sang  circulant  des  ovipares  adultes,  il  existe  une  sub- 
stance  endoglobulaire  particulière,  colorable  avec  le  rouge  neutre  :  cette  substance 


(1)  Atti  della  R.  Accad.  Medico-Chirurg.  di  Napoli,  ann.  LVl,  n.  1,  2  et  4, 1902. 

(2)  Voir,  dans  ces  Archives,  t.  XXXVl,  p.  365. 

(3)  Memorie  del  R.  Jstit.  Lomb.  di  Se.  e  Lett.^  classe  di  Scienze  Matem,  e  Natur.t 
voi.  XIX,  1902. 
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se  présente  d^ordinaire  dans  les  globules  roages  dea  organes  héniatopoéCiq<>^  ir^ 
mammifères,  tandis  qu'elle  est  exceptionnelle  dans  les  hématies  de  sang  ctrculju 
de  ces  animaux.  Suivant  Israel  et  Pappenheim,  cette  substance  endoglobulaiK  ;-rt>- 
viendrait  d'une  désagrégation  du  noyau;  mail,  comme  elle  exista  en  méme  t«r:r;H 
que  celui-ci,  cette  hypothcse  ne  peut  étre  acceptée.  Suivant  VA.,  il  n'y  a  p«9  uitiiue 
d'arguments  qui  puissent  permettre  d*accepter  rhypothèse  quelle  toit  un  prc^tn: 
de  Tactivité  nucléaire  (Giglio-Tos,  P.  ¥oh  et  Cesaris-Demel)  ou  qu'elle  hnt  uu 
substance  hémoglobinogèno  (Giglio-Tos).  L*A.  ayant  trouvé,  en  outre.  qu«*  Ij  -^:S 
stance  endoglobulaire  est  répandue  dans  tout  le  globule,  dans  les  h^mativ«  yv 
ovipares,  et  non  limitée  à  une  zone  périnucléaire,  la  distinotion  faite  par  'ti^l:- 
Tos,  des  érythrocytes  annelés  avec  noyau,  ne  saurait  plus  se  noutenir. 


Snr  les  globale»  rooges  Jeonea  do  sang  clrcnlaMt  (1) 
par  le  Prof.  G.  VÀSSALE  et  A.  ZANFROOmn. 

Les  A  A.  trouvcnt  qu'il  y  a  correspondance  entro  les  images  colorables  à  «ec  a««v 
la  méthodo  au  bleu  de  tboluidino  et  les  images  colorables  li  sec  avec  U  mctbov 
de  Poggi  au  bleu  de  méthylèntì  et  avec  la  méthode  de  FoÀ  et  Cosari*>r>ein«I  ». 
rouge  neutro.  Les  A  A.  soni  (>nrvenus  sussi  h  colorar  les  globulos  nai^res  sii^'  .t 
rougo  neutre  et  avet'  le  bleu  de  mcthylène,  au  moyen  du  pn)0<Nlé  suivant    ftu:  •- 
«le  la  préparntion  par  glissemcnt  nux  vnpeurs  de  formoi  (lendant  onvinm  une  *  ^^v 
nprèrt  avoir  lai&»té  mc  dissi()cM'  Todeur  du  formoi,  on  colore  et  on  oxnmirit"   '.^r.-    ?• 
^outte  du  mélange  suivant:  nci«U*  nrsénieux  amorplio  (''»^'q)  »'iuc.  in,  r'»'ijr»-  r.e  .•..- 
ceiitjj.  5,  ou  ))icn  hlcu  do  mcthylòno  rootifìc  (Ilerliclu  i^  (ìniblfr  i*enti^'   J.  —  1    • 
gloliiilos  lougos  jeiuics  colora  ili  e?*,  suivant  les  AA..  par  Inir   ré^»:iu   *le   l.i-..  ■.  ■  - 
inatinc  provenaiit  de  la  r«H!orito  dissolution  flu   noyau    de   riiiMiialitMA^t*',    r.-    -  .' 
jia-*,  «'niniiio  lo  vou<irait  Po^jri,  tl«;s  tìlóniontu  alK)rtifK   ou   d'un**    l'Xlrnuo    ..m  :  . 
inai-*  dtìs  «•lónw^nt-5  phy-iioio^'iijiios  rar»»s  ou  fai^nnt  momentanomont  *\»(r:i    i»-.- 
san::  liiiniain  rHUinal,  più**  ou   moinn   nombreux   «lnn«    le*  ih\<»r*«*H   ant-nn.'»    1 
an^MiM-ntatiun  dans  h?  san^'  «'inMilant  scrait  un  phi'noinòne  "^alulairi*  •Ìar>  li^  ir.  -.  •  ■ 


Sur  1a  t;fn^M(»  ihi  pftrniPiit  ^pldermlifif  {\i) 
par  Ir  ir  T.  D'EVANT. 

Am  mu»\i*!i  di'  in'ln'ivlu"*  >iii  (li.'s  i\i'ln«i  ou  ilt's  cmbryons  *\v  m.iuiM.ifiTc».  - 
l)atra'Mi'n««,  di-  pnis^nn-  l'i  "nr  d«"^  iii«»llu^i|in^s  adult«>s  (Aplysui)  ««u  on  \'"i'-  :■■  •- 
v»d"ij'iMii"  :it  f.l/i/v^i 'V   l  A.    tcnd   .'i    «l/MiKUitnT    la    jHM-ibilit»*   d*M'io    ii.ìt't  *'•  !   ' 

il)  (!-i;ì.::    iMn'.tt.nii    l'.iiti-    A    la     li.    .\i'.:ul,*,ni<i    dt  .^•|>/i;<*,  LrUfr''    ? ./     Irri    r. 
.U'h/,-/i  ■.    .'■■  II. ai    r.H'.' 
«.';  Attx  >h-lh   i:    A-ffi     M"i.-':hir    'fi  .V.i^,../i.  .iiin    L\  l.   imt'. 
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primitive  et  autochtone  des  éléments  épithéliaus  ectodermiques.  Quant  aux  éléments 
pigmentés  (corpuscules  leucocytoides  ou  amoebocytes)  qui  peuvent  se  trouver  dans 
les  couches  connectives  sous-épithélialea,  l'A.  serait  enclin  h  croire  qu^ils  remplissent 
nne  fonction  de  translation  passive  du  granule  pigmentaire,  aussi  bien  dans  le  sens 
ascendant  que  dans  le  sens  descendant;  c*est-à-dire  qu^il  admet  que  ces  éléments 
peuvent  prendre  les  granules  pigmentaires,  qui  ne  se  forment  pas  à  leur  intérieur 
et  les  transporter  du  connectif  à  Tépithélium  et  vice  versa. 


Sor  les  pUqaes  motrice»  et  sor  les  flbrlUes  nltratermtnales 
dans  les  mosoles  de  la  laugne  de  Rana  esculenta  (1) 

par  G.  CECCHERELLI,  Ktudiant. 

A  la  base  de  la  langue  de  grenouille,  il  existe  des  plaques  motrices  semblables 
à  celles  des  muscles  des  membres;  vers  le  milieu  de  la  langue,  les  plaques  pren- 
nent  peu  à  peu  une  forme  de  grappe;  sur  la  pointe  se  trouvent  de  nettes  termi- 
naisons  en  grappe.  Dans  tout  le  périmysium  des  muscles  de  la  langue,  il  existe  un 
róseau  nerveux  amyélinique;  celui-ci  est  en  continuile  avec  des  fibrilles  qui  partent 
des  terminaisons  en  grappe  de  la  pointe. 


Formatioii  hétéroplqae  d  os  et  de  cartllago  hjalin  (2) 
par  les  D»  A.  DONATI  et  V.  MASTINI. 

Dans  un  rein  de  lapin,  rendu  nécrotique  au  moyen  de  la  ligature  des  vaisseaux, 
les  AA.  trouvèrent,  en  méme  temps  qu'une  certaine  quantité  de  tissu  osseux,  de 
vrais  nodules  de  cartilage  hyalin. 

Sor  le  pooToir  ostéogénétiqoe  de  la  dore-mère  (3) 
par  le  D'  A.  MOTTA  COCO. 

L'A.y  d'après  Tobservation  histologique  et  d*apròs  des  expériences  sur  la  gre- 
Douille,  est  amene  à  rcfuser  à  la  dure-mère  crànicnne  tout  pouvoir  ostéogénétique. 


aj  Ponr  nne  melllenre  classi flcatlon  des  irlandes  (4) 

par  le  Prof.  G.  PALADINO. 


(1)  Monitore  Zoologico^  ann.  XIII,  n.  9,  1902. 

(2)  Atti  della  R.  Accad.  dei  Fisiocritici^  novembre  1902. 

(3)  Anatomiscfter  Anzeiger,  voi.  XXII,  1902. 

(4)  Rend.  della  R.  Accad.  delle  Se.  Fis.  e  Mat.  di  Napoli,  1901. 
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bj  A  propog  d'ane  noarelle  eliiMlfleAtioH  det  flanéM 

proposée  par  le  Prof.  6.  Paladine  (1) 

par  le  D'  P.  LIYHn. 

cj  Défense  de  la  noarelle  eUisIfleatleB  dei  fUadei  (2) 

par  le  Prof.  G.  PALADDIO. 

dj         A  propoB  d'one  olaMlfleation  de»  iclandei.  —  Répllqne   A) 

par   lo   D'  F.  LIVINI. 

e)  Contrerépliqoe  (4) 

par  le  Prof.  G.  PALADDIO. 

a)  Le  Prof.  0.  Paladino  divise  leu  glandes  cn  troÌM  catégories:  1'  i:ia&i««  a 
fond  nrchiblastique;  2^  glandes  à  fond  parablasti<iue ;  >  glande?*  miit^s  t.  •.:• 
divide  Ics  archiblastiqiies  cn  glandes  h  typc  rentrant  (tubulaire».  Actiieu«<»«.  s  f  !  - 
oulcrt)  ci  cn  glandes  h  lyi)0  saillant  (villeuiKfR  oii  à  membrane'.  IK»  <-i'tt^  r.  ì-.-t- 
VA.  i-onsidèrc  «omino  glandes,  non  soulcmcnt  loiitCM  \en  villtisi («'•**  «».i  1—  ^  rr-^ 
saillics  dcs  muqueuscH  <»t  dcs  niembrancH  synovialcf»,  mais  cnc<jrc  o^*  mì^t:.:  n:  - 
n»'*m«^H  ot  Ics  muqucuscs  dcs  sinui  paranasaux.  L.om  glan  ies  mixli's  -»ora.^  .'.  -fi  '• 
qui  >ont  conrititiióoH  par  la  (!on<Mirrcnce  den  élémcnts  parabla«<tiqiio  et  arv.iìli*'.* 
^tiivnnis). 

b)  Kulativtjrnrnt  aux  glandes  mixt».'s,  li»  I)""  Livini  fail  oli*orvt.r  q  i  -r.  •     ;• 
ctalilir  MiK*  disoiiH'iion  quc  sur  le  hcuI  exctnplc  <)e  piando  de  eo  ^n>u {•«.'.  If  i:.\ 
I>*;ipròs  dos  r*.'i'lu.*n*h«s  róct'ntof*,  los  élémcnts  lympliiudos  de  col   otjanc   jr   .  *- 
draitMit  d'iint?  traii^forrn.'itinn  diporti»  ile»  óli'ments  ópitlióliaiix:  e'esl  |i>>iirq<:'>  .  •  :  «i 
«*c  onncept.  !«'  ^'n)U|H)  des  ^laiidcH  mixtes  viendrait  h  disparnitrc-  I^'aprè^  1.  ^.r.i.   • 
i'at«*u'<>ni!  dcs  ^landrjt  {)arablaHtiqM<s  naurait  pas  non  pluH  de  rainon    iVi.*:*  r.    »* 
il  ne  0t>n-idùrt;  commo  ^landt*^    c|Uf   Ioh  oi^anos  plunoclbilaire^  ditlttr*:!  .•  •   * 
dt'|M.'iis  il'un  ••|)jlh«'Iiinn  dr  rcvt'flemcnt  l't  d.'in^  loquel  s'osi  lo'ali«iV  !■  f.f    t. 
niKph-  tlf  la  H('>>T(^tion.  Livini  ac<'i>pto,  aii  oi>nlrairi>,  la  aulMlivMion.  f.-iit»*  i«nr  Pi!<  :  ' 
'li-  vr.ii»"*  ^'lari'lf^  en  d«'iix    typ»'s,   riMitranlcM    t»l    saillantes;    ii»utcf.'i-.    l^j*--     * 


'1  Mufiit'i-^'  /-.nìoffiro  it'ìlunxn.  ann    Xlll,   VM^l 

■*.  M./..  ..nn    Xlll".   {[urj. 

'  Ih  ',    ■'.'.    Xlll,   !'H).» 

\  /'':.'   .1..  7.   V.t'-J 
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concepì  physiologìque  exprimé  plus  haut,  il  ne  croit  pas  que  lovaire  puisse  ètre 
considerò  comme  une  glande,  et,  de  mèmc,  il  soutient  que  les  franges  et  les  villo- 
aités  articulaires  ne  doivent  paa  étre  rangées  panni  les  glandes,  parce  qu*elles  sont 
privées  de  revétement  épithélial  ou  endothélial.  Les  villosités  intestinales  également 
ne  pourraient  entrer  dans  cette  catégorie,  car  elles  sont  plutdt  dea  organes  d*ab- 
sorption:  il  croit,  au  contraire,  qu*on  peut  y  faire  entrer  certains  soulèvements  de 
la  muqueuse  tracheale  de  quelques  reptiles,  dont  les  cellules  épithéliales  ont  tous 
les  caractèrcs  de  cellules  sécrétantes.  Relativement  aux  glandes  à  membrane,  Livini 
exolut  de  leur  nombre  les  membranes  synoviales  simples  et  la  muqueuse  des  sinus 
nasaux,  mais  il  considòre  comme  telles  quelques  aires  circonscrites  de  la  muqueuse 
tracheale  d'Anguis  fragilis^  dans  lesquelics  Tépithélium  est  sécrétant  et  constitué 
par  3-4  plans  de  cellules. 

e)  Malgré  les  critiques  du  D'  Livini,  le  Prof.  Paladino  maintient  sa  classiti - 
cation.  Relativement  au  thymus  il  fait  remarquer  que,  mème  en  admettant  que  les 
considérations  embryologiques  n*aient  aucune  valeur  démonstrative,  on  ne  peut  nier 
rindìvidualité  des  tissus  mésenchymateux  et  leur  distinction  relativement  aux  élé- 
ments  épithéliaux.  Il  considère  la  glande,  quelle  que  soit  sa  dérivation,  comme  un 
ergane  de  travail,  dont  le  produit,  morphologique  ou  chimique,  arri  ve  à  étre  verse, 
ou  directement  dans  la  cavité  du  corps,  ou  directement  dans  le  sang;  en  consé- 
quence  il  maintient  la  catégorie  des  glandes  parablastiques. 

d)  Dans  la  réplique,  le  D'  Livini  fait  observer  que,  quoi  qu*il  en  soit,  on  ne 
peut  généraliser  que  le  thymus  soit  une  glande  mixte,  parce  que,  dans  un  grand 
nombre  de  formes,  les  corps  do  (lassai  font  défaut  dans  le  thymus,  et  que,  d*autre 
pari,  il  y  a  des  doutes  sur  la  nature  épithéliale  de  ce»  corps. 

L*objection  faite  dans  la  réplique,  relativement  aux  glandes  parablastiques,  est 
plus  faible,  parce  que  Livini,  dans  la  définition  de  Paladino,  ne  prend  en  considé- 
ration  que  le  coté  physiologiquc  et  non  le  coté  morphologique.  Paladino  ne  consi- 
dère pas  comme  glande  tout  tissu  ayant  une  sécrétion,  mais,  des  exemples  donnea 
et  de  la  définition  il  ressort  que,  pour  lui,  la  glande  résulte  seulement  de  tonte 
a&MKsiation  d*éléments  formant  un  organe  de  travail,  dont  le  produit  peut  étre 
constitué  par  une  suhetance  sécrétée  ou  par  des  éléments  cellulaires.  Je  suis,  au 
contraire,  pleitiement  d*accord  avec  Livini  pour  exclure  les  villosités  intestinales 
du  nombre  des  glandes;  j*admettrais  mème  assez  difficilement  une  catégorie  de 
glandes  b.  type  saillant  ou  membrani formes.  Tunité  morphologique  et  physiologique 
de  ces  formations  n'étant  pas,  h  inon  avis,  suffisamment  établic,  parce  que  leur 
délimitation,  relativement  au  reste  de  l'organe  épithélial  dont  ih  font  partie,  n'est 
pas  nette  et  que  chacune  des  cellules  épithéliales  constituantes  décharge  séparément 
le  produit  de  sécrétion  hors  de  Porgane. 
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Origine  et  slgnlfleatlon  des  foMettes  latéraleu  de  Pbypoplij^ 

et  des  carltés  prémandiholalrefi 
dans  les  embrjons  de  qoelqoes  Haoriens  (1) 

par  le  Prof.  G.  SALVI. 

L'A.  a  porte  ses  recherches  sur  di  vere  Sauriens  (Lac^//f  mumiis,  Phin^l-.-tA^é 
muralis,  Seps  chalcides,  Gongylus  orellatus)  et  il  arrive  anx  résultuU  «rjivar.:* 

Les  fossettes  latérales  de  Thypophyse  se  développent  de  ileux  sillon*  e-v-'^r- 
miques,  qui  H*ctendent  de  l*invagination  hypophysaire  au  1*''  sillon  liracoLiii  *. 
avec  lesquels  se  metteDt  eii  rapport  les  prolongements  caudaux  des  cavité*  pr^:  ••  - 
dibulaires.  Les  prolongements  des  ébauches  des  oavités  prémandiliulaires*  ••  m  » . 
noni))re  de  dcux  et  bien  distincts:  lo  premier,  mediai,  est  celui  qui  re[*reM:.t«  li 
primitive  extroflexion  intestinale  et  qui  reste  seconda  inameni  réuni  à  celai  tic  e  ••jt 
oppose,  par  suite  du  «létachemcnt  de  la  (>ortion  oorrespondante  de  l*inti*«tiD: 
second,  caudaL  part  des  ()arties  plus  latérales  de  Tébauchc  et  dci^-en'l  verti>*al«m«c: 
se  mettrc  en  rapport  avec  rectodermc  de  la  voùte  Iniccale,  snns  i*()ntrai*ler  «le  ra;;-  : 
avec  rébauclie  de  Thypophysc  qui  est  situce  sur  ìn  ligne  mediano  et  din*  un  \l>z 
dorsal.  Sccondairement  seulement,  en  vertu  des  mr)difìcations  de  forme  ^le  !a  ti-.v 
buecale,  ce  prolongement  se  déplaoe  m/wlìalcinent  en  mòme  toui|»  quo  U  fo«*rti« 
ectoderinique  rcs|>ective,  et  c'est  celle-ci  qui  s'adosse  h  rébauehe  de  l'h^popLw. 
dcvcnant  la  fossette  laterale  ou  de  (iaupp. 

L'A.,  «l'apròs  h'  fait  que  Ie>»  extroflcxicin^  ìnteKtinnlt.'s  ne  mettvnt  on  r.i{ij^»rr  ■*" 
des  sillnns  t?cto(lernii(|iies   corrcs|)onflants,  ornit  «|mi*   les  t*a\il/"i    prófi..if»i.l  ..i  •  • 
H'pitWntent  «Ics  pjx'hoM  hranchialos  oiito«icriiìiques  nidiiiientnirM  •lé{>«'n<!.ir4i  i-   i 
testili  pr/'oral,  et  il  <1orintì  «'0110  interprétalion  :i  une  réginn  dnr$fìU*  tU  r^^.e^^i^^  *. 
ct'ph'ilifpit'  qui  se  <l«''tai'ho  su.*cesMÌvenuMit  de  l'intt^stin  en  sultis«uiiii  nm*  in>n  .t. 

Les  >ill«>n>  «'ntnderiiiii|ue^  d'ou   prennent    ondine    les   foi»>elle-'  «if   '»»•;,{    a;  ■■ 
ruissi'nt  ;<   pcu  prt's  à  la  intMiie  cpoipit?  «pie  les  sillons  lir:in>*hi:iu\  :  il-  :»«  tr-    •   . 
dans  la  réj;ii)ii  «le  «-«iix-oi  et  \orit  de  T  in\aj;iiiatinn  hyiHipiiysiirf  au  1''  «n;-   .  .  :. 
chial:  en  nutre,  ils  se  diri^'ciit  Ncrs  tlos  extroflexinn."  oreu.-o^  di*  Tint.  •!;:.  ::■-.' 
A  l'ausi'  do  «N-  tait-*  l'A.  I<v<  raiijre  dan*»  la  catt'^roric   di's   lì'»-«un"'»  «'i'^  hil»  j  .- 
Ka'^t-'du'nko. 


Sur  un  oaM  di*  iin^ud  fau\  et  de  Hormentatlon  polypif«rmr 

de  la  legatine  de   Whurton  CJ) 

par  K'  Ir  M.   FOCACCL 

Ha  I,.'  iM  IVO  «•lUi'fc' l'atri-  au'Ufi  fnit  diarie  d'i?ti«'  mcntionne. 

(1/  .\rr/,irvj  th  Anat'ìmi'i  *•  (il  Kmbnoìnjiat  voi.  1.  fa**.  2,   i'.^Kj 
ì     Ivi  ''■//■/  V.  •.  '' •.  .V''f.   ■  M't.  li'  Minima,  vii.-  IV.  \ol.  IV,  ann   WW  .  t  .• 
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Cafi  de  monstrooslté  dooble  dniis  le  genre  ovis  {ì) 

par  le  Prof.  V.  CABUCCI. 

lls  s'agii  d'un  monstre  Syncephalus  tharacoparfus  janiceps  ateleus  (Tamtàyt  doni 
l'A.  décrit  le  squelette,  en  illustrant  sa  description  de  quelques  fìgures. 


Postfroutaux  et  sus-orbltaires 
chei  les  anlmanx  et  ohex  rhoiiimo  adulte  (2) 

par  le  Prof.  L.  MAGGI. 

L*A.,  après  avoir  mentionné  la  diffusion  des  os  pos«tfrontaux  chez  les  vertébrés 
craniotes,  des  Ganoldes  aux  Téléostéens,  aux  Stégocéphales«  aux  Reptiles,  aux 
Oiseaux  et  aux  Mammifères,  rapporte  un  cas  dans  lequel  ces  os  étaient  notable- 
ment  développés,  chez  Thomme,  et  séfìarés  par  une  suture  des  autres  os  voisins.  Ces 
08  sont  placés,  un  de  chaque  còte,  entre  le  processus  orbitaire  externe  du  frontal 
(très  court  et  élargi  dans  le  cas  dont  il  s'agii)  et  le  processus  frontal  de  Tos  zygo- 
maiique.  Ils  sont  symétriques  et  concourent  à  former  la  partie  laterale  de  Tarcade 
orbitaire  et  la  portion  supérieure  du  bord  latéral  de  la  base  de  forbite.  S*appuyant 
sur  ce  cas,  FA.  admei  que,  chez  l'homme,  la  portion  du  contour  osseux  orbitaire 
qui  commence  à  la  suture  frontozygomatique  et  monte  obliquemeni  sur  un  parcours 
de  18-20  mm.  est  forme,  d*ordinaire,  par  le  postfrontal  soudé  avec  le  frontal. 

L*A.,  considerante  dans  le  cas  cité  ci-dessus,  la  portion  d'arcade  orbitaire  qui 
s'étend  depuis  la  suture,  avec  laquellc  le  postfrontal  s'unit  au  frontal,  jusqu*au  trou 
sns-orbiiaire,  dit  qu  on  a,  dans  ce  cas,  une  confìrmation  de  la  présence,  chez  l'homme 
aussi,  d'un  os  sus-orbiiaire.  Il  afiirme  que  cet  os  s'y  trouve  entier  et  autonome; 
mais,  dans  la  figure,  il  n'y  a  aucune  trace  de  séparation,  en  haut,  d'avec  le  reste 
du  frontal;  il  ne  parie  pas  d'une  suture  su»-orbito-médio-frontale. 


Sor  la  formation  da  trou  sos^rbi taire  (3) 
par  le  Prof.  L.  MÀGGI. 

L'A.,  après  avoir  observé  que,  chez  les  mammifères,  la  présence  de  l'incisure 
sus-orbiiaire  ou  du  trou  sus-orbitaire  incompleta  de  mcme  que  la  présence  du  trou 
compiei,  sont  «les  faits  anatomiques  individuels,  puisqu'ils  peuvent  exister  ou  fairc 
défaut  chez  les  individus  de  la  méme  espéce,  arrive  à  la  quesiion  de  leur  formation. 
Suivant  Serres,  le  trou  sus-orbitaire  serait  forme  par  la  conjugaison  desos  prefronial 
et  frontal  moyen  ;  au  contraire,  suivant  l'A.,  il  est  forme  par  la  conjugaison  d'une 


(1)  Camerino,  Tip.  Sa  vini,  1902. 

(2)  Rend.  del  R.  Istit.  Lomb.  di  Scienie  e  Lette  re,   serie  11,  voi.  XXXV,  1902. 
(ò)  Ibid. 
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partie  de  Tos  frontal  moyen,  qui  en  constitue  le  boni  supérieur,  et  des  o&tren..  -• 
de  1*08  préfrontal  et  du  sus-orbitaire,  qui  se  rencontrent  et  qui  eo  form«t:t  les  i^-:- 
mediai,  latéral  et  inférieur.  D'autres  trous  cncore,  qui  peuvcnt  i^  trouver  le  In.:  : 
Tarcadc  orbitaire,  seraient  constitués  par  la  conjugaiton,  en  divcrw  nianiér*'. 
frontal  moyen,  du  sus-orbitaire  et  du  pott-frontal. 


Plagloeéphatie  et  plagioprosople  ehei  ìtn  prinaleii  (  1  ) 

par  le  D'  F.  FRÀ8SETT0. 

L'A.  pnrle:  1*  d*un  orano  de  Lemnopithrcus  maurus  avcc  aMy!iii'*iru>  :s;.é1'.  . 
2®  d'un  era  ne  do  Cercopitheotx  partas  avcc  asymótrie  crAnienne;  3"  il'un  t  r*  ■- 
Cercopithecus  callithricus  avec  asyniétrie  cr:inienne  et  pariétal  dmit  divi«- 

La  fariabillté  da  eràne  biMain 

aree  la  móthoiie  quanti  tati  re  Htatistiqae  de  CaneraBo 

et  aree  la  méthede  Senrl  (VM 

par  le  IK  F.  FRÀSSETTO. 

L'A.,  Oli  st;  servunl  dcs  incsurcs  ot  des  détenninations  pri<«eM  p;ir  lo   I>    M  :::. 
sur  ISO  itAiios  noniiaux  Mossinois,  a  formò,  do  coux-ci,  <le.s  ^'r(Mi|N-.s.  •■»  «  .:\  .',.\    i 
olussitii-ation  do  Sorgi,  ot  cu  los  suh«livis;inl  siiivanl  Vi\'^ii  fi  le  si-xe  du  --ij»  t.  t\,  • 
<'lta<{iii'  L'ioupo,  il    a   .'i|i)ili({iió   la    ntólhodi;  ({iiantitativo    oiati*:ti'2<if    d^*    ^'.^.     *  .. 
<*lioisi-«.;iiit  l'c umili'  ino-^uro  hn^c  I«*  dianirtro  frontnl  miniinum   I..»-  i'«in*i  i*. 
«|ihlli's  il  arrivo  sorit  !«•<  «-iiivaiil»»**:  1*  la  varinhilit/»  ilii  .tmjip  osi  (du-  k'n*  •     :   • 
la  \:inaliilitf  »!»•  la  fai'o:  '^  «lan»*  !•' frano,  la  vanalnliló  di*  la  vo'iU-  t^t  :  !  i*  .r  • 

■ 

i\\ìo  la   \arial)ilitt'*  dtj  la  Ìkì'^v.:  iV'  la   \arial)ilitó  va    prnjrreMsivt'iiuvii   .n     1      .:.    ^'\ 
a\iM'  l'aL'"';   \'  la  \ariahiliti*  o-it  più**  j^ran<l(j  flie/.   los  fointiirs. 

L'A.  avoiii:  lui-iiK-iiio  i|iio  lo  luiiiilirtr  dt*^  immuom  «;tail   roàlri'int    |i'i'ir    1  ••:  : 

iJIlO^tl'Hl 


Sur  le  trou  ^^pltroclilt^uln*  daim  l'hani^roM  dfH  Prlmatp^    A 

|Mi   lo  Ir  F   FRÀSSETTO. 

I/A    :  ij  j-Tl-  'inil  a  .il.^i-rv»-  la  |>n'seii''o  du  Iruu  HpilnH*hléoin-   -lan-    Jo  :i    * 
■I  •  r»:     .»;■;.»? fi'!!.i:i*   |iri»|iaM'T!n*fit  h  mi    \fìrir*t<t  nrmt*stnn*if.    Il   f.iil    'r.-   iv 

;■.  \  !..  1  .-•■ir:  jii'  -l'i  Irmi  /■j.itrn.'ljIfMiii'  -li-^  F'rifnato* 

.  •■   /'..  /. 
\   .     \M1.   1  -J. 
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Coutrlbatlon  à  U  théorle  des  quatre  centres  «l'otti fleation 
dans  1*08  parléUl  de  l'Homme  et  des  Frlnates  (1) 

par  le  D'  F.  FBASSETTO. 

Sous  ce  titre,  TA.  rapporte  un  cas  de  pariétal  (riparti  chez  un  Cercopithecus 
mona.  Ce  serait  Tunique  cas  observé  chez  les  sìnges;  an  cas  chez  l*homme  a  été 
décrit  par  moi.  L*A.  ajoute  un  autre  cas  qui  anrait  été  décrit  par  Mondio;  mais 
s'il  avait  considéré  que  ce  cranè  appartient  au  Musée  anatomique  de  Messine  et 
que  les  données  rapportées  par  Mondio  sont  parfaitement  égales  à  celles  que  j*ai 
fourniea,  il  aurait  facilement  conclu  que  le  cràne  dont  parie  Mondio  est  précisément 
celui  que  j*ai  décrit. 

Snr  les  preMières  phases 

de  défeloppement  de  la  mnscalatare  de»  membren. 

Reeherohes  chei  V Ambly storna,  —  .Hembres  postérieures  (2) 

par  le  Prof.   0.  VALENTI. 

Les  recherches  de  TA.  tendent  à  conflrmer  que,  chez  les  amphibies  ausai,  des 
éléments  provenant  directement  de  la  partie  segmentée  du  mésoderme,  c*est-à-dire 
de  la  musculature  dorsale  du  trono,  concourent  à  former  la  musculature  des  mem- 
bres.  En  mitre,  elles  tendent  à  démontrer,  contrairement  à  ce  que  penso  Kaestoer, 
que  d'autres  éléments  des  muscles  des  membres  proviennent  de  la  musculature  ven- 
trale. Tandis  que  la  lamelle  située  dorsalement  au  blastème  axile  du  membre  semble 
prendre  origine  exclusivement  d*éléments  provenant  directement  du  myotome,  la 
lamelle  ventrale  semble  plutòt  prendre  origine  de  la  formation  représentant  la  muscu- 
lature ventrale  du  tronc,  alors  que  cellc-ci  sVst  déjà  séparée  du  myotome. 


Beeherchog  morphologiqucs  snr  le  miisciiius  (mtaneo-mucosiis  labii (3) 

par  le  D'  A.  BOVERO. 

L'A.,  se  servant  de  (^"oupes  microscopiques,  à  exécuté  une  nombreuse  sèrie  de 
recherches  luorphologiques  sur  le  système  de  fìbres  musculaires  (décritcs  pour  la 
première  fois  par  Klein)  qui.  dans  la  lèvre,  unissent  directement  la  peau  à  la  mu- 
qucuse.  et  poiir  lequel  TA.  propo^n  précisément  la  dénomination  de  MnscuIns  cu- 
taneO'mucnsHs  labii. 

(1)  Bollett.  dei  Musei  di  Zool.  ed  Ànat.  comp.  della  R,  Unirle f sita  di  Torino^ 
voi.  XVII.   1^)02. 

(2)  Memorie  della  R.  Accademia  delle  Scienze  delC Istituto  d\  Bologna,  sèrie  V, 
t.  IX,  i'.>{)2. 

(:i)  Memorie  deWi  R.  Accid.  delle  Scienze  di  Torino,  sèrie  II,  t.  IH,  190^. 
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Lea  connaissances  que  Ton  avait  jusqu*h  présent  de  ce  systèinc  musoulaire.  :-.-q .  . 
chez  Thomnie,  jouorait  un  ròlc  important  «lana  1  aote  de  la  ftuccion,  état«*eit  (  r  «:  .■ 
cxciusìvcs  à  notrc  espèce  et  principnlement  au  petit  enfant:  il  n*osi«*.ait.    :yr-     • 
littérature,  que  dea  uotions  peu  nombreuses  et  contrai) ìotoire<t  Kur  i***  ti.ii^*-!-    t«-« 
le»  lèvres  de  Thomme  adulte  et  dana  les  lèvres  de  inan)iiiifèreì>  inférieur  h  1  r.*^'^  -  * 

Dans  rétude  du  muscle  cutanéo-muqucux  de  la  lòvre.  TA.  a  tenu  -'onii't**  te  ••■' 
mode  de  se  coniportcr  dans  les  divcraes  clnascs  de  mammifère<)  et  de*  ra^j^'^rt»  ;  ':. 
contraete  avec  Ics  divcra  muscles  qui  constitucnt  la  lèvre,  de  mi  •■ouxtnrt'e  ■• .  ii  : 
dans  notre  es()éce,  de  son  dcveloppcnioiit  relatif  dana  Ics  ditTérent!»  ìm*-*  ki  •:3r.-  i-^ 
diverses  formcs  de  la  lèvre,  dans  len  difTcreiitea  racea  et  daiix  lo«  diver-K-?*  r«-^*:  -.• 
d'une  manière  subordonnéc,  il  s'est  pro|>osc  d'en  éolairer  rorij;im*  ph\I'i,r»*n«*!j  j;* 
et  de  voir,  si,  h  ce  systcme  connideré  dan<t  son  eiiKemble,  N'appliqne  im^-i  t.i  . 
cnoncóe  par  Gcgenhaur,  que  la  diflercnciation  et  le  |>erroctinnni»iip'nt  >ìv  !i  i.  .i*-}- 
latun*  far'ialc  vont  cn  augmentant  avec  la  progrossion  dans  IWliolle  £ivt|.ti;i  :u-- 

DanM  non  travail,  FA.  rap{)ortc  cn  détail  Ics  donnécs  nhti'nuO'^  tic  rei.i!ii-ri  *,  .'. 
très  grand  nombrc  de  vo\i\io&  iuicro8Copi(|ues,  lo  plus  Houvcnt  Kagittnlcj*.  parfoi-  .. 
znntalcH,  frontalcs  ou  diverscment  ohliques  des  diveives  régionti  de»  tifili  lò\rv*  Si* 
Ics  diflerents  onlrcs  (Priiiintcs  Chiroptèrcs,  Inscotivorcj*,  Carnivnrfi.  K<i()t:oi:r«.  \r- 
liodnctyU's  et  rórissodactylcs)  de  inani mifères  exaniincs.  De  mhì  •'■IiuIl'.  ;1  *. i.i  :  •. 
rcxistcncc  constante  dii  muscic  'MitancD-ninquoux  de  la  Icvre,  '*onini«*  fitrti.it:  *.  ; 
ou  nioins  «Icvclopjiéc  ou  rudiincntairc  dnn**  tonte  la  sèrie  de»»  niainm: fi* rr*.  ■•^:  • 
rilonimc  jusqu'aux  Artiodactylcs.  Il  ncqiiiert  son  pliiK  grand  dt'vclnj.|.«.::!  t.: 

riiorniiio  ci  «"he/  les  Anthrop(i'i<lcs:  e\u*/  rhomnic  il  n'y  ;i  |i:i>  di»  d:ilt»ri-rj  ■ 

sililc".  ijunnt  ;i  H.i   NÌ^iKMir.  diiiis  |i>>i  d«Mi\   lòvrcs;  nu  i**)Titr:ìirt'.  ••he  io-  .r.fr-- 
iiiiftM'cs  et  menu*  clioz  U'<   Mfigfs  ;withn»j.ofMor  [»ln'^.   In    pr»'jiondcr;i:.  i 
<Mii;ini'M>-iuuqikMi\  do  la  li'vn*  inf«'»ricur«'  «^ur  «'olm  de  la  lc\rc  iì'i|h*tii  ■.ri- . -■ 
Ir-it?  ri  va  tonjiMirs  <Mi  au^'iiiciitnnt.  Clic/  Ics  (Ini  nivorc- l't  che/ li*- H   ri.-   .:•    ■.- 
Iciii' nt.  co  iiiii>-cl(',  liiiMi  «{Ile  inniiilié    ui<)r[)hn|ii>:i<|Ufinrnl,    v^i    |iiii-«.iii.:  .•  :.:     r 
ln|i|M';    li    l'fl   ali   ('oiitrairc   ni-iiliieìllfiilr   »'i   <i»  <'om|H»rlc  aVi-f  ih'*,  luit  !.i!.tf—  -.  . 
•  ■Ih'/    Ir-»   n[,|j;iil,»>.    Ir-    lnM*i'(i\<i|i-s   et    ii"<  ('.hÌroptéri^>. 

L«'  fiMi- -II"   pfi'nd  di'-  di^pn^itioiis   pili-  siriiph'H  dan*!  le  jiMiiic  àk'e.  et    ■■■!  i    'i*- 
di!Ì»'Teiit^  «u  ire»  de  niainniiferc^:  il  n'y  a  l'cpcndant  i».'!-»  «le  pr<>|M>n<l''r.i". 'e   I     !■ 
liipjiciiient   [iit    rapport  à  VÀ'jr  adiillc;  le  mode  «le  se  <*niiipiirtor  pi-:*  i'à::l.<-     '   < 
tihie-   <pn   !•■   eniistitiiiiit   «lepenl   seuleiinMit   de   Ce   ipie   l:i   dltìcren<M.iti4)l.    d.  *     .  .::•• 
>\ -felli'"-  f'\    eri  ■< »!'«,'   lll'*nhipleli'. 

il   1*1   a    'i-i:iar'pier   aii«--i   iph',   dans   la    la'i'   Iiègrc.   le   inM«»cle,   pai    -.  -      i    .    •    -    . 
-■■  r.ipj.! (1  II.-  Ii'au-niip  phiN  ih'  .-flin  •h--'  »*in^:«'*i.  di's  Anlhii»[M>:<l'>.  -j-i--   l>     ;j   .• 

"'•■1  ;  ,'^ji.i:i.l  II:»    ili'v.    i  ii*i  -    hiilnaiiii  -    -t||'iTiiMi|i'H. 

«,'  i.ili'    .1    li'i  ì:;i'ii'.    l'A.    di'liiiiTilri-   <pli-    II'    mil'«i*le   étU  111'    [iroxiciit    -li-    l.i  ■•..■:    •*    •■ 

p- in    .l'Ile  (/#/.■///'..,  /^  .j.-  la  full  r-ilat'ii i— .'ntaia'O  pniiillivo  do  iM'I.    "IìÌ-'.-v    ■• 

I   ■•    i|  .■  .      if-   m1  ,■  I  \  itiiin>  «hri'-'tcN  l'i-piTi-laiit,   Kugi*  avait   dej.'i   atliri  .••      ;,ii    .    ' 

eri    •  ■  1*       I-    ■j-i'il  s  .1.  1 l'uni-  I'»riiiallii.'i  aiitn-hlMlje  'HI  d'iriC  dejK'D  iali"»    >ir-:.-*- 

*i\  I  .■■■.!   ::.      .'■■  1  I   I.  \i.- 

!.■    i'.i\  sii    "li'"    M"\.i  •  ••'!   a  •■•■iii.paL'rii'  ■fmii'  piiiiiehi-  reiil'i-ifinnl   "*  ri."    r-  • 
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Sur  un  Doureau  musele  sarnuméraire 

de  Itt  région  poHtéricnre  «le  l'arAut-bras  liuniain 

CM,  extensor  digiti  indicis  et  mediij  associé  à  un  falseeau  manieux  (1) 

par  le  Prof.  L.  TENCHINL 

Ce  musele  a  été  rencontré  dans  le  membre  droit  d*un  vieuz  paysan  très  musculeuz; 
le  membre  gauche  n*a  pas  été  étudié.  Il  prenait  origÌDC,  par  un  petit  tendon  en 
forme  de  ruban  se  détachant  de  la  face  dorsale  de  fos  cubi  tal,  à  45  mm.  de  distance 
du  sommet  de  son  processus  styloldien  ;  ce  tendon  se  dirìgeait  obliquement  en  bas, 
entre  le  ventre  du  m.  extensor  indicis  proprius  et  le  m.  extensor  carpi  ulnarìs  ; 
arrivò  à  la  hautear  de  la  première  rangée  des  os  du  carpe,  il  s^élargissait,  pour 
donncr  lieu  à  deuz  ventres  charnus  fusiformes,  dont  Tun,  le  radiai,  au  moyen  du 
tendon  terminal,  s^unissait  au  tendon  du  m.  extensor  indicis  proprius^  tandis  que 
Fautre,  le  cubital,  se  terminait  sur  le  tendon  que  le  m.  extensor  digitorum  com^ 
munìs  envoie  au  médius.  Au  ventre  radiai  s*ajoutait  un  petit  faisceau  musculaire 
accessoire  prenant  origine  du  tissu  fibreux  qui  revét  la  face  dorsale  de  l'extrémité 
distale  du  radius  (manieux). 


Sur  les  08  Wormlens  de  la  Fossa  cranii  antcriov  cliez  rhomme  (2) 
par  le  Prof.  L.  TENGHUfl  et  le  D'  U.  ZIMMERL. 

Les  A  A.  atiirment:  \^  que  les  pro^iuctions  osseases,  ayant  les  apparences  de  wor- 
miens,  que  Ton  peut  observer  dans  la  portion  mediane  (etbmoidale)  de  la  fosse 
antérieure  du  crnne,  sont  de  minces  couches  de  tissu  osseux  appartenant  à  Tetbmolde, 
lesquelles,  dépassant  le  niveau  de  Tos,  parviennent  à  combler  certains  petits  espaces 
que  laisse  parfois  la  pars  orbitalis  de  Tos  frontnl  durant  son  ossification; 

2"  que  les  petites  lamea  osseuaes  qui  se  trouvent  superposées  à  la  partie  orbi- 
taire  du  frontal,  et  qui  sont  parfois  disjointes  d*aveo  les  petites  aiics  du  sphénolde, 
représentent  des  ossifìcations  de  portions  cartilagineuses  du  cràne  primordial  et  ne 
sont  point.  par  conséquent,  des  os  wormiens.  Parfois  la  lame  orbitaire  des  petites 
ailes  peut  présenter  des  trous,  plus  ou  moins  larges,  qui  sont  comblés  par  de  pe- 
tites couches  osseuses  dépendant  de  la  pars  orbitalis  du  frontal:  ce  ne  sont  dono 
pas  non  plus  des  wormiens; 

3^  que  les  petites  aircs  osseuses  que  Ton  peut  observer  dans  la  section  laterale 
de  la  fosse  antérieure  du  crune  doivent  ótre  oonsidérées,  non  comme  des  wormiens, 
mais  commc  des  parties  de  Valn  magna  du  sphénolde,  lesquelles  remplissent  des 
vides  oorrespondnnts,  quo  l'on  observe  parfois  dans  la  pars  orbitalis  du  frontal  en 
voie  de  développemenl. 

(1)  \foniton'  Zoologico  itìliano^  ann.  XI II,  1902. 

(2)  PaniiL',  Typohthographio  A.  Bartoli,  1002. 
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Un  nonrean  proeeflsnfi  iinormal  de  VOsf  spfienoùinfe  de  rhomme  M 
par  le  Prof.  L.  TENCHIRI  et  le  D'  U.  ZIMlfEBL. 

Lea  A  A.  prennent  en  considération  le  bord  antérieiir  den  {»etites  aili*!«  'ir.  -^  :.*. 
noide,  et  ila  trouvent  que,  dana  eertains  caa,  ce  l>ord  a^avancc  en  fi>mit?  dt*  Iìt 
mince  auperpoaée  h  la  portion  orbitnire  du  frontal,  ae  terniinaDt  en  a  vani  sun»-: 
UDO  ligne  irrégulière.  Ila  donnent  h  cotte  lame  le  noin  do  Uimina  orbitaln  *  •! 
trouve  pluaieurs  boaux  apócimena  de  lamina  orbiinlis  deaHÌiiéa  dana  le  tra\a.i  i^ 
Staurenghi  aur  \e  jugum  8phenoid4ile  (1896),  maia  il  n'oncat  |>aa  qiieniion  dar.-  .r 
texte.  Cotte  diapoaition  trouve  une  analogie  parfaito  chez  Ica  pniainiieD'*  rt  c.r:  i«-« 
primatoa;  ji  raiaon  do  ce  fait,  et  parce  quo  aa  préaence  che/,  rhomiiie  t-*:  ir^ 
quonìment  accompagnée  d'autroa  caractòrea  dégénératifa,  le^  AA.  .'ittril-df-n'  >  i> 
lamina  orbiialis  la  valeur  d*un  caratrtère  de  ré^rrcasion. 


Tu  CEM  d'ntroplile  dv  Vaia  marpin  da  iiph^noTdr 
ot  autres  partlculartt^a  daua  la  nonna  InU'rntì.s  \\t^ 

par  le  1)^  V.  GIUFFRIDA -RUGGERI. 

Sons  r  in«ii(*Htioii  d'ntrupliie  <Ie  Vahì  matfna  «in  ap)ti''n«ti(lt.\  l'A.   n  x.^    t»  r  ■ 
p;irfi(Mil;iritó  d'un  or.'ino  int'liinósicn,  ron^sislant  dan»*  le  |)en   iji^   .J.\«»Itj  ;  ••r  .    • 
Vnln  mngnn^  nn  point  i}u'ollo  ne  niesiirnit  (|uo  quclqnt^   nullinM*trr<t  itì  I  i:.-'  .. 
qn'ollf  «'tnit  ,'i'ifl.si  nioiris  linnte  i\\w  d'nrdin.'iiro.  L'nntre  p.'irti>'iil:iriti-    in  1 1  •.  - 
Interalìs  i\  «Mó  )'>^'al«Mnont  obsorvóe  dans  un  ermi'  niólan<*«ii>n.  t»l  i-II-  >•  ■»*.•:  v. 
nni'  hi'tì«*  proriqno  «'(iniplcto  d'tjM  spirnoulniros.  Aprè*«  de  ninnlinuM.*-  mr  <i.i.-  -*.. 
«nr  Li  >ÌL'ni(irMtinn  liÌ4'*ran'lii(]ni'  «Ics  nnoni.'itiea  ornnienneo.  l.A.  i-nU"!  i!  j  :«^  It'> 
anitninli('<  jtl)>.«Tv«'?es  font  partur  dn  ^'nMi|H?  do**  vnnation**  nii»r|'li«ili»i:i  ;:■  *  -   '  ' 
at:ivi({ni>  |in''liiiniain. 


.Murplioloirle  de  Toh  froafal  {\^) 
p.i  !.•  I)'.  G.  PARAVICINI. 

**iii^  l'f  tili"'-,  r.\.  di'  ut  iiu  óiiiiniun'  divor.ni'H  vnrii*ti'«  d*- In- |[i>:i!.i'i  i- :.  '■:.!■ 
•  I;in-   il  •-•illr-imn  >T.iniidii^M4{Mi>  du  Maniconu'  pnivincial  ile  Mili'.   i  M  >..:<  1 
ir  I-..1I  n<'  {  !•  »'ijti'  aii>'<in  i!iii'ii-l  i^pfoial  aii  |Niin(  de  vui-  do  [*an.iti::.,i    i.  . 


1     ì:    1  /•    V  .■■   ...titt!,'  </i    l'Wnt'ifnfi,  v.d.   XWlll,   tl*^.' 
.V.. •■«.'..  ■■  /....' .;,.i.  •.'.'/■;/.,.,  :inri.   XUI.  \\t»r*. 
\'t    '•■!■'  >'.      Ir     '1  \.     .Vm  .  N..1    \M.  r.nij. 
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Sar  nn  eriiie  ralcroeéphaliqae  Intéretsant  (1) 
par  le  D'  Q.  PARAVICINI. 

L*A.  décrìt  le  crane  d*un  microcéphale  de  neuf  ans.  Je  n*ai  rien  pu  obaerver  de 
vraiment  intéressant  dans  la  descriptioD,  à  Texception  d*une  épice  très  développée 
du  sphénoTde,  que  TA.  décrìt  longuemenL  La  planche  de  figures  acbéiuatiquea  an- 
nexée  devrait  aider  à  comprendre  la  descrìption,  mais,  dana  le  travail,  il  n*y  a  aacun 
renvoi  à  la  planche,  et  la  planche  elle-méme  n^est  accompagnée  d^aucune  ezplication. 


Asyaétries  cranlofaeiales  ehes  nn  ehlen  (2) 
par  le  D'  Q.  PARAVICINI. 

L'n  cràne  asymétrìque  de  chien,  enterré  depuia  plus  d*un  an,  trouvé  par  FA.,  lui 
a  donne  loccasion  de  publier  ce  travail.  Il  est  singulier  que  TA.  admette  que 
l'asyrnétrie  crànienne  observée  constitue  un  caractòre  dégénératif  très  marqué,  bien 
qu*il  reconnaisse  que  cette  anomalie  de  conformation  a  eu  pour  cause  un  processus 
pathologique. 


Sur  qnelqoes  nonrc^anx  osselets  8atnro«fontanellafFe(i 

da  crAne  hnmain  Jenne  «t  adalte^ 

appartenant  à  de»  alién^s  et  à  des  fndlfldas  normavx  (3) 

par  le  D'  8.  PARAVICINI. 

Je  ne  saia  pourquoi  VA.  appelle  nouveaux  les  osselets  qu*il  décrìt  et  dont  il  donne 
le  dessin  dans  sa  note.  Il  s*agit  d*osselcts  fonte  nel  laires  aatérìquos  (osselets  asté- 
rìques;  et  d'osselcts  suturaux  occipito-mastoldiens,  auxquels  toutefois  il  donne  des 
noms  bien  plus  conipiexcs,  suivant  en  cela  le  Prof.  Maggi.  Un  fait,  qui  se  trouve 
cnregistré  dans  le  travail  sans  aucun  commentaire,  et  qui  a  au  contraire  une  cer- 
ta ine  im|)ortance,  c'est  le  rapport  do  l'osselet  astérique  uvee  le  trou  émissaire  mastoi- 
dicn.  Gomme  V  osselet  se  trouve  toujours  médialement  à  ce  trou ,  les  cas  où 
ctrlui-ci,  au  lieu  d*ótre  dans  la  suture  occipito-inastoldienne,  se  trouve  reporté  sur 
la  portion  mastoi'dienne  du  temperai,  peuvent  étre  expliqués  en  admettant  que  la 
synostose  de  l'osselet.  nu  des  osselets  astérìques  avec  le  bord  occipital  de  la  portion 
inastoidicniic  du  tempora!  s^est  dcjà  produitc;  de  cette  manière  Texception  à  la  loi 
do  conjugaison  de  Serrcs,  conoernnnt  la  formation  des  trous  crAniens,  ne  serait 
qirapparente. 


(1)  Atti  dell'I  Soc.  It.  di  Se.  Nat.,  voi.  XLl,  11)02. 

{'i,  Ihid. 

('.il  Rend.  del  i?.  ht.  Lomb.  di  Scienze  e  Lett.^  serio  11,  voi.  XXXV,  i902. 
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Ap^r^ii  aoatoao-fimbryologlqne 

sor  le  miiòCUlttM  retraclor  arcuum  branchialìurn  d'jfsa  i> 

cliez  leA  Téléostéens  (  1  ) 

par  le  D'  Q.  FAVABO. 

L*A.  expose  les  caractòres  géntTaux  que  pré^ent^?  le  rétractoiir  <ii>r<»al  «i^-  ir  > 
branchiaux  dans  Tentière  sous-classe  dea  Teléostcenf,  cn  en  faiunt  rein.-ir:  :er  !^ 
rapporta  et  Tinnervation.  Relativement  au  développeniont,  il  déniontre  •pir  \v  n.i*.-!'- 
se  confond  d'abord  avec  la  surface  mediale  des  premien  my^oine:!  -p:n3u\.  ii-.- 
le  voisinagc  de  leur  bord  ventral  et  au  niveaii  de  la  surface  inférufure  de  la  :  r:- 
11  ajoute  qu'il  y  a  très  probableinent  une  coparticipation  des  uiyotoine<'  <-«pr.3Ì.  ^^^ 
on  correspondance  <le  rextrémité  crànienne  de  Téliauche 

Rechorclies  nar  la  niorpholofrir 
et  Hur  le  déTelopiicmeiit  des  mundeH  flrrè1c4  iln  don  ('J| 

par  le  IK  Q.  FA  VARO. 

I/A.  étiidio  la  conforniatioii  «les  inus^-leK  sus-carénaux  dans  un  non>br>'  i!t.(<>:tj:' 
de  Tél(;i)8téeiis  et  il  en  Huit  le  dévcloppenient  ch«z  Beton**  aeus  et    *hi-.*    'ì>friu 

Gos  iiiiiHoles  rtont  formés,  on  générnl,  do  troin  faiAceaux  \\mT'^  t*t  ^viii'-t: .  ;  .r*.    - 
latéral,  un  intennódiaire,  un  mediai.  Le;*  deiix  pnMiiient  fnifc*e.'iii\  unt  l.i  -kv.  *  -•'    - 
de  miiHcul:itur4*  apiiiirlenant  à  d<fM  HoginrntK  «io  n:i)/coiro4  •ior-aif»  or.  \(  .•' 
lution.  L(ì  fiisconu  latitai  «'orrcnponil  mix  mu.'«"irj<  oiiiH^rficicN  df    !.i    ;.n.-- •»    • 
ii'ctt  iii«'n  ilcveloppé  quo  dan<t  qii<dquos  faindlt*?*  et  il  fait  défa>it  ilani  If-  -•  .    .   ■*.- 
p<)>t»'ni'iir-  du  dos.  L«;  f:iis<*ean  inti'niic'liairr  <*8t  hoinnlitgiii»  niix  iii'>  l- *  ;  r  •■  •  :• 
drs  naj/eoircs,  «il  <''»'at  I«  plus  «vtnstant.  I.«»  fnÌM<'oau  ni/NÌial  róunit  !.i  j-r!'.*'.  •  .•  f  s 
'Ili  s\Hiriii,»  mjuclettiquc  des  nuiH^les  su*i-oanM»:iux  et  grid^s  dnn"«  li»-  iIiM.t-  r.'- 
iririvoliitiori.  A   r<*x<'t»ptinM  <i'iin  n«)iitlin*  tK*rt    liinit»'»    ire*|»è<'»*'*,  il    .m'i-**    iS'.   . 
i*()iiiiiH>  faiMi'i'.iii  iiiiio''iil:iin>  i\\u\  <Ìans  la  }Mirti(tn  antéritMire. 

Le  f.-iis-'e.-iu  l.-it<Tal  i"*t  iiiiit'r\e  ot  \as(.MilarÌHé  par  lo  grou|)0  latcral.  !•     i\.*  •  > 
inU'riiM'ili.'iirf  «'l  le  iih'm1i:i1  par  lt>  gruupe  ni<>dial  de?*  rainu»<.Md<'«  •pn    ii-r.\<. - 
raiiK-aiix  -iipérieurs  dei  navU  ««pinaiix  ut  ih.'s  vnÌH2k.'anx  inttTvertid'ra  .\.    i':.       "- . 
le  l'aiscoaii  intniiMMliairir  rcrnit  •Mnivont  do**  lìlaiiicnt»  nerxiMii  liu    ^rfc^»-    .it-r 
\m  t'aioi'iMii  iitedial  ri*i-<iit  qiu'jipiffoiH,  dirt*i*tc'inont,  •!<■  (lotiti*  raiiifa-i\    :•■  -   ri     ■       \ 
pi  incipaiix 

Li-  lai"i«'<'au  latéial  «^t  riiitiTnn'-iiain»  si-  ilevi-lopjienl  d'un    Uiur/iv».    i.    .         i  - 
priiiiittM'iiPTit  iiMnpit',  drrivant  «iu  Imnl  «lordai  di»-  my<^t«inie!«    I.t*  i%\^>  x  .       •• 
<.!•  ilt'Vi'liippi'.  «'h<v,  li*   Itrlmif  'if*!4x,  \\  l'interii'-ir  du  iiiéntiltlant»' »!••  li  !;>:!.■•  ni.«"  v 
-t,    "il-.-  j.'   fi,ifni4^,  IMI  «•'tricpondari  •«'  ■!••  l  «>liniii'ht>  dii  f:ii<kvaii  iHlor-;  ■   ■   «    ■ 

I       Uf»n^^l/••'   X'Hit-tf/ic't   ìttlvjnii,  .ifiil     \lll,   il.    ■*».    VM^i. 
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La  morphologle  comparée  dea  maseles  psoas  minor, 
Uiopsoas  et  quadralus  lumborum  (1) 

par  lo  D"-  F.  PARDI. 

De  ses  diligentes  recberches  et  de  ce  qui  résulte  déjà  de  celles  qui  soni  men- 
tionuées  dans  la  littérature,  TA.  tire  la  conclusion  que  les  musclcs  psoas  minor, 
Uiopsoas  et  qtuuiraltis  lumborum  doivent  ètre  attribués  à  la  musculature  laterale 
du  tronc  en  un  groupe  qu'il  appelle  groupe  des  miiscles  prévertébraux  lombaires. 
Le  plus  ancien  de  ces  muscles,  au  point  de  vue  phylogénétique,  c*est  le  m.  gtta' 
dratus  lumborum;  de  celui-ci,  par  différenciation  successive,  prennent  origine  le 
m.  psoas  major  et  le  m.  psoas  minor. 

M.  psoas  minor.  —  On  ne  trouve  pas  de  trace  de  ce  musale  chez  lez  vertébrés 
inférieurs;  ce  serait  un  ventre  superficiel  du  m,  psoas  major  qui  n*apparait  distinct 
et  bicn  développé  que  cbez  les  nìammifòres,  où  il  tend  le  fascia  iliaca.  Farmi  les 
niammifères,  cependant,  il  fait  défaut  cbez  le  Mus  decumanus  et  presque  toujours 
aussi  cbez  la  Cavia  cobaya;  il  est  rudimentaire  cbez  les  Prosimiens. 

3/.  psoas  major.  —  Les  prcmières  traces  de  oe  muscle  se  trouvent  chez  les 
Hydrosauriens  et  chez  les  Ghéloniens.  Chez  les  premiers,  il  est  représenté,  avec  le 
m.  iliaqne,  par  la  3*  portion  du  m.  pubiischiofemoralis  intemus,  et,  chez  les  Ghé- 
loniens, par  le  m.  dorsofemoralis  ile  Hoffmann  (avec  le  m.  iliaque).  — 11  fait  défaut 
cbez  les  Oiseaux.  Farmi  les  Mainmifères.  il  est  bien  développé  cbez  les  Monotrèmes, 
chez  les  Dilrcmes,  chez  le»  Aniaodonte^.  chez  les  Férissodactyles,  chez  les  Artio- 
daotyles  et  cbez  les  Froboscidés;  parmi  les  Rongeurs,  il  a  une  disposi tion  caracté- 
ristique  che/  Dolichotis  patagonica,  il  est  divise  en  deux  portions  cbez  Cavia  cobaya, 
Lepus  cuniculus  et  Myoxus  glis;  parmi  les  Finnipèdes,  chez  les  Phocinae  et  cbez 
Macrorrhinus  leoninus,  en  l'absence  du  petit  trochanter,  il  s* insère  sur  la  spina 
posterior  ventralis  UH;  plus  ou  moins  compliqué  dan5«  sa  constitutìon,  il  se  pré- 
sente d^ordinaire  bien  développé  chez  les  Gamivores,  cbez  les  Insectivores,  cbez  les 
Prosimiens  et  cbez  les  Frimates;  un  fait  remarquable,  cbez  les  Chiroptères,  c'est 
la  fusion  du  tendon  du  faisceau  mediai  du  m.  psoas  major  avec  l'extrémité  dorsale 
du  m.  pectinens, 

M.  iliacus.  —  Il  commence  à  étre  bien  ditférencié  cbez  les  Anouros  ;  il  n^existe 
pas  cbez  les  Sauriens;  che/  les  Hydrosauriens,  il  est  contenu  dans  la  troisième 
portion  du  m.  pubiischiofemoralis  internus  et,  chez  les  Chélonien.'*,  il  est  t^ontenu 
dans  le  m.  dorsofemoralis.  Gbcz  les  Oiseaux,  il  prend  le  nom  de  m.  iliofemoralis 
internus.  Ghez  les  Mammifères,  h  Texception  des  Gétncés  et  dcs  Sirénidcs,  il  est 
plus  (tu  moins  développé  dnns  tous  les  ordres. 

M.  qundrattts  lumborum.  —  Cbez  les  Amphibies  anoures,  il  est  leprésenté  par 
les  fibres  ileo-trans  versa  ires  du  m.  ileolumbaris  eonfoiiducs  avec  les  m.  intertracer» 
sarìi  dorsi.  —  Parmi  les  Keptiles.  chez  les  Sauriens,  le  muscle  est  volumineux  et 
forme  par  des  fibres  ilio-transversaires  et  ilio-co<taIes:  il  est  couvert,  dans  la  portion 

(1)  Atti  della  Società   Toscana  di  Se.  Nattfr.  Mémoires.  Voi.  XIX,  1902. 
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craniale,  par  une  mince  couche  muAculaire  formée  par  les  fihre*  rttniì.^ìtfi    -e  ■ 
tarum  et  homologue»  aux  m.  rertehrocostnle$  dea  UrOlèlen  :  «*he/  le^  Ilydr^M  :r.>  -  • 
le  m.  carré  dea  lombes,  qui  prend  origine  de  la  Rurfnce  interne  de  l'extrém^u*  \'' 
tébrale  dea  còtea,  dea  proceaaua  transversea  et  dea  corps  dea  »>t\  dernìt-re*  vi-rt«ir^ 
préaacréea  et  de  la  1*  aacrée,  a'inaèrc  au  troohanter  externe  da  féniur;  chei   ■-<> 
Ghéloniens,  il  se  compoae  de  fìbrea  ilio-coatalea.  —  Dordinaiiv  il  v*l  nidiinenLiir- 
chez  les  Oiaeaux.  —  Ghcz  les  Mammifòres,  il  ae  presente  tnowi  ipiatrv  iy\'^  •:• 
rents:  1<^)  le  tyiH)  le  plua  simple  (quelquca  Monotrémca  ut  quehiue^  Prima t<.-«^  ii-  • 
lequel  le  inuscle  est  constitue  par  dea  fibreit   tlio-trunsvcnuiireH  et   iii<>->>i*talf- 
dana  le  2*  type  (DitrcineH  et  Hommc),  nous  avona  den  clemente  ilpo-trin^verur-^* 
ilio-costaux  et  transvcrso-costaux  ;  ces  demien  élémcnta,  mtuóa  «ur  un  plt^    ;h  • 
ventral,  oorroapondraient  aux  m.  nertebro-costales  den  vortrliréa  inf»»rieiir^:  >  :>;• 
(Chiroinyt  mndascariensis)  dana  lequel  le  iiiu'tclti  <*Ht  rori^titué  par  dcnx  por  ■•&•. 
une  ftupérieure  tranaverao-costale,  une  inféricuni  ilio-trannversaire :  dans  ìv  1'  ex;-* 
(Artiodactylcs,  quolques  Kongcurs,  Carnivorca  et  Inacetì von*»),  aux   òl*'ri..  ni<   i.   - 
transvcrsaires  a'ajoutent  des  fninceaux  dorso-Iom)HMrnn>tvcr!*nirt*<i.  hoiniili>iri2e>-       i 
faÌHCf;aux  tranHverflo-costnux  de  rcs|)èce  Iniiiiaine. 


Sur  qaelqnoH  dUpouftionM  niyoloiriqaoa  pea  conniip« 
do  la  r^ipfon  popllfóe  che/  riiommed') 

par  le  IK  B.  VARAOLIA. 

I*;irini  ]••     ii-|insiihiris  oI^jty/»»""»,  TA.  it'maripm: 

1)  M.  /i'i/iittru.\  iiiiiwi\  prtit   iiiU'-i'lf  paitaiit  •)(!  •impIvIi-  1:i!«t.i1  <i  .  : 
ODiitinn.int  ;i\<>-  le  ti^Miiii-iit  pdplitr  itliliqiif,  pulir  ««r  Ifrriiirif!   :i  :.i  (:t  •    : 
<lu  •   ■M'iyti.'  iiii*  li.'ti  i|ii  (i)ii.-i.  h.'iti-  l'c  *':\^  II-  i/1,  fil  intfiri\  1,'ii^att  «ii'f  i  it .  -''i*--: 
l'A.    ■iiiit  ijUi-  le  nuis.-lr  Miioriiial  i'>l    un   m.  pbitìtiirt^  lii"*  r«"l'iir 

'    \  rj'.oii.  «lari»  It   iiifutii-  <Ii-s  l'a-,  ilii  ,n.  >'»/»*i4x  .i\i'i'  li*  liSi-'-iii  «li    ■•    i 

t 

^'ii  rniiiM  ''li  m,  solfH\  a\i.'''  If  iii»''ni«"j'U'  I.ittMal  «li'  l'jirli-MiI.it-.i-i 
a\»-i'  li-  ■■iiiid.  Ir  lati-ral  iIm  tilija,  avi'f  Ir  ti'ii'Ì<»i)  <lti  in.  puplitf'  •■*  .i\.  • 
'''(fum    lnf'ì.ii''iitì    'irrt/  r(i, 

\)  l''ai->i*i-aii  «l'ili  iL'iiK'  <l'i  m.  solrn^  |iii>\i-iiiin(  'lu  l'undNJt'  IntiTil  •!  .  t.* 
•ilUMi  <pi«-   l  A.   '«   Mli-i-rsfi'  au-^i  l'Ili'/    (III    Mni'a<|iir. 


IJii«l«'   ini»rplioloi;li|ii)>   Niir   |(*<t    lli'^rliNMMir'^    l()ii|r<i  dit   plrd  l'J 

:    I     I»    M.  FOCACCI. 
I     \     :.i:':    ■:!■    !'■-    !•"    It  il     ■!■■-   ■',;--.  .'l  >>u-  'fi-    1  Sì  jm  s  ti  :..'it  i.i-  t  ;    ■,■   j    .  . 

i    '»../-.   '■/':  i:    \.f.f  M  '.-h  /".  ,Mii.,  \..;.  Mii.  .11.!.  i.w.:.*    •..:  i 

.l'O     ì.ll^     S,.  ■."  ■    ./.M   .V.f.,,-  ''..ri    //;    M.i.    .  r.    -rni-    I\.   \.|     I\,    !••. 
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pieds  de  mammifères.  Lea  conclusions  qae  Ton  tire,  relativement  à  F  homme,  soni 
les  suivantes: 

1)  Le  tendon  anastomotique,  que  le  fléchisseur  long  du  pouce  envoie  au  flé- 
chisseur  long  ordinaire  des  doigU,  se  comporte  de  divene  maniòre,  se  portant  seu- 
lement  au  11*  doigt,  ou  au  11*  et  au  HI*  ou  aux  111%  IV"  et  V*;  la  disposition  la 
plus  commuDo  est  celle  «lana  laquelle  il  se  rend  au  IP  et  au  HI*  doigt.  Ce  tendon 
se  met  en  rapport  avec  le  m.  quadratus  plantae  et  parfois  avec  les  lombricaux. 

2)  Le  long  fléchisseur  commun  des  doigts  envoie,  au  fléchisseur  long  du  pouce, 
une  anastomose  dans  la  proportion  de  14,074  <^/q,  et  cette  disposition  s^observe  spé- 
cialement  quand  le  fléchisseur  long  du  gros  orteil  perd  un  grand  nombre  de  ses 
fìbres  pour  participer,  par  son  anastomose.  à  la  formation  des  tendons  du  II*,  du  IH* 
et  du  IV*  doigt. 

3)  Le  m.  quadratus  plantae  est  en  rapport  aussi  bien  avec  le  fléchisseur  long 
ordinaire  des  doigts  qu'avec  le  tendon  anastomotique  envoyé  par  le  fléchisseur  long 
du  pouce  au  fléchisseur  long  ordinaire  des  doigts,  car  la  portion  mediale,  presque 
toujours,  s*unit  d*abord  latéralement  au  tendon  anastomotique,  et  ensuite  plus  dista- 
lement  avec  le  fléchisseur  long  ordinaire  des  doigts.  Le  m.  quadratus  plantae  entre 
en  relation  avec  les  lombricaux  dans  la  proportion  de  18 '/q. 

4)  Les  lombricaux  ont  différent.«i  rapporta  avec  les  muscles  susdits. 


Le  tjrpe  normal  et  leu  variatlons  de  VA.  Carolis  exlCìmii  (1) 

par  le  D'  P.  LIVINI. 

L*A.  rend  compie  des  résullats  de  ses  patientes  recherches  faites  sur  cent  cadavres, 
dans  le  but  d*étabhr  la  disposition  la  plus  frequente  de  Ta.  carotide  externe  et  de 
son  mode  de  ramifìcation  et  d'étudier  la  fréqucnce  relative  des  types  qui  s^écartent 
plus  ou  moins  du  typc  normal. 

Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  où  les  branches  collatérales  sont  au  nombre  de 
neuf.  On  roncontre  le  plus  souvent  et  avec  une  égale  fréquence  les  types  suivants: 

a)  fariale,  linguale,  occipitale,  auriculaire  postérìeure,  thyréoldienne  supérioure* 
pharyngo-méningienne  (pharyngienne  ascendante),  pharyngienne,  deux  rameaux  pa- 
rotidiens  ou  un  parotidien  et  un  parotidéo-massétérin  ; 

b)  faciale,  linguale,  occipitale,  auriculaire  postérioure,  thyréoldienne  supérieure, 
pharyngo-méningienne  sternocléidomastoldieune,  deux  rameaux  parotidiens  ou  un 
parotidien  et  un  parotidéo-massétérin; 

e)  faciale,  linguale,  occipitale,  auriculaire  postéricure,  thyréoldienne  supérieure, 
pharyngo-méningionnc,  troia  rameaux  parotidien.»  ou  bien  deux  parotidiens  et  un 
massétérin,  ou  un  auriculaire  antérieur  et  deux  parotidiens,  ou  bien  encore  deux 
parotidiens  et  un  pour  le  m.  ."«tylo-hyoldien  et  pour  le  ventre  postérieur  du  digastrique. 

(1     Lo  Sprrim'*fitale,  ann.  LVI,  fase.  IV,  VMXi. 
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ObserTAtloDB  niAeroscopIqvefl  et  ■tcroteoplqnet 
Hor  le  défeloppement  do  eorps  calleox  et  de  Pare  aarflBAl 

ehes   le   Sus  scrofa  (1) 

par  le  I>  P.  DORELLO. 

Des  recherches  de  1*A^  il  résulte  quo  le  sillon  arqué,  dana  lea  embr>'on«  de  "^ki 
scrofa^  est  une  formation  continue  sur  tout  aon  parcoure,  qui,  du  Hommei  *\m  libt 
piriforme,  8*étend  jusqu  en  avant  ci  au-dessous  de  reilrémiU  antérieure  du  ccef^ 
calleux.  La  consti  tu  ti  on  microscopique  des  parois  et  du  tond  du  sillon  est  Im  nkemc 
sur  toute  son  eztension,  et,  si,  à  une  epoque  donnée  du  dévcloppemcnt,  ^ur  le  pomi 
de  passage  entro  sa  portion  antérieure  et  sa  portioo  pottérìeure,  le  silIon  se  (o»> 
sente  attenuò  et  méme  eflQicé,  cela  est  dù  au  grand  développeiueDt  d«  la  omioM 
bianche  corticale  qui  vient  combler  t'cspace  ezistant  entre  lea  deux  parui*:  toutM 
les  autres  couches,  superficielles  et  profondes,  préf^entent  la  di^po^ition  et  U  «tru-tufv 
qui  sont  caractéristiques  des  autres  parties  du  sillon. 

Dans  les  premières  époques,  le  fond  du  sillon  arqué  est  dirige  perpeiidiculairtni^DU 
mais,  ensuite,  il  tend  à  devenir  oblique,  se  dirigeant  vers  le  ceiitre  de  Tare  forcf 
par  le  nillon.  Ce  phénoincne,  peu  accentuò  en  avant,  est  iinpcirtant  co  arncre.  ^'. 
il  donne  lieu  au  caractéristique  eiiroulement  des  fonnations  ainiiiani<{ue» 

Le  HÌIIon  fiiiibri(>-<ientó  est    égalumcnt   une    formation    continuo,    ««'éten'i.in! 
aomiiiL't  (lu  lobo  piriforme  jiisqu'en  nvant  et  au-d<*sHOUH   «le   roxtnMiutó    an:«T.'  -•« 
(lu  i'Aìr]ìH  iralleiix.  Dans  le  «'oiirs  «le  Bon  développement,  co  «illoi;.  nur  Ir-  ;-  ;r'.- 
il  est  en  rapport  ave<'  It»  corps  oalleux,  hc  rt''<iint  ^ran<tein(*iit. 

I/ar-  marginai  extrrne,  limite  par  les  deux  tiillorn   nrquo   et  tintbri'«- l>".v     f-* 
eoimiic  ('t>ux-ei,  une  formation  continue:  et,  tmit  d'alMird,  il  ott.  ooniiii''  .-i::.;i!-  :r 
coiuiiic  Klnu'tiirr,  iiriifoniie  sur  tonto  non  exteiixioii.   I'!ni«iiite,  \ii  li-'<  r.ii[«<:*<      . 
lu  corps  «-alloux,  >a  partie  antérieure  subit  une  iiotalilr  rèiluolion,  *!•  irat.-f.-r 
en  le»  Ugnine  tdrtur  et  en  la  f<nciol'i  cint'rc'i;  «u  contraire   -«.*»    ji-irt:»/    j-**!-  .  ■    * 
continue  à  se  «!(JVt;lopp«.T,  se  transfunuant  »'m  le  yyrus  dentiti.  i\*}*  t  »i*   ;  : 
tioiis  (.•on«*t'rvoril  t()iij<»iirs  ItMir  conti nuité  et,  iuAipTà  un  certain  ifm;-*  -I'j    :-v.-.    - 
p«Miient,  In  in»'nn*  Htnn'tun*  tiiifroM'opiinn». 

L'A.  '•on'iiil«»re  rminno  ar-'  maivinni  int»'rn<*  tmili?  la  |M)rtion  do  Ifi  par.  '.     '.j 
des  hóiiii-*ph»T<*s  <pii  «."^t  liniit/'t',  extérionn-inrnt,  par  le  siIN»n  fiiiibh«v.!.'nt#»  *  t,  :•  *.- 
rienrenu-nt,  pir  la  fìsHun'  olturioidiiMine  et  p.ir  h*  tnni  «le  Monro;  il  «'"Ti:}  •■  -^ '-^  • 
par  onnsr.piiMit  au^-i  la  lim»»  torniinalo.   L'ar  ■  mnru'inal  interne  t*l  'lo"»!:!..     »   :  • 
ilnire  'io-*  formation'*  fii'reii««t'H,  ••'r-l-'i-^liro  Io**  Mystèmo»*  onmmi^Hur tu\     '.r-%    ;..    .  « 
pl»«*Ti»«.  !)«•  la  parti»'  la  plii-  vi-ntralf  il»*  oi;t  ar*  <«•  formont  «!«'-»   "V^tr?:;!-    r.r-'^i 
lonLMt'i'hnaMX  i.fìmhrvtt',  r-tlttmu-t''  /■i/*/ij>i.vj  ;  ili-  |,'i    pnrtio    diir-alo    m-   f  :  •   ■     *    . 
•'n?nim--«ir»-*  tran*4ViM*a!i"<  ^•i>?Mini-»*un'  aijl/'ri»Min',  ci»ip«i  "'allcuv  a\f"   "-■-    li    ;•'• 
p'irh»''-  '. 
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Les  fìbres  du  corps  calleux,  pour  se  croiser,  vienDent  passer  dans  un  épaississe- 
mcnt  de  la  partie  supérieure  de  la  lame  terminale,  c*e6t-à-dire  de  la  partie  anté- 
rieure  de  Tare  marginai  interne,  entre  le  feuillet  épendymaire  de  la  lame  et  le 
reste  de  sa  paroi,  qui  représente  la  continuation  des  couches  corticales  et  de  la 
troisième  zone  de  la  couche  grise  centrale  des  parois  hémisphériques.  Ges  couches, 
dans  la  lame  terminale,  restent  notablement  réduitcs  et,  revétant  la  face  supérieure 
des  faisceaux  calleux,  en  forment  Vinduseum.  S*accroissant  en  arrière,  le  corps 
calleux  continue  son  parcoars  dans  fare  marginai  interne;  toutefois,  comme  Vin- 
duseum vient  à  se  réduire  presque  en  totalité,  eficctivement  le  splenium  s'avance 
immédiatement  sous  le  sillon  fimbrio-denté,  de  manière  qu*il  semble  parcourir  ce 
sillon.  L*accroissement  continuant  en  arrière,  le  splenium  pousse  vera  la  mème 
direction  Tare  marginai  externe,  Tobligeant  k  décrire  une  anse  autour  de  lui  ;  cette 
anse  est  la  portion  de  Tare  désignée  sous  le  nom  de  fasciola  cinerea.  Dans  ce  phé- 
nomène  il  faut  tenir  compte  du  déplacement  en  avant  du  lobe  temporale  plus  que 
de  la  progression  du  splenium  en  arrière  ;  ce  déplacement,  chez  le  porc,  s^observe 
à  une  epoque  relativement  beaucoup  plus  tardive  que  chez  Thomme,  et  ce  fait 
explique  les  notibles  différences  qu*ils  présentent.  Uindiiseum,  qui  d*abord  est  spé- 
cialement  cellulaire,  devient  ensuite  fìbrcux  et  donne  lieu  aux  nerfs  médiaux  de 
Lancisi. 

La  cavité  du  ventricule  de  Verga  se  forme  entre  la  portion  directe  et  la  portion 
réflexe  du  corps  calleux,  dans  des  embryons  de  20  cm.,  par  confluence,  dans  le 
pian  médian,  de  lames  qui  se  sont  formées  dans  un  tissu  dérivant  d'éléments  des 
bords  médiaux  des  ventricules  latéraux  soudés,  sur  la  ligne  mediane,  avec  ceux  du 
coté  oppose. 


Le  cerrelet.  —  Étode  anatomiqae  expéri  mentale  (1) 

par  le  Prof.  V.  GARUCGI. 

C*est  une  note  preventive,  dans  laquelle  VA.  rend  compte  de  quelques  résultats 
de  Tobservation  microscopique  de  la  moelle  épinière  et  du  tronc  cérébral  de  boeuf 
et  de  brebis,  ayant  le  ccrvelet  plu.<«  ou  moins  gravement  endommagé  par  des  lésions 
parasitaires  (kystcs  de  txenias).  Avec  la  méthode  de  Marchi  et  avec  celle  de  Weigerl, 
il  observa  la  dégénérescence  des  racines  deJB  nerfs  de  sens  et  de  mouvement.  Farmi 
les  noms  des  observatcurs  que  TA.  cite  comme  ayant  examiné  ses  préparations  je 
vois  ausai  le  mien;  il  est  vrai  que  qaelqoes  coupes  d^organes  nerveux  centraux 
m*ont  été  montrées  par  le  D'  Carucci,  cependant  je  ne  me  rappelle  pas  bien  quelle 
était  leur  valeur  au  point  de  vue  des  conclusions  que  VA.  a  voulu  en  tircr.  Il  parie 
ensuite  de  quelques  chiens  opérés  d*extirpation  du  cervelet  et  il  promet  de  revenir 
plus  tard  sur  ce  sujet. 


(1;  Camerino,  1902. 
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Sar  la  ftéparAtlon  de  la  dare-mère  d'aree  IVndoeràne  <  I  ) 

par  le  D'  Q.  STERZI. 

L*A.,  chci  un  adulte  mori  de  pnoumonie,  observa  que  la  dure-mere  -i«»  la  \.  *' 
du  erano  était  nettement  diviséc  cn  deux  lames.  La  lame  exteme  pri-^-ent.-iit  li  •  *- 
face  interne  lisse  et  visqueuse  au  toucher  et  adhérente  à  la  lame  iritcrn**   i>a*    .- 
oourtes  trabécules  fìbreuses.  La  lame  interne  se  distinffuait  ile  la  Inm*^  <«\t.  m<-  •' 
ce  qu'ello  avaìt  une  couleur  plus  eifacée,  une  fnihle  vasculari!«ation,  nnt*  .-•.ti<w^  • 
moindre  et  une  consistance  plus  grande.  L*exanien  inicroscopique  iIom  -<-fip>?4.  ìm'.^* 
dans  la  limite  où  la  fusion  dea  deux  feuilleta  était  complète,  |)*'riiiit    i  r\    .V  .- 
server  que  chacuno  dea  deux  lauies  se  fontinuait  aver  une  den  •*oni*h«*^  it«!  la  :  .-•- 
mòre  normale;  il  ne  put,  au  oontraire,  ctablir  si  lo  ainus  sa^rittat  -«e  trtiuriKt  --- 
les  deux  lnme.s  ou  bien  dans  Tépairtseur  de  1»  lame  cxlerne. 

La  variété  décrito  est,  ponr  TA.,  facile  à  interpréter.  {«reo  «{uo  li-*  <v.  :''.<•«   : 
a  faites  dans  le  champ  de  Tembryologie  et  de  l'anatomie  com{»;iré«'  l<ii  \h.t:..*'"''. 

d'afTirmer  que  la  meninge  de  rhommc,  improprement  ap|>elé«^  dure'mr'r^'  rr ^^n 

est  en  réalitó  constiluée  par  «ieux  mcmbrant»  •*oudéo*«  ensemble,   ipii    -ii»r.t   !  •••i  ■ 
ertine  et  la  vcritable  dttre'nn)re  enrépftnlùjuf  :  cette  «lernière,  oonnn*»  l.i  .1.--  .'   ' 
médullairo,  est  bianche,  fibrcuse  et    peu    vascularistV;    le   pn-'uiicr.    :i'.'      >'-."«.:  . 

conniu'  tout  autre  périoste,  est  asMo/  richo  de   vaivieaux    aan^uin!»,  p.in q 

rossorletit,  CDiiiriic  'ralibro,  ic'*  artòreH,  qui,  dès  lors,  nnui  trè:%  iiiipriq-ri'iut-:.!  .i.  .« 
niiMiin^'ieniK.'s 

liO  trljuinoAa.  —   f^itndo  uitatonilqiie  oxpt^rimeiitalo  iV* 

par  I.'  Vioi.  V.  CARUCCI. 

I/A.  i.ipjiinti'  tr»-*'  ««Diiiin.'iinìnii'nl  •<«'«  ol»s<»rv;jtn»ris  «.nj- |i.  irori- «•»'ri»|.' »! 
uii\i{ii'-N  oli  <ti><'tiiiiiii:i  !<•  trijiiiiKiiii  'int:^  la  portiot)  ìiitrti-iiiralo   !m;ì<.  -.- 
li  aiir.iif   VII  di'-  tilir»*»'  <!i'j/(''in''ri'M'<  dans  !»■  r'7»/wi  dir»*  rrium  mi-  .'•//'  ■        ■•,  - 
l't   •l';iiltr«'M    hl^ri'-    placiM'"   aii-di'-Hil"»   liil    piHit    iK'    \ar"|i*,   <|ill     •iin^li!:  <!•■•  i 

i'ii^«i:itiMri   rn  <'iirn»'ip')rii|aiiiT    in  nijilii».  KeljitiviMni'iil  aux  pri'p.irii'inTi-.  »  \ 
-i'appiiviM"  "^nv  ruoli   li'inniu'in.'i' :   'i  !•<•   pr't|M)"*,    ji*    un»  r.ippi'IIi-    ;i\  ••■     •••  *      T^. 
l'riif.  •  la: 'i*'M  à  ifi«.,-ti'r  dan-»  -  -  ••\pi'tii'ii<'»"'  v\  ;i  n*pi-tiT  ••«■'»  ;  ••  'i* 


Sur  nu  iippoiKlieo  p^^donciil^  «In  iti^HonalpTnx  \:i 

p.i   I.'  I»'  T    D'EVANT. 

li    -.lu'it    ')'<.•.'■    p  H'.t'.ilpN  n\  -••    •<••!':■. ij. Hit  .li:.'   l.-m---.!  .»\i' ■    Mi   '«ti  1  .:'.      . 

il      A/'.;;'   ir    /ir'ìtnj\-'.   i/i/i  '/,...   .i:.:      \ll.   !i     1.    I'**',*. 
i.'     «.        •!..■■.    I  «'.*. 
i      \ri    './//    ìi      i.'./     .»/,■/ -..-r/    .irne-    Il   \'j..!i,.tu.     I\l.   !■.» 
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La  spécialité  du  cas  décrit  par  VA.  consiste  en  ce  que  cette  parasalpynz  se  dé- 
tachait  du  feuillet  postérieur  da  mésosalpynx  et  que,  en  méme  temps  que  le  conduit 
de  Gàrtner  mentionné,  il  ezistait  un  conduit  longitudinal  du  parovariitm  apparem- 
ment  indépendant  de  ce  canal. 


Le8  flbres  élastiqn^s  da  poamon  total  et  da  poomon  do  nooreaii-né 

et  doiioées  foornies  par  Texanien  mlcroscoplqoe 

d'on  ooafeaa-né  atélectasiqoe  (1) 

par  le  Prof.  S.  OTTOLENOHI. 

L*A.  trouve  que  la  recherche  dea  fìbres  élastiqucs  dans  le  poumon  de  foetus  ou 
de  iiouveau-nó  rend  plus  complète,  plus  utile  et  plus  pratique  la  recherche  mi- 
oroscopique  faite  au  point  de  vue  de  Texpertise  mèdico-legale.  11  rapporte  un  certain 
noinbre  do  particularités  qu*il  a  observées  dans  les  poumons  de  foetus  d'àges  divers, 
dans  des  poumons  de  nouveau-né  et  dans  un  poumoii  atélectasique. 


Orgaiies  da  sjstème   thymo-thyréoTdflen 
chez   la   Salamarulrina  perspicillata  (2) 

par  le  D'  P.  LIVINI. 

Dans  ce  inémoire,  TA.,  après  avoir  résumé  d'une  manière  succincte  et  claire  ce 
que  Ton  connait  sur  Tanatomie  et  Fontogenèse  des  organes  provenant  des  poches 
branchialcs  dans  les  diverses  classes  des  vertébrés,  décrit  d*une  manière  particu- 
lière  ces  mcmes  organes  tels  qu*il  les  a  observés  chez  la  Salamandrina  perspi- 
dilata,  et  il  en  suit  attentivement  le  développement  chez  cet  amphibie. 

A  la  constitution  du  système  thyréoldìen  contribuent  d*ordinaire,  chez  la  Sala- 
mandre, les  formations  suivantcs:  thyréoide,  thymus,  lobule  thymique  externe,  pa- 
rathyréoide,  épaississement  de  Textrémité  laterale  de  la  paroi  épithéliale  du  pharynx, 
toutes  paires  et  latérales;  une  seule,  d'ordinaire,  est  impaire  et  laterale,  le  corps 
))Ost-branchial. 

Durant  la  période  larvaire  prennent  origine: 

a)  La  thyréolde,  qui  sort  comme  bourgeon  solide  de  la  partie  caudale  d*un 
éperon  entodermique,  lequel  entre  en  rapport  intime  avec  Tentoilerme,  cperon  que 
l'on  peut,  avec  quelque  fondement,  regarder  comme  un  rudiment  de  la  gouttière 
hy|)obranohiale  des  Tuniciers.  La  fonnation  des  vésicules  dans  la  thyréoide  a  lieu 
isuivant  le  inécanisme  indiqué  par  Andersson  pour  les  mammifères; 

b)  Le  corps  post-branohial,  qui,  h  l'origine,  est  pair,   apparaissant  sur  chaque 


«1)  Sicnne,Tip.  Arciv.  S.  Bernardino,  1902. 

{2)  Arcfiicio  di  Anatomia  e  di  Embriologia^  voi.  1,  i'^AC.  1,  1902. 
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coté  comme  un  bourgeon  épithélial  solide  de  la  paroi  ventrale  du  pLarynx.  luf  .h 
lement  au  cartilage  du  6*  are  branchial,  et  qui,  d*8près  lìon  mode  He  dé^el'-k}:-.' 
ment  et  le  niveau  auquel  il  Aort  du  pliarynx,  pcat  èlre  couaidéré  coinnio  lo  }»r^{  '. 
de  transformation  d'une  6«  poche  branchiale  entodermique.  D'oniinaire  T^ba-ir*' 
gauche  est,  dèa  le  commencement,  notablement  plus  volnmineu*M>  qui*  l'autr":  -:;- 
cessivement  la  droite,  plus  petite,  fìnit  d*ordinaire  par  s'atn>phior  et  disparii:- 
L'ébauche  gauche  se  séparé  <lu  pharynx  par  étranglernont  ;  elio  »eili\i<^en  i' ;.:• 
lobules,  qui,  très  tardivement,  se  transforment  en  vésicules  ferinces  par  un  m--. 
nisme  idcntique  h  oelui  avec  lequel  se  constituent  les  xésicuIeK  «le  In  tti^^*<•*.'^  I. 
n*y  a  i>a.s  de  différences  appréciables  entre  les  carartères  dos  éléiiifntt  «ir*  {.tr  - 
des  vésicules  du  corps  {)Ost-branchial  et  ceux  dea  paroisdeft  vtttfiv'uloA  th\r**«*:>i.*  n:.— 

e)  Le  thymus,  qui  prend  origino,  comme  bourgeon  solide,  de  la  |M>rti'>n  la  { !  .* 
caudale  et  la  plus  distale  de  la  surfnce  dor-^ilc  de  la  5'  po«*he  «■ntodoriiii>pi<-  In 
chiale; 

d)  Le  lobulo  thymique  externe,  lequel  ent  une   )>artie   ({ui    ^\*^i    <lt«t.t  tn- 
thymus,  et,  par  conséquent,  est  homologue  au  lobule  thvmiqiit*  extfrne  'lo  i|iir.  {>.-  • 
mammifères  (chat). 
Durant  la  mrtnmorphose  ho  dóvel<)p)>ont  : 

a)  La  parathyréolde,  qui  est  un  produit  de  transformation  de  la  (iort;iiii  ^  f  i. 
male  «le  la  5*  fissnre  branchiale,  c'est-.Vdire  de   la    portion   en  o>rn'H|*iri  l.wi  ••    ■ 
laqu(>lle  l:i  fissare  communiquait  avec  le  pharynx.  C«*t  orirnno  pri*nd  i>n  d-Tr.:*-:  '..- 
nn<ì  stnu'tun»  <|iii  t»()rres|M>n<ì  oxa^teiinMit  h  celi»*    qu'ori    «'fn^'onlif      l.r.-     \   "■  : 
in.'iiMinifònrs;  oh  ii'y  nb-<»rv<'  pas  b'«<  troutti-s  «'olnréo*»  «mj  \crtp:ir'  If  \«»rl  ilo      •: 
(pi'oii  V(»it  darih  lo  l'clliiles  i\o-i  pai-;itliyri^oidi;s  «in  lapin  : 

h)  L*épaiti.KÌ.s.s(Miient  d«'  l'cxtrémit/*  laterale  <l(^  la  pnnu  épittieiiah*  di;'  i: 
Ic'jiirl  so    manifeste,   «'ii    <*orrcNpnrnlan«*«'    dr   la   1"  et  do  la  A*  !i>'»ut«-.  pi     ■.:,   : 
aiialo^ih'  il  l'ohii  qui.  pniir  la  paratli\ri-(it-Ìc,  so  [iroiluit  'ian^  la  Ti*  n^^'irt-     Iv 
tìs-iir»*«<  l'ir^lriit  ìo-s   poitinns  prM\iiiial<*<,  qui   nr  se  iM'pan'nl  pa-  '!■:    j  !.,«   \:.\    •"    - 
Koii'N.Mil  rnlro  «jII»'».  l'ii»l»alili^iiK'ril  i*ct /'iiaissis^cmont  fi»ri«'-|HMil  ;hi  luìi-iii    :.. 
ntiTii"»  ■!•"«  iii.iiumifèn*^. 


GIUSEPPE  COLASANTI  a) 


Giuseppe  Colasanti  était  né  à  Civita  Castellana  le  20  janvier  1846; 
il  est  mori  à  Rome  le  2  janvier  1903.  Sa  carrière  scientifique  fut  une 
des  plus  variées  et  di's  plus  laborieuses. 

Après  avoir  pris  son  Doctorat  à  Rome  en  18(58,  il  se  sentit  bientòt 
attirò  par  les  études  anatomiques  et  chirurgicales,  et,  pendant  quatre 
ans,  il  resta  attaché  aux  hòpitaux  de  Rome  comme  chirurgien  adjoint 
et  comme  chirurgien  en  second. 

En  1871,  il  fut  nommé  prosecteur  d*Anatomie  humaine  à  Tlnstitut 
dirige  par  Fr.  Todaro. 

En  1874,  il  devint  assistant  dans  le  Laboratoirc  d'Anatomie  com- 
parée  dirige  par  Fr.  Boll. 

En  1876,  il  obtint,  par  concours,  une  bourse  pour  des  études  de 
perfectionnement  à  TÉtranger,  ce  qui  lui  permìt  de  s'arrèter  à  Vienne 
dans  le  Laboratoire  de  Stricker,  à  Bonn  dans  le  Laboratoirc  de 
Pflùger,  à  Strasbourg  près  de  Hoppe-Seyler. 

Cbacun  de  ces  Maitres  nationaux  et  étrangers,  si  différenls  par 
leur  genie  et  leur  orientation  .scientifique,  laissa  une  trace  dans 
fesprit  de  Colasanti;  et  son  intelligence  active  en  demeura  fortiflée, 
enrichie  de  nombreuses  connaissances,  experte  dans  les  multiples  mé- 
Ihodes  de  recherche  biologique. 

En  1878,  il  obtint  la  libre  docence  en  Fhysiologie,  et  il  supplèa  en 
parlie  le  Prof.  lioll,  déjà  infirme,  dans  le  cours  d'Histologie  ot  de 
Physiologie  comparée.  L'année  suivante,  il  fut  cbai^é  du  coui-s  entier, 
le  Prof.  Boll  se  trouvant  dans  Timpossibilité  d'enseigner. 

En  1880,  il  fut  appelé  par  TUniversité  libre  de  Camerino  en  qualité 
de  l^rofesseur  de  Physioloiiie  et  chargé  en  mòme  temps  de  Tenseigne- 
ment  <ie  la  Pharmacologie  expériuìentale.  La  mème  année,  il  obtint 
réligibililè  dans  le  c^ncours  pour  la  chaire  de  Physiologie  près  fin- 
.stitut  R.  d'Éludes  supf*rieures  de  Florence:  T année  suivante.  Téligibi- 
lité,  dans  un  autre  concours,  à  la  mème  chaire  près  l'Université  R. 
de  Palermo. 

(1)  Arc/iioio  di  Fnrmacologin  a  peri  mentale  e  Scienze  affini^  ami.  11,  voi.  11, 
fase.  II,  1903. 
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Au   mois  i]e  novembre  1881,  en   vertu   de   celtt*   éliizibilil»''.  ■!  : 
noinmé  Professeur  extraordinairo  de   Chimie   physioIo^Mijui»  à  K-t: 
on»<eignement  de  nouvelle  fondation,  aniioxóà  l'Iiistitut  jl»ysi.>i,-„-,^. 
dirige  par  Moleschott. 

Kn  189{),  après  la  mori  du  Prof.  Scalzi,  la  Fanillè  d«»  M»-1»*ci!.- 
Rome  proposa,  et  le  Ministra  de  Tlnstruction  Piiblique.  sur  l'a\i-  :- 
vorable   du   Gonseil   Supèrieur,  approuva   b»   pa^^snuM»  d»»   «:i»l:isnn*i  .» 
renseignement  de  la  Pharmacob)gie  comme  Proless«'ur  i*xlraiH>'i:..ì  r-. 
toni  en  lui  conservant  celui  de  la  Cbimio  pb\sii)hitriiiuf.  ci»nr{;«*  \-r - 
fesseur  chari^^é  du  cours. 

Rn  1897,  sur  les  inslances  de  la  Kacultè  de  Mèdecine  de  li»njf.  j .. 
en  avail  <iéià  expriniè  le  vceu  à  diverses  reprìses,  il  fut  iMitih  ji  •..- 
à  la  chai*ge  de  Professeur  oidinaire,  après  avis  faviirable  du  «:.  :;*•  i. 
Supérieur. 

Tel  «»sl,  résumé  en  quelques  mot^,  le  rurrìnUuìn  vitne  «le  'ii  iv; .. 
(j)lasanti,  que  des  circonslnnces  tout  à  fait  indépenii;inti*<  do  >;«  .  m-  :;r 
sci»*ntifique  et  de  :*a  rare  activité  ne  lai^Jsèrent  arrivar  .m  -I-jt^ 
supreme  de  Professeui'  ordinain*  qu'après  di»  lon'ju*»^  ann»'»*»*  •!•  ..-i- 
(rnenienl  de  la  (Ihimie  pbysioloi/iqui»  ft  «le  la  Pharmai*oli»'jif  C'-\'a-  ■■ 
Professeur  t»\traordinaire. 

Si  le  fait  mr'in»*  de  sV»lre  a[)pli<|uè  sucoessivi-iufiil.  (M'iidanl  -i»:»  i  ;  ■ 
IrMips.  an\  ('>tuilcs  anatoiiiiques,  pliysi()lo;.:iqufs.  cliiiiuiiiti'^  i*'  (>:   •: 
c«)lii;:i«ine^.  p^ut    avtur    nui  ;i  la  rapidil*'»  de  sa   earririr    -«m  :.:.  .    . 
il  |)n»uvr,  daiili't*  pai't.  quc  le  nii»bile  ib- >on  fMilnTaiilr  :ir:i .  it- 
loiit  aulrr  (jue  celuMle  N»>ii  interri   persunnel.   A\«'e  l«'iit  n..:i   ri..,-   : 
li^iin-   tlii'Tiiiut*  (aiMpiis  au  ctiutact  d»*  Moie>ch'>tt;.  qu'il   ;  i   •!     -■ 
VI  ilriiii'iit  jiiNiju'ii  ia  iiii  di'  sa  vie.  (Ii»lasanti  ftail,  aii  fini,     mì  . 
li>lt'    piatiqur    iW'<    plus    i)b'<liin'»s.    Il    aiinait   la  sciane»*,  u  •      :       •     • 
proill>  iju'rlh»  jK'ut  ilonni'i*.  ma  |»«Mir  les  sati'<faetii»ii<  t-t  li»'"  j 
iiitell»'<*liii'll»'*{  qu'rll»'  pi'iu'un». 

Les  ii.»Milir«Mi\  ti'avaiiK  s<»irnti(iqn«*s  «•!  ecux  de  s,»<  f"»li*\i*-.  •  \i 
siiiis  s:i  .LiTctioM.  iiiontri'rjt  smi  .imoiir  pi^nr  la  \^\\rv  n-riii-riM  •  -  ■ 
tiljipii'  rt  liiut  le  /i'*l<*  (pril  app«)rtait  p<iur  inctiliiii'-r  la  nn'-rt:  (.i-«. 
ilan.s  |'i'N|.nt  «li»  si-s  iiMinfs  diseii-li's. 

lui   M'Iaiil   un  «'oiip  d'i'il   sur    1»'    catalounii*  di»    s»-^    piibhi-  iti  ■!.* 
"".nu'i'  »:l   i!imii'*'lialiMih'iit  «li-  rr\lra»>rdinaiiv  '^arirle  dfs  >',iirS  ::*  :!- 
i'.i!    iii  ft  ti.-  1,  m-  »Mi;n'irri-  rsM'ntii'lleiiii'nt  iVj^'ii.fntair.  .  I\r..:.:  ' 
M--  tr.i..iu\  «»jt  ijr  lr«iint'  pas  un»-  s.-ulr    iii«»n(>)^'rapl.ir    r-»iiipl'"t-     -   : 
:•!•   tl:i"-:i;i'  .1--"/   \;i'.ti'   (miir  ijii'il  ini  Siiit   possilili-,  a[iri'>  uti   iij::.l'  ■     *. 
«•\.j:iiiIi   .iii:il\  liiji;.' .  d»-    -'«'l'Vi'i*.  pai*  la  syiithr<«»,  a   iiMf  '!•    *•."*    : 
triM'-  ■!  mf'-ivi  L'-iii'i-al  'jiii  rnarqurnt.  p>»nr  la  sri.'iiei».  niii-   ;;•..■ 
r.'!l'i'"i"  I-I  a^-^iiri-iit   la  '.'|inr«'  ;i   l»'iir  ;iiili*iif.  I^i»  l'^iMivr»*  di»  '  "   ìa*.*:." 
DI    {:■  ut    «!n*i'.   -aU'»    aiiniM"  i'\a/t*rati  »ii.  «lu'elb»  e^t  rt>pr**M*nl«-''  \-\: 
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line  nombreuse  sèrie  do  contributions  scìenliflquos,  parfois  absolument 
noiivelles,  souvont  inléressantes,  toujours  utiles,  parco  qu'elles  sont  le 
fruii  do  sérieuses  observations  et  d*expérimenlations  exemptes  de  toute 
idée  précongue  en  faveur  d'une  théorie  plutòt  que  d*une  autre.  Pris 
dans  leur  ensemble,  les  travaux  de  Colasanti  nous  semblent  d*une  valeur 
Ielle  qu'ils  méritenl  a  leur  auteur  d'èlre  citò  et  nientionné  lorsqu'il 
s*agit  de  Taire  Thisloriiiue  ìmpartial  d*un  grand  nombrc  de  questioni; 
auxquelles  il  s'est  efforcó  d'apportor  la  contribution  de  son  travail. 

Parmi  les  F^rofesseurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rome,  Colasanti 
fut  certainemenl  une  des  personnalités  les  plus  marquées  et  les  plus 
apprécié<'s,  pour  le  Z(>le  qui  Tanimait  et  qu*il  cherchait  à  Taire  passer 
dans  rame  des  jeunes  gens  dont  il  aimait  à  s*enlourer;  zòle  qui  ne 
se  démentit  jamais  chez  lui,  pas  mème  dans  ses  dernières  années, 
alors  que  son  existence  était  minée  continuellement  par  la  maladie 
de  coeur  qui  devail  la  briser  avant  le  temps,  à  57  ans  seulement. 

Présasreant  sa  fin  prochaine,  il  avait  redoublé  d  eff\)rts  dans  cas 
derniers  temps  pour  laisser  à  la  Faculté  de  Rome  et  à  son  successeur 
un  souvenir  durablo  de  son  pas^^age.  La  construclion  des  nouveaux 
Laboratoires  de  Pharmacolo^rie  et  de  Palholo^ie  generale,  qui  Tonc- 
tionnent  à  peine  depuis  un  an,  n'a  étè  cffectuée  que  gràce  à  st?s  de- 
march<^s  innombrables  et  à  ses  inslancos  personnelles.  Sans  son  zèle 
InTatigable  et  persévèrant,  sans  son  ardente  passion  pour  les  étud**s 
expérimentales,  notre  Faculté  deplorerai  encore  leur  absence.  Il  eut 
soin  de  tout  disposer  pour  qu'un  grand  nombre  d'étudiants  pussent 
s'appliquer  à  des  expéri«nces  intéressant  la  Pharmacohvie  et  la  To- 
xicologie,  et  il  Tonda  unt^  Revue  €  Avchìvio  di  FarmacoU>gia  speri- 
ìtumtale  e  scienze  a  nini  >  destinée  siwicialenient  à  relaler  l«»s  rósultats 
de  ses  ètudes  pn)()res  et  de  celies  de  ses  élèvi*s. 

Le  testament  de  Colasanti  iiìérite  uno  mention  toute  particuliere. 
Il  a  lèguè  presque  tout  son  avoir  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Rome, 
à  Na  chère  ècule  de  Pharniacologie,  en  Tondant  deux  bour:ses  d'elude 
pour  les  jeunes  étudianls  les  plus  mérilanls  qui  désireraienl  se  con- 
sacrer  aux  »*»tudes  «*xpérirnentales  sur  Taclion  des  substances  iiiédica- 
mentou^es.  Cesi  par  cet  ade  de  haute  noble<se  de  co:»ur  qn'il  a 
voulu  metln»  le  sceau  à  son  amour  si  idénlement  elevò  i>oiir  sa 
science  ««t  pour  les  jeunes  gens  qui  s*v  appliquiMit;  <*t.  du  memo  coup, 
il  s'»wt  erige  à  lui-nième  un  monument  plus  durabh?  que  le  bronze, 
l«arc(»  qu'il  est  fonile  sur  la  gratilude  «le  ceux  qui  hénèllcieront  <le  sa 
generosi  tè. 

L:  LrciANi. 
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Catalogue  des  travaux  du  Prof.  6.  GOLASANTI.  1870*1903. 

La  guaripione  delle  fistole  vescico-vaf/innli  («  Archivio  di  Medicin.i.  Chiniri::! 
ed  Igiene  »,  fase.  VI,  anno  II,  1870). 

La  ternìinnzione  dei  nervi  nelle  glandole  sebacee  (€  Lavori  duirUlit-ito  -U  Ar.>- 
toinia  normale  della  R.  Università  ài  Roma  >,  voi.  I,  Ì><TÒ). 

Beitràye  lur  Theorie  des  Fiebers  bei   emboUschen   Processeti  u  Wi^wer  M-. 
Jahrl)uciiern  >.  Heft  li,    1874;  pubblicato  in  italinno   ncll*<  Archivit>   -h    M^'ì^j- ^. 
Chirurgia  ed  Igiene  »,  fase.  I  e  11,  anno  VII,  18^5). 

Le  inazioni  parcnchimatose  delia  tintura  iodica  nella  cura  del  ffizz*»  («Hj'* 
coglitore  medico»,  n.  !-J'.<-'i4,  voi.  11,  .Herie  IV,  1^74). 

L*importauza  tcraveutica  delle  iniezioni  parenchtmatose  di  amio  '^r^o.'ii.*^ 
(«  Ibid.  »,  n.  7,  voi.  Ili,  serie  IV,  1874). 

f^a  cura  chirurgica  del  lupus  («  Ibid.  »,  15-lfi,  voi.  III.  *erie  IV.  t^^VS. 

Gli  effetti  della  reasione  del  nervo  olfattorio  nelle  rane  (€  Atti  tifila  H  K  • 
cadcinia  dei  Lincei  »,  toni.  II,  serie  11,  (H75:  p  ibblicato  anche  in  e  RcK'S^rt'»  -:9* 
Du  Bois-Reymond's  Arch.  »,  1875). 

L'influenzi  dell* abbassamento  di  temperatura  sullo  sviluppo  ileir'tor-o  lii  ,•  ■  . 
lina  (€  .\tti  Htdia  R.  Accademia  dei  Lincei  »,  lom.  II.  ^»rie  II.  \*^Tì:  imbMi-.-iv- 
anclie  in  «  Relchert*^<  und  Da  Bois-Reymotid's  Arch.  »,  1H7.5) 

Ricerche   anatomiche   e   fisiologiche   >opra    ti    bracco   dei   cefalop  ni»    k  Av 
della  H.    A«*i"ademia  dei    Lincei»,  tom.  Ili,    «erie  II,    lJ<7rt:    pulddiivitn     m'^-   ••: 
€  Roichert's  und  Du  Jiois-Reymond'8  Arch.».  Irt7<5). 

Studiì  sperimentali  sulla  trasfusione  eterogenea  del  sangue  («  (tior itale  ^iJ  N!c 
dicin.'i  miliJaro  »,   lS7ft). 

fJeher  den   FAtifluss  der   umgefh'ndeti     Temjnfratur   auf  den    Sti>ff»r'*r^  »*/     ìtr 
Wamhl'iter  (<  IMÌii^mt*  h  An'h.  f.  <i    m'-amiiite  IMivsiul.  ».  Bd    \IV.   1*<T' 

l'in    lii'itrtff  znr  Fvh'rlehre  (^t  \h\\.  *,   IM.   \l\.   H7''»). 

Z"r   Kenìitniss  dt'r    /ihgsinim/isrhrn      W'irkunf/^n    dey     (*>>r'ir''ijì'^<':i  \.         • 

Htl    \\l     1*^77:  p'dilili  Mtd  in  italiano  ih'l'Ii   c  .\ui  didia  H     A»-  aii"iii.ii         •:     • 
Riini.'i  ■•,  IhT'N) 

(ìli  l'fft'tt  dell'  rerisiitnte  del  nemt  ottirn  suU'eritropsin'i  .<  AHi  iid.  \  -  .i  '  » 
III»' li«*a  'il   K«uii:i  ■»,    inno  III.   |S77|. 

I.a  durtitt  ih'Hn   ritiiità  drìit  oinnilfi  germinativ'i  <«  Atti  d'Ila   H     \    -.»  i 

doi   Liii'Ti  -,    \ol.    1,  ««l'Ili;    Ili.   1*^77:  jnil»l(lic;»lo  in    «  Ar.  li.    f     .Vnit     ..     :'  .-. - 
lMi\^:.»!    Al.tli  .  ».   1X77) 

Us\,rr  tziitni  istol'H/irfif'  <inltn    strtifn    mrnen  df'H't'pulermidr  <*  .\t*i     i-'!.'\.- 
d«MMia   Ili*  ili  :i  'li    Uoim:i  ",  aniiit   1\.    1^7*^1. 

I.'i  >hu/--,,,'ri  :innr  ih-i  i"  rri  i''.tsi  i-i  Adi  ilidla  K.  AcchdiMm.i  il*'!  Li*.  •■-.   •    \ 
s«Mii'  III,  1^7'<:  }iuM.h.'ato  in  «.Xrcli.  f.  Anatom.  u   IMiv^ioI   (|*h\«io|     M-f»     ».  l-'- 

(ili   r;f,-tfi   lìri   ;'r,'ihln  .su/l  t  rri'<.ffidr  r  ^ulia  firf'iìl  1  ilei  *  Ittnnhyj     '*      t        «    \' 
delia    li.     \  ••M-li'ini  i    iiu*  inM   «li    Konia  •.    I'^7'.h. 

/,  •    f<iriii't :.iiinr  .h'il Widn   -n'irn  tirH'nrij'ini.^nnt  <<  .Nlniiorii'  d«lla  l'.      \       i  !*■ 
lni''!i   a   'li    Ilini'.i  ••,   Ii«mi    1.    i^*^!  ;  pMlililli'afn   in    «  .\r*lii\i-H  Il.ilifii!!'-'*    "i-    !».  ■.   »  ■    • 
l..ti.     li.    !-•<!. 

[/'•ftit'lni   r-finirn   •!''!   tthrn  'fi   :  «  l!>lli-tlr<i   ■Irli    \«"»*adi'mia   inrdi  *  i     !.     li  .         » 
..niM   MI.   I--1 

/  r  •iithì  I  nii'nt  ./'  f'itrii't  •t.f/  ii'tif'  -neo  frr  V'Hione  'fr'lli  «//i'* -r;  t  •  *■'  - 
|j    '1'  •»    l'-IIA    -a  liii;a    rii--li  m   ili    Km|i..i  »,   toin     I.    |S*^J' 

/.   ■•    ■ -•    f\i.ilit,/.i'f  ih''t'  r.-  fii  '  .>\si.j  u'it  '     in  -'ollabora 'i"Hi' '"'d  p"  -f  *'.  i.r      . 
.<  U-J.'"i'.  <     :■    !\      I  !.  ;ii   i    in    -j   ■.    .1;   U  ii--»  ...    aMn«'     \  II.    H*^- .    j  .:  :•:     *•       r. 
.«    \'     .r..'^     |f  ili.  i.:i.  -     !.•     ll.i'l.ij..' !..   f.nti      II.    l^^SL'.  i»d    ili    e  \lo|,-   *.  'l*.  -    l   ■.•'*-    - 
■•h:i'  _■  I.  ■-.    IM      \lll.    l^-<-l' 

/.  '    '•'.     »     '»•'/      "■'   /-   /i-     -  K'ill.Hiri.i   -li'lla     K.   .\  '(M'irnua     tn'd.'.i     !:    K  ■     i  • 
.r.-:..    \  !'     :-■    ' 

//  fn    'iKh'i   n*-l''      ir,^n'-   i>ii''ihil     (Il    U>n,iì   (Ili   «'•>ll.ii»i)ra/liilh*  ••«»!  pr»»!     ilaj:-.*'. 
'-  il'll.fl.  I'    l.'jl  I    U     A      I  i.!ii:.i    UH' h-a   di    Kmi.a  -,   aiin-*   \1,   !"*<"> 
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//  fenomeno  spettrale  fisiologico  (in  oolIa)x)rAzione  col  prof.  Mengai^ni)  (<  Atti 
della  R.  Accademia  dei  Lincei  »,  voi.  Ili,  1880  ;  pubblicato  in  «  Moleschott'a  Un- 
tersuchungen  »,  Bd.  Xlil,  1888). 

Il  pigmento  lileu  delle  idromedttse  («Atti  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  ». 
anno  \1I,  18H6:  pubblicato  in  «  Moleschott^s    Interauchungen  »,  Bd.  Xlll,  1888). 

Le  reazioni  della  creatinina  (e  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  », 
anno  XII.  1887:    pubblicato  in  «  Moleschott's  Untersuchunj:en  »,  Bd.  Xlll,  1888). 

La  glomerulo-nefrite  nella  rabbi'f  sperimentale  (in  collaborazione  col  profes- 
sore Guarnieri)  («  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  »,  anno  Xll, 
1887;  pubblicato  in  «  Moleschott'a  Untersuchungen  »,  Bd.  XIV,  1889). 

L'acido  paratattico  nelVorina  dei  soldati  dopo  faticose  marcie  (in  col  lab  trazione 
col  dott.  Moscatelli)  («  Bollettino  della  R.  Accaclemia  medica  di  Roma  »,  anno  Xll» 
18><7:  pubblicato  in  «  Archi  ves  Italiennes  de  Biologie»,  tom.  X,  1887,  ed  in  «Mo- 
lesch()ll*.s  Untersuchungen  »,  Bd.  XIV,  188D). 

//  valore  fisiolcgico  del  succo  enterico  (in  collaborazione  col  dott.  G.  Bastianelli) 
(«Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma»,  anno  XIV,  1888:  pubblicato 
in  «  Moleschott's  Untersuchungen»,  Bd.  XIV,  1889). 

Una  nuova  reazione  dell'acido  solfocianico  («  Bollettino  della  R.  Accademia 
modica  di  Roma  >,  anno  XIV,  1888:  pubblicato  in  «  Moleschott'a  Untersuchungen  », 
Bd.  XIV,  1889). 

L'ossidnzione  della  pirocatechina  nelF organismo  (in  collaborazione  col  dottore 
Mo8(*atelli)  («Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma»,  anno  XIV,  1888; 
pul)blicut(>  in  «  Archiv.  it.  d.  Biologie  »,  tom.  XI,  1889,  ed  in  «  Moleschott's  Un- 
t^»r8Mchuni?en  »,  Bd.  XIV,  1889). 

L'acido  lattico  nel  timo  e  nella  tiroide  (in  collaborazione  col  dott.  Moscatelli) 
(«  Bollettino  della  Reale  Accademia  medica  di  Roma  »,  anno  XIV,  1888;  pubbli- 
cato in  «  Zeits4>h.  f.  phvRiol.  Chemie  »,  Bd.  XII,  1888). 

lieitrùfje  ueber  den  Zucker-  und  Allantoin  Gchalt  im  Ham  und  im  der 
Ascitesflùssiqkeit  bei  Lebercirrhose  (in  collaborazione  col  dott  Moscatelli)  (  <  Zeitsch. 
f.  physiol.  Chemie  »,  Bd.  XIII,  1889). 

Una  nuoca  applicazione  della  reazione  del  Molisch  («  Bollettino  della  R.  Ac- 
cademia medica  <li  Roma»,  anno  XV,  1890:  pubblicato  in  «  Moleschott's  Unter- 
suchungen ».  Bd.  XIV,  181H). 

Citeriore  reaziOiie  dell'ncido  solfocianico  («  Bollettino  della  R.  Accademia  me- 
dica di  Roma»,  anno  XIV,  1890:  pubblicato  in  «  Moleschott' s  Untersuchungen», 
Bd.  XIV,  i89i). 

//  vomito  ncli  oliti 'ina  («Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma», 
anno  XVI,  IS9<);  pubblicati)  in  «  Moicschott'.s    Untersuchungen»,  Bd.  XIV.  1891). 

La  a-antocreatinina  nell'orina  («  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  », 
annj)  XVI,  180n;  pubblicato  in    «  Molescliott's  Untersuchungen»,  Bd.  XIV.  1892). 

IJpher  das  Vorkommen  von  Brenzkatechin  in  Kantnchenharn  bei  Lissa 
{<  Virch<.NNs  Archiv.»,  Bd.  CXXV.  voi.  HI,  18UÌ). 

Hìcerch'*  sulh  diuretina  ^in  collal>orazione  col  dott.  Ruggeri)  («  Riforma  lue- 
.iica  ».  voi.  IV,  iS91). 

Ln  glicosuria  sciatica  sperimentale  (in  collaborazione  col  dott.  Prò)  («  Riforma 
inedii-a  »,  anno  VII,  1891). 

(ìli  idrati  di  carbonio  nei  liquidi  sierosi  («Riforma  me>Iica  »,  anno  VII,  1894.'. 

La  fn'mnzion**.  Mia  pirocatechina  nell'organismo  (*  Riforma  medica»  armo  VII, 
181)1). 

La  glicosuri'i  alimentare  («  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  », 
anno  XV||.  [X'J-^:  pubblicato  in    «  MoIe.<x'hott*s  Unter<tiichungcn  ».  Bd.  XV.  1S93). 

L'azintì''  diuretica  del  lat'nsio  e  glicosio  (in  collal)orazionc  del  dott.  Vespa) 
'«  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma»,  anno  XVUI,  180*.^;  pubblicato 
in  »  Mole<.-hott*«*  Untersuchungen  »,  Bd.  XV,  1893). 

Rtrrrc/te  sperimentali  sulla  glicosuria  per  ossido  di  carbonio  e  per  gas  illu- 
minante >in  collab<.)ra/.ion(;  col  dott.  Gan)folo)  («  Bollettino  della  R.  Accademia 
ni«'di''a  di  Roma  -,  anno  XVIll.  1802:  iiubblicato  in  «  Mojeschott's  Untersuchungen  », 
Bd.  \V.  ls9:{i. 

L'tzifjftf.'  ipno(ir>i  del  tnoaal*'  e  totronaie  (in  L'ollaborazi«)n».»  col  dott.  Ramoni) 
(«  Rit'«>rnia  !n-"iii;:»  ».  v.)l.  111.   18. r>^. 
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L'azione  di  olcni  culun  hlcu  e  eìolf'tu  tieridUi  tini  C'it/'-im'*   .ri    -.ì;.!. 
col  di»tt.  S.  Santori"  ('"Annali  «leirKlitulo   «ri^Mon»^  «li   Wnu-.n  .,    \..|.   1.    j-J'' 
l»Iic;it()  in  <  Molesi'liottV  rnltrrsucliun^eii  j».  1M.  X\.  lSl».i;. 

L'iizionr    trrnpi.'/itir-i  del    drrnintof't.  ijilìatn   di  hismut'i    ''/«ii"-     :r.     *   .  .» 
/.iont*  col  Hoft.  Dutto)  (<  Hollr»nino  della  H.  A«'ra«lf*nìia  iiiciii'-.i  lii  H«»n  i  ».   «'  -.     \  . 
Is9:>;  pul)I>licat()  in  *  Hi*rlin»jr  Klin.  NVochensclirift  «•,  l*^.'",'!. 

Ricerche  h'ittrrùdntfichc  roftifftrilte   tnr  f'tiziitfn'  di'/l'i   ;0  Ì0f'"i-nit,,     T  ..•■-' 
mnttdo  («  Hollettintt    (li>ll:i    K.  A('c;)()<'iiiì.-t    iiio'1Ì(M    di    RnUKi  •.    .iiì:i<.    \\!..    1 
[iiiliblicaJo  in  ««  Miìlrsi-lmlt'-'  I'ntrrsii.lHini:cii  ».  MI.  W.  l>i'M  . 

L'iizionr  tt*r'ì/n*"(im  d'dridrorlitrnto  di  ff'uomfl i  (m  imH.iN'? :i/:  .'.#•     ■    .     I 
<ioi'Oii/.i;  («  lioll<'ttino  delia   11.   Aci'Hdriiiia  inedu*»  -li  Kiiiii:i  *,    .rn-t   \V.il.   !* 

L'idrocftt/'fftn  tfi   [t'tW''jil''    rif'iVin/t'zin/n'    uuilnricii      i:i    •■••.!;ilHir.i.  .  ■:.■ 
li»iv  >ioron/i'  <«  lliid.  »»). 

Liirijinsièio  (in  iMillahora/.inin»  col  (iott.  Kra-schfUi  i  >«  lii»llitriri..  -li-.ì  i     i;      \ 
d(:liii:i    iiH'dirji    -li    HiMliM  »,   HMIJO     XVIH,    \'<\^.\\    pulflili    -if.i    i:i    •   \I'«|.--.    V  - 
<M'liurii;*'ti  »,  l<<i.   W.   1MU\ 

L'ttzione  i/mt'tr  i  dfl   '^oìunnlf   -   t'ttlrltirfiliin*t'ìnn   -     iti    .-.dlK  ■  !  ;•.' i- ■•;• 
tur-r  MiMiiiiin;  (  ■•  linllrltnin  dolla  U.  A''i'a(l»'riii;i  rnrdi>>a  di  l{ii!ii:i  -,  .iir.i'  \ '.  !!.    '- 

//  d'iS'it/tfnt  dt'i    fn'pttini  (in    i'idl:il>*»ra/.i<ini'    rnl    doM.    I»iit!ii      .*   Ii.d!il?.r. 
\\.   A«'i';idt'inia   imdica  di    Koiiia  •,  anno   WIII,   \>\yM   [»'i!-ili''al'   ::ì    •    '-1  ■'.■  " 
rnh'isn.-liuii^rn  j».  IM    W",   H'.'l). 

'^t'nln    tt'r  t/t''"th'/    f    ft  ttti'i'itdtif/iri    snfl'rnj'  'l'irì-i  -  /'t'tu'itrrt  'u-    - 
r:i/iiiiii>    -'ol    ij'ilt.    duili.     «(  liolli-tliiKt    d<dla    li      A'--ai!i-iitiH    inf   .-  i      :-     ;. 
aiin.»   Wlll.   l•^'.»:'. 

I.'lnfl  'ft,  -<i   tìt'i   i/ri>s>     '>*f/l'ii.wirhìnir,ifn    dt    ■tl'f*iii    iiì»'t:lì'   i,'.        ■{.    : 
rnl  ilnit.    N.'iiit.iri.    «  i'.filN'tlmu  iltdi.i    K    A-'-'a  i»iiii:i  i'ii-'ir';i   ■!?   1{  •::.  »    ■      ■  v  ■       "v 
l*^.'!i:   [lul'lli'-.i'n  '.Il   ••  Mitlfxdn-H'-   1  nlrr'-u<-liiiiif.'i'ìi  ».  HI    W".   1^  «1 
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j.'ii'Mr..  ,r,   ..  \|.|.-- ■ri..M"-   1  iiJiT- I   linri-iii  -.  IM    \\.   1*-'.M 

/.  t  ;•.  i,.  ■   i-.i-  ■  .1.  li'-''!  itit- i,','  t,'fi".,i'(/.iniMttn    «  [  Mi,!.  t';iii  I  .:■  !  .1    !.. 
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L'oziane  bnttericida  delVeuforinn  {fenilurptnno)  («  Bollettino  della  R.  Aec«idemia 
medica  di  Roma  »,  anno  XX,  1S94  ;  pubblicato  in  «  Tberap.  Vochenschr  >,  1S(^). 

ìlicerche  sulVanalgene  (in  collaborazione  col  doti.  De  Sanciis;  («  Atti  del  Con- 
gresso internazionale»,  voi.  III.  1894). 

Contributo  alla  fisiolof/ia  del  digiuno  (in  collaborazione  con  i  dolt.  .lacoangeli 
e  Polimanti)  («e  Riforma  medica  »,  1881). 

L'I  tossicità  dt'ir orina  aranti  e  dooo  la  legatura  della  vena  porta  (in  collabo- 
razione col  dott.  Bisso)  («  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  »,  anno  XXI, 
189.'):  pubblicato  in  <  Moleschott's  Untersucbungen  »,  Bd.  XVI,  1S76). 

L'I  tossicità  dfilla  hilp  del  bue  e  del  vitello  (in  coIlal>orazione  col  dott.  Poli- 
manti)  («  Ibid.  »). 

Ricerche  speri tnentali  sulla  g lieo -lattosu ria  alimentare  (in  collalwrazione  col 
ilott.  Fe*»ta»  («  (ìjizzi'tta  me«1ica  di  Roma»,  1895). 

La  funzione  protettiva  del  fegato  («Bollettino  della  R.  AccademLi  medica  di 
Roma  ».  anno  XXl,  1895:  pubblicato  in  <  Archives  Italiennes  <le  Biologie  »,  vo- 
lume XXVI). 

La  tossicità  della  bile  avanti  e  dopo  la  legatura  della  vena  porta  (in  collabora- 
zione col  dott.  Lugli)  ^«  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma  »,  anno  XXI. 
1895;  pubblicato  in  «  .Molescbott's  Untersucbungen»,  Bd.  XVI,  1890). 

L'urina  ostcotnalacica  (in  collaliorazione  col  dott.  JncoaTigeli)  (<  Bollettino  della 
R.  Aircademia  medica  di  Roma  »,  1896). 

L'urohilinuria  malarica  (<  Ibid.  »). 

//  ferro  nelle  feci  malariche  (in  rollabora/ìone  col  dott.  -lacoangcli)  («Ibid.»: 
pubblicato  in  «  Moloachott'.s  Untersucbungen»,  Bd.  XVI,  1890). 

Contributo  alla  chimica  della  bile  («  Bollettino  della  R.  Accademia  medica 
di  Rnmn  »,  anno  XXII,  I8'.ì6:  pubblicato  in  <  Molescbott*s  Untersucbungen  », 
B.l.  XVI,  ìm\). 

L'azione  biologica  del  biossido  d'idrogeno  (in  collaborazione  col  dott.  Brugnola) 
(«  Medicina  con  lem  poni  nca  »,  anno  VII,  HOO:  pubblicato  in  «  Arcbivos  Italicnnes 
•  le  Biologie  v,  voi.  \XV.  189^')). 

L'azione  biolof/ica  dell'i  tropococaina  (in  collaborazione  col  <lott.  Santori)  (*  Boi- 
bottino  d^dla  H.  A<\:ad<>mia  medica  di  Roma  »,  anno  XXII,  1896). 

//  ricambio  materia  le  nel  diabete  pancreatico  (in  collal)orazione  col  dott.  Bo- 
iiunni)  (<  B'illettiiio  della  R.  Accademia  medica  di  Roma»,  anno  XXIll,  1897; 
pubblicato  in  «  Mnlesi'hott's  l.'nter-suchungon  »,  Bd.  XVll,  1898). 

L'idinientazwnf  con  le  paste  di  granturco  e  miste  (in  collaborazione  con  i 
dottori  -la.-oaii^'t.'li  •'  Buiarini;  («  Bollettino  della  R.  .Accademia  medica  di  Roma  ». 
anno  XXlll,   l>^  '7,. 

L'azione  .n"/  rict/ahio  tnì('.'riale  dcfb*  ttcqw*  acidulo- alcaline  -  Acqua  Santa 
di  Rnmn  -  fin  r'ollabora/.ione  con  i  dottori  -lacoangeli  e  Bonanni)  («  Bollettino 
della  K.  Accadeniia  incdi'.-a  di  Roma»,  anno  XXllI,  1897;  pubblicato  in  «  Molu- 
.■icbott'<  l'ntorsiicbnngpn  ».  IM.  WIl.   !><98). 

■^ulla  rt'^istmza  itelV  emoglobina  agli  otjenti  chimici  'in  col  la  bora /.ione  col  dot- 
tore Mau'nanimi)  (<  Societ«h  L'ini'isiana  ».  anno  XVIII,  IX'.W). 

L'izioac  delle  acuue  acidulo' alcaline  sul  ricambio  materiale  degli  uricemici 
-  Arnun  S'tnf't  di  Rom't  -  (in  ''ollabora/ione  con  i  dottori  .Iacoanj;c!i  e  Bonanni) 
(*  Bollettino  didla  B.  A«*cademia  medica  di   Roma  »,  189^). 

//  grido  dt  a>similahilità  del  pane  (in  coli  allora/,  io  ne  con  i  dottori  Jacoa  rigeli  e 
B'in;tnni;   «  Ibi-i.  j»:  pubblicato  in  «  Molcscliott's  Untor^in'biinircn  »,  F^l.  XVII,  1^98). 

L'elimin  fzìonr  dtyli  rieri  solforici  durauff  la  dieta  precalentem^'nte  n,t\ihicea 
(ili  •'Dllaboia/iom*  col  dott.  Bonanni)  («  Bollettino  della  R.  .\ccadomin  medica  di 
Bmim.-i  ,.,   IS'.IX.. 

L''*rin'  itK'lVittrm  arare  (in  i'dl.'ilK>razionc  >(»1  dott.  Bonanni)  («Ibid.»). 

//  ^.>  '^'/">  ottico  defr  tcidn  salicilico  (in  collaborazionu  col  dottore  B(»nanni) 
(.  Ibi.!.  *. 

/  ,.r<'i)i'>'ssì  ffrftfi  Ftirmncolnqia  (Discorso  inanuMinde)  U  .Xnnuario  della  R.  l'ni- 

\rl.-lt:i      Ji    11-. MI..    *.     H'.>*,»-llMi(l;." 

[,"  '^t^si'/tir  lift  salolo  nell'organismo  (in  '•oll;iliorn/.if)nif  <'ol  dottore  Bonanni) 
(«e  lìi..i-jlliii"  di'Ma  K.  Acradotiiia  iip'dp'a  ili  Kmmi.-i  ».   IS'.J'J). 

li'fl'i'-azo  7  U'f  prcssinnf  osmotica  s  dia  relè  t'ita  d''issorbimt'nto  dei  fnrm'fci 
nello  r'ìvìfà  pentonC'ile  (in  C(>lbil)ora/.ionc  col  dott.  Bonanni)  («Ibid.  »). 
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Il  grado  di  nssimilabilità  del  pane  -  Nota  II  -  <in  collaborazi«'^ne  '"on  i  -i'^ttor: 
.lacoangeli  e  Booanni)  («Annali  d'Igiene  apcri  mentale  »,  1899;. 

Lo  scambio  (/as.^oso  polmonare  negli  animali  tiroidectotniziati  (in  culla t«'r'j - 
ziono  col  dott.  Baldoni)  (<  Annali  di  {Chimica  e  di  Farmacoterapia  »,  Ì^^.K* 

Contributo  alla  chimica  dei  calcoli  pancreatici  (in  collaborazione  col  «loti  hii- 
doni)  («Bollettino  dell»  R.  Accademia  medica  di  Roma»,  189U;. 

I  corpi  proteici  della  tiroide  (in  collaborazione  col  dott.  lialdoni)  («  liolU^ttiri  < 
della  R.  Accademia  medica  di  Roma  »,  1H99). 

I^e  sostanze  grasse  ed  inorganiche  delbi  tiroide  (in  collaboraziuno  -ol  dntt  Mil- 
doni)  u  Ibid.  »). 

L'eliminazione  del f acido  urico  durante  una  dieta  preoalcntemente  *tmi-ic<i 
(in  collaborazione  col  dott.  Bonanni)  («  Ibid.  •). 

II  dosaggio  ottico  delVnntipirina,  tallinn^  fenolo  (in  collHlK)raxii>n'*  -ol  io«t  K- 
nanni)  («  Ibid.  »). 

L'azione  dei  cardiocinetici  sul  cuore  embrionale  (in  collaliorazinn»  <mI  dod':-* 
(trillo)  («  Ibid.  »). 

Influenza  drilli  presuione  osmotica  sull'assorbimento  dei  farmtici  iin  •Mllai-^-n- 
zione  col  dott.  Jacoungcli)  («  Ibid.  »,  IIMN);. 

Meccanismo  d'azione  dei  purganti  salini  (in  roUaUtrazionc  <*it|  doti  !;it*aan^I:t 
(«  Ibid.  »). 

//  valore  de.lV isotonia  e  tensione  osmotv'a  del  sangue  n»'lU  iniezioni  fnd'ivm  te 
(in  collaiionizione  col  dott.  .lacoangeli;  («  Ibid.  »). 

L'azion*'  fisiologica  della  semicurbazide  (in  i*ollabi>raziont*  con  i  dotti*n  K.r.:ini 
e  Bonanni)    «  Ibid.  »). 

/  processi  d'ossidazione  e  sintesi  nell'avcelenamento  cronico  per  cUindtQto  ii 
cocaina  (in  ('oIlalH)raziono  col  dott.  Bonanni)  (<  Ibid.»). 

Ricerehe  sulV^lJstilaga  Maydis'  (in  collalKinuionc  col  dott   IK»  Marchi^,  i.  \\>A  », 

L'influenza  dei  pirogalloln  sui  processi  d'ossidazione  e  di  sintesi  'in  «•••lll»- 
rnziono  col  dott.  Bonanni)  («  Ibid.  »). 

//  ralitre  (frlln  paraldeide  rome  reattim  dello  jodto  in  ''ollal-or.'/nn  -i  ■'  •' 
loro  Baldoni)  («  K  icore  Ih;  di  K:irni.'i(?ulo;rÌH  •«fKirinientalo  o  di  (Ihinii-n  t:  «  i<  •}••.•.. «j  •. 
voliiiiiu   \  1.  iSonwi). 

L' 'I zinne  flsioltHjica  di  />/-o/m>/('Nrv>^^' (in  coll;tl>ora/ioni'  l'i'l  «lolt    {{••ttiir:' .      «  \: 
rlii\io  ili  K.'iriiia''n|o^MJi  i*  S<*hti/i'  attlni  ».  voi.  l.  1'.*(>".'). 

//  ilosagtjii)  iitttrit  iirll  lindo  rriMtinn%''o  (in  ''ollalmr.i/.ioni*  "ni  ■!••!!  }■  .  -.m' 
i  ■  Ibi-i.  -/  * 

//  r'unj,-,r'.  tinento  ni   eitr"  ''  *-» //'«iry '/ii.m/io  di  'lìcnt  eteri  ^^-.t!  ■    'ii-i     .u      -.. 
bill' i/li>ii«'   ''«li    dott.    Bal'lnni)   ^«^  Ibid    t**. 

Infl'irnZ'i  tiri  foriii>ì>ftit    '^HlVrli,,tìnazinne  drll'aculo  urten  (m  «*iill.ib. iri;. 
<!i>tt    B.il  Inni:  («  lbi<i   ••.. 

//  i/r'tt.,  di  'i^^i-iifahilità  dt'l  rhemitfff  l'I  {'ìli  i'nll.ilH»ra/n»ii».'   'l'U  i   l»**  ■•.  t     ■  •• 
e    h.-tl'i.tliu  («  ililii.  '  ) 

Ltzi'fi''  fìsiniiHf'r.f  di'll'i  /t''riiitrii>or.ntf'iir-t     in  «'itJlalMira/ion**  «'iwj   :    !••!'    : 
mnu  ••  ){:il-i  ''I.     i"  Ibii.  »). 

L'ttnn-t    ut^il-i   Ctirr.f  ,t*'l  Sijdruff'tn    ,ìi\  '-iiJlalHiia/ioiie    <rol    -loti      !»•     NJi-    '    • 
l«  Ibl'i.  f 

Iuffiit'uZ'i  d'I  forinii//i/i  >fiil'titini>iaziotir  degli  rtrri  .vi/Z/iirifi  >  lU   i*   ;l  i'-    .• 
'  '1    -li»!!     Bit!i.iii:ni   (  *  ll>p).  >•). 

.^•dl'iZit'i  '■  ffi'  l"/i'  t  d''l  .tWntnut'.  itefl'i  tnentnn>tS'^nn'*  •  drl  pernt'r..  .  ,  ■■:  9%  • 
ìli    •tAì.i'.-nr.ì/Anth'  imI  liolt    H'in.inni)  (4liii<l.») 

*   'ttrìhutn  'ili*    t  ■>ni.\r,'nz  i  d*'li'   hit''    uin-in  '    ìli    ■•«»llaN»r.i/i- 'l:*-     -i      ■   t'.. 
ri  .iiiiii        ll<i-!    •• 

L'ìx'ff  >  f'"''f'o  'ir*:  r.i  •','{  ntny,riili    He!l'itrrrli'niiin»'nto  li-i    rer-itrt»,  •     .-.        i  .i 
:  i/:--!it     i*ii|    '\ttl-      i>fi|i;iiilili   i-  Ibld.  I»). 

/.  ■     '.111  '■./.!■   li'l   ' 'ff,'  ./i    fM'"r  .'   .l'I    ■'•)|l:il«M:i/.inrif  «mI   «lull      Ki  •••.l'.j"  i        • 
;■".    ..     :    !    .  11.     \--.l.  ■Ili    :i;,-l.     1    di    K..ih.i-.    l'M)J.l«i<J.*.» 
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